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<  Le  dif6cile  dans  notre  arme,  ce  qai  est  le  moins 
«  sa  et  ce  qui  nous  a  coûté  tant  de  cavalerie,  c'est  de 
«  l'amener  en  bon  état  sur  le  champ  de  bataille,  de 
1  lentretenir  dans  les  marches,  de  la  faire  vivre 
'  dans  les  cantonnements  et  malgré  les  bivouacs,  de 
<t  manière  qu'elle  ne  fonde  pas  tonte  seule.  > 

Itier,  Sentinelle  de  l'armée,  1839. 

Avec  21  planches  et  2  tableaux  synoptiques. 
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Dans  sa  haule  et  conslanle  sollicitude  pour  les  progrès 
de  noire  arme,  Son  Excellence  le  maréchal  Randon,  mi- 
nislre  de  la  guerre,  a  décidé  qu'à  l'avenir  lous  les  ofliciers 
de  TEcole  impériale  de  cavalerie  recevraient  des  notions 
d'art  et  d^hisloire  militaires* 

Chargé  de  professer  ce  cours,  nous  avons  pensé,  après 
quatre  années  d'épreuves,  qu'il  était  indispensable  de  ré- 
diger un  abrégé  de  nos  leçons  afin  de  faciliter  la  lâche  des 
élèves. 

Nous  ne  pouvons  avoir  la  prétention  d'innover  main- 
tenant en  fait  d'art  mihtaire,  mais  nous  pensons  qu'il  sufGt 
de  présenter  tous  les  principes  dans  un  ordre  régulier, 
simple,  net,  où  les  idées  se  déduisent  les  unes  des  autres. 
Nous  avons,  en  conséquence,  fait  un  choix,  aussi  judi- 
cieux que  possible,  des  règles  reconnues  bonnes  et  nous 
nous  sommes  eflbrcé  de  les  placer  dans  un  ordre  logique, 
en  rapport  avec  les  données  élémentaires  de  la  tactique 
générale.  Le  but  que  nous  nous  sommes  proposé  d'at- 
teindre^  parce  que  cela  est  le  plus  nécessaire  aux  progrés 
de  l'instruction^  est  donc  un  classement  régulier  des  ma- 
tières. Voici|  à  cet  égard,  les  idées  principales  qui  nous 
ont  servi  de  guides. 

Si  Ton  se  place  en  présence  des  faits  relatifs  à  l'art 
militaire,  considéré  au  point  de  vue  de  la  cavalerie  j  on 
trouve  d'abord  ceux  qui  appartiennent  au  passé  et  que 
nous  ont  conservés  les  hisloriens.  Il  importe  donc  de 
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commencer  l'élude  de  notre  matière  par  un  rémmé  com- 
plet de  rhistoire  de  la  cavalerie  depuis  les  anciens  jusqu'à 
nos  jours. 

Tel  sera  l'objet  de  notre  première  partie^  divisée  en 
trois  périodes  consacrées  à  l'antiquité,  au  moyen  âge  et 
aux  temps  modernes. 

Nous  serons  ainsi  conduit  à  l'étude  du  présent ,  c'est- 
à-dire  à  l'examen  de  la  cavalerie  telle  qu'elle  existe  au- 
jourd'hui. 

Or,  il  nous  a  semblé  qu'il  fallait,  pour  se  conformer  à 
la  suite  naturelle  des  idées,  analyser  tous  les  éléments 
dont  se  compose  la  cavalerie.  La  notion  même  de  cette 
arme  nous  présente  deux  termes:  les  bommeset  les  che- 
vaux, puis  ridée  d'un  rapport  qui  les  unit.  N'est-ce  pas  là 
le  germe  d'une  classiGcation  qui  s'accorde  parfaitement 
avec  l'importance  relative  des  divisions  de  la  matière  et 
avec  les  faits  eux-mêmes? 

C'est  ce  qui  doit  nous  amener  à  traiter  successivement| 
dans  la  seconde  partie  :  de  l'organisation  des  troupes,  du 
recrutement,  de  l'avancement,  de  la  discipline,  ainsi  que 
des  chevaux,  de  leur  choix,  des  remontes  et  du  harna- 
chement \  Après  avoir  étudié  séparément  chacun  des 
deux  termes  dont  se  compose  la  cavalerie,  il  faut  s'occu- 
per de  leur  réunion  combinée;  on  est  donc  conduit  natu- 
rellement à  parler  de  Tinslruclion  élémentaire  et  équestre. 

La  cavalerie  existe,  il  n'y  a  plus  qu'à  la  faire  mouvoir; 
de  là  les  évolutions  et  les  marches  en  temps  de  paix.  On 
rattachera  à  ce  deuxième  titre  la  tactique  des  différentes 
armes. 

L'ordre  des  faits  doit  nous  donner  encore  la  division 


^  Les  autres  cours  suivis  à  TEcole  de  caTalerie  comprenant  des  ins- 
tructions détaillées  sur  tout  ce  qui  concerne  le  cheTal^  nous  glisserons 
rapidement  sur  cette  partie  de  la  science. 
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de  la  troisième  partie^  relative  à  Yemphi  de  (a  cavalerie 
à  la  gtterre.  Nous  étudierons  cette  arme  dans  son  appli- 
cation à  Tart  des  combalSj  nous  lui  donnerons  le  mouve- 
Dient  énergique  pour  lequel  elle  est  née. 

Après  avoir  consacré  plusieurs  leçons  aux  petites  opé- 
rations de  la  guerre,  aux  reconnaissances  militaires  elà 
des  notions  succinctes  sur  les  fortifications,  nous  traite- 
rons de  l'organisa  lion  des  armées  en  campagne,  nous 
expliquerons  les  positions  et  les  formations  des  lignes  de 
cavalerie^  les  marches,  les  batailles,  la  poursuite  et  la 
retraite. 

Nous  avons  adopté  pour  base  de  ces  deux  dernières 
parties  de  nos  instructions  le  précis  du  cours  d!art  mili- 
taire^ rédigé  spécialement  pour  TEcole  par  M.  Jacquinot 
de  Presle,  et  nous  avons  mis  à  profit  les  conseils  et  les 
leçons  de  M,  le  général  Jacquemin, 

Nous  devons  citer  aussi  les  sources  principales  aux- 
quelles nous  avons  largement  puisé  :  ce  sont  les  écrits 
des  Bohan,  Melforl,  Guiberl,  des  généraux  Pré  val,  de  la 
Roche- Ay mon,  de  Brack,  Warnery,  Bismark,  etc.,  et  les 
ouvrages  plus  récents  et  très-recommandables  de  MM*  Roc- 
quancourt,  de  la  Barre  Duparcq  et  Vial,  professeurs  si 
distingués  de  nos  Ecoles  militaires  \ 

Le  cours  d'art  militaire  que  nous  enseignons  aux  offi- 
ciers appelés  à  suivre  les  exercices  de  TEcole  de  cava- 
leriei  doit  surtout  être  considéré  comme  le  complément 
indispensable  de  Tinstruciion   purement  élémentaire 

^  Nous  ne  pouvoDs  ometii^e  de  signaler  ïcî  les  Études  sur  le  paisé  et 
tavtnir  tAriiihrit^  par  le  Prince  Napoléon- Lûuîs  Bonaparte,  et  no- 
tamment {e  tome  l^**  Ami  les  excellents  et  précieux  documents  relatif 
à  1a  cataïerie  française  au  moyeu  âge^  nous  oui  particulièreineot  serti 
à  rectifier  les  erreurs  qui  se  sont  glissées  dans  noà  ouvrages  fondamen- 
Uui*  On  Qe  saurait  contester  tout  le  mérite  et  la  parfaite  e^^actHude  des 
judicieuses  recherches  contenues  dans  ce  livre  remarquable  de  Sa 
Majesté. 
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acquise  dans  les  régimenls.  On  comprend  en  efiet  que  les 
élèves  ne  doivent  plus  borner  leurs  éludes  à  l'apprenlis- 
sage  des  manœuvres,  ni  se  réduire  à  exercer  seulement 
des  recrues  sur  un  Champ  de  Mars.  Tous  les  officiers  de 
cavalerie  ont  besoin  d'une  théorie  qui  puisse  les  guider 
dans  la  pratique  réfléchie  de  l'ordonnance  sur  les  évolu- 
tions. 

Nous  nous  estimerons  très  heureux  si  nos  leçons 
peuvent  contribuer  à  faire  naître  chez  les  jeunes  officiers 
le  goût  de  ces  travaux  sérieux  et  si  utiles  à  leur  avenir. 

Enfin,  il  doit  être  bien  entendu  que  ce  programme 
n'est  pas  destiné  à  tenir  lieu  d'un  cours  complet  d'art 
militaire;  on  ne  peut  le  considérer,  ainsi  que  l'indique  du 
reste  son  titre,  que  comme  un  simple  abrégé,  contenant 
seulement  l'énumération  de^  faits,  des  règles  et  des  prin- 
cipes qu'il  est  nécessaire  de  savoir  pour  suivre  avec  fruit 
les  leçons  orales  du  professeur. 
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Emploi  de  la  cavalerie  à  la  guerre. 


TITRE  PREMIER. 

Petites  opérations. 
Des  détachements. 

Des  camps,  des  cantonnements  et  des  bivouacs. 
Des  avant- postes. 

Du  service  journalier  en  campagne.  —  De  la 
garde  de  police,  du  piquet.  —  Des  fourrages. 
—  Des  partisans. 

Des  guides.  —  Des  espions.  —  Des  convois. 

Des  reconnaissances  militaires. 

Des  fortifications.  —  Usage  de  la  cavalerie  dans 
les  postes  retranchés. 


M«  leçon.  — 
23«  — 

25'  — 


26« 
28' 


DES  LEÇONS  DU  COURS. 
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TITRE  deuxième:. 

29*  leçon.  —  Organisation  des  armées  en  campagne. 
30*      —      Généralités  sur  la  stratégie  et  les  ordres  de  ba- 
taille. 

31'      —      Des  marches  en  campagne.  —  Des  positions. 
32*      —      Des  mouvements  de  la  cavalerie;  ses  attaques 

contre  les  différentes  armes. 
33*      —      Des  batailles.  —  Instruction  pour  les  combats. 

—  Retour  au  pied  de  paix. 

Leçon  supplémentaire. 

34*  leQon.  —  Conclusion.  —  Organisation  des  armées  étran- 
gères. —  Avenir  de  la  cavalerie.  —  Princir 
pales  modifications  et  perfectionnements  ré- 
cents. —  De  réloquence  militaire. 

Leçons  d'application. 

Etablissement  d'un  bivouac.  —  Grand'gardes ,  petits  postes, 

reconnaissances  journalières. 
Attaque,  poursuite  et  retraite  d'un  détachement. 
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vue. 


LIVRE  PREMIER 
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SOMMAIRE  DES  LEÇONS 
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PREMIÈRE  PARTIE  DU  COURS- 


LIVRE  PREMIER. 

APEft^LÏ  HlfiiTOllIQUE. 


PREMIÈRE  LEÇON.  INTRODUCTION, 

Défînitioiis,  —  Importance  de  rdlude  de  Fart  militaire.  —  Partie â  dis- 
line  tes  comprises  dans  cet  art;  ce  qu^il  êlail  à  Bâ  naissance* 
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De  k  guerre.  —  Du  droit  des  gens. 

LMtude  de  Fart  imiitaire  doit  commeïiGer  par  Thistoire. 

DEUXIÈME  LEÇON, 

Dï?igions  générales  de  F  histoire  de  la  caTalerie,  —  Première  époque  ;  ori- 
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toire, —  Ecrivains  militaires. 

Cafaterie  romaine.  —  Armures  et  rormationa*  —  Recrutement;  considé- 
ration dont  jouissaient  les  chevaliers»  —  DiscipUne,  récompenses.  — 
Décadence  de  larmée  romaine;  cavalerie  auxiliaire.  —  Tactique.  — 
Gampg  romains.  —  Succès  d'Annihal  et  de  César.  —  Ecrivains  mili- 
tai rî^s. 
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la  campagne  de  1812.  —  Recrutement,  avancement  et  discipline*  — 
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Campagne  d'Egypte  ^  Dispositions  prises  par  Bonaparte  h  la  bataille  des 
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défaite  de  ftlourad-Bey, 
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Ferdinand;  capiLuIaiion  d'UIm.  —  Marche  victorieuse  de  Murât  d'Ulm 
à  Vienne  :  affaires  de  Mer&bach,  de  Lambach  et  d'Amstetten. 

DIXIÈME  LEÇON, 

Bataille  d'Austerlitz  ;  topographie  du  champ  de  bataille  ;  disposition  des 
armées.  —  Charges  des  cuirassiers  de  Nansouty,  d'Haulponl  et  des  gre- 
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Bataille  de  la  Moskowa  :  prodigieux  fait  d*armes  de  notre  cavalerie. 

Poursuite  de  Tarmée  prussienne  par  Grouchy,  après  la  bataille  de  Vaux- 
Champs  en  1814. 
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PROGRAMME  ÉLÉMENTAIRE 

COIRS  D  ART  ET  D'HISTOIRE  MILITAIRES 

APPLIQUÉ  A  LA  CAVALERIE 

LIVRE  PREMIER 


PREMIÈRE  LEÇON. 
IntroductiOD. 

DéfinîtioQS.  —  1iii|ïortance  de  Tétude  de  l*art  militaire.  —  Parties  dis- 

tinctsi  comprises  daù$  cet  art;  ce  qu'il  était  à  &a  naissance. 
Gompositian  habituelle  des  armées  ancieimes^  fijatioa  variable  du 
nombre  des  eombatlants  à  chevaL  —  Services  que  la  caralerie  est 
appelée  à  rendre. 
De  la  ^erre«  —  Du  droit  des  ^ns. 
L'étude  de  Tart  militaire  doit  commencer  par  Thistoire. 

L 

Définitions^  —  L'armée  est  la  portion  active  de  la  force 
publique  d'un  pays. 

On  comprend  sous  ce  nom  la  masse  des  citoyens  chargés 
de  la  défense^  de  la  sécurité  de  la  patrie,  et  de  Fintégrité  de 
rhonoeur  national. 


PREMIÈRE  LEÇON. 


D'après  le  général  Lamarque,  on  doit  entendre  par  armée 
l'universalité  des  forces  militaires  soldées  par  un  gouverne- 
ment, ou  la  réunion  d'une  partie  de  ces  forces  ayant  une 
destination  spéciale. 

Dans  un  sens  moins  étendu,  une  armée  se  compose  de  la 
réunion  de  plusieurs  divisions  sous  un  seul  chef*. 

La  science  de  la  guerre  est  l'ensemble  des  connaissances 
qui  s'appliquent  à  l'organisation,  à  l'utilité  et  à  l'emploi  des 
armées 

L'art  militaire  se  résume  dans  l'étude  et  l'application  des 
lois  d'après  lesquelles  on  fait  agir  les  forces  d'une  armée 
Cet  art  crée,  élève  et  défend  les  empires  *. 

L'art  de  la  guerre,  qui  constitue  la  branche  essentielle  de 
la  science  du  général  a  devancé  l'art  militaire  qui  s'en  est 
détaché  et  ce  dernier^  d'accessoire  qu'il  était,  est  devenu  le 
principal  *. 

Importance  de  l'étude  de  Fart  militaire.— Le  ma- 
réchal de  Saxe  a  dit  que  la  guerre  était  un  métier  pour  les 
ignorants  et  une  science  pour  les  gens  habiles  L'art  mi- 
litaire doit  assurément  être  familier  à  quiconque  porte  les 
armes;  mais  il  doit  pour  chacun  se  modifier  suivant  la  na- 
ture du  grade. 

Pour  ne  pas  être  pris  au  dépourvu,  lors  du  passage  subit 
d'un  échelon  à  un  autre  dans  la  hiérarchie  militaire,  il  faut 
acquérir  un  fonds  de  connaissances  qui  mette  à  la  hauteur 
de  toutes  les  éventualités  ^ 

*  Service  des  armées  en  campagne^  art.  i*''. 

*  Cette  science  est  la  plus  ^aste  de  toutes^  a  dit  le  général  Ainbert; 
en  effet,  la  politique  proprement  dite,  la  haute  philosophie,  la  morale, 
sont  de  son  domaine;  on  ne  les  mentionne  ici  que  pour  mémoire. 

^  Commandant  Fourier,  Considérations  sur  la  cavalerie. 

^  Thiers,  Histoire  du  Consulat  et  de  l'Empire  y  t.  XX,  p.  231. 

^  C'est,  dit  Folard,  l'art  de  tromper  avec  principes  et  méthode.  Na- 
poléon le  définissait  ainsi  :  L'art  de  se  diviser  pour  vivre  et  de  se 
concentrer  pour  combattre,  (V.  Thiers,  t.  VI,  p.  270.) 

*  Dictionnaire  du  général  Bardin. 
Ambert,  Esquisses,  art.  Ecoles,  p.  5. 

^  C'est  semer  pour  récolter  un  jour  ! 
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Il  faut  surtout  se  familiariser  de  bonne  heure  avec  ce  qui 
a  rapport  à  rorganisation ,  à  la  direction  des  différentes 
armes,  à  leur  concours,  à  leur  jeu  simultané  dans  un  jour 
d'action,  B  estj  en  effet,  une  multitude  de  circonstances  à 
la  guerre  où  le  simple  officier  de  cavalerie  légère  peut  avoir 
à  diriger  un  détachement  mixte,  à  reconnaître  des  positions, 
à  agir  isolément  et  d'après  ses  propres  inspirations. 

Il  est  donc  indispensable  de  posséder  des  notions  sur  la 
tactique,  sur  les  petites  opérations  des  armées;  de  savoir 
juger  des  propriétés  d*un  terrain  \  et  libeller  clairement  un 
rapport. 

Un  cours  d'art  militaire  doit  initier  à  tous  ces  détails 
utiles,  sans  lesquels  on  peut  être  exposé  h  compromettre  sa 
liberté,  sa  réputation,  et  quelquefois  môme  sa  vie  et  son 
bonneur 

Parties  distinctes  comprises  dans  Tart  militaire. 

—  L*art  militaire  comprend  deux  parties  distinctes:  Tune 
est  la  connaissance  de  i'esprit  et  du  cœur  humain  j  Vautre 
est  celle  des  moyens  d'action  les  plus  avantageux  '\ 

Les  moyens  employés  pour  attaquer  ou  résister  se  par- 
tagent aussi  en  deux  classes  :  dans  la  première  se  trouve 
seulement  Thonime;  dans  la  seconde  sont  placés  quelques 
animaux  puis  les  instruments  et  les  machines  utilisés  à  la 
guerre. 

On  conçoit  tout  d'abord  combien  il  est  nécessaire,  avant 
d*entrer  en  campagne,  d'avoir  une  idée  précise  des  règles 
fondamentales  et  de  la  manière  de  les  appliquer;  car  ainsi 

^  Ce  grand  Ihra  de  la  guerre. 

*  U  est  bieû  évident  mijoiird*hui  que  cet  efiseig^iemant  ne  peut  plna 
être  borné  atiï  ofûcîers  d'état-majorj  car  les  officiers  des  corp>  de 
troupe  ont  aussi  besoin  d'une  théorie ,  moins  développée^  il  est  vrai^ 
malâ  qui  puisse  leâ  guider  dau^  la  pmtiqu^  réfléchie  des  ordonnances 
SUT  les  mau oeuvrai.  Chaque  fois  quo  l'Ecole  de  CÉLViderle  n  été  consti- 
tuée sur  des  bases  plus  larges,  on  a  reconau  la  nécessité  de  ce  com- 
plétneût  d'instmctÎDQ. 

*  V*  Jacquinot  de  Preslej  aTertisseraent  du  Cùurs  art  militaire  ^  1820. 
^  Le  cbe^al,  le  dremud^ire,  le  mulet^  etc. 


18  PHEMIÈHE  LËÇOK. 

Ton  aura  pour  soi  toutes  les  chances  probables  de  succès,  on 
diminuera  celles  des  revers  et  Ton  suppléera  au  défaut  d'ex- 
périence \ 

Quoique  la  cavalerie  ^  qui  est  toute  d'action  j  semble  exclure 
les  travaux  sérieux  j  cette  arme  présente  de  telles  difficultés 
pour  être  bien  maniée,  qu'il  faut  au  chef  des  qualités  qui  ne 
peuvent  s'acquérir  que  par  une  étude  et  des  réflexions  sui- 
vies  *. 

Les  officiers  des  grades  inférieurs  surtout  ne  sauraient 
trop  s'attacher,  dans  la  limite  de  leurs  attributions,  à  cette 
surveillance  constante  el  minutieuse,  à  ces  soins  particuliers 
qui  semblent  vulgaires  et  dont  Timportance  assure  cepen- 
dant la  conservation  des  effectifs,  sans  laquelle  les  meilleures 
combinaisons  sont  incomplètes  \ 

IL 

Origine  de  l'art  militaire.  —  Dans  les  sociétés  primi- 
tives ,  Tart  militaire  ne  consistait  que  dans  la  lutte  et  le 
combat  avec  des  armes  grossières  *;  bientôt  il  s'étendit, 
combina  ses  moyens  et  fit  le  destin  des  nations  \ 

Les  Mèdesj  les  Assyriens  et  les  Grecs  en  connaissaient  les 
principes  les  plus  importants;  mais  les  traditions  ne  nous 
fournissent  que  des  conjectures  avant  la  guerre  de  Troie  \ 

Les  armes  offensives  furent  simples  chez  les  premiers 
peuples;  aux  pierres  lancées  à  la  main,  au  bâton  durci  au 
feu,  à  la  massue  succédèrent  d'abord  l'arc  et  la  fronde,  puis 
le  javelot,  la  lance  et  Tépée;  les  guerriers  ne  tardèrent  pas 

^  V,  les  Instructwns  pratiques  du  marêclial  B  tige  au  d  pour  l&s  trùtipes 
en  campagne,  Introduction. 

*  V,  Rocquaû court.  Introduction  du  Cours  d'art  et  d'histoire  militai- 
res,  t.  f". 

*  Général  Cafisaigaolles,  ordre  du  29  octobre  1863* 

*  Vial,  Cours  d'art  et  d'histoire  militaires ^  L  I"jp.  lo. 
'  V.  Hocquancuurtj  iQtroduction  da  U  t*^ 

*  Eschyle  et  Hooifere  donnent  la  description  des  deiut  premières 
guerres  coaiiues  :  celle  de  Thèbea  et  celle  de  Troie. 
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à  s*armer  en  outre  du  bouclier  défensif,  du  casque  et  de  la 
cuirasse  façonnés  en  peaux  d'animaux  \ 

m. 

Composition  habituelle  des  armées  ancieniies« 

—  Le  personnel  des  armées  anciennes  se  composait  de  com- 
battants à  pied  et  à  cheval;  les  premiers  étaienlles  plus  nom- 
breux chez  la  plupart  des  peuples.  L'expérience  apporta 
rapidement  des  modifications  dans  Tarmeraent,  le  service  et 
Tinstruction  de  chacune  de  ces  troupes  \ 

Des  chefs  habiles  imaginèrent  de  les  faire  combattre  en 
masse  et  aussi  à  la  débandade  en  avant  et  sur  les  flancs  de 
lennemi.  Dès  lors  fut  établie  la  distinction  entre  les  soldats 
de  rang  et  les  soldats  légers  \ 

Fixation  variable  du  nombre  de  combattants  à 
chevaL  —  Les  Asiatiques  peuplaient  leurs  armées  d'une 
immense  quantité  de  cavaliers  *  ;  il  en  fut  de  même  chez  les 
Romains  de  la  décadence  et  pendant  tout  le  moyen  âge. 

Les  succès  dus  k  cette  nombreuse  cavalerie,  dans  les 
guerres  d'invasion  surtout,  ne  doivent  pas  cependant  faire 
oublier  que  le  chiffre  des  combattants  à  cheval  dans  les 
armées  ne  peut  et  ne  doit  jamais  être  invariablement  fixé. 

C'est  à  la  prévoyance  des  gouvernements  et  au  discerne- 
ment du  général  en  chef  à  déterminer  le  rapport  numérique 
des  différentes  armes  d'après  la  disposition  du  terrain,  le 
genre  de  guerre  à  entreprendre  et  l'espèce  d'ennemis  à  com- 
battre \ 

*  V,  de  la  Barre  Du  parc,  Conquêtes  des  Barbûrti, 

^  Oû  diitrecûnnaltL  e  promptem^Qt  qu'une  seula  espèce  àt^  combattante 
ne  iufiQt  pas  pour  faire  hce  aux  éventualltijs  da  In  guerre. 

*  Vm^euiiQU  et  la  miilliplicité  des  engins  de  guerre  ont  aussi  produit 
d'autrcâ  nuancei  dans  Vorgani^ation  de  ees  armées. 

*  Le-î  Assyrieu^î,  au  Icmps  de  Sémiramis  avaient,  diUoii,  200,OOU 
e«falieri  dan»  leuri  armées;  mais  les  sources  d*où  provieanent  ces 
ren^igi]^ menti  sont  bien  suspectes,  (V.  Dkiimmirâ  de  Bardin^  art« 
Cav^Urie.} 

*  R ocq ua» court j  Coûts  ttart  miii taire,  t  l"'. 
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Services  que  la  cavalerie  est  appelée  à  rendre. 

—  Les  services  que  la  cavalerie  est  appelée  à  rendre  dépen- 
dent de  rétendue  des  champs  de  bataille  et  de  la  néceBsite  de 
s'éclairer  au  loin* 

L'importance  de  cette  arme  s'est  accrue  à  mesure  que  les 
années  sont  devenues  plus  nombreuses  et  que  leur  ordon- 
nance s'est  amincie. 

L'usage  général  des  armes  de  jet  et  leurs  perfectionne- 
ments successifs  sont  venus  ajouter  encore  h  celte  impor- 
tance ,  puisque  l'espace  qui  sépare  les  combattants  croît  en 
raison  directe  de  la  portée  à  laquelle  on  peut  se  nuire  \ 

Les  modifications  récentes  relèveront  encore  le  rôle  de  la 
cavalerie^  car  elles  auront  pour  effet  de  développer  les  com- 
bats de  tirailleurs  j  d'éloigner  les  lignes  et  les  réserves  et, 
par  conséquent,  d'augmenter  le  nombre  et  l'emploi  des 
troupes  à  cheval,  soit  pour  couvrir  l'armée ^  soit  pour  ren- 
forcer rapidement  les  points  faibles  ou  s'opposer  aux  ma- 
nœuvres de  Fennemi  \ 

Cet  enseignement  peut  déjà  faire  pressentir  les  succès  ré- 
servés désormais  à  cette  arme  puissante. 


De  la  guerre.  —  La  guerre  est  l'appel  au  jugement  de 
la  force  ^. 

Cette  lutte  entre  les  nations  est  souvent  le  résultat  de 
leurs  passions  et  de  leurs  intérêts;  elle  exalte  et  entretient 
le  courage  d'un  peuple;  c*est  quelquefois  un  moyen  de  civi* 
lisation  \ 

La  guerre  est  une  des  nécessités  imposées  aux  sociétés, 
et  il  n'est  pas  probable  que  les  siècles  futurs  soient  à  Tabri 

^  Rocquancourt,  Itilroductiott  du  t»  l^^  du  Coun  d'art  militaire^ 
'  Général  Renard^  de  la  Cavalerie^  p. 

*  Lû  guerre  4  que  la  fable  uTait  avec  raison  surnoamiée  fiiie  de  h 
discorde^  est  niicieDue  comme  lè  monde, 
^  Vkly  Cours  d'art  miiitàm^  l,  r%  p.  7. 
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de  ce  fléau.  C'est  pourquoi  Ton  doit  s'attacher  à  le  rendre  le 
moins  long  et  le  moins  désastreux  possible;  et  pour  cela,  il 
ne  faut  pas  négliger,  pendant  lapais,  Tétude  des  sciences 
militaires  \ 

L'esprit  de  conquête,  Tinstinct  de  la  conservation,  la 
jalousie,  le  désir  de  la  vengeance,  les  intérêts  commerciaux, 
la  violation  des  traités,  les  lois  de  Thumanilé  méconnues  ou 
transgressées,  etc.,  amenèrent  très-souvent  des  invasions* 
et  des  guerres  nationales  civiles  *,  religieuses  de  con- 
tenance ^  ou  d'intervention  \ 

De  toutes  ces  guerres,  les  plus  justes  sont  :  les  guerres 
nationales  et  celles  d'intervention  Ces  dernières  sont  les 
plus  fréquentes  de  la  part  de  la  France^  surtout  depuis  qua- 
rante ans* 

Du  droit  des  gens.  —  Le  droit  des  gens  règle  les  rap- 
ports entre  les  nations;  c'est  une  harmonie  secrète  entre  les 
sociétés  et  toul-à-fa:t  indispensable  à  leur  existence 
D  caractérise  les  guerres  des  peuples  civilisés 
Un  code  sur  le  droit  des  gens  ne  sera  probablement  jamais 
publié.  La  crainte  des  représailles  le  maintient  plus  que  la 
bonne  foi  ^\ 

C'est  la  force  des  armes  qui  est  appelée  à  faire  justice  des 
infractions  ^^ 

'  iloocjuac court  (Ajoute  que  c'est  aussi  le  moyea  d'en(reteQjr  parrar 
iei  irt>upes  ccL  e%^rii  mililaire  saua  lequel  il  D'est  pn.^  de  euccèa. 

'  Telles  que  celles  d'Alexaïnîre  en  Asie^  de  Louis  XIV  eo  Hollande» 

^  Qui  oui  Dour  but  de  repouïïi»er  le^  incursioDs  de  rennemlj  comme 
îet  guerres  ne  la  RéTolulioo,  par  exemple* 

^  Comme  celles  de  la  Fronde. 

*  Telles  que  celles  des  Albigeois^  de  la  Ligue, 

*  Comme  la  rupture  de  la  paii  d'Âmien^j  par  les  Anglais* 

'  Celles  d'Êspagnej  en  1823,  de  Home,  en  1849,  d'Orientj  bu  1854, 
d'Italie^  en  4859,  du  Mexique,  en  t8B2« 

*  Quand  riiitervenlien  est  contenue  dans  des  limites  raisonnables* 
(ViaL  U  I*^^.  p.  9.) 

*  V,  Rocquancourti  Introduction  du  t. 

*•  Il  a  ftuif  i  les  progrès  de  la  civilisation,  I  pertir  de  la  guerre  de  Troie. 
La  mauTàii^e  foi  des  Carthaginois  était  passée  en  proyerbe, 
Ellei  De  Mint  malbeureusemeut  pasi  rares. 
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l  V. 

L'étude  de  Tart  militaire  doit  commencer  par 
Thistoire»  —  Ce  n*est  qu'en  interrogeant  le  passé  qu'on 
peut  apprendre  à  surmonter  les  difficultés  de  l'avenir  *.  L'art 
de  la  guerre  n'a  pas  été  inventé;  les  faits  seuls  ont  donné 
naissance  aux  principes  qui  le  constituent  ^  Cet  art  n'est 
donc  que  le  résultat  des  découvertes ,  des  expériences  et  des 
observations  qui  ont  été  faites  depuis  Fenfance  des  sociétés. 

L'histoire  des  peuples  anciens  renferme  une  grande  quan- 
tité de  marches,  de  surprises  et  de  batailles,  dont  le  récit  est 
souvent  la  meilleure  leçon  que  Ton  puisse  donner  sur  cer- 
taines parties  de  l'art  militaire  ^ 

Les  exemples  puisés  dans  les  luttes  des  valeureux  com- 
battants du  moyen  âge  et  des  temps  modernes  ont  aussi  leur 
importance,  car  ils  fournissent  encore  des  preuves  à  Tappui 
des  principes  et  Ton  peut  presque  toujours  en  déduire  des 
conséquences  utiles  au  présent. 

C'est  pourquoi  nous  devons  commencer  ce  cours  par  un 
aperçu  historique;  mais  nous  nous  bornerons  exclusivement 
aux  faits  plus  particulièrement  relatifs  à  la  cavalerie. 

Quoique  Texposé  des  événements  militaires  appartienne 
au  domaine  de  l'histoire,  11  ne  suffit  cependant  pas  de  l'étu- 
dier pour  approfondir  les  maximes  de  la  guerre  \  nous  aurons 
donc  à  examiner  ensuite  Tart  militaire  actuel,  dont  tous  les 
préceptes  seront  alors  corroborés  par  des  faits, 

*  De  h  Barre  Doparc.  (CùnquéiiS  des  Barlam.) 
^  Général  Renard*  (De  la  Camkrh,) 
^  Rocquancûurt' 
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Première  époqae  de  l'histoire  de  la  cavalerie.  OriglBe.  Grecs  et 

DîviâiûQg  générales  de  l'histoire  de  la  caTalerie*  ^  Première  épcquû  : 
Origine  de  la  cataleriej  son  emploi,  sts  progrès  succesaiù. 

C^TaLerie  grecque.  —  Ditisîon  primiliTe;  ordre  de  bataille  et  de  com- 
bal;  armes  offensives  et  défeDsives,  —  PerfectionDemcatâ  apportés 
dnas  leur  tactique  «  ^ÂTancementj  dL<îeipliiie  et  récompenses.  — Ma- 
nière de  camper  des  Grecs*  —  Guerres  les  plus  utiles  à  étudier  daas 
leur  histoire*  —  Ecrivains  militaires. 

Cavalerie  romaine^  —  Armures  et  formations,  —  Recrutement;  consi- 
dération dont  jouissaient  les  chevaliers-  —  Discipline,  récompenses* 

—  Décadeoce  de  i 'armée  romaine;  cavalerie  auxiliaire.  —  Tactique, 

—  Camp^  romaias*  —  Succès  d'Âtinibal  et  de  César*  —  Ecnvaïns 
militaires. 

I. 

Bîvisions  générales  de  Thistoire  de  la  cavalerie. 

—  L'histoire  de  la  cavalerie ,  depuis  les  temps  les  plus  re- 
culés jusqu'à  nos  jours,  peut  être  divisée  eo  trois  grandes 
époques  j  en  raison  de  ses  faits  principaux  qui  se  rattachent 
tous  aux  progrès  des  peuples  successivement  civilisés* 

La  première  époque  comprend  la  période  de  Tantiquité 
jusqu'au  moyen  âge  ; 

La  seconde  s'étend  jusqu^à  Frédéric  II; 

Enfin,  la  troisième  date  de  la  guerre  de  Sept  ans. 

Première  époque  :  Origine  de  la  cavalerie.  —  Dès  que 
les  hommes  se  sont  formés  en  société,  ils  ont  fait  usage  du 
cheval  \  Ce  noble  animal  se  trouvait  sur  tous  les  points  du 
globe,  excepté  dans  le  nouveau  monde 

D'abord,  guidés  par  l'impression  que  produit  tout  objet 

^  L'origioe  du  cheval  se  perd  dans  la  nuil  des  temps.  Job  parle  du 
cheval  et  du  cafalitr,  (Ambert,  Esquisses ,  p.  1 

*  Les  Espagnoli  y  transportèrent  les  elicvam.  (V.  Mottîû  de  la  Balme, 
EiémênU  ae  lactique,  177f^.) 
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qui  dorai  ne  j  les  premiers  combattants  intentèrent  les  chars 
(Planche  1,  fig,  i),  puis  ils  montèrent  les  animaux  qu'ils 
avaient  à  leur  disposition  ^ 

Ce  sont  les  Scythes  qui  passent  pour  avoir  les  premiers 
dompté  at  monté  le  cheval  bien  que  des  auteurs  prétendent 
que  les  Chinois  se  servaient  de  chars  et  de  cavalerie  dans  les 
combats,  plus  de  vingt-sii  siècles  avant  Jésus-Christ  \ 

Tous  les  peuples  anciens,  qui  ont  conquis  de  grands  pays  *, 
ont  eu  beaucoup  de  cavalerie  ^ 

Sous  Cyrus,  les  Perses  avaient  déjà  à  cheval  le  sixième 
de  leurs  combattants  ;  après  ce  roi,  la  cavalerie  devint  la 
force  principale  de  leurs  armées  ^. 

Il  en  fut  de  même  chez  les  anciens  Hindous  ^ 

Suivant  les  historiens  profanes,  les  Egyptiens  auraient 
créé  l'équitation  ^ 

Ce  qui  rend  la  véritable  origine  de  la  cavalerie  si  difficile 
à  fixer,  c'est  le  peu  de  soin  qu'ont  apporté  les  auteurs  à  in- 
diquer s'il  faut  entendre  sous  ce  nom  Tensemble  des  soldats 

*  De  la  BEirre  Du  parc  (Conquêtes  des  Barbar&s).  Les  chameaux  fu- 
rent lEOutés  par  des  ïirchers;  les  éléphants  portaient  des  tours  contenant 
quatre  combattants  (Planche     f\g.  2], 

'  V,  Bismark  {Tactique  delà  camlerie,  1S21)«  Les  Scylbes  occupaient 
primitivemeat  le  pays  qui  s'étend  entra  le  Uanubej  la  mer  d'Azot  et  le 
Don, 

^  Au  dire  du  P.  Âmiotj  les  Chinois  fabriquaient  une  poudre  blanche 
qui  servait  à  lancer  des  projectilEs;  les  ArabeSj  intermédiaires  entre 
la  Chiiie  et  l'Europe  j  ont  uiilî^jé  les  premiers  celte  force  projectne. 
(V,  L  lllj  p.  351  et  352  des  Etudes  sur  le  passé  et  l* avenir  de  i'urUtkrie.) 

*  Tels  que  les  Tartnreâ  et  les  Ai*fibes. 

*  [Eneifclopédie  méthodique.)  Hérodote  et  Diodore  relatent  les  services 
de  la  cavalerie  ded  Egypiietis  et  dm  Scythes  ;  oa  connaît  aussi  In  ré- 
pututioQ  de  la  cavulene  de  la  Phénicie,  de  la  D^umidie  et  des  Â^iad- 
ques*  (V.  Ambert,  Esquisses  kistùriquts.) 

*  Xénophon  affirme  que  l'usage  de  la  cavalerie  proprement  dite  était 
inconnu  avant  Cyrus  rancien. 

^  Mais  elle  s'alourdit  en  couvrant  ses  hommes  et  ses  chevaux  de  fer 
et  d'airain;  dàs  Inrs  elle  ne  put  résister  aui  cavaleries  plus  légi^res. 

^  ils  mettaient  en  effet  sur  pied  cinq  fautnssins  pour  trois  cavaliers, 
Noug  aurons  l'occasigu  de  revenir  sur  ce  aujet^  en  pa;'lanC  des  merveil- 
leuses conquêtes  de  frenghi^^cai]  etde  Tamerlan,  aux  xiii°  et  iiv'  siècles. 

^  Rocquaucourt  dit  que  cela  n'est  pas  cootlrmé  par  le  témoignage  de 
leurs  monuments. 
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montés  sur  des  chars,  des  chevaux  ou  même  sur  d^autres 
aoiinaux  \ 

IL 

Cavalerie  grecque.  —  En  Europe,  il  n*y  avait  avant 
les  Grecs  aucun  principe,  aucune  règle  de  la  guerre  ^ 

Depuis  rinvasion  des  peuplades  scythiques  en  Grèce,  les 
armées  de  ce  pays,  jusqu'alors  composées  seulement  d'infan- 
terie, s'adjoignirent  quelques  combat  tan  ts  à  cheval  ^ 

Après  la  bataille  de  Platée*,  les  Grecs  très-maltraitcs  par 
les  cavaliers  perses,  décidèrent  que  leur  cavalerie  serait  dé- 
sormais le  onzième  de  leurs  troupes  à  pied  ^  Cette  propor- 
tion fut  plus  tard  augmentée ^ 

C'est  au  général  Thébain  Epaminondas  que  les  Grecs 
durent  Torganisation  régulière  et  solide  de  leur  cavalerie; 
aussi  prit-elle  une  part  glorieuse  aux  victoiKes  de  Leuctres 
et  de  Ma  minée 

Dès  lors  tous  les  peuples  de  cette  contrée  eurent  une  cava- 
lerie nombreuse,  mais  la  supériorité  dans  cette  arme  appar- 
tint toujours  aux  Thessaliens  qui  habitaient  un  pays  de 
plaines ^ 

*  V.  Dictionnaire  de  Bardm,  arL  Camkrie. 

*  Le^  Grecs  vireot  nnUre  l'art  de  la  guerre,  que  les  Romains 
éteDdirent^  que  les  »iècïe^  qui  les  oui  5u'\y'i^  ont  éclairé j  et  que  hûus 
ftTOïis  perfectioDné-.***  Soyons  toujours  en  garde  contre  ce  prcju|ïé  que 
l'étude  des  anciens  impoite  peu  à  notre  instruction.  {RocqiïancourtJ 

^  L'apptirition  de  ces  premiers  cavaliers  causa  eo  Grèce  un  effroi 

f pareil  k  celui  qii'eicita  au  Meiique  îa  caTiilerie  de  Cnrtez;  on  crut  que 
e  cheval  était  une  moitié  inférieure  de  son  cavalier ^  de  là  la  fable  des 
Centaures*  (Mottin  de  la  Bnlme.) 

*  Livrée  Vm  479  contre  Mardonius,  général  de  Xercès,  roi  ûja&  Pei'ses. 

*  A  cause  de  leurs  guerres  iutestinetij  l^s  Grecs  «levèrent  difficile- 
tuent  des  cbevaux;  leur  cavalerie  fut  longlemps  dans  un  état  précaire* 

*  Alexandre-le-(irandj  lors  de  son  passage  où  Asie ,  sur  35,000  hom- 
mes avait  5^000  cavaliers. 

L'aD  370,  Epaminoodas  fm^ma^  instruisit  et  lit  combattre  pour  la 
première  fois  une  troupe  de  5,000  cavaliers,  composant  le  dixième  du 
total  de  l'armée.  Ce  grand  génti'al  mourut  après  la  victoire  de  Man* 
tînéei  où  ît  fut  bler^sé  l'an  3ti3  :  avec  lui  tomba  la  puissance  de  Tliiibes* 
'  L'Attjque^  dépourvue  de  ptitumges,  fut  au  coutraire  toujours  |>iiuvre 
en  cUevaui» 
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Athènes  possédait  un  corps  de  1 ,200  chevaux,  commandé 
par  deux  hipparques  et  par  dix  chefs  particuliers  ;  chaque 
tribu  fournissait  120  cavaliers.  A  Sparte,  600  Sdriies éimeni 
spécialement  destinés  à  la  garde  du  souverain*. 

Division  primitive  ;  ordre  de  bataille  ;  formation 
de  combat.  —  Les  Grecs  employèrent  toujours  troi^  sortes 
de  cavalerie  : 

La  Cataphmcte,  ou  pesante  ; 

La  Grecque^  ou  moyenne  ; 

Et  la  Tarentine,  ou  légère*. 

Les  cavaliers  hors-rangs,  destinés  à  engager  le  combat  se 
nommaient  Acrobalistes',  les  archers  à  cheval,  qu'utilisèrent 
aussi  les  Grecs,  s'appelaient  Mppaeoîiiisies^. 

La  division  élémentaire  était  17/^  (Planche  ij  fig.  3)  com- 
posée de  G4  chevaux.  Elle  se  subdivisait  en  deux  pelotons 
ou  en  quatre  sections  ^  (Planche  Ij  flg.  4); 

Quatre  îles  formaient  la  Tarmiinarchk  (Planche  1 ,  fig,  5)  ; 

Quatre  tarentinarchies  constituaient  V  Ephipparchie 
(Planche  1,  fig,  6); 

Et  on  réunissait  quatre  ephipparchies  pour  former 
VEpitaqme,  de  4j096  cavaliers  (Planche  1,  fig<  7), 

La  profondeur  vaiia  souvent  ;  l'île  disposée  d'abord  sur 
quatre  rangs,  en  reçut  jusqu*à  huit  de  hauteur^,  ce  qui  lui 
donnait  la  figure  d'un  carré  ^  (Planche  1,  ûg.  8). 

Les  intervalles  entre  les  cavaliers  étaient  de  deux  ou 

^  Ce  fut  le  roi  de  Sparle  Â^^éslkâ  qui  iasUlua  té  corps  des  Scirîtes, 
choisis  parmi  Télile  de  la  cavale  rie. 

^  Celle-ci  était  deistinée  à  racoler  sur  les  fiantes  de  reEaerai  j  en 
lançaDt  le  Javelot. 

^  V.  Dictionnaire  de  Bardin. 

*  ËpaiDÎnonflas  fractîotLûa  l'Ile  en  4  sectîonâ  de  iG  chevaux  ^  rangés 

sur  quatie  de  front  et  quatre  de  hauteur, 
■  LyourguCj  eu  874,  formait  ses  c^vaîier»  sur  '6  rangs, 
^  Cette  disposition  commune  k  la  cavalerie  pesante  et  à  la  T^rentlne^ 

accusait  une  double  fnuié.  Les  nieîlleurs  cavaliers  de  l'Hellade  adoptèrent 

cette  hauteur}  les  Lacédémonieni  se  formèrent  môme  quelquefois  sur 

10  rangs.  (V.  Rocquancourtj  U  i",) 
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trois  pas  \  et  entre  les  lies  d'une  étendue  égale  au  front. 

Pour  le  combat,  les  Thessaliens  se  rangeaient  en  losange 
(Planche  1 ,  fig.  10)  et  ils  réunissaient  à  cet  effet  deux  îles';  les 
Thraces'se  formaient  en  coin  \  Les  autres  Grecs  disposaient 
leur  cavalerie  en  carré  ou  en  rectangle,  les  quatre  derniers 
rangs  sentant  de  réserve  *.  Les  Etoliens  étaient  surtout  re- 
nommés pour  leur  adresse  dans  le  combat  individuel  \ 

La  place  de  bataille  de  la  cavalerie  n'était  pas  invaria- 
blement fixée*;  la  Tarentine,  mêlée  à  Tinfanterie  légère,  se 
plaçait  tantôt  en  avant  de  la  Grecque,  tantôt  sur  sesaites.  La 
cavalerie  cataphractaire,  tenue  en  réserve,  frayait  un  chemin 
aux  autres  ;  celles-ci  élargissaient  les  ouvertures  et  complé- 
taient le  succès 

Armes  offensives  et  défensives.  —  Les  Cataphractes 
portaient  le  casque,  un  vêtement  de  cuir  recouvert  de 
plaques  métalliques,  et  le  bouclier;  leurs  bottines  étaient 
garnies  d'éperons* 

Us  avaient  pour  armes  offensives  :  la  lance,  Tépée  et  par- 
fois la  javeline. 

Leurs  chevaux  étaient  aussi  protégés  par  une  armure  dé- 
fensive* 

La  cavalerie  moyenne  n'avait  que  la  lance  et  Tépée;  elle 
portait  le  casque,  un  corselet  en  cuir  tanné,  des  bottines  à 
éperons  et  le  bouclier.  Les  chevaux  n'étaient  pas  bardés. 

Enfin  la  Tarentîne  chargeait  avec  Tépée  ou  la  hache  ;  quel- 

'  De  manière  à  pouf  oir  piroter  dans  tous  les  âensj  ainsi  que  Tindique 

'  Les  chefs  »e  plaçaient  aux  angles^  les  7  cavaliers,  non  comprb  dsias 
ceUe  Ëgure^  servaient  probablemenl  de  gnréo.  ou  d'escorte  aux  1  UraueÂ. 

'  Le  coin ,  ou  moitié  du  Lo^iinge  ^  a-v^îi  sa  pointe  lournée  veris  reil- 
nemi^  CeUe  formation  n  été  lon^^temps  en  ui^age  dans  lacamlerie  turque. 

^  Cette  disposition,  quoique  vicieu^ie  eucore,  était  bien  préférable  nui 
autrei,  car  les  4  premiers  ran^s  se  détachaient  ieuh  pour  te  choc  et 
ki  4  demierâ  protégeaient  le  ralliement. 

•  Poifbe. 

*  C'était  Tassietie  du  terram,  ainsi  que  les  dispositionB  de  t'enneniL, 
qui  devaient  la  fié  terminer. 

^  Mottin  de  îa  Batme. 
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ques  cavaliers  avaient  Tare  ou  le  javelot;  t^us  portaient  un 
petit  bouclier  rond. 

A  cette  époque,  la  selle  était  inconnue*  :  les  cavaliers 
montaient  leurs  chevaux  nus  au  se  plaçaient  sur  ua  léger 
lapis  de  peau  ou  d'étoffe  (Planche  1,  ûg.  il)  et  ils  avaient 
les  jambes  pendantes.  On  ignorait  alors  Tusage  des  fers 

Perfectionnements  apportés  à  la  tactique  des 
Grecs,  —  Les  Grecs  ont  les  premiers  rédigé  des  éléments 
de  tactique  \ 

Sparte  et  Athènes  eurent  des  j^ninases  militaires  où 
Ton  fit  une  étude  particulière  de  Tart  de  la  guerre  ^  On  en- 
seignait dans  ces  écoles  tout  ce  qui  pouvait  s'appliquer  sur  le 
champ  de  bataille  ;  Texpérience  et  la  pratique  permettaient 
plus  tard  d'approfondir  ces  principes  ^ 

Les  cours  étaient  publics  ^ 

Epaminondas,  Philippe  *  et  Alexandre  perfectionnèrent  la 


^  Quoique  décoQvertes  pluiî  16t,  les  selles  ne  furent  eu  us^ige  dans 
le^  armées  que  sous  Constantin ,  L'an  330.  Les  Grecs  ne  coonaissaieEt 
pas  davantage  les  étriers^  qui  ont  été  évidemment  poi^Lérieurs  k  l'arçon < 
on  en  parle  pour  ïa  première  fois  dans  le  traité  de  lactique  de  rempe- 
reur  Maurice,  mort  en  602.  (V.  V Encydopédie^  art.  Elrier.) 

*  Homère  dit  dans  VIliade ,  lïi  j  ¥ers  1 52 ,  qu*i  les  pieds  des  chevaux 
des  Troyens  étaient  garnis  d'uiraiu  j  cependant  Uu^ard  affirme  que  lea 
chevaux  n'étaient  ferrés  ni  cher,  les  Grecs  ni  même  eheï;  les  Romains. 
On  pense  générai  émeut  que  les  ferâ  datent  du  ve  aièclo  et  qu'ils  furent 
en  usage  vers  Tan  450* 

'  Rocquiincourtj  t,  I", 

*  On  y  exécutait  toutes  sortes  d'évolutions  avec  une  grande  précision; 
on|  apprenait  les  esercices  de  Tinfanterie  et  de  la  cavalerie.  La  voltige 
militaire  sur  des  chevani  de  hois  y  était  pratiquée.  [V.  de  la  Biirre 
Du  pure*) 

>  On  insistait  particulièrement  sur  la  théorie  des  distances  et  le  temps 
nécessaire  à  chaque  évolution* 

*  La  forme^  la  composition j  l'arrangement,  l'emplai  et  le  mouvement 
des  troupes  ayant  été  démontrés^  il  était  facile  d'ea  faire  ensuite  Tappli- 
cation  dans  les  combats. 

'  Athènes  restait  ouverte  k  tons  les  peuples;  les  Grecs  ne  craignaient 
pas  de  dévoiler  les  secrets  de  leur  farce  militaire j  tant  était  grande 
leur  supériorité  sur  les  étrangers* 

*  Le  général  Bardin  dit  que  la  Grèce  changea  d*aspect  quand  Tarmée 
de  Philippe  changea  d'armement  et  d*armure*  Ce  prince  y  introduisit 
en  elTet  une  excellente  dîsciplinej  de  bonnes  armes  et  des  exercices 
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tactique;  ce  dernier  surtout  porta  rart  militaire  grec  à  son 
apogée  \ 

SousPhîKppej  les  coloTines  d'attaque  se  formaient  parfois 
en  coin  ou  têle  de  porc^  sorte  de  ?aste  trapèie  auquel  l'adver- 
saire opposait  une  disposition  en  tenaille  (Planche  1,  fig- 12), 
de  manière  à  Tenvelopper les  cavaliers  étaient  encore  ran- 
gés en  losange  ou  en  coin.  Alexandre  adopta  la  forme  rec- 
tangulaire dans  tous  les  ordres  de  bataille  de  sa  cavalerie  et 
il  en  réduisit  la  profondeur'- 

Ses  généraux  employèrent  aussi  Tordre  oblique  ou  en 
échelons^  qui  leur  valut  des  succès  et  qui  tomba  cependant 
en  oubli  après  eni 

Avancement,  discipline  et  récompenses.  —  C'était 
Tusage  chez  les  Grecs  de  choisir  les  citoyens  les  plus  distin- 
gués pour  en  composer  la  cavalerie  \ 

L'avancement  se  faisait  à  rélection. 

Chaque  année,  le  peuple  nommait  les  stratèges  qui  com- 
mandaient alternativement;  les  hipparqimtX  lespkilarçues^ 
chefs  de  la  cavalerie  ;  enfin  le  palémarque^  chargé  des  détails 
de  discipline  et  d'administration  ^ 

utiles;  il  créa  eti  outre  le  corps  des  Camarades,  qui  détint  uûe  pépî^ 
nière  de  bon§  généraui. 
»  V,  M.  Tliîers,  Hiêtoire  du  Consulat  et  de  rEmpire,  U  XX,  p.  732, 
'  Cette  formatiou  en  coiu  trapézoïdal  a  cootribué  à  Vun  des  plus 
graEds  perfeet  ion  ne  méats  de  la  tactique  proprement  dite  j  c'eat-à-drre 
à  la  formation  et  au  déploiement  de  ta  colonne  serrée.  (RocquancourÈ.) 
Au  dire  de  Xénophon^  le  coin  fut  eitiployé  pour  la  première  fois  à  la 
bataille  de  Tymbrée ,  en  547  j  mats  il  fut  d'un  funeste  u^^e  k  Cfésuv, 
ion  autiur,  One  formation  analogue  a  été  adoptée  depuis  par  le  maré- 
chal Bug^eaud;,  à  UU^  ea  1844, 

*  C'est  ^âce  k  cette  tactique  raisonaêej  qu'avec  des  troupes  bien  infë* 
riaurps  en  nombre  Alexandre  putTaincre  Darius,  Un  autre  des*  grands  mé* 
rites  de  ce  couq  itérant  fut  d'obteni  r  la  rapidité  et  la  sûre  lé  dans  [es  marches . 

^  Ëpaminondas  s'étaîl  servi  de  Tordre  oblique  h  la  bataille  de  I.euo^ 
très;  on  en  trouve  aussi  des  exemples  en  331  et  326  aux  bf^.lailles 
d'Ârbelles  et  d'Hjdaspes,  contre  les  Perses  et  les  Indiens.  [V.  Arrîen,] 

*  MoUin  de  ta  Balme. 

*  Ces  élections  avaient  Heu  au  solstiee  d'été;  tous  les  hommes  de  k 
même  tribu  étaient  dans  le  même  corps  ;  chacune  des  1 0  Irïbus  fourikïssait 
110  cavaliers  et  k  totalité  de  la  cavalerie  formait  aiasl  une  troupe  de 
1200  chcfiuï. 
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Les  armées  grecques  brillèrent  toujours  par  leur  disci- 
pline. 

Les  punitions  étaient  morales  ou  afflictives  ^  : 
L'infamie  était  surtout  attachée  à  la  perte  du  bouclier  '  ; 
La  peine  de  mort  était  prononcée  contre  les  transfuges^; 
On  lapidait  les  traîtres^ 

Les  récompenses  étaient  plus  honorifiques  que  lucratives 

Elles  consistaient  en  promotions,  en  proclamations  dans 
les  fêtes  publiques,  en  armes  d'honneur,  en  couronnes,  en 
statues  et  en  monuments  \ 

Le  butin  était  habituellement  partagé  entre  le  général, 
qui  en  recevait  le  tiers,  et  tous  les  combattants 

La  solde  ne  différait  que  pour  trois  classes  :  la  paie  du 
stratège  était  quadruple  et  celle  du  taxiarque  doiîble  de  celle 
du  soldat  ^ 

Le  cavalier  touchait  en  temps  de  guerre,  trois  fois  plus  de 
solde  que  le  fantassin  \ 
Manière  de  camper  des  Grecs.  — Les  Grecs  comme 

'Tout  général  était  tenu  de  rendre  compta  de  sa  conduite  à  k  fin 
de  la  compagne  ;  n'afaît  pEis  fait  son  deTOÎr'j  lE  étaii  condamné  à 
Tanaende  et  à  la  pi'ison, 

*  E^ait  noté  d'infamie  celui  qui  abcindonnait  soq  po^ie  pendatil  le 
combatj  qui  ne  se  prescntaît  pas  au  jour  prescrit  pour  les  opérations  du 
recrutement^  qui  jetait  ou  livrait  ses  armes.  Le  soldat  qui  avail  rjuitté 
son  ran§^  sans  ordres  était  exposé  à  la  vue  de  toute  TiirmÉe  i  et  chacun 
pouvait  lui  infliger  le  hlàmo  qu'il  avait  mérité. 

Lacédémone^  on  punisi;aic  dc^  mort  le  commandant  d'un  poste 
qui  se  rendait  à  l'enuemi  lorsqu'il  pouvait  avoir  l'espoir  d'être  se- 
couru; le  généml  cotivaincn  de  trahison  et  celui  qui,  saos  ordres j  en- 
Tahi.^saît  les  terres  d'un  autre  Ëlat^  subissaient  la  même  peine. 

^  L'honneur  é^aît  pour  le  peuple  grec  le  plus  puissant  des  mobiles, 

*  Le  guerrier,  mort  au  champ  d'honneur,  était  enterré  avec  sou  bê- 
tement de  guerre  et  un  rameau  d'olivier;  s'il  s'était  parfaitement  dlâ- 
lingué^  on  pronont^ait  un  discours^  un  piaffait  des  inscriptions  sur  sa 
tombe,  on  lui  élevait  une  colonoe  honorifique.  Seâ  orphelins  étaient 
élevés  aux  frais  de  l'EtaL  La  subsistance  des  vîeuï  soldats  élait  assurée 
au5£  dépens  de  la  patrie. 

^  proportionnellement  a  la  solde  de  chacun. 

'  Le  général  et  l'officier  d'état-înajor  touchaient  donc  seuls  une  solde 
plus  considérable  que  celle  du  soldat. 

*  En  temps  de  paii^  on  allouait  au  cavalier  H>  drachmes  (environ 
14  fr.)  par  moisj  pour  rentretîen  de  son  cheval* 
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quelques  peuplades  actuelles  de T Asie,  campaient  en  cercle  *  ; 
ils  entouraient  parfois  leurs  camps  d'une  enceinte  mais 
ils  préféraient  les  retranchements  naturels'. 

Cette  disposition  circuîairej  bien  que  facilitant  la  surveil- 
lance %  violait  le  principe  qui  veut  qu'on  campe  toujours  dans 
Tordre  de  combat  ^ 

Aussi,  pour  éviter  les  surprises  et  se  garder  au  loin,  les 
Grecs  aYaient-ils  déjà  imaginé  T usage  des  patrouilles  et  du 
mot  d'ordre. 

Guerres  à  étudier.  —  L*époque  la  plus  utile  à  étudier 
dans  Thistoire  militaire  de  la  Grèce  j  est  celle  de  la  guerre 
contre  les  Perses,  et  particulièrement  sous  Alexandre*. 

Les  principales  campagnes  de  ce  grand  conquérant  ont  été 
signalées  par  le  passage  du  Granique  \  la  fondation  d'Alexan- 
drie*, la  conquête  de  la  Perse  et  de  la  Médie%  les  batailles 
d'Arbelles    etd^Ecbatane  '\ 

Ces  opérations  sont  surtout  remarquables  par  leur  suite, 

'  Cette  forme  circulaire  est  ceUe  qui  présente  le  plus  de  surface  à 
détÊloppement  ég^L 

^  Lycurg:ue  avait  prescrit  cette  dispomilou  ^  à  moins  que  le  camp  ne 
fdt  couyert  par  une  rmère,  une  inoûtâgae  ou  une  ville. 

^  En  f^énéral  ^  les  Greca  s'en  reinetUient  k  la  nature  du  soin  de  re» 
trancher  leurâ  camps. 

^  Toutes  les  rues  veniiient  aboutir  tiu  centre  ott  se  trouTaît  placé  le 
général ,  ce  qui  rendait  la  police  intérieure  plus  facile. 

*  En  cas  d'attaque  inopinée  ^  la  défense  était  en  effet  longue  à  orga- 
niser,. 

^  Aleïandre  ft  surtout  le  oiérite  d'à  voir  formé  le  preiuier  une  armée 
perm^menle  ;  la  cnvnlerie      comprenait     sixième  pnrtie. 

^  L*an  334;  c'etit  une  petite  rivière  de  l'Asie-Mineurej  nommée  au- 
jourd'hui rOustvoU.  C'est  à  celte  occ^tsion  qa  Aleiandre  fit  ériger  de^ 
statues  aux  25  courageux  cavaliers  qui  s'étaieut  dévoués  pour  ouvrir  le 
passage  à  Tarmée  et  i]ni  perdirent  k  vie  en  combattant  une  multitude 
de  Perses. 

*  C'est  après  avoir  soumis  les  provinces  maritimes  de  Vempire  persan 
qu*Alexïnare  passa  en  Egypta. 

*  Dans  sa  dernière  campagne ,  Alexandre  s'empara  des  va  liées  du 
Tigre  et  de  TEuphnite, 

Après  cette  bataille^  eu  331  >  Babyl^one,  Suse  et  Persépolîs  ouvri- 
rent leurs  portes  à  Alexandre. 

Cette  ville  était  la  capitale  de  la  Médie,  qui  fut  alors  entièrement 
loamiséi 


26  I>E1!XIÈ1I£  LEçon» 

le  bon  choix  des  lignes  de  défense  et  l'habileté  du  géûéral  a 
assurer  ses  communications  \ 

Écrivains  militaires* —  Les  récits  d'Homère,  d'Hé- 
rodote, de  Thucydide,  de  Xénophon,  d'Elien  et  d'Arrien 
fournissent  des  documents  nombreux  sur  Thistoire  militaire 
grecque 

Ces  écrits  prouvent  la  toute-puissance  de  la  science  de  la 
guerre  quand  eUe  est  unie  au  courage  des  soldats, 

m. 

Cavalerie  romaine  —  La  première  cavalerie  des  Ro- 
maius  fut  médiocre  \  Dans  leurs  guerres  contre  les  Sam- 
niies  ^,  ils  ne  tirent  usage  que  de  chariots  traînés  par  des 
chevaux  \ 

Cette  cavalerie  avait  même  fait  peu  de  progrès  lorsqu'elle 
eut  à  combattre  les  Thessaliens  qui  servaient  dans  Farmée 
de  Pyrrhus  ^  ;  ce  ne  fut  que  dans  les  luttes  de  Rome  contre 
Carthage  que  les  Romains  reconnurent  tout  Tavantage  de 
nombreux  et  habiles  combattants  à  cheval 

*  L'arrière-^rde  était  toujours  formée  de  cavalerie  et  Jamais  un 
convoi  ne  fut  intercepté.  [V,  de  Fonscolombe,  Résumé  historique  d'art 
miiHam^) 

'  V.  Boc{{uaDcaurtj  Liste  des  mtmrs  anciens . 

^  L'histoire  de  la  cavalerie  romaine  peut  se  diviser  en  3  époquef  : 
de  Servius  Tullius  à  la  deuxième  guerre  punique  ;  d'Annibal  k  Marins  ; 
de  l'Empire  au  dernier  Romulus  Au^ustute.  Ces  trois  périodes  s'appli- 
queut  aux  comnaencements  de  ta  puissaoce  romaine ^  à  ses  progrès ^  à 
m  grandeur  et  a  sa  décadence.  {V*  dtî  la  Barre  Dnparc.) 

^  ils  apprirent  bientût  de  leurs  enneniîs  ce  qu'on  pouYait  attendre 
de  cette  arma ^  (V,  Nolan,  Histoire  €ttactique^  de  la  eavnïene.) 

^  Les  Napolitains  d'aujourd'hui. 

*  Une  telle  cavalerie  ua  pouvait  gagner  une  bataitle  ni  décider  une 
victoire;  aussi  leurs  combats  n'amenaient-ik  aucun  résiuUat  sérieux^  les 
succès  étant  dus  seulement  h.  l'infanterie. 

Gén^Tai  Lamarque.  La  cavalene  romaine  servait  alors  à  pied  et  à 
cheval  suivant  le  besoin. 

^  C'est  pendant  ce  terrible  conflit^  qui  dura  43  ans,  et  qu'où  uomtria 
les  guerres  pnmques^  que  la  cavalerie  romaine  se  perfecttouna  par  te 
contact  des  Carthaginois  (Pœni)* 
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Le  rapport  de  cet  le  arme  avec  l'infanterie  varia  successi- 
vement du  vingtième  m  dixième,  et  lorsqulls  utilisèrent  les 
Numides j  comme  cavalerie  auxiliairej  les  Romains  en  com- 
posèrent jusqu'à  la  moitié  de  leurs  armées  \ 

Armures  et  formations.  —  Dans  les  premiers  temps, 
les  cavaliers  se  couvraient  d'une  espèce  de  veste;  ils  étaient 
armés  d'une  lance  flexible  ou  de  piques  légères  et  d'un  bou- 
clier de  cuir  (Planche  2j  fig,  !). 

Plus  tard,  ils  imitèrent  les  cataphractes  et  eurent  : 
le  casque,  la  cuirasse,  le  bouclier  obloug,  les  bottines, 
le  javelot,  Tépée  et  la  double  lance  '  (Planche  2,  %.  2 
et  3). 

Le  cheval  portait  deux  couvertures  assujetties  par  une 
sangle,  un  poitrail  et  une  croupière  ^;  ses  pieds  étaient 
protégés  par  une  sorte  de  sabot  placé  autour  et  au-dessous 
de  la  corne  ^ 

L*unité  de  force  de  la  cavalerie  était  la  Turme  \  com- 
posée de  trois  décuries  et  disposée  sur  quatre  rangs  * 
(Planche  2,  fig,  4). 

*  MotUn  de  la  Balme. 

*  Celte  Irrnce  a^aît  un  fer  aui  deux  bouts  ;  la  poignée  était  à  peu  près 
au  tiers  de  sa  longueur^  afîa  que  si  le  graod  côté  âô  rompait  l'autre 
pût  eucore  servir. 

"  Poui  s^élaocer  sur  leurs  montures ,  les  eàtaliers  se  serrai  eut  de» 
bornes  ou  £t»de&  placées  sur  les  routes^  et  auisi  d'une  iniYerse  fliée 
au  bas  de  la  lance. 

*  V,  de  Coynard  {MQniUur  de  Farmêe^  ISfi'i,  S),  Les  Romains 
mettaient  eui  pieds  ae  leurs  chetaux,  mulets  et  bœufs  j  des  appareils 
attachés  a^ec  des  courroies  croisées  sur  le  snhotj  mais  c'était  parexcep- 
tiau.  Suétone  dit  cependant  que  Néron ,  allant  aux  jeui  olympiques, 
aTait  ses  équipages  trainés  par  2^000  mules ^  dont  la  soléa  était  une 
plaque  d'ark^ent.  {Dictionnaire  de  Bnrdïn*) 

*  La  turme  se  composait  de  30  à  32  maîtres  ou  caTaliers.  Le  i^^  dé- 
çu ri  on ,  chef  de  turnrsj  se  mettait  dans  le  premier  rang^  le  2*  à  la 
droite^  Je  3'  h  ïa  gauche  ;  trois  serra-files  ou  commandants  de  la  queue 
ae  plaçaient  et:  arrière.  Le  dernier  rang^j  sous  les  ordres  d'un  officier, 
formnit  quelquefois  réserve* 


M  ll£t'XIÈM£  LËÇOPi. 

Dans  la  légion  romaine  '  se  trouvaient  dix  ttirmes  ou 
320  chevaux  \ 

Les  turmes  conservaient  des  intervalles  égaux  à  leur 
front  *;  on  comptait  environ  cinq  pieds  par  cheval  dans  le 
rang  (Planche  2,  fig,  5). 

La  réunion  de  seize  turraes  de  troupes  auxiliaires  s'appe- 
lait aile;  elle  était  commandée  par  un  préfet  \ 

L'ordre  de  combat  était  ordinairement  en  losange  ou  en 
coin  :  les  chefs  et  les  hommes  les  mieux  montés  prenaient  la 
tête  de  l'attaque  ^  (Planche  2,  fig*  6). 

La  cavalerie  des  ai  tes  j  mêlée  aux  fantassins  légers^  escar- 
mouchalt  pendant  la  bataille;  le  reste  de  la  cavalerie,  placé 
en  arrière  du  centre  et  des  flancs  de  Tinfanterie  %  passant 
par  les  intervalles ^  décidait  la  victoire  et  poursuivait  Ten- 

Recrutement,  —  Le  censeur  choisissait  parmi  les  ci- 
toyens les  plus  riches  et  les  plus  honorables  pour  composer 
la  cavalerie  de  chaque  légion 

'  La  légion  m  composait  de  1200  réltte.^j  1200  ba^^tatres  ou  soldats 
de  raûgj  \  200  princes  êû  iecoQde  ligae^,  600  triaires  en  réserve  et  300 
cavaliers.  fVTalj  t.  l",  p.  17.) 

^  Les  alites  étaient  te  nui  de  fournir  par  légion  un  Dombre  de  cm!  i  ers 
légers  au  Qioms  double  de  celui  des  cbeYalîers  (  600  ), 

'  Bismarkj  Tactique  de  la  cavalerie. 

*  Rocquancourt/t.  l*^ 

^  KolaUj  Hislaire  et  tuctiqttû  de  la  camkn&y  1854,  —  Les  RomaiiLS 
marcbaieut  nu  combat  avec  ordre  et  silence;  lia  ne  jetaient  leur  cri  de 
guerre  qu'au  moment  du  cboc;  les  trompettes  et  le»  cornets  somiaieot 
eQseml>lÊ  h  charge  ;  les  trompettes  seules  sonnaient  la  retraite* 

^  L'ensemble  des  lignes  d'infanterie  et  de  cavalerie  portait  le  nom 
de  PA^iuft^ff^  comme  en  M^icédoine.  L'armée  consulaire  comprenait  deux 
If^^gions  10  mai  Des  et  deux  légions  allièeiï  ;  celles-ci  occupaient  les  ai  les 
(V.  Vial,  L  I",  p.  18.) 

^  Ce  genre  de  combat  était  basé  sur  les  mêmes  principes^  que  nos  ba- 
tailles modernes,  (fbîd.,  p,  19.) 

^  Oû  ne  ru  exception  ù.  cette  règle  que  dtins  les  cas  extraordinaires, 
comme  après  la  bataille  de  Cannes^  par  exemple.  Dès  le  temps  des 
roiSj  le  peuple  romain  fut  réparti  en  six  classes  :  la  premiËre,  com- 
posée des  citoyens  tes  plus  riches ,  était  obligée  de  s'armer  et  de  se 
monter  pour  servir  dans  la  cavalerie^  à  partir  de  l'âge  de  17  ans^ 
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Ils  devaient  servir  dix  ans  et  ils  recevaient  triple  paie  % 
trois  parts  dans  les  distribu tions  en  nature,  plus  Torge  pour 
leurs  chevaux 

Les  chevaliers  romains  portaient  un  anneau  d'or  comnîe 
signe  distinctif  ;  ils  jouissaient  d'une  grande  considération  \ 
et  formaient  un  ordre  dans  TEtat 

Sous  Servius,  ils  prirent  rang  après  les  sénateurs  ^ 

Le  maître  delà  cavalerie  n'obéissait  qu'aux  consuls,  et  il 
reçut  quelquefois  le  pouvoir  d*un  dictateur  ^, 

L'avancement  avait  lieu  à  Télection  un  simple  légion- 
naire pouvait  être  nommé  aux  premiers  emplois  mais  les 
grades  n'étaient  pas  donnés  à  vie 

Discipline.  —  Comme  tous  les  peuples  militaires  ,  les 
Romains  étaient  convaincus  de  la  nécessité  d'une  bonne 
discipline. 

Ils  entretenaient  l'émulation  par  des  récompenses  écla- 
tantes^ décernées  en  présence  de  Farmée  **. 

*  Tout  citoyen  devait  avoir  accompli,  aTaût  Tàp  de  4GaDSj  16  aonées 
deserYEce  dans  rîTifaDterie  ou  lOdaM  lanavaiene.  Celte  différeace  était 
cODâîdt-rée  comme  une  cowpensatioii  des  îtxis  plu^:  conâtdér.ibk&  que 
nécessitait  le  service  à  cheval. 

^  Tant  par  distinction  que  parce  que  les  chevaliers  avaient  au  moinft 
un  valet  chacua.  Au  début,  la  lûlde  du  cnvatier  fut  équivalente  à 
0,80  par  jour*  (Masquelex,  Spectaleur  miiiîatre^  L  XLV,  p.  190.) 

*  Ce«  cbeviuii  furent  bientôt  Cournii^  par  l'Btat. 

*  Lé  i&rvice  duns  la  cavalerie  condubatt  tnflnimeot  plus  vite  que  tout 
autre  aux  premiers  grades  mUitaîreii.  (Mottin  de  la  Baline.) 

^  Le  cheval  putjlic  ou  de  l'Etal  devint  une  distinction  j  et  le!ï  cheTa- 
Uers  s'earîchji'ent  promptement.  (De  la  Barre  Duparc.) 

*  It  créa  18  cenluries  de  chevalierâ.  {Mottin  de  la  Ualme*) 
'  Rocquancourt^  U  l*^ 

*  Oû  nommait  d'abord  les  consuls,  suppléés  pttr  des  procunsuls,  puis 
1^  tribuDS  militaires,  les  ceuturioDs,  décurion»,  etc.  1^  grade  de  tnbuu 
répondait  à  celui  de  colonel  de  nos  jours*  (Arabert.) 

*  Le  consul  Marîus  était  un  hoiniue  du  peuple^  le  triumtir  Pompée 
un  ftimpte  chevalier. 

Personne  n'était  déclaré  ne  pouvoir  occuper  désormaii  un  poste 
moins  élevé  :  ainsi,  il  arrivait  souvent  qu'un  consul  n'était  plus  l'auuèe 
suivante  que  tribun  légionnaire. 

Les  Èomains  se  montrèrent  surtout  justes  et  magnifiques  dnns  la 
distribution  de  ce^  récompenses,  qui  étaieut  proportionnées  à  la  nature 
et  k  la  grandeur  des  actions.  (Hocqnancourt.) 
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Ces  récompenses  consistaient  en  couronnes  en  dons 
militaires,  tels  que  colliers,  braœlets  dW  ou  d'argent  et 
enseignes  '  ou  javelots  d'honneur  %  en  statues,  colonnes, 
trophées,  monuments  et  surnoms  glorieuï  \ 

Mais  aussi  les  fautes  étaient  réprimées  au  moyen  de  peines 
très-sévères. 

Dès  que  Tarmée  était  rassemblée,  le  général  en  chef  avait 
droit  de  vie  et  de  mort  sur  tous  ses  subordonnes  ^ 

Les  corvées,  les  verges  *^  ou  rimraobilité  dans  une  position 
gênante  s'appliquaient  aux  fautes  les  plus  légères. 

La  peine  de  mort  était  prononcée  pour  tous  ceux  qui  n'o- 
béissaient pas  au  signal  donné ,  jetaient  oi;  vendaient  leurs 
armes,  abandonnaient  leur  rang  ou  leur  poste^  combattaient 
sans  ordres  j  passaient  à  Tennemi  et  contre  ceux  qui  exci- 
taient une  sédition. 

Le  citoyen  qui  se  mutilait  pour  ne  pas  servir  était  vendu 
comme  esclave. 

Celui  qui  s'éloignait  assez  du  camp  pour  ne  plus  en  en- 
tendre les  signauxj  était  réputé  transfuge* 

La  troupe  qui  avait  fait  preuve  de  désobéissance  ou  de 
lâcheté  était  décimée  ^ 

Décadence  de  l'armée  romaine.  —  C'était  sur  le  mo- 
dèle de  la  meilleure  cavalerie  grecque  que  les  Romains  avaient 

Ml  j  avait  les  couronnes  civique^  obsidionaU^  mura/e,  vailairey  ovaie 
cl  iTiomphah, 

*  Ou  vexik,  banderolle  carrée j  de  couleur  pourpre  et  brodée  d'or, 
«lu'ori  fnisatt  porter  {Jetant  soi  au  bout  d'une  pique. 

^  C'étaieat  la  hûite  et  la  haste  pUfB  (c'est-à-dire  i?ans  fer),  pour  c8lui 
qui  atait  tué  nn  ennemi  en  combat  siogulier. 

^  Ces  mouuments^  ces  tilres  rappelaient  des  YÛlei  conquises  ou  des 
payi  finumis- 

"  Les  lîcleurs,  attachés  à  sa  personne  j  étaient  chargés  de  Texécuticm 
des  seateuccs;  ils  frappaient  d'abord  le  condamoé  de  verger  et  se  ser- 
vaient eusuile  de  lu  hache  ^ 

^  La  bastonnade  n*éiait  pas  regardée  comme  un  chàtïmeni  désiiono- 
rant. 

Le»  noms  des  soldats  qui  aTaieat  farfail  au  devoir  étaient  mis  dauâ 
un  casque  et  le  soi  t  désignait  ceui  qui  devaient  élre  livrés  au  supplice, 
fV'.  PûhbeÉ}  Cet  usage  fut  renouvelé  en  1675.  (Encyclopédie.) 
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formé  la  leur  *,  Elle  fut  portée  k  son  apogée  par  Scipion  ^ 

C'e?t  grâce  à  la  rapidité  de  leurs  marches  et  à  rhabileté 
de  leurs  nombreux  cavaliers  que  Scipion  prit  Carthage  \  que 
Métellus  et  Marius  valoquîrent  Jugurtha  %  et  que  César  fit 
toutes  ses  victorieuses  campagnes  \ 

La  décadence  de  la  cavalerie,  et,  par  suite,  de  Tarmée  ro- 
maine, date  réellement  de  Marius  *,  car  il  admit  dans  ses 
rangs  la  dernière  classe  du  peuple  \  et  dès  lors  les  chevaliers 
négligèrent  leur  service  ;  on  fut  môme  bientôt  obligé  d'avoir 
recours  aux  mercenaires  *. 

Les  nations  alliées  ou  tributaires  fournirent  aussi  un  con- 
tingent de  troupes  à  cheval  qui  reçut  le  nom  de  cavaliers 
auxiliaires;  dans  chaque  légion ,  leur  effectif  était  toujours 
double  de  celui  de  la  cavalerie  romaine  \ 

Sous  Vempereur  Adrien  la  cavalerie  fut  fractionnée 
par  manipules,  dans  les  cohortes  puis  elle  composa^ 
sous  Constantin ,  la  principale  partie  des  armées  romai- 

^  Ils  perfectiûanèrenl  ca  outre  sei  mao œuvres^  surtout  k  partir  de 
lears  guerreii  coutre  AnnibaL 

^  Le  vainqueur  d'Anaibat  apporta  tous  ses  aoina  à  la  tactique  de  ses 
troupes  à  cheval;  peadant  sou  séjour  bu  Espagne ^  fi  développa  la  sou- 
plesse de  seâ  cavalierp  et  les  forma  meilkyres  évolutions.  \U  prn 
reut  le  nom  é'Aim  et  â'Alares  k  partir  de  cette  époque*  (V.  le  DicUrn^ 
mire  de  Bardin.) 

^  Apr&s  la  victoire  de  Zama,  Tiin  ^02  arimt  Jé-G. 

*  V.  Sîilluste,  Uuerru  des  fiomains  conin  Jugurtha* 

^  hm  Romains  sa^faeut  aussi  agir  lenteaient  a  l'occîtsion  :  le  dicta^ 
tÊur  Fabius  réduisil  ÂQûibal  à  l'itmction  en.  évïtaoL  les  terrains  propres 
k  la  cavalerie. 

*  Marius  Forma  la  cohorte^  composée  de  trois  manipuler ,  des  différentes 
iimes«  En  afTaibUssant  etf^orrompant  d'une  manière  Lrrémédîable  La  corn- 
posUîoQ  de  Tnruiéej  Marius  contribua  plus  efficace  me  ut  fjue  les  mauvais 
citoyens  ne  ravaient  îaitj  à  perdre  l'espi  it  de  la  République  et  à  renverser 
VEUL  (Carion-Nisas.) 

On  enrûta  indifféremment  tout  le  monde ^  riches  et  pauvres,  bons 
et  mauvats  eîtoyens^  jusqu'aui  affranchis  et  au%  enclaves* 

^  La  cavalerie  ne  fut  plus  composée  que  de  levées  faites  dans  les 
pa|s  conquis;  elle  conserva  le  nom  de iferc«fi£iffe^  qu'avaient  primitive- 
meut  ces  levées. 

*  La  cavalerie  auxiliaire  se  divisait  aussi  en  tumei  de  32  ciievaui. 
L'aa  ilT  après  J*-C. 

La  légion  se  composait  alors  de  10  cohortôSÉ  (V,  Vial,  L  V%  p*  2Û^) 
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nés  \  mais  elle  adopta  les  lourdes  armures  orientales*  et 
perdit  toute  sa  mobilité 

A  partir  du  règne  de  ThéodosCj  cette  arme  périclita  *;  ses 
débris  furent  enfin  détruits  au  commencement  du  vj'  siècle 

Réflexions  sur  la  tactique  de  ces  peuples  anciens* 
—  Malgré  les  soins  que  les  Romains  apportèrent  continuelle- 
ment à  perfectionner  les  exercices  et  la  tactique  de  leurs  agiles 
soldats*,  on  doit  reconnaître  qu'ils  n'avaient  pas  toujours, 
de  même  que  les  Grecs,  compris  le  véritable  emploi  delà 
cavalerie  \ 

En  effet j  ils  entravaient  l'action  de  cette  arme  en  la  mêlant 
à  rinfanterie  et  ils  employaient  une  formation  essentielle- 
ment vicieuse  *. 

L'ordre  en  losange  {Planche  2,  fig.  7),  que  Ton  regardait 
comme  propre  à  recevoir  et  à  attaquer  Tennemi  en  tous 


*  Cet  empereur  ftorta  k  dernier  cou^i  k  Tarmée  roniâÎQQ  :  il  dmêB. 
les  légions  permaneotes  eu  prdîcr'tenne,  comblée  de  privilégeg  et  défen- 
dant l'iutérjeur,  et  en  plébénnnê^  formée  du  rebut  de  la  nation  et  seule 
chargée  de  la  défeui^e  de*i  froûtières» 

'  Cûnstantiû  inlroduisit  dans  ses  armées  une  caTsIerie  pesante  aiii- 
pruDtée  aux  Orientaux  :  hommes  et  chemux  étaient  couverts  d'une  ar- 
mure cooiplè  le.  (Bardin.) 

'  Ces  armures  furent  abandonnées  à  la  fin  du  règne  de  Théodose  » 

l'an  nm. 

*  Les  esercices  militaires  ressèreut  d'être  en  usage  dans^  les  armées; 
les  ctiefs  entraînaient  leurs  soldats  au  combat  Éans  ordre  ni  méthode* 

*  La  deroièra  cavalerie  romaine  fut  tailtêe  en  pièces  par  les  Sarra- 
linSj  k  ïa  balaille  d'Aixnadin. 

^  Ces  e:ierdces  étaient  :  le  maniement  des  armes  ^  k  course,  le  saut^ 
la  natation^  te  jet  du  jafelotj  tes  étolutions  el  les  charges.  Lei  armes 
employées  pesaient  toujours  deux  fois  plus  que  celles  dont  on  se  servait 
dans  une  action  réelle.  Du  reste,  les  gymnases  n'ont  été  créés  à  Home 
que  sous  les  empereurs. 
V.  Rocquancourt. 

*  Les  chevaliers  euï-mèmes  n'étaient  dans  ronginc  que  des  fnnlassina 
achetât;  au^si  les  appelait-ou  Cekres,  rapidf^Sj  et  non  pus  Equités ^  ca- 
Taliers. 

*  Daos  le  principe^  les  Homains  payèrent  bien  cher  leur  infériorité 
en  cavalerie;  témoin  les  journées  désastrousea  du  Têsiu ,  de  la  Trébiaj 
de  Trasiméno  et  de  Cannes.  Si  Aonibat  perdit  plu^  tard  la  supériorité 
qu'il  a?ait  conservée  pendant  16  nus  en  Italie^  ce  fut  par  suite  de  la  dé* 
feclion  des  habites  et  nombreux  Cx\valiei*s  de  Lœlius  et  de  Massiuissa» 
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sens  \  rendait  bien  diffialles  les  évolutions  simultanées  \ 

La  disposition  éventuelle  en  coin  ou  en  tête  de  porc  peut 
aussi  être  regardée  comme  chimérique,  car  il  était  impossible 
d'y  conserver  la  symétrie  pendant  le  combat^,  et  dans  le  fait 
son  efficacité  devait  être  nulle  pour  rompre  la  ligne  opposée 

Le  carré  long,  préféré  par  quelques  chefs  plus  habiles,  pré- 
sentait rinconvénient  d'avoir  souvent  jusqu*à  seize  hommes 
de  hauteur  %  ce  qui  diminuait  d'autant  Tétendue  du  front 
de  la  troupe,  et  nuisait  à  Timpulsion 

César,  pendant  sa  campagne  d'Afrique  \  se  vit  dans  la 
nécessité  de  modifier  cette  mauvaise  tactique  pour  résister  à 
la  redoutable  cavalerie  numide  \ 

Remarquons  en  outre  que ,  chez  les  peuples  anciens,  les 
grandes  opérations  des  armées  devaient  être  fréquemment 

*  On  faisait  photer  indiTidueUement  les  cavaliers  sans  changer  de 
place;  pour  cela  les  files  demient  élre  ouvertes,  (Tactique  à' ÂTrlm,) 

*  La  pointe  de  k  losange  était  nsi^imilée  à  l'angle  d'un  fer  acéré  ^ 
or,  ceUe  pointe^  figurée  par  ud  seul  homme  achevais  ne  pouvait  atoîrli 
même  force  dans  la  charge  qn'un  front  de  plusieurs  caTalïers.  De  plus,  les 
cavaliers  ogglemérÉs  dans  l'ordre  profoîid  de  la  losange ^  étaient  très- 
sujets  h  resseatir  les  effets  d'un  désordi&  inévitable  dans  les  diverses 
chances  de  la  guerre.  (V.  d'Aldéguier,  Spectateur  militaire^  l,  XXXVJlIj 
p.  H9.) 

*  Udc  pareille  manœuvre  devait  demander  beaucoup  de  temps j  et 
par  conséquent  causer  de  rembarras  sur  nn  champ  de  batailk  dani 
un  moment  de  crise* 

*  L'eïpéiience  l*a  prouTC,  par  suite  de  la  disposition  en  tenaille. 
(V,  Rocquancourlj  t*  1".) 

*  Ces  générauij  tacticiens  inhabiles,  s'imaginaient  que  le  nombre  deâ 
Mes  augmentait  rtmpulsion  et  que  la  troupe  agissait  dans  le  choc 
comme  une  masso  Ires-pesanle ,  en  corps  solide*  Or^  il  est  évident  que 
ia  Tilesse  de  tous  le^s  rangs  d'une  troupe  devient  nulle  lorsqu'un  obs- 
tacle quelconque  arrête  le  premier  rang  ;  de  plus,  les  anciens  se  pri- 
vaient de  la  iacilité  de  charger  sur  un  plus  graud  front. 

^  Ces  énormes  masses^  faute  de  célérité  et  d'une  action  un  mime  des 
rangs  et  des  files,  n'en  étaient  que  mieux  et  plus  souvent  défaites  par 
des  corps  inférieurs  en  nombre.  (Mottin  de  la  Balme.)  —  La  vitesse  se 
trouTaii  altérée,  puisque  plus  une  ordonnance  est  profonde,  moins  eUe 
est  apte  au  mouvciDent^  [Hocquancourt,) 

'  L'an  46  avant  J.-C. 

*  César  ejierça  ses  cavaliers  tantôt  h  avancer,  tantôt  Sk  reculer,  tantôt 
à  femdre  une  attaque  et  à  décocher  le  javelot,  ne  dédaignant  pas  de 
detcenclre  aux  plus  petits  détail* 
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entravées  par  l'absence  de  renseignements  géograpbîquesj 
car  ils  ne  possédaient  que  des  mémoires  insuffisants  et  incom- 
plets ou  des  traditions  inexactes  sur  les  pays  éloignés  \ 

Camps  romains.  —  Les  Romains  campaient  avec  un 
art  infini  sous  ce  rapport  iis  n'ont  jamais  été  ni  dépassés 
ni  même  égalés  ^ 

Ils  avaient  des  camps  de  marche  et  des  camps  d'hiver  ou 
de  position 

Généralement  le  camp  était  carré  et  entouré  d'un  fossé 
palissadé\  Une  tour  s'élevait  à  chaque  angle  et  deux  grandes 
rues  'j  se  croisant  à  angle  droit,  séparaient  remplacement 
destiné  à  la  cavalerie  *  de  celui  de  Tinfanterie  et  du  terrain 
réservé  aux  impedimenta  \  (Planche  2,  fig.  8.) 

Un  espace  vide,  de  90  à  100  pas,  éloignait  les  tentes  des  re- 
tranchements j  ce  qui  rendait  moins  dangereux  les  traits  lancés 
par  l'ennemi  et  facilitait  l'entrée  ou  la  sortie  des  troupes 

Il  reste  encore  de  nos  jours  des  vestiges  de  ces  ouvrages 
élevés  avec  autant  de  célérité  que  de  perfection  ^\ 

*  La  première  carte  du  monde  connu  remonte  à  Vm  260  avant  J.*C* 
(HocqufiDcoyrt.) 

*  V.  PoUbe^  1*  VI j  Tite-Liye,  Deoy*  d'Halycarnnase  et  surtout  Thlers, 
L  XX,  p.  733, 

'  On  n*a  pas  dû  songer  à  irorler  les  Romains  sansi  ce  rapport,  car 
défaut  l'artillerie  moderne  un  camp  sembhtde  ce  tiendrait  pas  deui 
heures.  [ Napoléon  1".) 

*  Mafequelea,  SpecialeurmiUlfiire,  L  XLlI,  p*  194. 

'  Ce»  camps  affectaient  différentes»  formes,  suivant  les  particularités 
du  terrain;  la  disposilton  des  rues  leur  donnatt  l'aspect  d'une  ailler 

*  Le  remblai  de  ce  fossé  profond  était  giirni  de  piquets  que  portaient 
les  soldais  k  pied. 

"  Ces  rues  nboulrssaient  aux  portes  du  camp,  qui  se  nommaient  Prm- 
Cipak,  Prétorienne  et  Décumam*  Au  centre^  était  la  tente  du  coaisul. 

'  La  cavalerie  des  légigus  eampatt  au  miUeu  d  elles  J  la  cavâlerie  ex-^ 
iraord inaire,  utilisée  dans  les  ^mcides  eipédilions,  occupait  seule  une 
ploce  séparée. 

^  Les  liiig:i{^es.  C'était  le  terrain  de  radminislratiour  On  y  trouTait  le 
VêifitiidinQrium  pour  les  hommes  et  chevaujE  malades  ou  blei^séSj  et  le 
Velmmrium  qui  conte;]»: t  les  forges  et  lout  ee  qui  était  nécessaire  k  la 
conservation  de  la  caralerie*  (H  y  gin  us.  De  CasltamÉtatiom.] 
*°  On  y  plaçait  le  butin  et  quelquefois  le  bétaih  (V.  Ro^qunncourt,) 
"  On  Tfoit^aux  environs  de  Saumur^,  au  lieu  dit  les  Tufteaui^  les  restei 
remari|uab1es  d'un  vaste  camp  romain» 
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Succès  d'Annibal  et  de  César.  —  Annibal  \  le  plus 
grand  homme  de  guerre  produit  par  Tantiquité  réunissait 
les  qualités  les  plus  désirables  dans  un  chef  :  patience,  acti- 
TÎtéj  prévoyance j  intrépidité  Il  était  adroit,  fort,  robuste 
et  il  possédait  à  un  degré  éminent  la  science  de  se  faire  aimer 
et  craindre  ^ 

La  seconde  guerre  punique  %  où  Annibal  s'immortalisa, 
fournit  des  traits  d'histoire  mililaîre  des  plus  intéressants* 
Les  succès  des  Numides  *  acquirent  à  la  cavalerie  une 
immense  considération  ;  ce  fut  ce  grand  général  qui  les  forma 
aux  combats  réguliers,  qui  leur  apprit  à  tourner  les  ailes  de 
rennemi  et  à  lui  dresser  des  embuscades  \ 

Voici,  sommairement,  les  plus  célèbres  victoires  de  ce 
chef  habile  : 

Annibal,  après  la  conquête  de  FEspagne  %  traverse  la 
Gaule  *,  pénètre  en  Italie  par  le  mont  Genève  gagne 
les  batailles  de  la  Trebia        de  Trasimène      et  de 

1  Quoique  général  carthaginois ,  les  hauts  MH  d'Annibil  sont  trop 
inticnemeiiLl  liés  au  récit  des  çuerrei  romames  pour  qu'oc  néglige  d'en 
parler  ici* 

^  Expre^aiou  du  géuéral  Latnarque.  Célaît  aussi  l'optnion  de  Napo- 
léon I".  (V\  Thiers,  t.  XX,  p.  734.) 
'  Mottin  de  la  Baliue.  (V.  aus^i  Thiersj  t.  XX,  p>  755.) 
^  Enfin  t  II  conmissait  si  biea  toutes  les  parties  de  FaH  de  la 
que  le  héros  airicatii  fétu  toujours  raamiraliou  de  la  poefté- 
ié. 

^  Après  la  destruction  de  U  flotte  de  Carthsige.  La  première  guerre 
punique  dura  de  264  à  241  j  la  dûuxijme,  de  2X9  à  201, 

*  Lë!S  Nutuideâ  avaient  d'abord  assez  de  rapport  a¥ec  les  Mamelouks 
et  les  Tartaret ,  dont  l'usage  est  de  combattre  à  la  débandade. 

'  V.  Hocquancourt,  l,  l*^*^. 

*  t/an  2V4  avant  J,-C.^  Antibal  s'empara  de  Sagonte^  priucipâk  alliée 
de  Home,  et  soumit  toute  r Espagne, 

*  L'aunée  âuîtnnle^  ii  péuétra  en  Gaule  et  |^âsa  le  Rhône,  près  de 
Harseille^  malgré  leâ  efbrts  d'une  armée  gauloise,  qu'il  mit  en  déroute 

la  Êusant  tourner  par  sa  cavalerie. 
Ce  premier  passage  des  Aîpes  est  d'autant  plus  remarquable  qu'il 
^eitôtait  nlors  aucune  route  frayée et  qu'Aonibal  amenait  à  sa  suite 
ime  uo'Tibreuae  cn^nlene  et  70  éléphauts. 

L'ao  213.  Après  cette  batciilk.  Anuibal  reiruLu  chez  lesGaubUune 
{^Liede  mn  armée,  qu'U  poru^  à  80,000  hommes. 
"  L'an  21 7j  Flaminius  |  fut  lué  éI  ma  armée  dé 
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Cannes  Rome  allait  succomber  enfin,  quand  rappelé 
dans  sa  patrie,  menacée  par  Scipion,  il  livre  et  perd  la 
bataille  de  Zama  qui  met  un  terme  à  ses  glorieuses  cam- 
pagnes 

On  doit  surtout  admirer  le  puissant  génie  dont  fît  preuve 
Annibal  dans  Torganisation  d'une  armée  composée  d*élé- 
ments  si  divers,  car  ce  fut  seulement  avec  des  stipendiaires 
et  quelques  concitoyens  avides  qu'il  réduisit  à  la  dernière 
extrémité  les  conquérants  de  la  terre  ^. 

César j  secondé  par  ses  fiers  et  redoutables  compatriotes , 
conquit  une  partie  de  TEspagne  %  la  Gaule  *  et  la  Macé- 
doine il  combattit  avec  succès  en  Égypte  \  en  Asie  '  et 
dans  le  nord  de  l'Afrique  ^"^^ 

Le  plus  beau  fleuron  de  sa  couronne  fut  la  bataille 

*  L*aii  âl6  :  40j000  RoniaïiiSj  bous  les  ordres  de  Varron  et  de  Faul- 
Ecnîle,  y  furent  tués,  C'eit  alors  qu'Aunibal  fit  de  Capoue  le  centre  de 
son  empire  et  se  niaîntint  douze  aus  dans  sa  conquête  :  les  Romains 
en  étaieût  Tenus  à  considérer  sa  présence  en  Italie  comme  un  mal  &aji3 
remède.  (V.  Thiers,  t.  XXj  p,  781.) 

'  L'an  202»  Ce  furent  les  6,000  eamliers  de  Sel  pi  on  qui  décidèrent 
la  Tictoîre;  l'infériorité  numérique  en  catalerie  fut  la  seule  cause  de  k 
défaite  d'Annibah  Au  lieu  d'ap])liquer  au  général  vaincu  la  peine  en 
uiage  contre  tous  ceuj  qui  m  faisaient  battre  par  leur  faute >  Carthage 
lui  fit  le  plus  glorieux  accueil* 

'  V.  FoDscolombe^  fiésumé  d'art  miiUain, 

^  Sésoslris  avait  des  ressources  immense*  et  une  armée  de  700^000 
hommes  pour  conquérir  des  Bîirbnreft;  Alexandre  avait  d'esceltent» 
capitaines j  des  soldats  exercés  et  aguerrie  contre  des»  bommes  amotijs; 
César  conduisait  les  premiers  co  m  battants  du  monde  ;  Annilial  eréa  ses 
armées.  (V.  Mottin  de  la  Balme.) 

César  Tenait  d'être  nommé  préteur  ^  l'an  61  avant  J.-C.»  lorsqu'il 
fut  envoyé  en  Espagrie  :  ses  conquête;»  lui  valurent  au  retour  le  titre 
de  consul,  l'an  59,  puis  celui  de  triumvir* 

^  Nommé  gouverneur  dei  Gaules ^  l'an  l»8j  César  j  resta  10  an^  et 
pénétra  même  jusqu'en  Bretagne. 

'  De  retour  k  Rome  l'an  49  et  nommé  dictateur,  César  voulut  dé- 
truire les  armées  de  ses  ennemis;  il  battit  ks  lieutenants  de  Pompée 
en  Italie  et  en  Eaptigne,  et  l'atteignit  lui-même  à  Pharsale,  en  Macé- 
doine, l'an  48. 

*  Après  la  victoire  de  Pharsalej  Cé^ar  poursuivit  Pompée  jusqu'en  Egypte» 

*  L'an  47,  César  passa  en  Asie,  où  il  vainquit  le  roi  de  Pont  et  où  il 
écrivit  le  fameux  :  Kent,  vidi,  mi. 

C'est  encore  k  la  poursuite  des  partisans  de  Pompée  que  César  re- 
Tint  en  Âfriquêj  Tan  46^  puis  en  Espagne. 
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de  Pharsale  *  et  son  trophée  fut  le  sceptre  du  monde  M 
Écrivains  militaires.  —  Les  auteurs  qui  ont  écrit  sur 

rhistoire  militaire  des  Romains  sont  :  Tite-Live,  Florus,  Sal- 

luste,  Polybe,  César  '  et  Tacite. 
Le  principal  écrivain  de  l'histoire  de  la  décadence  et  celui 

qui  fait  particulièrement  autorité,  c'est  Végèce. 

'  Les  Numides^  les  Gaulois  et  les  Parthes  de  César  y  mirent  en  fuite 
les  cavaliers  de  Pompée^  au  début  de  Taction;  puis  eo  retenant  de  la 
poursuite  ils  complétèreut  la  Tictoire.  (V.  Rocquancourt.) 

*De  Fonscolombe.  —  César  reçut  l'an  45  la  dictature  perpétuelle^  et 
Tannée  suivante  il  fut  assassiné  au  milieu  du  Sénat. 

'V.  ses  Cotmnentaires  (traduction  d'Artaud^  1828);  ils  sont  considérés 
comme  le  modèle  du  genre  des  mémoires  historiques. 
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CaTalerie  des  peuples  conquis  et  des  Barbares. 

Renommée  des  cavaliers  numides,  leurs  armes  et  leur  manière  de 
combattre.  —  Composition  de  la  cayalerie  carthaginoise.  —  Tactique 
des  premiers  cavaliers  espagnols.  —  Réputation  de  la  caTalerie  gau- 
loise, armes  et  méthode  de  guerre.  —  Armées  des  Parthes,  ma* 
nière  de  combattre. 

Cavalerie  des  Barbares  :  emploi  de  cette  arme  chez  les  Germains ,  les 
Goths,  les  Vandales,  les  Francs,  les  Huns,  les  Hongrois,  les  Normands 
et  les  Sarrazins. 

Ecrivains  militaires,  ouvrages  à  consulter. 

I. 

Après  avoir  parlé  de  la  cavalerie  chez  les  Grecs  et  les  Ro- 
mains, il  faut,  pour  être  complet  en  ce  qui  concerne  l'anti- 
quité, exposer  séparément  ce  qu'était  cette  arme  chez  plu- 
sieurs peuples  secondaires,  qui  ont  exercé  quelqu'influence 
sur  la  tactique  de  cette  époque 

Numides.  —  Les  Numides  passaient  pour  les  meilleurs 
cavaliers  de  l'Afrique 

Sans  aucune  apparence,  les  combattants,  fluets  et  demi- 
nus,  ne  faisaient  usage  que  du  javelot,  mais  ils  le  lançaient 
avec  beaucoup  d'adresse 

Leurs  chevaux  étaient  petits,  agiles  et  robustes;  ils  obéis- 
saient à  la  voix  de  leurs  maîtres,  qui  les  dirigeaient  sans 
brides  *. 

Les  Numides  excellaient  dans  la  guerre  d'escarmouches  ;  ils 
savaient  tendre  des  embuscades  et  ils  se  montraient  surtout 

^  Nous  nous  bornerons  aux  faits  principaux,  car  le  sujet  a  moins 
d'importance  et  les  sources  historiques  sont  plus  rares  et  plus  vagues. 

*Tite-Live.  —  On  peut  dire  que  les  Numides  ont  formé  la  meilleure 
cavalerie  légère  de  Tantiquité. 

^  y.  de  la  Barre  Duparc,  Conquêtes  des  Barbares. 

^  Les  cavaliers  montaient  leurs  chevaux  à  poil,  et  les  dirigeaient  à  la 
voix  et  au  moyen  d'une  petite  baguette. 
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supérieurs  dans  les  terrains  accidentésj  parsemés  d'obstacles  * . 

Leur  tactique  consistait  à  harceler  rennemi,  à  fuir  avec 
ane  grande  rapidité  devant  Tattaque  et  à  revenir  ensuite 
plusieurs  fois  à  la  charge 

Ce  peuple,  dont  les  descendants  ont  lutté  si  longtemps 
contre  nous  en  Algérie  %  formait  donc  une  cayalerie  légère 
très-redoutable.  Les  Romains  ne  purent  le  réduire  qu  en 
employant  le  système  des  razzias  \ 

Les  chefs  les  plus  remarquables  des  guerriers  de  la  Nu- 
midie  ^  furent  Massinîssa",  Syphax  ^  et  Jugurtha  *. 

Garthaginnis  —  La  cavalerie  carthaginoise  se  corapo- 
sait,  en  grande  partie,  de  mercenaires  Lybiens  *\  destinés  à 
ÉDrmer  la  réserve  ^\  puis  de  Numides  ^"j  dlbériens  de 
Gaulois,  de  Grecs  et  même  d'Italiens, 

Les  Carthaginois  avaient  adopté  la  tactique  grecque;  leurs 
combattants  à  cheval  déployèrent  souvent  plus  d'agilité  et 


*  ïh  pratiquaient  bien  la  ruse  et  fallguaienl  beaucoup  lâurfi  ennemU 
par  leurs  surprises  coatinuelles.  (V,  Montaigne,  L  ["j  chap*  ilvjh,) 

*  Celte  iaciiqnej  commune  aui  cavaleries  irrégulières,  prouTait  néan- 
nioma  la  tégèreté  ^  la  sûreté  i!u  ptcd  et  la  vigueur  de  leurs  chcvaui. 
Les  Numides  étaient  insaisissables, 

*  Depuii  30  ans  il  nous  a  fallu  ^  pour  combattre  aTec  succès  les 
Arabes-AlgérienSj  peuple  esjentieîlemenl  cayalier,  employer  une  tac- 
tique particulière,  qui  prouve  t'aplitude  équestre  de  nos  soldub  elles 
qa&lités  âa  nos  hahiles  généraux.  Le»  chasseurs  d'Âfriquo  et  les  itpaliifï 
ont  accompli  des  merveiltes  dans  leurs  luttes  toujours  vjctorieuges 
Gonlre  ces  ^meux  deiiceDdaiits  des  Numides* 

*  Adopté  p^ir  nous  vingt  siècles  plus  tard. 

*  Aujoiîrd*hui  province  de  Conslautine  et  partie  du  boylik  de  Tunis. 
^  L'un  des  alliés  de  Rome  et  Ten^iemL  personnel  du     chef  des  Nu- 

Biidi'.Sj  Syphai.  11  mourut  Tan  Hî)  avant  J.-C* 
'  Vaincu  par  Masrinîssa^  ÎL  fut  conduit  à  Borne,  où  it  mourut  Tan  203* 

*  Fait  prisonnier  Tau  106^  par  Marins,  le  roi  du  Nu  midie  mourut  de 
£iim  dans  son  cachot.  Des  lor^  ce  pays  devînt  province  romaine. 

*  L'organisation  oiiLîtaire  des  Carthagiuois  consistait  à  n'avoir  nue 
peu  de  troupes  uationale»  et  à  tirer  les  Iroii^  quarts  de  leurs  armées  dee 
peuplas  tribuLiires  ou  auiiliaîre^,  (De  la  Barre  Duparc>) 

La  Lybie  propre  meut  dite  s'éteOilait  do  T  Egypte  aux  S  y  rte  3  ^  c'était 
lâ  partie  orientale  du  royaume  de  Tripoli. 
"  Les  LybîeGE  f  jrmaieDi  h  grosse  cavalerie  des  armées  de  Garthage, 
"  Les  .humides  composaient  toute  la  c^^alerie  légère. 
Ancien  nom  des  habitants  de  l'Espacer 
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saisirent  mieux  Tà-propos  des  charges  que  la  cavalerie  ro- 
maine \ 

C'est  grâce  à  ce  concours  d'excellents  cavaliers  que  Car- 
thage  put  lutter  avec  succès  pendant  vingt-cinq  ans  contre  la 
puissance  de  Rome  *. 

Ibériens.  —  Les  premiers  cavaliers  espagnols  avsdent 
pour  compagnons  des  fantassins  agiles,  qui  montaient  en 
croupe  pour  arriver  plus  vite  au  lieu  de  Taction,  et  qui  sau- 
taient à  terre  dès  que  sonnait  la  charge 

Quand  Tinfanterie  était  menacée  d'un  échec,  les  combat- 
tants à  cheval  la  soutenaient,  après  avoir  mis  pied  à  terre  et 
attaché  leurs  montures  à  des  piquets  fixés  à  la  bride  *. 

La  cavalerie  ibérienne  l'emporta,  dit-on,  parfois  sur  celle 
des  Numides  ^  ;  mais  on  ne  peut  attribuer  cette  supériorité  à 
l'emploi  d'une  tactique  aussi  vicieuse*. 

Quelques  Espagnols  suivirent  Annibal  en  Italie  ;  ils  avaient 
la  cuirasse  et  leurs  chevaux  portaient  le  mors  \ 

Gaulois.  —  La  cavalerie  gauloise  avait  une  grande  re- 
nommée *  ;  elle  formait,  sous  Auguste,  la  meilleure  partie  des 
armées  romaines  ®. 

Les  cavaliers  faisaient  usage  d'un  javelot  et  d'une  longue 

^  Ce  qui  leur  procura  de  nombreuses  victoires,  notamment  sous 
Annibal. 

*  V.  Mottin  de  la  Balme. 

^  On  pensait  communiquer  ainsi  de  la  facilité  et  de  la  rapidité  à  la 
combinaison  et  au  soutien  des  deux  armes.  Les  essais,  tentés  au  camp 
de  Boulogne  en  1805,  pour  adjoindre  de  même  des  Toltigeurs  à  la  ca- 
valerie ,  ont  assez  mal  réussi  pour  qu'on  puisse  révoquer  en  doute  l'u- 
tilité de  cette  manœuvre. 

*  V.  de  la  Barre  Duparc,  Conquêtes  des  Barbares. 

*  Tite-Live. 

*  Dans  le  fait,  la  cavalerie  espagnole  valait  moins  que  celle  des  Nu- 
mides et  que  celle  des  Gaulois. 

'  On  les  vit  ainsi  à  la  bataille  du  Tésin,  l'an  218  avant  J.-C.  L'ibérie 
passa  sous  la  domination  romaine  l'an  225. 

^  Arrien  la  citait  comme  modèle.  De  son  temps  les  termes  de  manège 
étaient  gaulois.  (Mottin  de  la  Balme.) 

*  César  en  fait  le  plus  grand  éloge  dans  ses  Cammentairts  ;  Sirahon 
disait  qu'elle  était  bien  supérieur^  à  l'infanterie. 
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épée  sans  pointe  ^  ;  ils  a'avaieQt  d'abord  porté  que  le  casque 
et  le  bouclier  % 

Bientôtj  à  riraitation  des  Romains,  ils  empruntèrent  les 
cataphractes  aux  Grecs  ^ 

Plus  tard,  certains  peuples  de  la  Gaule  eurent  une  cavale- 
rie à  troi&  chevaux,  c'est-à-dire  dans  laquelle  le  maître  était 
suivi  de  deux  écuyers  Oiontés  comme  lui\ 

Leur  méthode  de  guerre  consistait  dans  la  rapidité  et  la 
force  du  choc*;  la  cavalerie  occupait  habituellement  les  ailes 
de  la  hgue  de  bataille. 

Les  Gaulois  transportaient  avec  eux  leurs  familles,  qu'ils 
plaçaient  ainsi  que  leurs  bagages  sur  des  chariots,  dont  ils 
se  servaient  chaque  jour  pour  entourer  leur  caï13p^ 

Nos  ancêtres  étaient  excellents  citoyens,  braves  et  géné- 
reux^; ils  aimaient  la  gloire,  les  combats  et  méprisaient  la 
mort*;  c'étaient  de  redoutables  et  valeureux  guerriers'. 

*  Quelques  cavaliers  étaient  armés  de  l'arc, 

*  PnmïtÏTemeDt^  le  Gattlotf  se  préseotaît  au  combU  la  tête,  les 
iambos  tt  les  pied^  nus;  il  était  couvert  d'un  sajou  de  peau,  Suivaut 
Polybe^  ProGop€  et  Sidoiae-Apotlisiairej  les  Gaulois  et  le^  Germains  ite 
Êrent  jamais  usage  de  la  cuirasse. 

*  Ces  e^ivriliers  couverts  de  fer  sont  iacontestablemeut  la  première 
orig^ine  des  cbevaïîerd  du  mojeu  àge^  et  3ujourd*bui  nos  cuîrnssiers 
restent  encore  comme  vestiges  de  r^â  mêmes  natnpbractes.  [Jacquemine) 

^  Cas  archers  ou  écuTers  étaieai  destmésà  pas?er  le  cheval  au  maître 
ft*il  étatl  démonte^  ou  à  le  remplacer  et  à  prendre  son  raug  s'il  était 
tué  lui-même*  (Bardtn,) 

*  Leur  tactique  se  bornaîl  à  charger  en  masse  serrée  et  compacte ,  à 
[ftire  ainsi  une  trouée  où  les  ca^^aliers  légers  se  précipitaient  pour  prendre 
rennemï  eu  flanc  ou  à  dos. 

*  V,  Masque tezj  EiudR  sur  les  inslifuitont  mtlilaires  des  Bomiris ,  Spic^ 
taUur  miUiaire,  t.  XLV^  p,  212. 

Leur^  premières  guerres  avec  ies  Romains,  leur  prisâ  de  Rome  par 
Brennu^,  l'an  300,  leurs  nombreuses  excursions  dans  drvers  autres 
pajSj  leur  donnèrent  udc  ropulatîon  de  courage  bien  méritée. 

*  Ce  qui  distinguait  surtout  les  Gaulois,  c'élait  leur  furie  en  s'élan- 
Ç4nl  au  combat,  une  ;^rande  couûaace  en  eux-mêmes  et  une  ostentation 
de  courage  d'ofi  naissait  quelquefois  une  fâcheuse  imprudence  et  une 
Daiftible  témérité*! ^  Âu  lemps  de  César  ils  étaient  encore  les  mêmes, 
DUis  plus  civilisée  et  plus  habiles  dans  l'art  de  la  guerre  «  Ils  vivent  en- 
core iiujourd1iui..<  Dès  que  la  ?oix  de  la  patrie  les  ÉToque,  ils  appa- 
riisMut  sous  de  nouveaux  noms. 

*  Ce  furent  des  soldats  gaulois  qui  fondèrent  k  Gulilie,  ea  Asie-Mt- 
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Parthes.  —  Descendants  des  Scythes ,  les  Pftrthes  en 

avaient  conservé  les  usages  *  ;  c'était  un  peuple  exclusivement 
cavalier*. 

L'arme  principale  des  Parthes  était  un  arc  très-puissant; 
ils  se  garantissaient  par  des  armures  façonnées  en  écailles  ; 
leurs  chevaux  étaient  couverts  de  cuir 

Ils  combattaient  au  loin,  escarmouchant  et  lançant  des 
flèches  avec  beaucoup  d'adresse. 

Leur  attaque  était  subite,  prompte  et  bruyante  ;  leur  fuite 
était  extrêmement  rapide  et  redoutable  pour  l'adversaire*. 

Les  Parthes  offraient  assez  de  ressemblance  avec  les  Nu- 
mides; comme  ceux-ci,  ils  montaient  admirablement  à  che- 
val et  leur  tactique  avait  une  grande  analogie  *. 

n. 

Il  nous  reste  à  dire  quelques  mots  de  l'emploi  de  la  cava- 
lerie chez  les  peuples  barbares,  presque  tous  cavaliers  habiles 
et  qui  ont  tant  contribué  à  la  ruine  des  institutions  militaires 
de  l'antiquité. 

Cela  nous  servira  d'introduction  à  l'étude  du  moyen  âge, 
à  partir  de  la  conquête  définitive  de  la  Gaule  par  les  Francs. 

Germains.  —  Les  Germains  avaient  une  grande  répu- 
tation militaire  *. 

neure;  ce  fut  avec  le  sang  gaulois  qu'Anuibal  gagna  la  bataille  de 
Canues.  (V.  de  la  Barre  Duparc.) 

^  Cette  nation  puissante  habitait  entre  TËuphrate  et  Tlndus.  Un  de 
leurs  rois,  Mithriaate,  éleva  son  royaume  au  ranç  des  grands  empires. 

*  Les  Parthes,  naturellement. belliqueux,  avaient  la  meilleure  cava- 
lerie qui  fût  au  monde;  de  plus,  ils  combattaient  tous  à  cheval. 
(  V.  Montaigne,  1.  H,  cbap.  ix.) 

^  V.  de  la  Barre  Duparc,  Conquêtes  des  Barbares. 

^  Chez  eux,  fuir  c'était  combattre  (Montesquieu).  Et  même  leur  fuite 
était  plus  à  craindre. que  leur  attaque,  car  c'est  en  fuyant  à  toute  vitesse 
qu'ils  décochaient  leurs  flèches  meurtrières  par-dessus  leur  épaule, 
avec  une  merveilleuse  adresse. 

^  L'empire  parthe  fut  conquis  par  les  Romains,  sous  Trajan  (115-117). 

*  César  estimait  leur  valeur  au-Jessus  même  de  celle  des  Gaulois. 
(Tacite;  Germon,,  XIV,  traduction  Louandre.) 
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Les  cavaliers  étaient  armés  d'une  pique  légère,  nommée 
framée  \  et  de  javelots  *;  ils  portaient  un  long  bouclier  '  et 
montaient  leurs  chevaux  nus*- 

Pendant  leurs  luttes  contre  les  Romains  ^,  les  Germains  se 
procurèrent  de  meilleures  armes  %  et  ils  perfectionnèrent  leur 
tactique 

La  cavalerie  de  leur  roi  Arioviste  *  était  remarquable  ; 
chaque  corahattaut  monté  avait  pour  compagnon  un  fantas- 
sin brave  et  léger,  qui  le  secondait  dans  Tattaque',  et  qui, 
dans  la  retraitej  suivait  le  cheval  à  la  course  en  s^attachant  à 
sa  crinière 

Les  cavaliers  faisaient  aussi  parfois  le  service  de  Tinfante- 
rie^  et  quand  ils  avaient  mis  pied  à  terre,  leurs  chevaux 
étaient  dressés  à  rester  en  place  jusqu'à  ce  qu'on  vînt  les 
reprendre". 

Celte  méthode  de  guerre,  qui  avait  quelques  rapports  avec 
celle  des  Ibériens     ne  fut  pas  plus  favorable  aux  armées  de 

^  La  framée  était  ^araîe  û'u^e  poiate  de  fer  courte  et  aïguëj  oq 
VutiUsait  de  prèâ  ou  on  la  dardait  de  loîo, 

'  La  pointe  de  javeloU  était  prîmithement  formée  d'un  caillou 
tranchant  el  aiguisée 

*  Le  bouclier  était  en  osier  eatrelacé  ou  composé  de  planches  jointes 
et  recouvertes  de  couleurs  éclatantes, 

*  Les  çuerriers  amient  eui-mèmes  une  partie  du  corps  à  découvert, 
{V.  de  Sigrai=r^  Considérations  êur  F  esprit  militaire  cfet  GsTmainSf  HBL) 

*  Pendaut  aus  la  guerre  fut  offensive  du  côtt*  des  Romains  (15 
avant  J.^.      16t  après  J.-C>]  ;  elle  devint  déreniive  ensuite* 

*  Us  en  fireat  fabriquer  par  des  prisonniers  ou  des  transfuges  ^  îh 
eu  rama^^èrcui  après  leurs  yictoires. 

Ils  étudièrent  la  science  de  la  guerre  prèa  d'un  ennemi  plus  habile 
ifu'eux.  (De  Sigrais.) 

^  Arioviste  était  roi  des  Suève?  ;  il  voulut  â*opposer  aux  conquétfifi 
de  Cés<ir. 

*  Cet  fantassins  combattaicni  au  besoin  eu  troupe  sép^irée^  mais  de 
concert  avec  les  cavaliers  dont  ils  secoudaient  les  eflorts  ou  protégeaient 
le  ralLiement. 

S'il  fallait  bâter  une  marche  ou  se  retirer  diligemment^  les  fantas- 
sins acco^upaguaieut  toujourii  tes  càvalier^.  (V.  de  Sigrais.) 

Cet  usage  eïiste  encore  chejî  quelques  peuplades  de  l'Afrique,  et 
Vm  sait  que  le  cheval  arabe  ne  bouge  plus  i|uand  on  laisse  pendre 
les  rênes  devant  lui. 

V*  la  lactique  des  premiers  ca.valierf 
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la  Germaiiie  :  eUes  furent  en  effet  plusieurs  fois  déCedtes  par 
César  *  et  presque  entièrement  détruites  par  Tibère  *. 

Goths.  —  Vers  le  iif  siècle  de  notre  ère,  les  Goths,  établis 
sur  la  rive  gauche  du  Danube,  in^iraient  par  leur  puissance 
militaire  une  grande  terreur  à  leurs  yoisins  Us  se  divisèrent 
pour  envahir  l'Europe  occidentale  \ 

Les  Wisigoths  *  s'emparent  de  la  Gaule  méridionale  et 
du  nord  de  l'Espagne  *.  Us  avaient  peu  de  cavalerie''^  ce  à 
quoi  l'on  attribue  leurs  défaites  dans  leurs  guerres  contre  les 
Vandales 

Les  Ostrogoths  *  avaient  au  contraire  de  nombreux  cava- 
liers dans  leurs  armées  ;  ils  se  précipitèrent  sur  l'Italie, 
après  avoir  exécuté  une  marche  rapide  de  350  lieues  pendant 
l'hiver  de  l'année  489 

Leur  roi  Théodoric  "  fonda  à  Ravenne,  sa  capitale,  un 
gymnase  militaire  très-renommé  :  l'élite  de  la  jeunesse  s'y 
exerçait  aux  armes  sous  sa  vigilante  direction 

Ces  barbares  étaient  primitivement  vêtus  de  peaux  d'ani- 
maux sauvages,  ils  portaient  un  bouclier  et  faisaient  usage 

*  César  mit  en  déroute  les  Germains  à  Vésontio,  Tan  58  a^vant  J.-G. 

*  Ce  deuiième  empereur  romain  acheva  la  défaite  des  Germains 
Tan  8  aiant  J.-C. 

'  Ce  peuple  est  d'origine  germanique;  il  habitait  d'abord  vers  les 
sources  de  la  Vistule. 

^  Ils  se  difisèrent  en  trois  grandes  masses  :  les  Gépides  ,  les  Wisi- 
goths et  les  OstrogothSy  et  ils  ravagèrent  plusieurs  fois  l'empire  romain. 

*  Ou  Goths  de  l'ouest. 

*  ils  s'emparèrent  de  Rome  l'an  410^  et,  sous  la  conduite  d'Alaric, 
ils  passèrent  en  Gaule.  Le  successeur  de  ce  roi  fonda  leur  monarchie  dans 
la  Gaule  méridionale  et  l'Hispanie  (412). 

Ce  qui  étonne,  puisqu'ils  habitaient  en  partie  un  pays  de  plaines. 
^  C'est  par  suite  de  ce  manque  de  cayalerie  qu'Alaric  fut  battu  à 
PoUentia,  en  403,  par  le  Vandale  Stilicon. 
»  Ou  Goths  d'Orient. 
La  passion  des  armes  était  le  seul  mobile  des  Ostrogoths;  leur  roi 
Théodoric  augmenta  beaucoup  sa  cavalerie  au  moment  de  ravager  Titalie. 
Ce  fait  semble  extraordinaire  pour  l'époque. 
^*  C'est,  sans  contredit,  le  plus  grand  des  rois  barbares  qui  envahi- 
rent l'empire  romain  ;  ce  fut  Théodoric  qui  créa  en  Italie  le  royaume 
des  Ostrogoths  (493-526). 
De  la  Barre  Duparc. 
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de  plusieurs  espèces  d'armes  telles  que  le  sabre,  la  bâche, 
lâ  lance  et  Tare.  (Planche  3,  ûg.  1.) 

Vandales*  —  Ce  peuple  j  d'origine  slave  envahit  la 
Gaule,  puis  FEspagne  et  a^établit  en  Andalousie  %  il  fit  en- 
suite la  conquête  de  TA  trique  septentrionale  *  et  porta  ses 
dévastations  sur  tout  le  littoral  de  la  Méditerranée  \ 

Armés  seulement  de  la  lance  et  de  Tépée  (Planche  3, 
fig.  2)j  les  Vandales  ne  devenaient  cavaliers  que  pour  ruiner 
plus  promptement  un  pays*. 

Dans  la  plupart  de  leurs  expéditions  maritimes,  ils  embar- 
quaient des  chevaux  sur  leurs  nombreux  >^ aisseaux ^  se  ré- 
pandaient sur  les  côtes  qu'ils  voulaient  dévaster  et  revenaient 
à  leur  flotte  après  avoir  amassé  rapidement  un  énorme  butin  ** 

Ils  se  signalèrent  tellement  par  leuir  férocité  et  leurs  ra- 
pines que  leur  nom  exprime  encore  aujourd'hui  l'idée  de 
destruction  \ 

Francs.  —  Dans  Torigine  et  avant  leurs  conquêtes,  les 
Francs  combattaient  presque  tous  à  pied    Dès  qulls  recon- 

^  U  habitais  les  €Ôles  de  la  Baltique ^  de  VEihe  à  la  Viâtulc.  [1  passa 
le  Rhin  en  406^  en  même  ta mps  que  les  SuèTes  et  Us  Ahïnf^* 

■  Lt,i  Vam!;iks  pf^nèlrèretil  en  Eî^pEigne  «n  409,  ei  s'établrrent  tlans  la 
Vttndsluih.  lU  quittèreol  ce  pays  en        sous  la.  conduite  de  Gensérlc, 

^  Ces  barbares  prirent  Carthage  eu  430 ,  puis  retinrent  piUer  Home 
pendant  1 4  jours^  l'an  435- 

^  C'est  k  partir  de  ce  moment  que  leâ  Vandales  devinrent  pirates  et 
copiballirent  tous  h  chevaL 

*  Les  archers  qu'its  eoiplofaient  ètaieot  des  mercenaires  de  la  race 
maure^  mélange  d'Arabes  et  de  Nègres. 

*  Lis  semnîeQt  répouTaole  sur  leur  passage^  but  en  ruinant  complè- 
temeut  un  pnys*  (V.  de  la  Barre  Duparc,} 

^  Le  vandalisme-  Us  furent  exterminés  en  534 ^  par  Bélisaire'  Une 
parité  de  ce  peuple  est  restée  en  Germanie;  ou  en  Toit  encore  quelques 
débrlsj  dit-on^  eutre  l'Elbe  et  l'Oder,  (Bouille t.] 

*  Les  Francâ  étaient  une  des  nombreust^s  peuplades  habitant  à  Touest 
de  la  Germnnie.  11$  s'établireat  en  358  mr  les  bords  du  Ebm^  et  devin- 
rent les  prdîenii  du  fleuve.  Ils  n*aTaient  pas  de  cavalerie  :  on  les  vit 
êDCQre  II  la  bal  aille  de  Casilin^  en  n'opposer  a  l'euDu  que  Narsts 
ai  cavaliers,  ni  archerf,  ni  frondeurs.  Les  Fiaurs,  à  défaut  de  caTolerie^ 
enfioocèrent  le  centre  de  radversaire  à  l'aide  d'un  ^nr»™*  coinj  mais 
)«t  troupes  à  cheval  de  N»*  '  **eTcrs^ 
déeidèrenl  le  »uccè».  P 
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Durent  la  nécessité  d'une  bonne  cavalerie,  ils  la  recrutèrent 
chez  les  Gaulois  ^ 

Cette  arme  était  encore  peu  nombreuse  à  la  bataille  de 
Soissons  *. 

C'est  à  la  tête  des  cavaliers  de  son  escorte,  formés  sur  un 
rang,  que  Clovis  décida  la  victoire  à  Tolbiac 

Ses  successeurs  se  servirent  aussi  avec  avantage  de  la  ca- 
valerie*, et  bientôt  elle  prit  beaucoup  d'extension*. 

Sous  Pépin,  son  effectif  égalait  presque  celui  de  l'infante- 
rie *;  à  partir  de  Charlemagne,  elle  fit  la  force  principale  des 
armées  \ 

Longtemps  mal  armés  et  mal  organisés,  les  cavaliers  francs 
ne  pouvaient  toujours  soutenir  le  choc  de  leurs  adversaires*; 
cependant  ils  suppléaient  à  leur  ignorance  en  tactique  par 
leur  courage  et  leur  constance  opiniâtres  ^. 

^  Les  Gaulois,  qui  s'étaient  toujours  distingués  comme  cayaliers  ha- 
biles, furent  chargés  de  fournir  au  recrutement  et  à  l'entretien  de  la 
nouvelle  cavalerie  des  Francs.  (Mottin  de  la  Balme.) 

^  On  n'a  point  de  preuves  que  les  Francs  aient  fait  usage  de  cavalerie 
avant  la  bataille  de  Soissons,  en  486,  et  encore  ne  composait-elle  alors 
que  la  petite  escorte  du  chef. 

^  En  496,  contre  les  Allemands.  (V.  Mottin  de  la  Balme.) 

^  Thierry,  Clotaire,  Théodebert  el  Gbilpéric,  l'époux  de  Frédégonde, 
durent  presque  toutes  leurs  victoires  aux  cavaliers  Gaulois  qui  étaient 
à  leur  service. 

^  La  cavalerie  se  composa  uniquement  de  la  noblesse,  comme  on  le 
verra  dans  la  leçon  suivante. 

®  Pépin,  dans  ses  guerres  contre  les  Lombards,  les  Sarrazins  et  les 
Italiens,  sentit  l'importance  d'une  bonne  cavalerie;  sous  son  règne,  elle 
prit  un  développement  jusqu'alors  inconnu.  (Ambert.) 

L'Encyclopédie  assure  que  ce  fut  vers  le  milieu  du  viii*'  siècle  que 
la  cavalerie  reparut  en  Gaule.  Elle  était  en  grand  nombre  dans  les  ex- 
péditions de  Charlemagne  contre  les  Saxons,  les  Lombards,  les  Espa- 
gnols et  les  Avares.  On  trouve ,  dans  les  Annales  de  Met» ,  la  composi- 
tion de  la  cavalerie  de  Charles-le-Chauve ,  dans  son  expédition  contre 
Lothaire,  et  sa  tactique  ainsi  que  celle  des  cavaliers  bretons  qui  lai 
étaient  opposés.  (V.  Kocquancourt.) 

^  Dans  l'origioe,  les  Francs  n'avaient  d'autre  arme  défensive  qu'un 
bouclier  long,  étroit,  fait  de  bois  et  d'osier,  recouvert  de  cuir;  ils  se 
présentaient  au  combat  la  tête  nue.  La  francisque,  ou  hache  d'armes, 
ne  servait  qu'à  l'infanterie.  (Planche  3,  fig.  3.)  La  cavalerie  des  pre- 
miers rois  francs  ne  portait  que  le  javelot.  (Procope.) 

*  (V.  de  la  Barre  Daparc.)  Les  Francs  ce  durent  leurs  succès  qu'à 
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Ils  se  servirent  d'abord  de  Vangon ,  sorte  de  lance  à 
trois  pointes  \  et  du  bouclier;  ils  y  joignirent  peu  à  peu 
Tépée  et  le  maillet  puis  la  hache  d'armes  et  la  cotte  de 
mailles  \ 

Ce  ne  fut  que  sous  la  troisième  race  qu'on  adopta  Tarmure 
complète  \ 

Les  Francs  s'exerçaient  de  bonne  heure  aux  combats  %  et 
lU  étaient  parfaitement  habitués  à  faire  la  guerre  ^  C'est  h 
la  cavalerie  surtout  qu'ils  ont  dû  la  plupart  de  leurs  suc- 
cès 

Cette  arme  joua  notamment  le  principal  rôle  dans  Tune 
des  victoires  les  plus  mémorables  des  premiers  temps  de 
notre  monarchie  :  à  Poitiers  ^,  les  audacieux  cavaliers  de 

leur  courasej  à  leur  lïTipéluosité^  et  surloui  à.  la.  lâcheté  des  Eûinama 
de  là  décadence.  (Vial,  t.       p,  20.) 

^  L'aûgûii  était  une  laoce  en  forme  de  pique  ou  de  trident.  Sous 
Charles-le-Chau^e^  845^  iU  se  servireDt  d'angous  de  2  mètres  de 
long;  c'étaient  des  iiatlebarries,  (  Bardîn.) 

*  Les  1 2,000  cavaiiers  û'aDCS  de  Cbarles^Mârtel  étaient  aiosî  armés»  Ce 
maire  du  palais  brisa,  k  coups  de  bâche ^  ^armure  d^4bdé^ame,  C'e^it 
parmi  les  dépouilles  des  yaiucus  qu'on  trouva  les  premières  cottes  de 
mailles. 

*  L'armure  de  mailles  ëe  composait  d'un  tricot  de  fer  simples  ou  h 
doubles  matlle^.  Sotis  Louis  IX,  elle  couvrait  les  bras  et  les  jamles  jus- 
qu*à  ieurà  eitrcmités.  L'usage  h'en  est  maintenu  jusrju'au  xtv^  siècle. 
La  hache  d'armes  écait  en  grand  usage  sous  Louis  VUl^  en  1223  (Velly). 
M.  de  Barante  en  parle  encore  à  la  date  de  1447. 

*  Duchesoe*  —  Ce  ne  fui  réellement  que  vers  le  Jil"  siècle  que  cette 
armure  fut  généralement  adoptée.  Ri^ord  et  Guilîaume-l^-Breton,  ra- 
contaol  lu  bataille  de  Bouvines,  eu  1^14,  parleut  des  impénétrables  ^é- 
temep^  de  fer  comme  d'une  chose  nouvelle^  Us  étaient  en  usag^e  soui 
Philippe  de  Valois,  en  i338. 

^  Ih  ataient  ta  coutume  de  prendre  tel  arme^  à  Tàge  de  13  ou  14 
ans.  Quand  il  fiillut  combattre  à  cheval  sous  un  lourd  haroais^  l'âge  fut 
reculé  à       puis  ii  21  aus. 

*  Les  inslincts  belliqueux  de  cette  nation  se  sont  surtout  développés 
depuis  son  élablissement  en  Gaule* 

^  Mottin  de  la  Bal  me. 

^  En  732»  sou^  le  prétexte  que  le  due  d'Aquitaine  avait  favorisé  une 
révolte  contre  les  mij^ulmans,  Abdérame^  lieutenant  du  Calife  en  Es- 
pagne ^  envahit  la  Gaule  atec  une  armée  immeuse.  Après  avoir  dévasté 
teâ  bords  du  Rhône  et  de  la  Garonne ,  les  musuliuaus  se  dirigèrent  sur 
TûurB,  La  mémorable  victoire  de  Poitiers  sauva  la  France  et  toute  k 
chrétienté  lueuacéêtir 


48  TROISIÈME  LEÇON. 

Charles-Martel  *  taillèrent  en  pièces  les  nombreux  Sarrazins 
d'Abdérame 

Mais  notre  faible  cavalerie,  trop  peu  mobile  ^,  ne  poursuivit 
pas  les  fuyardsj  et  les  débris  de  Tarmée  des  Maures  repas- 
sèrent les  Pyrénées  sans  être  inquiétés*. 

Huns.  —  D'origine  asiatique  et  de  race  mogole,  les  Huns 
émigrèreni  vers  Toecidentj  au  commencement  du  iv'  siè- 
cle \ 

Leurs  armées  étaient  gigantesques  et  composées  d'ex- 
cellents cavaliers  \ 

Les  chevaux  étaient  petits^  mais  agiles  et  infatiga-- 
Mes  \ 

Les  combattants  faisaient  principalement  usage  de  Té- 
pée  et  d'une  sorte  de  filet  %  semblable  au  lasso  meii- 

*  Charles-Martel  et  Eudes,  roi  d'Âqaîtaiiie^  aTaieni  sous  leurs  oriires 
72 j 000  bomraes,  dont  lo  sei^ièrae  seulement  de  cayalerie* 

*  Ils  avaieulj  dit-on,  375,000  combattanU  à  chevalj  c'est-à-dtre  au 
mains  treota  foi*^  plus  que  leur:;  advei'ftairei. 

^  Mûltia  de  la  Balnie. 

*  Nous  revieadrons  sur  cet  iatéressitint  sujet  en  éludiaiit  la  cavalerie 
des  Francs  après  leurs  conquêtes*  (V.  la  4^  leçon,) 

*  Décimés  par  la  famine,  ils  abandonoèront  les  steppes  de  la  Tartarie 
et  Ae  llxËreiit  d'abord  Ters  la  mer  Cas^^ieane,  sur  l'Oura!  et  le  Caucase^ 
Bienl6t  les  Etats  des  Huns  s'étendirent  de  la  mer  Caspienne  au  Hbin. 
Peuple  erraut,  les  Huns  transport  ai  eut  leurs  familles  dans  des  ehariots 
et  ne  coustruisaieut  aucune  cabane, 

*  l.e  fnmeui  Attila  réunit ^  dit-oUj  500,000  hommes  pour  enTahîr  la 
Gaule,  au  milieu  du  siècle ^  après  avoir  traTersé  le  Rhia  sur  de» 
ponts  improvisés  et  h  Taide  de  barques  grossières* 

D'apréa  Am  mi  eu- Marcel  lin ,  les  Huns  aTaient  le  crâne  allongé  dés 
r enfance  par  des  bandelettes  comprimantes  pour  que  le  cos<|ue  ttnt 
mieux.  Sidoine- Apollinaire  dit  qu'ils  étaient  petits  à  pied  et  grauds  à 
cheval.  Ce  trait  d'imagination  a  sa  portée^  il  nous  indique^  en  la  groi- 
sissatil,  une  qualité  distincte  de  ces  guerriers  féroceSj  qui  étaient  d'ej- 
cellents  cavaliers,  (De  la  Barre  Duparc.)  Leur  intention  de  vivre  comme 
cavaliers  était  même  telle  qu'ils  se  chaussaient  mala<li*oitement  et  se 
rendaient  incapables  de  marcher. 

*  C'étaient  des  ehemuï  de  la  race  tartare.  Les  Huns  formaient  une 
nation  dont  reiistence  se  passait  k  cheval;  chacun  commerçant,  man- 
geant et  dormant  sur  sa  monture. 

*  Leur  habileté  k  le  lancer  le  rendait  très-redoutable;  c'était  un 
piège  mobile  et  enveloppant,  dont  la  maia  la  plus  libre  avait  peine  à 
se  débarrasser  en  le  tranchant  avec  le  poignarda  (De  la  Barre  Duparc*) 
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caiû  l,  avec  lequel  ils  ^  emparaieiit  des  chefs  ennemis  ^ 
Ces  guerriers  féroces  '  se  précipitaient  en  désordre  sur 
leurs  adversaires;  leur  attaque  était  impétueuse  et  ils  se  dis- 
persaient après  le  choc  pour  revenir  ensuite  plusieurs  fois  à 
la  charge  \ 

Yaincus  près  de  Châlons-sur-Maroe  les  Huns  repas- 
sèrent le  Rhin  et  bientôt  après,  la  mort  de  leur  redou- 
table chef  Attila  délivra  FEurope  de  leur  terrible  domina- 
tion *. 

Hongrois.  —  Descendants  des  Huns  ^  et  plus  féroces  en- 
core que  leurs  ancêtres  ^"^  les  Hongrois  épouvantèrent  FEu- 
rope par  leurs  cruautés  *\ 

*  Le  Gauches  j  Guasiûs  ou  Vaguera  porte  giiâpendiiË  à  la.  &el!e  une 
trefse  formée  àt  trois  brins  de  cuir  non  lanné^  longue  de  20  pieds,  et 
terminée  par  ua  Dceud  coulant.  C'est  le  lai^i^û  ou  hzo  ^  arme  terrible 
dunn  b  tnaia  daa  cavalier?;  amérkaîûSp  D'autres  lassos  mut  formés  de 
trois  fortes  lanières,  réuziies  par  l'une  des  cstrémités  et  garnies  aux 
autres  IiouIa  de  balles  de  plomb  pUis  ou  moins  grosses.  En  182U,  le  capi- 
taine B&llj  de  lit  marine  augluise,  sigoala  t'adi  e^^se  des  Guassos  du  PéroUj 

ui  parvinrent  à  reaverâer  un  c^ioon  à  ralde  de  leurs  lacs  et  à  s'emparer 
es  ofïîcier^  commandant  des  embarcalioQ»  au  bord  de  la  mer.  (V.  BardiD^ 
art.  Armes  â  laci.) 

*  Dans  les  dérouleî; ,  ib  faisaient  du  hn.ut  de  leurs  cheTaux  la  chasse 
aux  soldats  et  surtout  au 3.  officiers. 

'  Ils  étiient  très-faroucbeà^  perfides  et  d'une  laideur  qui  les  rendait 
iiideui,  (Bouiilet»]  Ils  se  nourrissaient  de  racines  et  de  Tiande  échauffée 
freus  Lassiétte  du  caTalîer. 

*  Leur  taclique  consistait  k  tout  renverier  sur  leur  passage ^  on  à 
céder  pour  se  disperser  et  revenir  ensuite.  (De  la  Barrit  Duparc.) 

'  Eu  451  s  par  le  patrice  romain  Aéiius^  avec  l'aide  de;»  Francs  ^  des 
Wisigûths  et  des  Bourguignons, 

^  Us  traversèrent  la  Germanie  pour  aller  saccager  la  Véaétie^  doni 
\Bi  hribitants  fugitifs  se  retirèraut  dans  les  lies  où  ils  fondèrent  Venise. 

^  (le  redoutable  roi  des  Buns^  suroommé  le  Fléau  de  DinUj  mourut 
Tan  4j3  en  Paunonie  (partie  de  rAiitriche)* 

*  Va  des  fils  d'Attila  occupa  encore  quelque  temps  la  Hongrie^  pays 
^ui  a  couservé  leur  nom;  les  rentes  de  ce  peuple  furent  ramenés  en 
Asie  |<ar  Iroack,  le  dernier  lils  de  ce  couquérant. 

*  C'était  le  troisième  ban  de  la  race  hunnique* 

L&s  Bnngrois  égorgeaient  leurs  ennemis  et  buvaient  leur  sang«  Ils 
découpaient  eu  morceaux  et  a?alajent  comm/ï  remède  le  cœur  des 
Taiacus,  (De  la  Bm'e  Du  parc] 

Véritables  Ué au I  pour  les  pays  qu'ils  att»(juaient|  ilsexistcat  encore 
aujourd'hui^  déguisés  sous  1^  nom  d'Ogres,  dans  les  traditions  pop u- 
Uirei.  {ÎM.} 
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lis  se  couvraient  de  peaux  de  bétes  fauves  et  otaiênt  ar- 
més d*un  arc  très-puissant*;  ils  vivaient  et  combattaient 
tous  à  chevaP. 

Leur  tactique  était  analogue  à  celle  des  Parihes  et  des 
Numides  :  ils  luttaient  éparpillés  et  décochaient  leurs  flèches 
en  s*enfayant  à  toute  vitesse^  pour  attirer  Tennerai  dans  des 
embuscades 

Comme  tous  les  peuples  sauvages,  cavaliers  inséparables 
de  leurs  montures j  les  Hongrois  se  nourrissaient  de  viande 
crue  mortifiée  sons  la  selle 

Normands. — ^Les  pirates  danois  et  Scandinaves,  connus 
sous  le  nom  de  Normands  %  exécutaient  d'audacieuses  expé- 
ditions maritimes  \ 

Ils  établissaient  des  stations^  à  l'embouchure  des  fleuves  * 
et  débarquaient  avec  leurs  chevaux  sur  les  côtes  fertiles  qn*ils 
voulaient  dévaster 

^  Pour  rendre  leiu  aspect  plu<^  terrible^  la  tète  d'un  animal  féroce 
leur  servait  de  coiffure. 

^  Cet  arc  était  en  corne  et  il  lançait  des  flèches  énormes. 

*  De  la  Barre  Du  parc,  —  Des  Barbares* 

*  C'est  g^'ùce  à  celte  tactique  qu'ils  purent  se  souteuîr  pendant  deux 
siècles,  au  milieu  de  leurs  Toisins  puissants  et  jalouj*  Ce  ne  fut  qu'au 
Vïi*  siècle  que  les  Avares  se  rendirent  maîtres  d'une  grande  partie  de 
la  Hongrie.  Ds  furent  eux-mêmes  vaincus  par  Oiarlemagne  ^  en  199. 

^  Quelques  peuplades  du  Sahara  ont  encore  conservé  cet  usage ,  qui 
n'appnrlieut  qu'aux  saunages  éminemment  cavaliers.  —  Lei  Madgjiirs 
soumirent  la  Hongrie  en  894. 

*  A  partir  du  vu''  siècle,  ils  ravagèrent  VA ngle terre,  la  France  et  TEs- 
pagnCf  de  820  à  9(1.  Leur  nom  sîgniTie  hojnftiê&  du  Nord. 

Dès  l'an  320,  13  bâ  timents  normands  pillèrent  300  lieues  de  nos  c6les^ 
Ils  parurent  plusieurs  fois  jusque  sous  ks  murs  de  Paris  ;  Charles-le- 
Gros  parvint  à  les  éloigner  nue  prtfmîère  fois^  en  83^1^  moyennant  700 
livres  d'argent, 

^  Ou  colonies  maritimes:  c'étaient,  des  Iles  qu'ils  fortifiaient  et  dont 
lis  faisaient  des  places  de  dépût  ou  de  refuge.  Sous  la  protection  de  cet 
abri^  ils  rayonnaient  pour  piller  dans  divers  èbu^. 

°  Ils  remontaient  ces  fleuves^  pour  leur^ii  expéditions^  jusqu'îi  peu  de 
diiîtance  de  leurs  sources.  La  Seine ^  la  Loire,  le  Rhûne  et  ta  Meuse 
servirent  à  leurs  grandes  entreprises  en  France.  A  peine  dans  tout  l'es- 
pace baigné  par  ces  fleuves  et  leurs  affluents  resta-t-il  un  village  intact. 
[Bouillet.) 

*^  S'ils  n'avaient  pu  emmener  do  cïievaui  avec  eus,  les  Normands 
s'emparaient^  aussitôt  aprè?  leur  débarquement,  de  ceux  qu'ils  trou-^ 
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Setnblables  en  cela  aux  Vandales  %  les  Normands  deve- 
naient cavaliers  pour  piller  au  loin  et  rapporter  rapidement 
leur  butin  sans  crainte  de  poursuite  ^ 

Ils  étaient  armés  de  Tépéej  de  la  lance  et  de  la  hache;  ils 
portaient,  comme  pièces  défensives,  le  bouclier,  le  casque  et 
la  cotte  de  mailles.  (Planche  3,  %.  4,) 

La  garde  du  chef  se  composait  de  champions^ ^  compa- 
gnons dévoués  qui  avaient  fait  leurs  preuves  comme  habiles 
cavaliers  et  combattants  redoutables  *, 

Sarrazins,  —  Les  Sarrazins  ou  Arabes  %  étaient  de  très- 
remarquables  cavaliers  *  ;  aussi  firent-ils  d'immenses  con- 
quêtes en  Asiej  en  Afrique  et  en  Europe 
On  leur  attribue  la  création  des  tournois  ^ 
Us  excellaient  à  lancer  des  traits  en  galopant  ;  leurs  armes 
étaient j  outre  Tarc^  Tépée  et  la  lance  courte  \ 

Trient  dans  le  pays  et  de  marias  se  faisaient  cavutim*af  disent  les  diro- 

S  V.  p.  4a,  g  3. 

'  Leur  but  éUli  k  butin ^  mm^,  pour  le  gro&siir,  ils  étaient  sans  pitîé 
et  tout  étail  mh  à  feu  et  à  sang  sur  leur  passage,  A  ftmrf  Normano- 
ruM)  ii^efâ  mtf  Domine!  ajoulaientà  îeurs  litanies  les  lualheureust  ha^ 
bitanlâ  des  pro^tuceâ  enva-bie^. 

^  C&s  bommes  avaïeut  été  sigaalés  à  raltention  publique  par  une 
foule  de  succès  daos  les  duels  à  chenal  et  dans  les  expéditions.  Une  de^ 
lois  des  guîTriors  Bormauds  disait  qu'on  pouvait  j  sauâ  lâcheté j  fuir  de- 
Tant  quatre  ennemis;  mais  que  le  brave  aUaquerait  un  adversaire  seulj 
se  défendrait  contre  deiu  et  ne  céderait  qu'à  trots.  (V.  de  la  Barre  Duparc.) 

^  Ce  ne  fut  qu'après  la  cession  de  k  Normandie  à  Hollon  ^  en  912^ 
qne  la  France  fut  débarrassée  des  terrible^  émigrations  de  ces  peuple?^ 
ders  et  audacieux. 

^  Sfnonynie  de  musulmans;  ce  nom  s*éleudît  a  tous  les  Arabes  ou 
Maures  de  Palestine ^  d'Afrique ,  de  Sicile,  d'Bspagne  et  du  midi  de  la 
France. 

*  Bien  mener  un  cheTal  constituait  leur  principale  habileté.  (De  la  Barre 
DupAre.) 

^  ils  oDt  conquis  suc^essitamenl  la  Syrie  (de  632  à  638),  l'Egypte 
(fie  638  à  6;0  I,  la  Perse  {de  636  k  C?S£)\  t'Alnque  (de  602  à  et 
tnHn  l'Espagne  (de  710  à  714),  Ils  passèrent  le;^  P^^rénées  en  712,  et 
restèrent  dans  le  midi  de  la  Gaule  jusqu'à  la  défaite  d'Abdérame,  en  732. 

*  Ils  eiécutaient  déjà  le  caracol  (la  fantasia)*  Uorigine  des  tournois 
rtiDODte  à  lOOG;  d'après  certains  auteurs,  on  en  vit  h  cette  époque  en 
E»pagD0* 

*  Ce  ne  fut  que  vers  le  ix'  sfiècle  qu'ils  prirent  k  If^nim»  knce  de  no  s 
dieTalîenï. 
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Ces  Musulmans  portaient  le  turban  \  des  cottes  rembour- 
rées et  des  baudriers  éclatants 

Ils  déployaient  une  grande  activité  dans  les  conabats  indi- 
viduels j  qu'ils  livraient  de  préférence  ^*  mais  ils  ne  se  ralliaient 
pas  facilement  après  un  échec  j  et  ils  s'engourdissaient  au  froid*. 

Après  leur  séjour  dans  le  midi  de  la  France  %  les  Sarra- 
zins  adoptèrent  les  armes  et  les  usages  de  nos  chevaliers*; 
dès  lors  ils  perdirent  beaucoup  de  leur  réputation  ^ 

m. 

Les  écrivains  militaires  de  Tantiquité  qui  fournissent  les 
meilleurs  documents  sur  les  usages  des  barbares  et  des 
peuples  conquis  sont  :  Tacite,  Frontin,  Polyen,  Plutarque, 
Onosander  et  l'empereur  Léon. 

Nous  allons  donner,  du  reste,  la  liste  chronologique  des 
principaux  ouvrages  à  consulter  sur  Thistoire  des  anciens 
Thucyojije.  Guerres  du  Péloponèse.  Véritable  traité  d'art 

militaire  et  de  politique, 
Xéwûphon.   Cyropédie.  Escellents  préceptes  sur  Torganisa- 

tion  et  la  conduite  des  troupes. 

—  Retraite  des  dix  mille.  Xénophon  en  a  été  le 

héros  et  rhistorien. 

—  Histoire  çrecqiie.  Guerres  du  Péloponèse  et 

campagnes  d'Ëpaminondas. 

*  On  dit  qu'au  slé^e  d'Âîep^  en  63^  j  cette  coiffure  déroulée  leur  fa- 
cilita l'eâcalftdâ. 

*  Ces  baudriers  étaient  couverts  de  plaques  d'argent  j  leurs  chevaux 
en  portaieut  tmmj  ce  qui  ne  les  empêchait  pas  d'être  prestes  et  agiles* 

*  Leur  adivjié  était  au  diapa.*on  de  leur  dicton  :  Noiis  mus  repo- 
ierons  dans  l* autre  monde î  Une  bataille  sarraicine  se  composait  d'uue 
^rie  de  duels  et  demeurait  souTcut  indécise^ 

*  V.  De  In  Barre  Du  parc. 
^  Du  viii*^  au  se  siècle. 

^  I!s  prirent  la  cuira^se^  Técu  et  la  lance  de  14  pîedi, 
-  Ils  avaient  la  coutume  de  produire  uu  grand  bruit  de  cymbales 
pour  effrayer  les  chevaui  de  leur?^  advei'sairei.  L'aspect  de  leurs  cha- 
meaux ajoutait  encore  à  refTel  de  ce  bruit.  (Bardin.) 

*  Extrait  de  Rocquoncourt^  t.  1^^. 
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PoLYBE»  Particulariiés  des  guerres  puniques.  Parallèle  de 
la  phalange  et  de  la  légion. 

Sallcste.    Histoire  de  la  guerre  de  Juguriha- 

César.        Commentaires^  continués  par  Hirtius. 

TiTE-LivE.  Histéire  romaine.  Manque  quelquefois  d'exac- 
titude dans  les  détails  militaires, 

José  PRE.  Guerre  des  Juifs  contre  les  Romains,  A  Tépoque 
de  Vespasien* 

Tacite.       Annales  et  Histoires* 

—  Mœurs  et  usages  des  Germains, 

—  Campagnes  de  Germanicus^  CorbuloUj  Civllis, 

Titus  et  Vespasien, 

FroktIn,     Stratagèmes  de  guerre.  )  ^X^^^ÈlT^ 

l^OL\\L\.      Stratagèmes  de  guerre.)   ^'J^  "•'^'^^'^     ^^"^  ^* 

Plutarqle.  Vie  des  hommes  illustres.  L'exactitude  laisse 
parfois  à  désirer, 

AjîBiEN,      Histoire  d'Alexandrc-le-Grand. 

Eli£i*.  Traité  de  la  tactique  des  Grecs,  Cet  ouvrage  re- 
pose sur  une  fausse  théorie. 

Omosaxdkr-  Philosophie  de  la  guerre. 

Végèce.  Traité  sur  Part  militaire.  Rédigé  par  ordre  de 
Valenlinien  II;  aphorismes  remarquables. 

Léon.        Institutions  militaires.  Bons  préceptes  à  citer. 


QUATRIÈME  LEÇON. 
Importance  de  la  cavalerie  avant  l'invention  de  la  pondre. 

Première  période  de  la  deuiième  époque  de  l'histoire  de  la  cavalerie. 

—  Causes  de  raugmeniation  de  cette  arme  eu  France  depuis  Char- 
lemagne.  —  Composition  des  armées  sous  le  régime  féodal.  —  Ori- 
gine de  la  chevalerie»  son  importance  avant  l'invention  de  la  poudre. 

—  Armures  des  chevaliers  et  de  leur  suite;  chevaux  bardés,  cour- 
tauds;  palefrois.  —  Manière  de  combattre^  joûtes,  tournois  et  passes 
d'armes.  —  Epoque  des  premiers  exercices  d'ensemble.  —  Nécessité 
reconnue  d'une  cavalerie  légère. 

Première  armée  permanente.  —  Cavaliers  légers,  gardes  du  corps.  — 
Règlements  d'exercice.  —  Composition  de  l'état-major  général. 

Cavalerie  étrangère  au  moyen  âge  :  Allemands,  Turcs ,  Polonais,  Tar- 
tares  et  Arabes. 

I. 

Après  avoir  examiné  les  divers  usages  militaires  chez  plu- 
sieurs peuples  barbares  \  on  doit  reconnaître  que  la  science 
de  la  guerre  avait  sensiblement  déchu  de  ce  qu'elle  était  sous 
les  Grecs  et  les  Romains  *  ;  mais  il  faut  observer  aussi  que 
les  immenses  conquêtes  de  ces  barbares  ont  été  principaJe- 
raent  dues  à  la  rapidité  de  leurs  marches,  à  la  puissance  de 
leurs  armées  et  surtout  de  leur  cavalerie 

Nous  allons  exposer  maintenant  l'organisation  et  la 
tactique  de  quelques-uns  des  vainqueurs  du  monde  ro- 
main, à  la  deuxième  époque  de  l'histoire  de  la  cavalerie*, 

^  Un  lien  commun  unit  ces  tableaux;  ils  font  sentir  les  incontes- 
tables avantages  de  l'emploi  de  la  cavalerie. 

•  La  tactique  a  disparu,  l'organisation  guerrière  a  été  bien  inférieure 
sous  tous  les  rapports. 

*  On  ne  saurait  refuser  à  ces  barbares  une  certaine  habileté  mili- 
taire, car  ils  possédaient  et  suivaient  invariablement  les  règles  fonda- 
mentales de  la  science  de  la  guerre. 

^  Les  Barbares  ont-ils  repris  toutes  les  traditions  militaires  des  vain- 
cus^ ou  bien  se  sont-ils  faits  les  créateurs  d'une  organisation  particu- 
lière et  d'usages  nouveaux?  C'est  ce  que  nous  allons  examiner.  (Y.  de 
la  Barre  Duparc.) 
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c'est-à-dire  pendant  une  grande  partie  du  moyen  âge  \ 

Cette  deuxième  époque  peut  se  subdiviser  en  deux  pé- 
riodes remarquables  : 

La  première  s*applique  aux  lents  progrès  de  la  cavalerie 
jusqu'à  rinvention  de  la  poudre  ; 

La  seconde  comprend  les  transformations  successives  de 
cette  arme  jusqu'à  Frédéric  II*. 

Première  période  de  la  deuxième  époque,  — 
L'établissement  du  régime  féodal  en  France  ^  contribua, 
aussitôt  après  la  mort  de  Charlemagne  *,  à  augmenter  outre 
mesure  la  cavalerie  de  nos  armées  ^ 

Celles-'Ci  furent  composées  de  troupes  levées  sur  les  terres 
royales  %  d'hommes  libres,  possesseurs  de  fiefs  du  contin- 
gent des  grands  vassaux  *  et  de  mercenaires 

^  Âu  point  de  vue  militaire,  le  moyen  kçe  s'étend  jusqu'au  XYi'  slède* 
Il  commence  à  l'époque  de  l'instaNatian  des  peuples  harbareâ  sur  les 
terres  de  k  doiniuatioii  rotuaine.  11  comprend  jïurloutj  pour  nous,  k 
période  des  croisades,  de  i09ii  à  1270* 

*  C'est-à-dire  jusqu'au  moment  de  la  eréation  d'une  t»R(ique  dou- 
Tel*'?,  raisonnée  et  juste  dans  ses  principes,  due  au  génie  d'un  chef 
habite  qui  Bt  de  son  armée  le  modèle  de  toutes  le^f  autres. 

^  Sorte  de  confédération  de  sei peurs  loveslisd'un  pouvoir  souveraîa 
daus  leurs  domaines.  Ce  â]fStÈiiie  a  pris  naissance  cbc?,  les  Germains  et 
fut  régulièrement  établi  en  Gaule  à  [^époque  de  îacoDquèie  des  Francs, 
La  lutte  des  forces  ïDdividuelles  fimena  ravènement  d*uae  sorte  d'aris- 
tocratie militaire*  Le  trEiilé  d'Andelot,  en  o87,  et  l'édit  de  Quierzy-sur- 
Oise^  en  877,  établirent  les  bases  de  la  Téri  table  féodalité. 

*  V,  Thiers,  L  XX,  p.  776, 

^  Le  nombre  des  combattatits  à  cberal  s'iiccrut  même  teltement  qu'il 
dépassa  de  beauci^up  celui  de^  bommes  h  pisd.  Les  Francs  surtout^  oé* 
lèbres  d'abord  par  leur  tafanteria ,  adoptèrent  presqu'exctusivement  tu 
nouvelle  méthode  de  guerre^  laissant  aux  yaineus  le  soin  de  fournir  lea 
co^iti  agents  k  pied* 

*  Ces  troupes  étaient  commandées  par  des  gentilshommes  déaignéa 
par  le  souYeraio  lui-même*  (V,  Sidoine-Âpollina  re,  Agatbias,  Martial  et 
Grégoire  de  Tours^  pour  tes  documents  sur  les  troupes  de  nos  premiers 
rois*) 

Ces  bommes  libres  étaient  conduits  a  la  guerre  par  le  comte,  ma- 
p^istral  civil  et  militaire,  préposé  au  gouvernement  de  la  province*  Dans 
Torigine^  tes  bénéfices  militaires,  ou  fiefs ^  tenaient  lieu  de  solde. 
(V»  AmberL) 

^Cétaient  les  feudataires  directs  de  la  couronne,  souverains  eux- 
mêmes  et  reconnaissant  à  peine  la  suzeraineté  du  roi. 

*  Troupes  étrau^ères  soldées. 
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Les  seigneurs  et  les  jeunes  nobles  ^  ne  voulurent  plus 
combattre  qu'à  cheval j  pour  être  mieux  vus*,  se  distinguer 
des  masses  ^  ne  pas  sembler  inférieurs  aux  autres  chefs  ^  et 
prouver  leur  puissance  *  en  même  temps  que  leurs  richesses 

Peu  à  peu  les  gens  de  la  suite  des  seigneurs  furent  pourvus 
de  chevaux  \  les  hommes  à  pied  perdirent  toute  leur  impor- 
tance et  leur  considération'*;  enfin  la  cavalerie  se  multiplia 
au  point  de  constituer  presque  uniquement  les  armées 

Chevalerie. — ^Tous  les  guerriers  nobles  prirent  bientôt 
le  titre  de  chevaliers  ;  une  louable  solidarité  s'établit  entre 
eus  etj  dès  le  si*'  siècle,  une  vaste  et  brillante  corporation 
se  forma  :  ce  fut  la  chevalerie**. 

Cette  célèbre  institution  avait  pour  avantage  d'exciter  Té- 
mulation  *%  de  former  une  récompense  honorable  et  peu  coû- 

^  presque  tous  les  enfauU  des  seigneurs  se  faisaient  guerriers  dès 
l'âge  de  15  an 8. 

*'lis  se  teaaieut  hors  ligne;,  k  la  tète  de  leurs  vassaui. 

^  te  cavf^Uer  ai  m  monture  étaient  coufertà  d'armes  défensires  bril- 
lantes et  de  ]n  Ireiupe  In  plus  fine. 

^  Le  roi  et  son  entoLirâge  ét^Llent  seuls  primitivomeat  montés.  (V.  la 

leçon,  p.  46,  note  2,J 

'  Tout  en  étant  ainsi  à  même  de  bien  combattre ,  les  seig^neurg  te- 
Daient  mieux  euret^pect  les  jïopuktions  soumises».  (De  la  Barre  Duparc,) 

*  Les  clieTaux  en  France  étaient  rares  et  ebers ,  car  les  boulevcr^e- 
ments  occasionués  par  les  invasions  et  les  conquêtes  des  Barbares 
avaient  îippanvri  te  pays  et  entravé  les  produits  de  Tagricullure  ;  raison 
de  plns^  montés  et  entourés  de  ca^a tiers ^  tes  nobles  prouTaient  mieux 
leur  puissance  et  leurs  richesses.  {Ibid.} 

ta  noblesse  voulut  que  sou  outourafs^e  combattit  a  cheval^  pour 
avoir  une  garde  semblable  à  celle  du  cKef  de  l'armée.  Le  cheval  devint 
ainsi  raaxiliaire  obligé  des  chefe     ée  leur  suite. 

"  Le  dédain  atteignit  même  ces  combattants  à  pied ,  au  point  qu'il 
n'était  plus  fait  mentiin  d'euï  dana  l'effectif  de  Tarmée.  (V.  Rocquan- 
court,) 

*  Telle  fut  la  cooséquenee  d'une  modification  essentielle  dans  ta 
coustilution  de  la  sociétés,  de  la  créatioa  d'un  nouvel  ardre  politique  ; 
le  système  féodEiI.  Louis  Xi  et  Richelieu  lui  portèrent  les  derniers  coups; 
la  révolution  frangaiïîB  acheva  d'eo  faire  disparaître  les  traces. 

Us  jururont  de  combattre  partout  rtojitsticc  ^  d'être  les  déff^nseurs 
de  la  veuve  et  de  TorpheliDj  et  d'obéir  sans  réserve  au\  ordres  de  leur 
dame  et  de  leur  roi. 

"  V,  Ampère  j  arL  de  la  Reimê  des  dBUZ  Mond^A  du  IH  février 
11  régnait  parmi  ces  guerriers  nobles  un  esprit  d'égaUté  qui  faisait 
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teuse  '  ;  elle  faisait  merveille  au  milieu  des  mêlées  où  les 
combattants  s'attachaient  à  déployer  tout  leur  courage  et  leur 
force  corporelle  ^ 

Mais  la  force  d*ensemble,  rorganisation  et  la  science  mili- 
taires lui  manquaient  *  ;  les  armées,  relativement  peu  nom- 
breuses, étaient  encombrées  d^accessoires  *,  leur  marche  était 
lente  et  difficile}  surtout  en  pays  ennemi 

Il  était  bien  rare  alors  qu'une  grande  et  lointaine  expédi- 
tion  réussît 

Malgré  ses  inconvénients,  la  chevalerie  a  exercé  une  im- 
mense influence  en  Europe,  avant  Tinvention  de  la  poudre. 

Son  apogée  a  enfanté  les  Croisades  ^  ; 

Sa  décadence  a  donné  naissance  aux  milices  des  com- 
munes 

Pour  être  armé  chevalierj  il  fallait  être  de  race  noble  et 

nierTeHle  dans  certaines  circoostaticeSj  en  produisant  chez  tous  la  même 
enTie  tîe  se  signaler,  tuais  qui  devetiait  aussi  nuisible  là  oû  il  fallait 
de  la  prudence,  tîe  robêissance  et  faire  abnégation  de  son  rang. 

'  Avantage  de  premier  ordre  pour  le  souverain  qui  conférait  ce  titre, 
(De  la  Barre  Duparc,) 

'  Dans  le  combat  individuel,  l'influence  de  cette  force  corporelle 
grandissait  et  éclipsait  celle  de  la  science  militaire,  {îbid.)  —  D'un  autre 
cÔlé  le  poids  énorme  des  armures  épuisait  les  chevaliers,  qui  ne  pou- 
Taicnt  supporter  la  chaleur  des  climats  méndîonaus,  et  qui  étaient  ex- 
posée à  périr  dans  les  passages  de  rivières,  (Hallam,) 

*  Elles  se  trouTaienl  nécessairement  remplacées  par  la  force  indîf  i* 
duellcj  toujours  limitée.  Cependant  ou  trouve  àaus  les  armées  de  cette 
époque  quelques  élénients  d*organisation.  (Vial^  t,  I''^  p,  2L) 

*  De  chevAUîtj  de  falet^j  de  bagages;  ces  armées  étaieol  par  consé- 
quent peu  prt>pre3  îi  combattre  dans  des  pays  montagne.Jï  et  pauvres* 

'  Loin  de  la  terre  qui  servait  d*appui  à  Finfluence  de  la  cbevalanej 
à  sa  domination ,  les  ressources  de  toute  nature  devaient  souvent  faire 
^é^ut  aux  combaUautf* 

*  Sauf  quelques  exceptions  en  Sicile,  en  Angleterre  et  à  Constantin 
nople^  les  grandes  expéditions  des  chevaliers  ont  été  frappées  d'insuccès. 
(De  la  Barre  Du  parc.) 

Elles  ont  été  au  nombre  de  huit ,  dont  cinq  furent  exécutées  par  la 
France  :  h  première,  de  lOOfi  k  1100,  sous  Godefroy  de  BouMlon;  la 
tïeuiième,  de  1147  à  il49|  sous  Louis  Vil;  la  Èroisième,  de  1189  à 
iV^St  sous  Philippe-Auguste j  la  septième  en  1248,  et  la  huitième  en 
lt70i  *ous  Louis  IX.  Ces  événements  offrent  peu  d'intérêt  sous  le  rap- 
port de  FarL  (Vial,  t.       p.  22,) 

*  Qui  furent  l'origine  de  uos  armées  permanentes. 
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avoir  fait  ses  preuves  ^  L'éducation  militaire  commençait 
dès  Tâge  de  7  ans  :  on  débutait  par  être  page  '  ;  à  14  ans,  on 
devenait  écuyer  enfin  la  chevalerie  pouvait  être  conférée  à 
21  ans*,  ce  qui  avait  lieu  en  grande  pompe  *. 

Suivant  leur  fortune,  les  chevaliers  portaient  le  titre  de 
bannerets  *  ou  de  bacheliers  ils  se  reconnaissaient  entre 
eux  à  certains  ornements  particuliers,  qui  sont  devenus  les 
armoiries*. 

La  cavalerie  se  divisait  alors  en  cavalerie  bardée  '  et  en 
grosse  cavalerie 

La  première  était  pourvue  d'armes  défensives  impéné- 
trables 

Armures  et  manière  de  combattre.— Le  chevalier, 
gendarme  ou  homme  d'armes^  portait  (Planche  3,  fig.  5)  :  le 

^  C'est-à-dire  avoir  prouvé  son  courage  sur  le  champ  de  bataiUe  et 
son  adresse  dans  le  maniement  des  armes. 

'  Valet,  damoiseau,  jouvencel.  (V.  Jehan  de  Saintré,  Mémoires  sur 
rancienne  chevalerie,) 

'  A  la  sortie  des  pages,  Tépée  était  remise  à  récuyer,  bénite  par  un 
prêtre,  en  présence  du  père  et  de  la  mère  agenouillés  devant  l'autel^ 
un  cierge  à  la  main. 

*  Excepté  pour  les  jeunes  princes,  dont  la  limite  d'âge  était  avancée. 

^  La  réception  d'un  chevalier  était  accompagnée  d'une  foule  de  cé- 
rémonies destinées  à  rehausser  l'éclat  et  l'importance  de  ce  titre,  qui 
donnait  droit  à  de  nombreux  privilèges.  Les  chevaliers  seuls  pouvaient 
porter  bannière,  paraître  dans  les  tournois  et  y  disputer  les  prix,  re- 
vêtir un  collier  d'or  et  une  armure  dorée ,  placer  une  girouette  sur  le 
haut  de  leur  manoir. 

^  Portant  bannière,  assez  puissants  pour  mener  avec  eux  plusieurs  lances. 
Ne  portaient  qu'une  cornette,  en  forme  de  banderoUe  ;  c'étaient  les 
bas  chevaliers. 

*  Symboles  des  exploits  ou  de  l'origine  des  chevaliers. 

^  Composée  des  seigneurs  ou  des  chevaliers  ayant  pennons.  Dans  la 
cavalerie  bardée,  le  cavalier  et  le  cheval  portaient  le  plus  de  pièces 
défensives  possible. 

Formée  de  la  suite ,  des  hommes  d'armes  des  chevaliers. 

Les  chevaliers  payaient  cher  cet  avantage,  car,  tombés  à  terre,  ils 
ne  pouvaient  plus  se  relever.  On  ne  conçoit  pas  comment  ils  résistaient, 
même  à  cheval,  au  poids  d'une  telle  charge...  En  certains  cas,  les 
lames  de  fer  de  l'armure  étaient  disposées  comme  des  écailles,  ce  qui 
empêchait  le  glaive  ou  la  lance  de  pénétrer  au  corps.  (V.  Bardin.)  Les 
arcners  crètois  pouvaient  seuls  percer  les  cuirasses  avec  leurs  redou- 
tables flèches  lancées  par  des  arcs  de  six  pieds. 
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heaume  \  le  haubert  *,  le  hausse-coP^  les  épauiières  \^  les 
brassards^ ^  les  ffunUleis^,  la  cuirasse  sur  le  ffamboison  \  les 
tm&ette$^y  les  cuissards^,  les  grenouillères  et  les  ^ffèties^^j 
enfin  Tea^  *\ 

Les  armes  offensives  consistaient  en  une  longue  lance 
une  épée,  une  hache  ou  une  masse  d'armes  et  un  poignard 

Le  cheval  de  bataille*-  était  couvert  d'un  harnais  de  cuir 
et  de  fer     défendant  Fencolure,  le  poitrail  ^  les  flancs  et 

^  Ou  casque ,  muui  d'aue  grille  se  ierant  à  Tolouté  et  suruienté  le 
pTQÂ  soDvect  d'uD  cimier. 
^  Chemiâe  de  mainef  de  fer. 
^  Qui  eaveloppaît  le  coti  et  reposait  sut  la  cuirasse. 

*  OoaTrant  les  épaules  et  s*&rtirulaisi  avec  Xen  autres  pièces  de  Tar- 
murej  de  manière  à  permettre  les  mouTements  des  bras* 

*  Qui  garantisse! en t  les  bras  et  s*artîculajeat  au  coude* 
'  Qui  di^feDdaienl  les  pdigiiets  et  le  dessus  des  mnin^s. 

^  Vêtement  de  cuir  bourré  d'étoupes.  Par-dessus  la  cuirasse^  on  pla- 
çait encore  une  espèce  de  jupe  brodée,  appelée  ga^e. 

*  Lames  de  fer  placées  au  bas  de  la  cuirasse  et  couvrant  le  bas- ventre. 
■  Le  devant  de  la  cuisse  était  seul  rouvert  de  métal;  le  derrière  élaît 
mi  de  peau. 

Le  loQ^  des  jambes  ;  les  pieds  étaient  aussi  protégés  par  une  em- 
pei^e  de  1er, 

Qq  bouclier  fait  de  bois  recouvert  de  cuir  ou  de  métfil. Quand  Tar- 
mure  ne  préseuta  pas  d'intcrsticeâ ,  Técu  fut  abandoQuè  ou  devint 
moins  commun,  —  La  cavalerie  française  continua  à  se  couvrir  ainsi 
de  fer  jusqu'au  rè;B:ne  de  Louis  XIll^  époque  à  laquelle  on  n'employait 
plus  que  quelques  pièce:^  d'armure;  bientdt  même  eUe  les  quitta 
presque  toutes  pour  les  remplacer  par  le  bufUe  défensif.  jEardin,) 

De  quatorze  pîeds.  Lorsque  les  chevaliers  quitlnieDt  leurs  chevaui. 
pour  combattre  à  piedj  ils  raccourcissaient  leurs  lances  ùu  les  coupant 
pir  le  bas  du  mancbe.  {Proiss;trLj 

Dit  aussi  dague  de  miséricorde, 

La  Baj^e  ou  les  Barder  ont  donné  leur  nom  aux  chevaux  bardés^ 
ifuî  ne  servaient  que  pour  Icâ  batailles  ou  les  tournois.  Ce  cheval  de 
bataille  était  conduit  par  on  écuyer  qui  le  tenait  k  droite  {dexire)^  de 
là  \b  nom  de  destrier.  Le  §;entiiliomme  le  montaii  dcà  que  Teunemî 
paraissait  ;  c'est  ce  qui  a  donné  naissance  à  Teipressmu  proverbiale  : 
MoRitr  sur  ses  (^randê  chevaux,  (Sainte-Fa la ie,  Mëmôires  Aur  l'antienne 
chevalerie.) 

^*  Ce  harnai?  de  fer  ou  de  cuir  bouilli  était  en  partie  caché  par  te  ca- 
paraçou*  Les  différentes  pièces  s'unissaient  par  des  boucle»  en  mataL 
Ûn  coupait  quelquefois  la  queue  et  les  oreille.^  du  cheval  pour  qu'il 
pût  porter  ces  lourdes  barder.  I^n  i  on  chaussa  même  les  jambes 
de  maUles  jusqu'au  sabot.  ^V,  Bardin.)  La  selle-  garnie  de  fer«  présen- 
tait deux  ba^Ues  Élevées  qui  eucLifaîent  le  cavalier  jusqu'ani  baaches; 
de  Larges  é  tri  ers  donnaient  un  appui  solide  aux  pieds. 
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la  eroupe*  Le  chanfrein  '  garantissait  le  devant  de  la 
tôte  *. 

L'écuyer  ne  portait  qu*un  corselet  en  mailles  de  fer,  à  plas- 
tron d'acier  et  un  casque  léger  ^ 

Les  archers,  qui  formaient  la  suite  du  chevalier  n'avaient 
que  le  casque  et  des  gantelets  de  mailles  ^ 

Pendant  les  routes,  le  seigneur,  dépouillé  de  son  armure, 
montait  un  courtaud^  ou  même  un  palefroi  ^ 

La  formation  de  combat  éuit  sur  un  seul  rang  (en  haie) 
pour  les  chevaliers     une  deuxième  ligne  se  composait  des 
écuyerSj  chargés  de  soutenir  ou  de  remplacer  leurs  maîtres 
et  des  archers  qui  escarmouchaient  ou  poursuivaient  les 
vaincus 

Au  signal  de  k  charge,  chaque  chevalier  choisissait  un 
adversaire  digne  de  lui  dans  les  rangs  opposés,  et  s^élançait 

^  Pièce  de  téte^  en  acier  ou  eu  cuÏTre,  portant  sur  le  dcTaot  une 
pointe  asse^  lûtiguts.  Le  uom  eu  est  resLé  à  la  partie  do  r^uiniRl  qu'il 
protégeait, 

'  Tous  les  chevaux  de  guerre  des  chevaliers  étaient:  mâles;  c'est  le 
contraire  chez  les  Arabes  du  dé^ert^dant  les  juments  sout  les  moulures 
préfén^es.  (V.  général  Dauinaâj  Chtvmx  du  Sahara.) 

'  Ce  casque  portait  le  nom  de  inladi^.  L'écuyer  montait  iudistincte- 
ment  un  cheTal  couvert  ou  sans  bardes J  il  ne  se  servait  que  de  l'épàe, 
de  la  hache  d'armes  et  dti  poignard. 

^  La  féodalité  ne  malutiut  sa  domination  gu*à  Tabrî  d'une  armure 
interdite  aux  vilains*  (Arabert.) 

*  Leur  casque  ne  portail  pas  de  grille;  le  nom  d'archers  indique  leur 
arme  oflenaive  ;  ils  avaient  en  outre  un  long  couteau  ^  pour  achever 
renne  mi  tombé  à  terre* 

*  Bidet  vigoureuïj  de  taille  moyenne^  que  montnieut  habituellement 
les  pages  et  les  archers  à  cheval,  (V,  Bardin.) 

Cheval  de  second  ordre,  béte  de  voyage  et  d*aHure^  douces.  (Ibid,) 

*  En  1302 j  à  la  bataille  de  Courtray,  la  cavalerie  était  encore  sur 
une  seule  ligne;  à  Poitiers,  en  1356^  elle  se  rangeait  sur  trois  lignes> 
la  première  mettant  pied  k  terre;  il  eu  fut  de  même  à  la  batiîUe  de 
Verneuil,  en  14*24.  La  raison  de  cette  disposition  en  haie  Mait  une 
pure  question  de  préséance  :  la  cavalerie  n'étant  réellement  composée 
que  de  nobles,  aucun  d'eus  ne  voulait  être  derrière  un  autre. 

^  En  cas  de  succès,  on  leur  confiait  la  garde  des  prisonniers* 
Us  se  répandaient  sur  les  flancs  de  ta  ligne  des  chevaliers  pour  es- 
carmoucher^  puis  ils  revenaient  ensuite  s'opposer  au  ralliement  des  geu* 
darmes  ennemis. 
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à  sa  rencontre  la  lance  en  arrêt;  mille  duels  à  outrance  s*en- 
gageaient  à  la  fois  ^ 

Exercices  d'ensemble* — Il  n'était  pas  question  d'exer- 
cices d'ensemble  k  cette  époque';  il  n'existait  pas  non  plus 
de  tactique  raisonnée  ^ 

Le  premier  exemple  d'une  armée  exécutant  quelques  évo- 
lutions combinées,  a  été  donné  seulement  au  xn"  siècle  \ 

Quant  à  rinstruction  militaire,  elle  ne  pouvait  s'acquérir 
qu'à  la  guerre  ^ ^  car  les  tournois  %  les  joûtes  et  les  passes 
d'armes  ^  n'étaient  que  des  écoles  d'adresse  et  de  courage 


I 
I 


^  Chaque  armée  s'efiTorçait  d'avoir  à  dos  le  soleil  et  le  vent,  car  1  çcliit 
du  soleil  ou  la  moindre  poussière  rendait  aveugles  les  cheviilîers  qui, 
la  TÎîsière  baissée,  ne  voyaient  qu'à  traTers  une  petite  ûuterlure»  Le 
taiîiquenr  ne  pour&uivait  jamais  sa  victoire ^  car,  d'ffpès  les  u^nges, 
celle-ci  n*étaïUéuiiiriicment  recooûue  que  s\  Von  avait  occupé  le  ckamp 
de  balnille  peudaul  trois  jours*  fV,  Louis^Napoléon  Bonaparle,  Etudes 
tur  k  passé  et  l'avenir  de  tariiïitrk,  t.  I",  p,  32,} 

*  ÛD  dutinait  ordipaircment  rendez-vous  pour  une  bataille  comme  pour 
duelj  &*eugaçeaDt  k  choisir  un  lien  oui  ne  fût  obstrué  îîi  par  un 

boiSj  ni  par  I  eau,  ni  par  un  mardis.  (Ihii.^  p.  31.)  Les  comb.its  dégé- 
oéract  toujours  en  luUes  corpa  à  GûrpSj  on  ne  sentait  pas  la  oéceseité 
d 'apprendre  à  manœuvrer.  Les  premiers  exercices  d'#nsembl&  datent 
du  règne  de  Louii  XL 

^  Les  capitnines  qui  conduisaient  les  armées ^  habiles  à  rompre  une 
lance j  Bavaient  pas  U  plu.^^  légère  notion  de  stratégie  ou  de  lactiffue. 
[Ibid,)  On  divisait  te  plus  souveul  l'nrmée  au  plusîeurtâ  bataillea  formant 
le*  ailes,  îe  centre  ou  la  réserve;  chaque  bataille  était  composée  d*uû 
eertnin  nomhre  de  baouièreâ,  (Vial,  t.  t",  p*  2!.)  Quant  aux  formalioîis 
éventuelles  pour  résister  ii  l'ennemij  elle*  sont  tellement  rares  qu'on 
peut  les  regarder  comme  tout-à-fnit  inconnues.  On  cite  seulement,  et 
en  tout,  une  disposition  en  carré  sous  CloviSj  l'an  50C;  un  eiemple 
d'embuscade  à  la  bataille  d'Hnstiugs,  en  tOGlï;  et  enfin  un  bel  emploi 
de  la  ai  Valérie  conti^  tes  musulmans^  dans  ta  croisade  de  Louis  VIL 

^  Ce  perfectionnement  est  dû  à  Âlbéron  ^  archevêque  de  Trêves ,  qui 
disciplina  el  dressa  des  troupes  pour  résister  au  comte  palatin  Umman^ 
Vm  H48>  (V.  Bardin.) 

Dans  les  eiercices  f  réparatoircs  les  chevaliers  ne  s'nppliquaient 
qu^à  développer  leurs  forces  brutales  ;  L instruction  particulière  des 
wsaux  était  lout-à-fa-t  nulle. 

*  Le»  tournois  n'avaieut  rien  de  commun  avec  la  tactique  proprement 
dite»  et  concouraient  même  à  eu  èteiodre  le  goûL  (Bardin.] 

On      eici  çaità  armes  courtoises  ou  émouîisées* 

*  Plusieurs  chefnliers^  associés  pour  la  luUe,  oombatlaieut  contre  on 
nombre  égal  d'adversaires  installés  d^-^'-^-e  un  ouvrage  de  fortificatioo. 

.  *  Uugueicltn  et  Bayanl  *  t  i^e  conduire 

fja  fictoift  les  ar^  ^**int- 
iitge^  Histmqm  û 
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Mais  une  vigoureuse  éducation  physique  préparait  tou- 
jours les  combattants  aux  rudes  fatigues  qu'ils  devaient  en- 
durer sur  les  champs  de  bataille  \ 

Cavalerie  légère. — La  lenteur  excessive  des  marches  et 
des  dispositions  préparatoires  pour  le  combat  *  fit  bientôt  re- 
connaître la  nécessité  d'une  cavalerie  beaucoup  plus  légère, 
destinée  à  battre  l'estrade^  et  à  avertir  de  l'approche  de  l'en- 
nemi *.  Pour  suppléer  à  l'absence  de  cette  cavalerie,  on  ima- 
gina un  corps  d'éclaireurs,  choisis  parmi  les  simples  vassaux 
et  ne  portant  pour  arme  défensive  qu'un  corselet  de  cuir; 
on  les  chargea  de  ce  service  important 

On  les  employa  aussi  à  harceler  l'adversaire  et  à  le  pour- 
suivre dans  les  déroutes 

C'est  surtout  pendant  les  Croisades  qu'on  put  apprécier 
toute  l'utilité  de  ces  premiers  cavaliers  légers 


Première  armée  permanente.  —  Le  roi  Charles  VII 
créa,  en  France ,  la  première  armée  permanente  ;  il  opéra 

*  Couvert  de  son  vêtement  de  fer,  le  jeune  noble  savait  sauter  sur 
un  cheval  à  la  course^  grimper  à  une  muraille,  s'élever  à  Téchelle  avec 
les  mains  seulement,  frapper  de  la  hache  à  coups  redoublés,  courir 
longtemps  sans  perdre  mileine  et  manier  ses  armes.  (V.  Ambert, 
Esquisses.) 

'  D'après  ce  que  nous  avons  dit  de  la  manière  dont  étaient  armés 
les  chevaliers,  on  comprend  très-bien  que  cette  cavalerie  devait  être 
bien  difficile  à  mouvoir  :  il  fnllait  un  temps  infmi  pour  lever  le  camp^ 
ou  s'y  établir.  (V.  Napoléon-Louis  Bonaparte,  t.  1",  p.  13.)  On  mar- 
chait tumultueusement  et  le  désordre  était  à  son  comble  lorsqu'on 
devait  se  former  promptement  en  bataille.  (V.  de  la  Barre  Duparc.) 

^  Les  batteurs  d'estrade,  dont  le  nom  vient  de  l'italien  Strada,  étaient 


^  On  ne  prenait  des  hommes  d'infanterie  pour  batteurs  d'estrade 
qu'à  défaut  de  cavalerie  légère.  (V.  Bardin,  1. 1",  p.  725.) 

'  Les  batteurs  d'estrade  commencent  à  ligurer  depuis  1346  seule- 
ment. (Ibid.) 

*  V.  Rocijuancourt. 
Les  croisades  préparèrent  la  décadence  de  la  chevalerie.  (Bardin.) 
Les  principales  causes  de  cette  décadence  furent  la  destruction  de  la 
féodalité,  l'établissement  des  milices  communales,  l'ignorance  et  les 
vices  des  chevaliers  ;  elle  devint  complète  vers  le  milieu  du  xv«  siècle. 
(De  la  Barre  Duparc^  Eléments  d*art  mUitaire,  p.  200.) 
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ainsi  une  véritable  révolution  dans  la  tactique  de  la  cava- 
lerie \ 

Cette  arme  fut  astreinte  à  des  exercices  réguliers  et  cons- 
tants *  ;  les  troupes  furent  réparties  dans  les  grandes  villes 
du  royaume  *  et  durent  séjourner  dans  des  quartiers  *, 

Toute  la  cavalerie  française  fut  divisée  en  quinze  compa- 
gnies d'ordonnance  ^  de  cent  lances  chacune  ^,  comprenant 
un  mélange  de  cavaliers  légers  et  pesamment  armés 

La  lance  fournie  se  composait  primitivement  de  six 
hoaunes  *  :  un  gendarme  un  écuyer  trois  archers  et  un 
Cûuîtllier 

La  compagnie  ou  unité  tactique  avait  donc  un  effectif  de 
six  cents  hommes ,  sans  compter  les  volontaires    ;  elle  était 

'  Vers  1445.  Les  corps  de  cayaliei^s  créés  par  Charles  VJl  durèrent 
autant  que  l'ancienne  monarchie»  (V,  de  la  Barre  Uuparc,  Art  mUifuire^ 

209»}  L'origine  de  l'espression  de  soldat,  pour  désigner  Thomme  de 
guerre^  remonte  à  la  liince  fournie  de  Charles  VII  ^  le  cavalier  se  dési- 
gna] C  par  le  nom  de  Maître.  (  Lachesnaye.) 

*  On  t'initia  à  la  scieDce  évolutions;  le  nom  de  ces  manœuvres 
s'est  à  peine  conservé ^  et  la  dcsct  iptiou  des  ciseaux ,  herâB ,  scorpiùnf 
fourchette,  écu..^  est  devenue  impossible,  (Bnrd:n.) 

^  On  eut  soin  de  diviser  ces  troupes  de  telle  sorte  que  les  bourgeois 
pou^dient  surveiller  et  contenir  au  besoin  les  geodarmes.  Ceux  qui  ne 
furent  pas  admis  dans  les  compagnies  se  trouvèrent  tout^à-coup  isolés 
et  san^  force;  lis  dispers^èreiit  et  Le  paya  fut  plus  tranquille.  {Coun 
d'ari  militaire  de  Satnt-Cyrj  1 846.) 

^  Ce  qui  permit  de  les  maintenir  en  bon  ordre  et  de  kâ  ms^truire 
d*une  manière  uniforme. 

*  Ou  de  gendarmerie  régulière. 

*  Expression  de  Tépoque,  qui  n'impliquait  pas  une  réunion  de  cent 
lances  seulement  ^  car  le?  clients  ou  serviteurs  du  gendarme  portaient 
quelquefois  aussi  des  laoees.  (Guiilaume-le-Breton.) 

"  Les  hommes  d'î^rmes,  banlés  de  fer,  constituaient  la  grosse  cava- 
lerie; leur  suite  formait  une  sorte  de  cavalerie  légère. 

*  Loius  XII  porta  la  lauctï  fourme  vLsept  hommes^  et  François  I"  à  huit» 

*  Homme  d'armes  ou  chevalier, 
**  Var  I  e  t,  va  sse  1  e  t  o  u  vassal  e  t . 

Les  archers  élaienl  montés j  quand  ils  devaient  faire  uo  service  à 
pied,  dea  pages  tenaient  leurs  chevaux.  (Qardin.)  Le  coutilUer  était  un 
servant  d*armesj  porteur  d'une  dague  ou  coutelas;  il  conduisait  le  che- 
val de  bagage  de  la  lance  fournie,  (Colonel  Can  ion,) 

^*  Xomhre  de  volonlnires  s'attachateol  aux  gt^ndnrmes  dans  lespoir 
d  arriver  k  h  même  d^«™'"i'î.  L*e*ït^*^lif  dei  hommes  d'armes  contenus 
dfins  une  com"  ~    suivant  la  dignité 
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commandée  par  un  capitaine,  un  lieutenant,  un  guidon  ^  et 
un  enseigne 

Chaque  homme  d'armes  portait  une  lance  courte  %  une 
épée  à  deux  mains  \  une  hache  ou  une  masse  d'armes  et 
une  armure  complète  ^ 

Vingt  ou  trente  lances  formaient  habitueJlement  la  gar- 
nison d'une  ville;  la  commune  devait  pourvoir  à  leur  solde  ^ 
et  à  leur  entretien  ^. 


du  chef,  c'est-à-dire  sunant  que  le  capitaine  était  cumle  ^  b&ran  ^  séné- 
chat  ^  chevalier  Lanneret  uu  bachelier^  ou  même  écoyer.  (Nnpoléon- 
Louis  Bonaparte j  t.  I*"",  p,  5.) 

^  Le  guidon  était  un  des  officierâ  inférieurs  dm  compi^gnies ;  sou  mm 
"Tenait  du  drapeau  ou  aUribut  de  corps  privilégié  et  par  sjïïicope,  on 
appelait  guidon  une  charge  rnililaire.  Chaque  compaguic  avait  sou  dra.- 
peau^  ce  qui  donnait  beaucoup  Je  trophées  à  l'eaTicmi  en  cas  de  défaite. 
Les  bannières  indiquant  les  plus  frnindes  divisions  éta^ient  rangées  ^ur 
]e  front  de  hataille  par  hê  soms  des  maréchauac,  (iNîipoléûa-Lords  Bo- 
uaprit  te,  t.  I",  p.  10.}  La  fumée  des  armes  à  feu,  qui  empêchait  de  voir 
ces  signes  de  ralliement,  en  ût  diminuer  le  nombre  par  la  suite.  (  Roo- 
quancourt.) 

'  Tous  renommés  par  leur  valeur.  Ou  n'aperçoit  pas  bien  la  diJféreûca 
de  ces  deui  deruieis  grades  :  le  drapeau  ou  enseigne  était  conSc  au 
porie-^enseigne  du  capitaine  en  chef;  les  autres  capitaines  n'avaient  que 
le  guidon^  Quoi  qu'il  en  soit^  ou  substitua  plus  tard  au  titre  d'enseigne 
celui  de  sous-lieutenant  (V.  Bardin.] 

^  On  raccourcit  ïa.  lance  pour  lui  donner  plus  de  solidité;  cette  lance, 
à  poignée  et  à  manchette;,  ii'appuyail  contre  la  batte  anténeurc  de  la 
ielle;  le  fer  était  plat,  étioit  et  is.  pointe  aiguë. 

^  Le  pommeau  de  cette  arme^  m  lourde  qu'il  fallait  le^  deux  mains 
pour  la  manier  ,  s'appuyait  aussi  à  la  cuirasse  dans  laquelle  un  eocns-^ 
Irementj  en  forme  de  virole.  Était  ménagé. 

^  Pour  rhouime  et  pour  le  chevaL  Chaque  gendarme  avait  quatre 
chevaux  :  un  pour  son  valetj  un  pour  son  hagage^  un  cheval  de  bataille 
et  un  courtaud.  Chaque  archer  avait  deux  chevaux.  (De  la  Barre  Du- 
parc,  p.  210*) 

'  La  solde  était  d'abord  plus  ou  moins  élevée,  suivant  le  priïdu  che- 
val et  la  bonté  de  Tarmure.  Beaucoup  de  nobles  étaient  très-mal  ai  mes  : 
en  1340j  sur  800  hommes  d'armes  du  comte  d^Armngnac,  il  n'y  en  avait 
que  300  qui  eussent  des  armes  complètes.  (Napoléon-Louis  Bonaparte^ 
L  l'^^f  p.  5.)  On  peut  dire  que  les  «^ompagniei^  d'ordouLance  ont  été  les 
premières  troupes  qui  aient  reçu  une  paie  annuelle  et  réglée  sur  un  tarif. 
(Bardin.) 

Au  moyen  d'un  impôt  désigné  sous  le  nom  de  imiie  de»  gen^ 
dartîies y  et  dont  l'établissement  remonte  à  i^'M.  Cet  impôt  prit 
simplement  le  nom  de  taitie  en  i44t'i  ^  puis  celui  d'ûrdimire  du 
guerres. 
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Charles  Vil  leva  aussi  des  francs-archers  à  chevaP,  arba- 
létriers *  ou  crennequiniet's  %  destinés  au  service  de  la  cava- 
lerie légère  *;  cependant  celle-ci  ne  fut  constituée  en  corps 
séparés  que  sous  Louis  XIL 

En  1 498,  ces  nouveaux  cavaliers  reçurent  le  nom  de  chevau- 
légers  mais  on  les  surchargea  de  tant  de  pièces  défensives  ^ 
qu'il  leur  était  impossible  de  se  mouvoir  avec  célérité  ^ 

Les  Stradiots^j  enrôlés  à  la  suite  des  guerres d'Itahe  ^5  au 

^  Leur  nom  vieat  de  leur  mode  de  recrutemeot  :  chaque  pftroisse 
dut  fouroir  im  homme  sur  ciaquante  feux^  le  soldat  jouissail  de  cer- 
taÏDâ  privilèges  ou  franchiâii^  tels  que  rescmpUon  deâ  cooLributîonn  et 
de  corrées  publiques^  mais  r\  n'était  pas  rétribué  par  VEUt.U  Les  francs - 
nrcherss  k  cfieTal  étaient  arméa  de  l'arbalète^  de  l'épée  et  de  la  dague; 
ils  portaient  la  salade  et  uu  corselet  de  mailles,  (MachîaveK)  Les  archers 
â  pied  furent  aJboli»  ?ers  k  fin  du  règne  de  Charles  VU  et  rétablis  par 
Louis  XL 

*  Les  arbalétriers  ont  servi,  dans  Torigioej  comme  satellites  des  chô- 
Toliersj  sous  le  roi  Jeau  ris  s'appelaient  archers  fi  chevaL  François 

eu  afait  admis  200  dans  sa  garde,  à  la  bataille  de  Marignan;  il  en  al- 
faeha  ptus  tard  15  ou  20  à  chaque  compagaie  d'ordonnance.  (V.  Napo- 
léou-Louia  Bonaparte,  t.  l",  p,  34  et  3îj,) 

'  Du  nom  de  rinstrument  appelé  crennequîn  ou  pitd  de  biche ,  qu'ils 
portaient  à  la  ceinture  et  dont  ils  se  servaient  pour  bander  leurs  arcs. 

*  Le  dernier  dénombre uaeot  de  ces  arbalétriers  à  cheval  eut  lieu  en 
{523^  quand  Boanivct  pas^a  en  Italie, 

*  Il  ne  faut  pas  ae  méprendre  mr  la  nature  de  la  troupe  que  nous 
désignons  ici  sous  le  nom  de  cavalerie  légère,  pour  nous  conformer  au 
langage  peu  exact  de  l'époque  ;  elle  ressemblait  assez  à  nos  cuirassiers 
d<ïul  el(e  était  loin  d'avoir  ta  légèreté. 

*  Une  ordonnance  de  ^o23  leur  donnait  pour  armes  défensives  :  la  sa- 
lade, le  hausse- cûL  1^  halkcrd  (corsselet  de  fer ^  dont  les  lames  avaient  la 
forme  d^écailles),  des  gantelets,  des  avant-bras  et  de  longues  épaulières. 

'  Cette  tjavalerie  se  formait  en  lourds  escadrons,  qui  ne  chargeaient 
qu'au  trot.  Les  rois  de  la  troisième  race  prirent  souvent  à  leur  service 
des  archers  génois ,  tant  à  pied  qu*k  cheval.  Les  nUres  étaieat  aussi 
des  cavaliers  légers  allemands  au  service  de  la  France,  (Ambert*)  A  la 
lia  du  règne  de  Charles  Vil,  Tarmée  commen<^ail  à  ne  plus  être  féodale 
et  on  voit  par  les  écrits  de  l* époque  que  le  noble  disparaissait  devant  le 
soldai.  (Louis*iNapoléon  Bonaparte.) 

*  Ou  stradiote;*^  cavaliers  albanais,  d'abord  soldats  grecs  au  service 
de  Venise,  Ils  nous  avaient  fait  beaucoup  de  mal  dans  le  Milanais^  aus*i 
Charles  VlU  prit  k  sa  ^olde  8,000  de  cea  soldats,  en  149*iS.  Louis  XII 
leur  donna  un  colonel  général;  ils  subsistèrent  eu  France  jusqu'au  règne 
de  Henri  111  :  Joyeuse  en  avait  un  <      !'      t  Coutras.  Ils  étaient  vélus 


îlîppe  de  Comines*  Cet  iiiSiL  !  igi»  d^' 
h  coutume  de  coupt^r  les  tètes  de  leuii:  < 
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XYi'  siècle,  et  les  Ar goulets  \  qui  ne  combattaient  jamais 
qu'à  la  débandade  %  furent  par  le  fait  nos  premiers  corps 
spéciaux  de  cavaliers  légers  \ 

On  doit  mentionner  aussi  la  compagnie  écossaise  des 
gardes  du  corps  *,  créée  par  Charles  VII  *  ;  elle  n'était  d'abord 
composée  que  d'archers  à  cheval  %  et  elle  fut  toujours  assi- 
milée à  la  cavalerie  légère  \ 

Règlements  d'exercice.  —  C'est  à  Charles-le-Témé- 
raire  *  qu'il  faut  faire  remonter  la  création  des  règlements 
d'exercice 

lié  prirent  le  nom  d'Albanais  au  service  de  France.  (V.  Fleuranges^ 
Montgomery  et  d'Aubigné.) 

^  Brigands  enrégimentés,  débris  impurs  de  troupes  licenciées  à  certaines 
époques  de  la  monarchie.  Us  parurent  pour  la  première  fois  sous  Louis  XI  ; 
ils  avaient  l'arquebuse,  une  masse  d'armes^  et  pour  coiffure  le  cabasset. 
Le  nom  d'argoulet  devint  un  terme  de  mépris  sous  Charles  IX^  et  l'histoire 
cesse  de  les  mentionner  depuis  la  bataille  de  Dreux,  en  i362.  (Bardin.) 

'  On  les  employait  de  préférence  aux  avant-gardes,  et  partout  où 
il  y  avait  un  grand  danger  à  courir.  Ces  troupes  se  multiplièrent  beau- 
coup dans  les  guerres  civiles. 

^  Les  Carabins  leur  ont  succédé  et  en  ont  fait  oublier  le  nom.  Ces 
Carabins  nous  sont  venus  d'Espagne,  ils  étaient  d'origine  arabe.  (Mont- 
gomery, Caseneuve,  La  Chesnaye.)  Jusqu'à  Henri  IV,  ils  furent  armés 
d'une  massue  et  d'une  courte  lance  ferrée  aux  deux  ))Outs;  ils  étaient 
attachés  aux  corps  de  cavalerie  par  fraction  de  2o  à  oO  hommes.  (Daniel.) 
A  partir  de  1609  ils  eurent  un  pistolet,  une  longue  escopelte  et  la  cui- 
rasse, sans  cesser  d'appartenir  à  la  cavalerie  légère.  (Bellon.) 

*  Celle  dite  écossaise;  les  mousquetaires  vinrent  ensuite.  (Rocquan- 
court,  t.  1".  p.  522.) 

^  En  1440  >  pour  récompenser  les  services  des  Ecossais  qu'il  avait  à 
sa  solde. 

*  Ils  furent  les  premiers  à  s'armer  du  pistolet  et  de  l'arquebuse  ;  ils 
ne  portèrent  jamais  l'armure  complète.  Malgré  l'incontestable  bravoure 
des  Ecossais,  ces  auxiliaires  furent  toujours  malheureux,  surtout  aux 
journées  de  Cravant  et  de  Verneuil. 

'  L'organisation  régulière  de  l'armée,  due  à  l'initiative  de  Charles  VII, 
trouva  facilement  des  imitateurs  en  Europe^  car  les  grandes  monar- 
chies ne  permettaient  plus  aux  chevaliers  de  faire  la  guerre  pour  leur 
propre  compte.  (Bismark,  Tactique  de  la  cavalerie,  1821.) 

^  C'était  le  plus  puissant  vassal  du  roi  de  France  Louis  XI,  contre 
lequel  il  fut  toujours  eu  guerre.  11  fut  battu  par  les  Suisses  à  Granson 
et  à  Morat,  en  1476,  et  il  périt  l'année  suivante  sous  les  murs  de 
Nancy.  Avec  lui  s'éteignit  le  règne  de  la  féodalité. 

®  Ce  premier  règlement,  il  faut  bien  le  reconnaître,  indique  de  la 
part  du  duc  de  Bourgogne  des  connaissances  tactiques  très-perfection- 
nées...  (Napoléon- Louis  Bonaparte,  t.  1*^%  p.  72.) 


Mais  encore  à  cette  époque  ' ,  les  manœuvres  de  ]a  cavalerie 
CDDsistaîeat  seulement  à  attaquer  en  masse,  à  raogs  ou- 
verts ou  à  réunir  les  chevaux  ea  les  accouplant  pour  com- 
battre à  pied  \ 

Les  Kiv"  et  xv*'  siècles  n'ayant  point  fourni  d'écrivains 
militaires,  les  instructions  do  Charles  Vil,  du  duc  de  Bour- 
gogne et  du  fameux  vice-roi  de  Bohême  Ziska  ^  ont  seules 
passé  à  la  postérité  \ 

Armée  et  état-major  général.  —  Sous  la  féodalité , 
quand  un  grand  danger  menaçait  le  pays,  le  roi  rassembiait 
le  ban,  c'est-à-dire  tous  les  possesseurs  de  fiefs*,  et  Tarrière- 

'  On  ne  connaissait  aucune  évolution  avant  1473.  La  cavalerie  ne  pou- 
TOJt  se  perfectionner  que  duns  les  pîiys  où  le  souyeraîn  avait  agseï  de  puîi- 
saxtce  pour  dominer  sa  noblcste  et  la  soumettre  à  la  dlâciptine.  [Ibid*] 

'  La  lance  fournie  du  duc  de  Bourgogne  comprenait  9  hommes 
et  des  piétons  étaient  adjoiiils  aux  gendariUÈ*s.  Une  compagote  compre- 
uaîl  100  lances  fournies,  dont  400  cavaliers  et  300  hoiames  de  pied. 
Ou  formait  Jeg^  e^cadron^  de  2$  lances;  ret  usage  venait  d'Italie.  [lbid,f 
p.  62.)  La  grande  ma|orîté  do  la  gendarmerie  fut  employée  à  cheval 
dans  des  Iteui  désavantageux  ^  sur  un  terrain  accidenté,  niontagueux  et 
détrempé,  contre  rtnfanterie  snisse.  Le  duc  de  Bourgogne  mit  aussi 
queli]ues  hommes  k  pied  à  la  tè<e  des  colounes,  et,  quoique  la  cavalerie 
demande  pour  ses  mouvcmciits  de  Tespace  et  de  la  liberté,  il  l'eulourû 
génerakment  de  retranchements.  (iW-,  77*) 

'  Dans  les  esercices  des  troupes  de  Charles-le-Téméraire ,  on  appre- 
nait nui  archers  à  sauter  à  terre  pour  tirer  de  l'arc  ;  leurs  chevaui 
les  suivaient  y  attachés  par  la  h  ride  à  la  selle  du  page  de  leur  chef* 
(V.  p.  63 j  citation  de  GollnL)  Les  hommes  d^armes  s'uvanç aient  sur  le 
champ  de  bataille  serrés  en  escadrons  si  denses  que,  suivant  Texpression 
des  curonîques  du  temps,  un  gant  Jeté  au  milieu  d'eui  ne  serait  pas 
tombé  à  terre.  De  cette  double"  condition  de  se  réunir  sur  plnsieuri 
ntngs  et  de  ne  comlïattre  que  sur  un  seul^  résultait  évidemment  la  oéces- 
silè,  pour  la  cavalerie ^  de  ne  faire  que  des  charges  successives  de  ISO 
à  300  chevaux;  niais  la  pbipart  du  temps  les  combats  dégénéraient  en 
luttes  corpâ  àcorps,  {Ibid.^  t.  l*Sp-  fi.)  Après  ta  défaite  de  Groningue,  les 
nobles  descendirent  de  cheval  pour  combattre  à  pied  avec  rinftmtene* 
(V,  géceral  Renardj  De  la  cnvalerie^  p, 

*  Ziska-le-Borgne^  cheE  des  llussitcs  (secte  de  Hongrie)^  vainqueur  de 
Tetopereur  Sigtsmond  ;  it  revut  le  titre  de  vice-roi.  Les  Bohémiens,  à 
sa  mort,  firent  de  sa  peau  un  tambour  dont  le  son,  disiuent-ib,  avait 
la  Yertu  de  meitre  en  fuite  leurs  ennemis*  It^  tirent  de  grandes  choses 
sous  leurs  chefs  Ziska  et  Procope,  (Louis-Napuléou.  1. 1*"",     73  >) 

'  Bismark- 

*  Ou  convoquait  le  hau  en  appelant  sous  les  ban 
avalent  Thabitude  de  s'armer^  et  ceux-ci  emme 
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ban, composé  de  la  masse  des  individus  capables  en  France 

de  porter  les  armes  \ 
A  le  formation  des  armées  permanentes,  l'arrière-ban  ne 

comprenait  plus  que  la  partie  de  la  noblesse  non  attachée 

aux  ordonnances  \ 
Cette  milice  extraordinaire  fut  rarencienl  convoquée  ^ 
L^état-major  général  des  armées  était  fort  simple  *  :  le  roi 

ou  le  prince  commandait  en  personne,  ayant  sous  ses  ordres 

un  maréchal-de-camp  ^  à  la  tête  de  la  cavalerie  position 

fort  recherchée  par  les  grands  seigneurs  %  un  général,  pour 

Tinfanterie,  et  un  maître  de  l'artillerie  \ 

m. 

Cavaleries  étrangères  au  moyen  âge,  —  Nous  al^ 
Ions  dire  quelques  mots  de  remploi  de  la  cavalerie  chez  les 

que  bon  leur  semblait.  (Louis-N'îipdéoTi  Bonaparte,  t.  1'^%  p.  2.)  Lever 
le  l>an  é*ait  un  droit  réservé  (l'n.bord  au  monarque  lui  seul;  £;ous  les 
successeurs  de  Charlemagae  y  les  barons  exercèrent  ce  droit  dans  la 
circonscription  de  leurs  propiiéU's»  Ce  système  se  rÉgularisa  !>urÉout 
fiûus  Louis-le-Gros.  Le  ban  cessa  de  constituer  uniquement  Tarmée  k 
partir  de  Charles  VU  ;  mais  jusqu'à  Louis  XlVjles  eou-verueurs  de  pro- 
TÎnce  et  les  sénéchaux  furent  cbargés  des  levées  ou  ban  royaL  La  dé- 
aobéissance  à  rappel  et  la  désertion  étaient  déclarées  félonies.  [V.  Hardi n,) 
^  Une  ordonnance  de  1S40  traitait  du  service  de  l'arrière -ban ,  soit  h 
pied,  soit  à  chevaL  En  i039,  cette  troupe  dut  servir  comme  infanterie. 
Turenne  convoqua  l'arriére-ban  en  IB74^  ce  fut  k  dernière  fois  qu'on 
eut  recours  h  cette  miïice  extraordinaire. 

*  V.  Daniel,  Montesquieu  et  Pasquier. 

^  Elle  tomba  dans  le  mépris,  h  eanse  de  l'insubordination  et  du  peu 
de  courage  dece-î  tumultueusos  cavalcades.  (Bardin.) 
^  V,  de  Fûnscolombc, 

"  Les  maréchaux  de  camp  rangeaient  les  bannières  sur  le  front  de 
bataille,  (Louis- Napoléon,  L  l''^  p,  iO,)  Sous  la  féodalité,  oe  titre  se 
confondait  avec  celui  de  maréchal  de  France,  (Bardin.)  C'est  an  com- 
mencement du  règne  de  Louis  XIV  seulement  que  Tétat  de  maréchal 
de  camp  devint  un  g^rade  régulier  et  permanent.  (Colonel  Carrion*) 

*  L'ambition  des  grands  seig^neurs  se  trouva  toujoura  satisfaite  lors- 
qu'ils eurent  obtenu  le  commandement  d*une  compagoie  d'bomoQea 
d'armes,  Celte  préférence  pour  k  cnTaleric  était  un  reste  des  impres- 
sions du  nm^eii  âgftj  impressions  que  le  temps  n'a  pas  encore  totale- 
ment efiacées.  [Rocquancourt^  t,  I'^'^,  p.  474.) 

La  création  de  cet  emploi  est  antérieure  à  l'invention  des  armes  à 
feu;  elle  daEe  de  1^28.  La  première  artillerie  se  composait  d'arbalètes, 
d'en^ns...  (Dnbelïay.) 


CÀVALEEIIKS  ÉTRAl^GÊRËS, 


69 


autres  nations  de  TEuropc  au  moyen  âge  *;  nous  jetterons 
aussi  un  coup  d'œil  rapide  sur  les  prodigieuses  campagnes 
des  grands  conquérants  tartares  aux  xni*  et  xiv"  siècles  ^  ; 
enfin  nous  parlerons  de  la  réputation  des  cavaliers  arabes  à 
la  même  époque. 

Les  usages  de  ces  peuples  méritent  de  fixer  un  instant 
Tattention, 

Allemands-  —  Sous  Henri  I"  "  et  sous  son  fils  Othon  \ 
la  cavalerie  allemande  acquit  de  la  renommée 

Sa  tactique  consistait  à  charger  en  masse  et  à  faire  une 
trouée  avec  ses  lourds  escadrons  puis  à  lancer  les  troupes 
légères  à  la  poursuite  de  Tennemi 

C'est  ainsi  que  les  cuirassiers  aUeraands  *  obtinrent  des 


*  V.  Moka,  Hktûire  d  tactique  dû  la  cavalerie ^  lEhi, 

'  Extrait  de&  Iratauj  et  recherches  da  général  Mnrey-MoD^Cj  comte 
de  Péluse. 

^  Roi  de  Germanie  «  dît  l'Oif^eleur,  fut  Taïeul  de  Hugues  Capet  par 
sa  fille;  il  remporta  de.  nombreux  suceèâ  sur  les  Danolâ,  les  Slaves j 
les  HoDgroiâ  et  les  Huns, 

^  Oibon-le-Grandj  empereur  d^Âllemagne,  battît  h.  plusieurs  reprises 
les  Huas  et  les  Hoogroîs, 

'  En.  Allemague,  la  cavalerie  se  réUDÏsiaît  sur  plusieurs  raogs^  affec- 
tâut  la  loJ'cne  d'uu  Iriangle  ou  d'uu  coin  ^  c'âst-à'dlre  qifau  premier 
rang  il  n'y  avait  que  7  cbev^iux,  au  deuiième  8^  au  troisième  chaque 
rang  augmentant  toujours  d'une  file  jusqu'à  la  moitié  d-i  la  profondeur 
de  l'escadron,  (Louis- Napoléon  Bonaparte^  t.  l**^,  p.  6,) 

*  CeUe  Ciivïilerie  coiubaltait  par  escadrons  profonds;  la  discipline,  en 
réglant  sa  Tougue,  l'avait  rendue  plus  dfvngereuse  ^  et  elle  produisait 
des  chocs  souvent  irrésislibleà.  (/6ia*i  P'  ^^J*)  Au  lieu  de  se  mettre  au 
ffslop  de  trop  loîUj  ces  lourds  cavaliers  altendaient  renoemi  à  petite 
distance  et  alors  Us  se  précipitaient  sur  lui.  (V.  note  fi.) 

^  Les  escadrons  de  ^,000  chef  ans.  comptaient  400  arquebusiers  et 
1,600  lances...  La  cavalerie  i;e  plaçait  sur  le  champ  de  bâtai Ue  en  carrés 
comme  rinîknterie,  [Ibid.t  p^  16L)  La  cavalerie  allemande  était  pres- 
c|u*eDllèrement  composée  d'hommes  du  peuple^  et  par  suite,  la  raisun 
qui  faisait  ranger  sur  ud  rang  la  gendarmerie  française  û'eiislait  pas 
pour  nos  Tor^ins.  Du  reste  ^  la  forDiatiou  profonde  des  escadrons  atle- 
mends  oârait  peu  d'iûconvénlents  avant  remploi  de  l'artillerie;  aussi 
tes  maâses  de  cavalerie  contribuèrent-eiled  au  succès  de  plusieurs  ba- 
tailles. (De  la  Barre  Duparc,  Art  militaire,  p.  211.) 

*  Parmi  les  lances  se  trouvaient  au  moins  100  cavaliers  appelés 
eoirassiersj  arm^  de  pied  eu  cap  et  dont  les  chevaux  étaient  bardés  r 
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avantag:es  signalés  sur  les  Hongrois  irréguliers',  notamment 
atîx  batailles  de  Mersebourg  *  et  d'Augsbourg 

Turcs»  —  Pendant  longtemps  la  meilleure  cavalerie 
d'Europe  fut  celle  des  Turcs  \ 

Ils  avaient  adopté  k  méthode  de  combattre  en  coin  ^;  ils 
s*éparpi!laient  aussitôt  qu'ils  avaient  percé  les  lignes  de  Tad- 
versai re  \ 

Polonais,  —  Les  PolonaiSj  qui  ont  cOTiservé  longtemps 
un  corps  de  cataphractes  échouèrent  souvent  en  présence 
de  cavaliers  moins  lourdement  équipés. 

Ils  furent  complètement  défaits  à  Leignitz*  parles  Tartares 
armés  à  la  légère  et  montés  sur  de  petits  chevaux  très-agiles*, 

La  tactique  de  ces  peuples ^  toute  vicieuse  qu'elle  fût, 
influa  cependant  sur  la  nôtre;  mais  elle  leur  causa  de  nom- 
breux désastres  quand  on  eut  trouvé  le  moyen  de  s*opppser 
à  ces  attaques  irrégulières 

Mogols  et  Tartares-  —  Le  premier  empereur  des  Mo- 
gols  et  des  Tartares    futGenghizcan  ^";  son  armée  était  forte 

^C'ÉtaientlcsderQièrespetipLEideBdticesfarouchesd&scentiaQtsdËsUuTiSj 
ijui  furent  soumises  par  les  Madgyars  aUiés  aux  empereurs  d'Allemagne* 

'  L'aD  933;  la  régence  de  Mersebourg  fait  partie  de  la  Saxe;  k  ville 
est  située  sur  la  S;tnle, 

*  L'a  a  933  ;  cette  ville  de  BuTière  est  située  au  cooÛuenl  du  Lech  et 
de  la  Wertach. 

*  Grande  famille  Indo-GermEinjque,  de  race  tartare.  Xu  xv^'  siêdej  ' 
la  Turquie  semblait  menacer  toute  l'Europe  occidentale. 

^  En  maiates  occasions  la  miliee  turque  ^  faute  de  tactique ,  a  corn- 
I^attu  m'\t  en  coin,  soit  eu  tenaille  ou  en  oroissanL  (V.  Bardia.) 

^  lU  perdaient  la  ligne  ennemie  par  Tangle  aigu  de  leurs  ^oins,  puis^ 
tournant  les  flancs  de  radverMirej  ils  sabraient  de  tous*  côtés,  (Nolau.} 

'^Jusqu'au  premier  partage  de  la  Pologuej  eu  1772. 

^  L'an  i2Hj  en  Silésie.  L'invasion  de  la  Pologae  ptir  tes  Mogols  !ui 
lit  souffrir  des  perte*  iiicakulableç* 

"  V.  l'article  suivant  qui  traite  des  armes  et  de  la  méthode  de  guerre 
de  ces  guerriers  faraeui. 

V.  Nolan»  Histoires  de  k  cavakrk. 

Lus  Mogob  ou  Mongols  se  sont  confomUis  avec  les  Ttirtares  qu'ils 
ont  soumis;  on  les  désigne  aussi  sous  le  nom  de  Kalmouks.  Au  moyen 
Age^  on  distinguait  ces  peuples  sous  les  noms  de  Tartares  Kalmouks^ 
Mongols,  ToDgouses,  etc. 

"  Khan  des  Khaoa;  il  régna  de  1193  à  1226.  L'empire  mongol,  fondé 
par  lui,  est  le  plus  vaste  qui  ait  jamais  eiisté.  (V.  Bouille  t.) 
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de  plus  de  500,000  hommes  parmi  lesquels  on  comptait, 
dit-on  \  300,000  cavaliers  \ 

Grâce  à  cette  multitude  de  combattants  braves  et  bien 
exercés,  il  conquit  presque  toute  FAsie  ^ 

L'organisation  militaire  de  ces  troupes  était  remarquable  \ 

La  cavalerie  tartare  était  armée  du  sabre j  de  la  hache j  de 
la  javeline,  de  l*auc  et  du  lasso  ^. 

L'un  des  plus  célèbres  successeurs  du  grand  empereur, 
Tamerlan  \  réunit  jusqu'à  800,000  hommes,  dont  S00,000 
cavaliers,  pour  s'emparer  de  tout  le  pays  compris  entre  la 
Chine  et  TEgypte  ^ 

Cette  immense  armée  se  divisait  en  quatre  parties,  dont 
Tune  formait  la  réserve  générale    et  les  trois  autres  le  centre 

*  Il  faut  tenir  compte  de  la  source  de  ces  récits  ;  nous  n^aTOUS  de 
documenta  plus  ou  moiû^  authentiques  à  ce  sujet  que  par  les  écrits 
des  missionuaîreSj  dout  la  compêlence  eu  pareille  matière  peut  être 
parfois  révoquée  en  doute, 

*  L'ensemble  de  rarmée  régulière  corapreuait  980^000  hommes. 
(Îferey-Mongc.) 

*  Eji  33  anuAeSj  G^nj^hizcuE  rouquit  TAsie  ceDlrale,  moins  le  quart 
de  la  Chine;  ses  troupes  poussèrent  même  leurs  escursions  jusqu'en 
E^yplfi.  Le  puiï^saut  Rlum  a  ^ouleuu  2^  j^uerreà^  gïigué  16  batailles, 
soumis  12  nations,  prî^  30  places  fortes,  et  il  a  parrotiru  10,9(10  lieues 
avec  ses  armées. 

*  L'armée  était  dmsée  en  tûmans,  corps  de  f  0,000  homme-ç,  ayant 
UD  chef  h  la  tête  d+i  chacun  d'eu^;  dix  autres  officiers  dirigeaient  chacun 
1^000  bommesj  des  ofticiers  inférieurs  commandaient  le^  compagnies  de 
100  hommes,  appelée:^  sèdé^;  enfin  ce^  centenkn  aidaient  sous  leurs 
ordres  lO  chefs  de  déhés,  corps  de  tO  hommes. 

*  C'était  une  corde  a^sez  semblable  au  lasso  meiicain»  Lm  officiers 
portaient  des  bouclîersj  des  casques  et  des  cuirasses  de  cuir  ou  de  fer*  Les 
plus  riches  d'entre  eus  deTatgjit  caparaçonner  leurs  rhevaui  de  ma- 
nière fjue  les  flèches  des  ennennk  ce  les  pussent  blesser  au  corps. 
Pendant  l'hiver,  notamnicot  dans  la  canipaçue  du  Turquestauj  tes  Té- 
tements  de^  hommes  étaient  doublée  de  peau  de  moutou. 

^  Ou  Timour-Leiîg,  régna  de  (362  k  1405;  il  rédigea  un  règlement 
sur  rorg;iuîialion  de  l'armée  et  sur  l  adiuinislration* 

Il  soumit  toyle  l'Asie  à  Test  de  la  mer  Caspienne,  la  Perse.  l'Indej 
la  Syrie  et  TAsie-Mineure*  Pendant  23  an?,  ce  conquérant  a  soutenu  10 
guerres,  S^'^^é  7  batailles,  soumis  Ï7  nations,  pris  63  places  fortes  et 
parcouru  10^605  lieues.  Il  mourut  pendant  une  expédition  dans  le  nord 
du  Thihel»  ayant  pour  but  la  conquête  de  la  Chine. 

*  On  n'engageait  hahituellement  que  le  tiers  de  l'armée  en  première 
lîfnep 
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et  les  ailes,  pourvus  aussi  d'une  réserve  particulière  ^ 

Malgré  reffectif  considérable  de  ces  soldats ,  malgré  Té- 
Dorme  matériel  qu'ils  traînaient  à  leur  suite ^  la  célérité  des 
marches^tait  extraordinaire 

Tamerlan  employa  toujours  fort  habilement  sa  nombreuse 
cavalerie;  il  utilisa  parfois  dans  les  terrains  marécageux  les 
feutres  dont  les  chevaux  étaient  couverts  %  enfin  il  sut  faire 
usage  à  propos  de  quelques  stratagèmes  de  guerre  \ 

Les  règles  invariablement  suivies  par  ces  redoutables  con- 
quérants étaient  celles-ci  :  Combattre  au  dehors  pour  éviter 
les  dissensions  intestines 

Laisser  partout  une  trace  terrible  de  leur  passage  ^; 

Poursuivre  Fennemi  à  outrance  et  détruire  entièrement 
ses  armées 

ï  U  y  a?ait  aussi  une  réserve  d*ai'Ene3  pour  cîiaque  combnttant.  Uu 
cayplier  lançait  ses  flcchen  k  lOD  mèLres,  sa  javeline  (  k  la  ibis  loDce  et 
javelot)  de  H  h  (0  mètres  et  se  servait  de  sou  sabre  court  h  i  mfetre  de 
distŒuce  de  l'adversaîre,  La  hfiche  d'armes  était  la  réserve  du  sabre  : 
ain^L  dans  le  moment  crîtiquo  et  décisif  du  combat  corps  a  corps,  le 
Tartare  avait  encore  une  grande  valeur  d'attaque  ou  de  déleuse.  (Marey- 
Monge.) 

^  On  cite  un  exemple  d'une  distance  de  lûD  lieueâ  parcourue ,  en 
moins  de  24  heures^  par  une  troupe  de  cavaliers  munig  chacun  de  deux 
chef^ux^  qu'ils  montaient  alterna bvement.  C'est  une  vitesse  d'environ 
4  lieues  à  l'heure,  sans  compter  îes  repos  obligés. 

^  Eu  1370;,  à  la  bataille  de  Samarcande  (capitale  de  Tamerlan),  on 
asâura  de  cette  mauifire  îe  passage  de  Tannée  à  travers  ua  marais  en 
pla(;ant  les  couvertures  des  cbâvau]^  suï'  plusieurs  couches  superposées; 
eu  en  fît  une  j^orte  de  pont  mobile.  On  trouvait  encore  un  avantage  an 
feutre  :  en  cas  de  pluie  torrentietlej  en  g'en  servait  pour  abr/ter  le  ca- 
valier, 

*  Pour  tromper  l  ennemi  sur  reffectif  de  k  troupe  qui  devait  l'as- 
saillir, il  faîsaiî  prendre  aux  cavaliers  composant  cette  troupe  des  bran- 
ches d*arbre  longues  et  fortes  traînant  à  terre  :  la  masse  paraissait  im- 
posante^car  la  poussière  soulevée  était  considérable  et  l'adversaire  était 
induit  facilement  eu  erreur, 

^  Ou  réunissait  toutes  les  troupes  pour  faire  une  invasion  et  ou  en  for- 
mait des  détachements  après  le  succès j  pour  assurer  les  ceuséquences 
de  la  victoire. 

®  pour  intimider  les  vaincus  et  enrichir  les  soldats  par  le  pillage. 
Devant  Delhi,  Tamerlan  fît  égorger  iOOjOOO  captifs;  â  Bagdad,  il 
érigea  un  obélisque  avec  QQjUOO  têtes  coupées, 

^  On  chercbaîl  surtout  à  prendre  ou  à  tuer  le  chef  de  l'armée  enuemie. 


CÂVALERIE.S  ÉTRANGÈRES, 


7t 


Arabes.  —  Les  Arabes  s'acquirentj  vers  le  même  temps, 
une  grande  renommée  par  leur  adresse  à  manier  le  cheval 
et  à  lancer  des  flèches  en  galopant  à  toute  vitesse  \ 

Résumé.  —  D'après  ce  que  nous  avons  dit  de  Tart  mili- 
taire au  moyen  âge,  on  doit  être  convaincu  qu'il  fut  bien 
inférieur  à  celui  des  anciens  ^ 

Cette  infériorité,  attribuée  principalement  à  la  chevalerie 
fut  encore  et  surtout  la  conséquence  de  rorganisation  féodale 
de  la  société  \ 

La  méthode  de  guerre  qui  durait  depuis  trois  siècles  % 
devait  enfin  disparaître  par  l'cfFet  d'une  grande  découverte 
le  courage  réfléchi  allait  remplacer  la  force  physique 

*  On  reconnaîssfiit  en  euï  déji\  ce  peuple  éminemment  cavalier,  mettant 
en  pratique  ce  propos  eitngéré,  mais  caractériittique  j  de  l'uû  de  leurs 
écrivains  :  L'art  de  manier  la  bride  du  cheval  form&  les  vingt-trois  vingt- 
quatrièmes  de  fart  de  la  (/uerre.  (De  h  Barre  Dupnrc.) 

^  Ih  èUieiit  hribileiï  am^'i  dfiniî  l'emploi  de  la  Unce. 

'  Pendant  le  moyeu  âge  l'art  inilUalre  n'offre  rien  qui  aUire  et  mérite 
les  regards  de  la  postérité.  Ce  n*est  pas  seulement  la  grande  guerre 
qui  dispara Itj  c'est  l'art  même  de  h  guen^e...  On  trouve  <;ii.  et  là  de 
vaillanîa  hocames  comme  Clovis,  crjmme  les  Pépin;  on  tronve  même 
nu  incomparable  chef  d'empire^  Charlemagne  ;  mais  on  ne  rencontre  pas 
un  véritable  capîtnine.  fThiem,  t,  XXj  p.  734.) 

^  Cependant  la  force  des  choses  eût  seule  produit  ee  résultat. 

*  Cétait  en  France  que  la  féodfiUté  était  le  plus  fortement  constituée  j 
maïs  auâsi  c'était  en  France  que  le  peuple  était  le  moins  habitué  aux 
eierciees  militaires^  le  moins  bien  façonné  \i  la  guerre.  (Louis^Napoléon 
Bonaparte  j  t,  1^%  p.  B.)  Parler  de  la  spleudeur  de  nos  années  au  luoyeQ 
âge,  après  les  journées  des  Eperons  d'or,  de  Cré«y  j  de  Poitiers  et  d'A- 
rinconrtj  c'est  mécanuaîire  rhistoire.  (Géïiéi-al  Renard^  p.  88.)  Les 
Croisades  et  Tuffrancliissenient  des  communes  vinrent  pi^ûsqu'en  même 
temps  opérer  une  révolntion  en  faveur  de  Tinfonterie*  (Amhert,  Esquisses, 
p.  4,)  Avant  cela  la  chevalerie  se  chargeait  de  tous  les  rôles  du  soldat; 
rhomme  d'armes  à  <;hevnl  régnait  en  maître  snr  les  champs  de  ba- 
taille. (Louis-Napoléon  Bonaparte^  i.  1*^',  p.  56-) 

"  Rarement  une  raéLhode  de  guen^e  jouit  d'nne  plus  langue  durée  : 
la  raison  en  est  qne  l'adversaire  en  souffre  d'abord j  s'y  habitue  peu  à 
peu  et  Boit  par  trouver  le  moy<^n  de  vaincre.  (De  la  Barre  Dnparc) 

'  L'invention  ou  plutôt  remploi  de  la  poudre.  Devant  les  projectiles 
kiicés  par  la  poudre,  la  entrasse  devenait  inutile;  dés  cet  instant 
rhomme  devait  se  pressente  r  à  découvert ^  débarrassé  du  poids  de  son 
vêtement  de  fer.  (ThierSj  t.  XXj  p.  73a  et73tï-) 

^  Il  est  encore  un  motif  qut  devait  naturellement  saper  la  méthode 
féodale,  c'est  la  dispaJ'itîonj  commencée  dès  les  croisadef^j  de  Torganisa- 
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Aussi  allons-nous  entrer  dans  une  période  de  renaissance 
pour  Tart  militaire  *. 

lion  féodale  de  la  société  et  de  l'Etat^  dans  la  substitution  de  l'autorité 
unique  du  roi  à  l'autorité  multiple  et  divisée  des  seigneurs.  (  De  la 
Barre  Duparc] 
*  V.  Vial,  Art  militaire,  t.  1",  p.  22. 


Deimème  période  de  la  deuxième  époque  de  l'iiistoire  de  la  oaTalerie. 


Tafluence  ùe  rartiUarîe  et  des  armes  à  feu  sur  la  tactique  de  la  cava- 
lerie.  —  Abandon  des  lourdes  armures,  —  Nouvelle  formation  à 
partir  du  règne  de  François  l".  —  Suppression  des  tournois.  — 
Créalion  des  drngoQS,  des  carabiniers  et  des  cuirassiers,  —  Priaci- 
paux  écriTains  de  Thistoire  militaire  du  moyen  âge. 

remploi  de  la  cavalerie  p&r  le  duc  de  Gurse»  —  Formation  de  cette 
arme  sons  Henri  IV  e  t  sous  Louis  XllL  —  Ses  progrès  sous  Gustave- 
Adolphe.  —  Composition  de  la  caTaLerie  fraoçaise  pendiint  le  règne 
de  Louis  XIV-  —  Apparilion  des  hussards  et  des  chasseurs.  —  Ecri- 
Taini  militaires  jusqu*au  xvrii*  siècle. 

Usage  de  la  cavalerie  par  Charles  Xll ^  et  chez  les  Anglais^  les  Autri- 
chiens^ les  Tures  et  les  Mamelouks^  à  la  même  époque, 

lEvention  de  la  poudre*  —  Il  ne  faut  pas  attacher  une 

grande  impûrtance  à  la  date  précise}  et  qui  semble  fort  anz- 
cienae,  de  îlnvention  de  la  poudre  ^  ;  sa  propriété  projective 
n'a  été  réellement  connue  en  Europe  qu'au  commencement 
du  XIV*  siècle  ^ 

Un  moine  de  Cologne ,  nommé  Bertkold  Schwariz  , 
passe  pour  avoir  eu  le  premier  lldée  j  vers  Tannée 

'  La  poudre  à  caûou  n'a  pas  été  le  résultat  préconçu  de  recherches 
sîiTaiites;  ene  s'est  reucDUtrce  parmi  les  cotnpositions  incendiaires  qui 
^ooâiiluaieût  un  art  doût  rinÛuence  s'étendait  a  toules  Ibs  opérations 
de  la  guerre  ;  aussi,  pour  eu  trouver  t'origiuej  il  faut  suivre  les  pro- 
grès de  cet  art  depuis  sa  naissaoce  jussqu'à  l'emploi  des  armes  à  feu. 
(  Etudu  sur  te  passé  et  l'm&mr  de  t'arlUkrie^  ouTiage  continué  a  l'aide 
dei  notes  de  TEmpereur  par  le  ooloceî  Favé,  t.  lU,  p.  1.)  Les  Chinois 
oat  JUTenté  la  fusée  et  le  pétards  Lg6  Arabes  paraissent  avoir  été  les 
premiers  à  lancer  des  projecliles  par  ia  force  e?(plosible  de  la  poudre  h 
cation,  (Ihid.^  p.  U8.]  Les  Anihes  ont  fait  usage  de  canous  pour  la  dé- 
lèz^  d'Algêsiras,  m  1342  (p.  67).  Us  avaient  emprunté  ces  conuaJâ- 
»iiee5  aui  Chiuuis  et  les  ont  répandues  eu  Burope  (p.  85). 

'  La  date  eu  la  propriélé  projective  de  la  poudre  a  été  appliquée 
pour  la  première  foîs^  peut  être  placée  sûrement  entre  Içi  innées  ii70 
€i  1320/ (/6iVL,  p.  'm,) 
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1313  \  d'utiliser  ce  mélange  pour  lancer  des  projectiles  '. 
Bien  qu'on  vit  presqu 'aussi tôt  des  bombardes  ^  employées 
dans  les  sièges,  ce  ne  fut  que  SO  ans  plus  tard  *  qu'on  com- 
mença à  faire  suivre  les  armées  par  de  TartiUerie,  compre- 
nant des  engins  et  des  canons  \ 
Les  premières  pièces  de  campagne ,  énormes  et  lourdes 

*  Les  UDS  1313,  d'au  très  1330;  Toi  là  rorigine  adoptée  par  les  Euro- 
péens* {Ambertj  Esquisses \  .)  Le  docutaent  qui  fait  remonter  à  129y 
l'emploi  des  armes  à  feu  en  Italie  est  très-conteslLible*  (Favé^  p.  70.) 

^  On  raconte  qu'ayant  tnis  dans  un  uiortier  du  salpùLre,  du  soufre  ei 
du  charbon  pour  une  ejEpérience  chimique  y  il  y  lebsa.  par  mégardii 
loiiil>er  une  étincelle  qui  produisit  une  explosion  terrible  ;  il  n'eut  plus 
qu'à  renouveler  ce  que  le  hasard  lui  avait  appris.  Des  auteurs  font  re- 
monter cette  invention  à  Hoger  Bacon ^  mort  un  siècle  plus  tût.  (Bouillet.) 
Dans  la  deuxième  moitié  du  xiu*  siècle ,  le  Iraité  de  Marcus-Gr^cus 
répandit  h  connaissance  de  la  fusée  et  du  pétard  en  même  temps  que 
celle  du  salpêtre  chez  les  nations  chrétiennes  de  l'Occident.  Albert-le- 
Grand  a  reproduit  presque  littéralement  ces  recel  te  s.  Il  n'a  fait  faire 
aucun  progrès  à  Tart  qui  devait  conduire  à  l'invention  de  la  poudre  à 
canon...  On  peut  en  dire  autant  de  Ro^er  Bacon,  (Favéj  t.  ILL,  p.  dL) 
On  ne  trouve  pas  dans  les  écrits  de  ce  dernier  un  procédé  pour  la  pré- 
paration du  salpêtre,  [Ibid.f  p,  fi 3,)  Le  premier  emploi  de  rartillerie 
indiqué  pour  l'Allemagne,  en  1313,  n'a  lieu  d'improbable ^  comme  le 
constatent  des  annales  gantoises  écrites  en  langue  flamande.  (ïbid,, 
p.  7 L)  Les  concitoyens  de  BertholdScîiwartz  l'auront  cru  l'auteur  de  cette 
décoiiTertej  ne  sachant  pas  qu'il  pouvait  l'avoir  prise  ailleurs.  (Ibid*^ 
p,  353.)  Le  docunientqui  çonstatc  remploi  de  la  poudre  canon  en  France, 
en  i  338 j  est  le  pins  ancien  qu'on  ait  trouvé.  V.  Mémoires  de  M.  Lacabane, 
BibUotMque  de  l'école  de  Chartres,  2^  série,  1. 1^%  p.  5 h  (Fa^j  t,  IV,  omis- 
sions et  corrections  du  t.  IIL}  Cependant  un  résumé  chronologique  de 
l'histoire  de  MelK  dit  qu'en  1324,  les  Messins  employèi  cntj  dans  la  guerre 
des  débiteurs  de  Melji,  la  première  artillerie  que  l'on  ait  vue  en  France. 

^  Originafremenl  on  donnait  ce  nom  aux  machines  lan(;ant  des  pro- 
jectiles en  ier  ou  eu  pierre^  quel  que  fût  l'agent  qui  les  mît  en  jeu.  On 
ne  nomma  ainsi  les  gros  canons  qu'à  parlir  du  sié^e  d'Algésiraa.  iJottr- 
mi  des  sciences  miiitmns^  i^Zo^  n"  34,  p.  4t,)  Piotssard  parle  de  hom- 
bardes  au  siège  d'Oudenarde,  en  l'une  d'elles  avait  jusqu'à  oO 

pieds  de  long.  (V,  Bardin.) 

*  Les  hîsiorieua  italiens  font  remontera  la  hatatUe  deCrécy,  en  1346, 
le  premier  usajEre  des  canons  dans  les  combat  s  ^  quoiqu'il  n'eu  soit  pas 
fait  mention  aux  batailles  de  Poitiers  et  de  Maupertuis,  livrées  dix  ans 
plus  tard.  (Rocquancourt*)  En  136*,  lorsque  le  prince  de  Galles  marcha 
sur  Kajara,  pour  remettre  sur  le  trône  Pierre-le-Crueï,  il  Irai  naît  à  sa 
sui le  des  bombardes  et  des  arcs  à-tours,..  On  se  servit  de  canons,  en  1382, 
dans  les  guerres  de  Flandre,  (Louis-Napoléon  Bonapartej  t.  If**,  p.  42.) 

*  Tous  te*  instruments  de  jet  s'appelaient  autrefois  engins  et  artil- 
lerie, (Fauchet,  Origim  de  ia  milice.)  Pendant  deux  siècTes  encore 
on  se  servit  concuriemment  de  catapultes,  de  batistes  et  de  canons, 
{V.  Commentait  es  de  Montluc,  t.  1*%  et  Brantôme,  t.  tV.) 
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machines  peu  mobiles  embarrassaient  les  mouvements  des 
troupes  la  cavalerie,  forcée  de  régler  ses  marches  sur  ce 
lent  attirail  de  guerre  '  et  se  croyant  obligée  d'augmenter 
répaisseur  de  ses  cuirasses  *  perdit  d'abord  ce  qu'elle  avait 
acquis  en  vitesse  et  légèreté  ^ 

Adoption  des  armes  à  feu  par  la  cavalerie.  — 
Incapables  de  se  mouvoir  avec  célérité,  les  combattants  à 
cheval  abandonnèrent  bi^^ntôt  Taction  du  choc  ils  ne  ma- 
nœuvrèrent plus  qu'au  pas  ou  au  petit  trot  "'j  et  firent  usage 
d'arquebuses    puis  de  pistolets  *, 

'  Le  canon  de  33  sur  son  affût  était  traîné  par  21  chemiiXp  (Favé^ 
371.)  Lesi  Sukseg  ajant  eu  Tidée  de  monter  nn  canon  sur  un  alïût  à 
eux  roueà  avaient  coD^^litué,  au  xv^  siècle ^  une  sorte  d'artillerie  de 
campagae  dont  les  dessins  nous  ^ont  parvenus.  (Ibid.,  p.  TéS.) 

'  En  îase  catupagncj  les  Douvcanx  engins ^  embarrassaDb  et  se  chai^ 
s:eaiit  leDlemenl^  ne  pouvaient  qu'imparfaitemeiit  remplacer  les  anciens, 
(V,  Louis-NapoIéoQ  Bonaparte j  t.  1*"'^  p*  46*)  A  la  bataille  d'Adncourtj 
les  canons  ne  lire^jt  qu'emliarrasser  Tarroganle  noblesse  fran(;aise. 
{lbid.j  p,  47.)  Quoique  lourde  et  peu  mobile^  l'artillerie  était  tr&s-re- 
doutaLle  à  la  gendariaerie.  jVialj  t.  I"j  p.  2li,) 

*  V.  Muâsotj  Happoîi  sur  t organisation  de  ia  camleriSy  iS40. 

*  La  Noue  reproche  àses  contemporaios  de  s'être  chargés  d'enclumes 
ftu  lieu  de  se  couvrir  d'aroiures.  (V.  Rocquaucourt,  t.  1",  p,  301.)  Les 
hommes  d'armes  du  temps  de  Français  l*''^  et  de  Henri  11  ne  portaient 
qne  des  armures  légères^  suffisantes  pour  résister  à  la  balle  de  Tarque- 
liuse  qui  était  de  très-petit  calibre*  mais  lorsque  les  mousquet;  et  les 
pîsloleiâ  furent  géaémlement  ndoptés  ,  on  renforça  démesurément  les 
iinoe^  défensives.  (Louis-Napoléon  Bonsiparte,  l,  1^^,  p.  22fî.) 

*  C'est  ce  qui  a  fait  dire  que  rartiUerie  eut  nlors  sur  la  tactique  de 
la  oiTalene  une  tntluence  rétrograde.  (V,  ^ilussot.)  Il  o'est  pas  juste  de 
Tûulûir  lui  attribuer  une  influence  qu'elle  ne  pouvait  poiul  a^oir»  (Louis- 
NarvoléoUj  t.  I^''^  p.  42*) 

'  L'armure  des  cavaliers  et  celle  des  chevaux  étaient  si  lourdes 
qu'il  était  impossible  à  ces  de  r  nie  l'a  de  soutenir  l'ail  ure  du  galop  pen- 
dant quelques  instants* 

^  Ce  ne  fut  plus  de  la  catalerie  ,  car  il  faut  bien  se  rappeler  de  cette 
TÉrité  ;  toute  troupe  qui  ne  peut  pas  manœuvrer  au  ^alop  et  charger 
Tennemi  k  j^leioe  carrière  n'est  point  do  la  cavalerie  >  mieux  yaudrait 
de  l'infanterie,  (Jacqueoiu.) 

*  n  y  eut  d'abord  des  canons  h  main  (Y*  colonel  Favéj  i*  p.  H 4)^ 
pub  des  arquebuses  à  croc,  reposant  sur  une  fourchette f  elles  prirent 
ensuite  le  nom  de  pétrinak  ou  pQitrimihr  à  cause  du  point  d'appui 
pour  résister  au  recul ^  on  y  ajouta  enfm  le  serpentin  et  le  rouet  pour 
communiquer  le  feu  à  b  charge^  (V,  Bardiu.]  L'arquebuse  à  rouet^  dans 
liqnelle  la  uièche  du  serpentin  était  remplacée  par  une  pfHHÉMi^^ 
et  une  roue  cannelée^  servit  aux  cavnliers  parce  qu'elle  ét 

luement  plus  facile  k  chevaL  (Favé^  p.  222.) 

*  Vers  1544j  la  cavalerie  avait  adopté  une 
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Ijes  seigneurs  se  virent  même  souvent  contraints  à  mettre 
pied  à  terre  pour  mieux  se  défendre  \ 

On  ne  tarda  pas  cependant  à  reconnaître  les  difficultés  et 
lee  dangers  de  ce  genre  de  combat  ^;  dès  la  fin  du  xv*  siècle  ^ , 

ealrbre  qu'on  appelait  pistûk,  parce  qu'élis  avait  le  calibre  de  la. 
pièce  de  moûûaîe  ^  aîon»  très- usitée  ,  qui  portail  ee  no  ai.  Cette 
arme  était  trés^daugereui^e  parce  qu'on  b  lirait  à  bout  porla&t.  (Loui!)- 
Knpoléoo  »  t,  1",  p.  IfiO.)  L'u^ge  des  armes  à  feu  irrita  d'abord  les 
cLeTaliers,  et  leur  tii  épris  pour  celte  î  m  en  lion  en  retarda  radoption  g-é- 
nérade  :  MoeïUuc  les  appelait  des  i ru  entions  du  diabU  :  Bavard  disait 
qae  c'était  uae  bonté  qu'un  homme  de  coeur  fût  e:ïposé  k  périr  par 
une  misérable  friquentÛe  !  (V.  HocquaDcourt.)  tl  n^estpoiut  trai,  €otnme 
on  B'eât  ftlu  à  le  dire ,  que  b  chevalerie  ait  éprouvé  de  Ta^ersiOQ  pour 
les  armes  il  feu...  D'ailleurs^,  même  ataut  radopUon  de  ces  nrmes  à 
feu,  les  armées  léedales  tenaient  beaucoup  h  Icun»  machines...  Quant 
à  Ëay ard  et  à  MoutluCj  aucun  capilaioe  n'en  fit  avant  eux  un  aussi  Ju- 
dicieux emploi.  { Louis-PiapoleoDj  avaol- propos^  p.  \u  et  viir.) 

*  A  rimitation  des  Anglais,  les  seigneurs  bourguignons  luellaient  sou- 
Tent  pied  k  terre  pour  combattre  avec  les  archers.  \h  agissaient  aiasi 
(t  ofm  que  le  peuple  fût  plus  assuré  et  combattit  mieux,  n  (Mémoires 
de  Philippe  deComiuesj  i472.)  Les  hommes  d^armes,  pesamment  arméî*, 
étaient  de  bien  lourds  lanlajvsius;  ils  ne  pouvaient  marcher  contr  e  leurs 
eunetiuiï  qu'en  se  reposant  plusieurs  fois  eu  chemin.  Oa  élail  obligé  de 
régler  d'avance  de  combien  de  poses  ou  de  reposement^^*  se  composerait 
uueattaque.,.  S'il  arrivait  par  hasard  qu'ils  perdissent  leurs  chefauïj  Us 
étaient  obligés  de  se  dé  taire  de  leurs  armurei^.  (Louis-Napoléon  ,  t.  1''% 
p.  20.)  Au  cûmlntqul  eut  lieu  prés  de  Termonde^  en  1452^  contre  les  Gau- 
ioiîy  les  hommes  d'armes  bourguignons  étaient  si  fatigués  d'aîlnr  à  pied^ 
qu'iî  fallait  que  leurs  pages  les  soutinssent  souples  bras  pour  les  empêcher 
de  tomber...  Aussi  j  avail-ou  admis  en  principe  qu'il  fallait  atlendro 
son  tnneuii  et  ne  pas  marcher  à  sa  rencontre,  [ibid.f  \i.  27.)  A  Poitiers, 
Cocherel,  Au  m  y,  Montail,  Aï  îti  court.  Gravant,  Verneuil^  etc.,  l.i  cheva- 
lerje  anglaise^  Irauçai^e  et  bourguignonne  combattit  a  pied  (Ibid.,  p.  22^ 
23  et  24.)  Les  seigneurs  laccourcissaieDl  leurs  lances  à  la  longueur  de 
5  piedSj  afin  de  pouvoij'  les  manier  plus  facdement  et  d'augmenter  leur 
résistance;  enbn  ils  étaient  jusqu'à  leurs  Qobles  éperons  et  les  fichaient 
en  terre,  les  mollettes  en  dessus,  pour  s*en  servir  en  guise  de  chausse- 
Irape».  (/frid.j  p.  25.) 

*  Bien  qu'on  coDservit  quelques  centaines  d'hommes  à  cheval  pour 
mettre  le  désordre  dans  Tarmée  ennemie  quand  elle  s'avançait  en  ba^ 
taille  j  cet^e  disposiUoTi  était  très^vicicuse...  Cette  cavalerie  qui  eût  été 
gî  efficace  conlrc  un  ennemi  déjà  ébranlé,  venait  échouer  contre  leâ 
pieuï  des  nrcheri  ennemis,  et^  repoussée  ^  cile  répAndait  le  désordre 
dans  r avant-garde  qui ,  à  sjou  tour,  ne  pouvait  guère  rétrograder  sans 
me  tire  la  confusion  pnrmi  toutes  len  autres  divisions  pkcéeti  derrière 
elle.  (  Louis'Napoléon,  t.       p.  28  et  'iî>.) 

^  On  peut  attirmer  que  depuis  I34G  jusqu'il  la  fin  du  xv"  siècle,  la 
plus  grande  partie  de  k  gendarmerie  combattit  presque  toujours  k 
pied* 


une  tactique  nouvelle  fut  adoptée  *  :  une  infanterie  solide 
apparut  dans  nos  armées 

Abandon  des  lourdes  armures,  —  L'invention  des 
itiousqueLà  espagnols  %  dont  les  coups  perçaient  les  meil- 
leures armures  \  contribua  h  faire  disparaître  cet  appareil 
préservateur  \ 

On  tomba  tout-à-coup  dans  Texcès  contraire  *  :  les  armes 
défensives  devinrent  intime  un  objet  de  mépris  \ 

Nouvelle  formation  à  partir  de  François  h^.  — 
A  rimitation  des  troupes  allemandes,  la  cavalerie  de  Charles- 
Quint  se  formait  sur  dii  rangs  de  hauteur     cette  disposi- 

*  Ia  liiUe  de  la  chéquier ie  contre  la  tactique  nouTeUe  dura  plus 
longtemps  eu  Fracice  que  psirtout  aiUeurâ;  mai^  noua  n'en  fûmeâ  pns 
moins  leâ  plus  ardents  ii  eulliver  les  sage^i  mothoAe^  et  les  premier»  à 
irti?*>ir  les  a|^pliquer.  (Rocquancourt»  L  t*"^,  et  Vial,  1. 1*"",  p.  22-) 

^  A  la  fia  du  xv*'  siècle,  \îx  djeviOerie  pouvant  compter  lic^^ormnis  sur 
me  iutanleric  solide^  resta  K  ^heviil  et  no  tnit  pied  h  terre  que  daas 
ûei  occt'isiouïi  très- rares,*,  Rononçfinl  h  enfoncer  de  priuie-abord  les* 
la  ♦aillons  de  piques,  elle  otj\re  pnr  son  feu  uue  l>rèchfl  par  laquelle 
«lltf  pûnètre  dans  cei  CLladelleE»  de  sDld[its.  (Louis- Napoléon,  p.  8fk) 

*  Veni  1550,  suivant  Brfiiuùme,  le  duc  d'Albe  les  introduisit  dan»  la 
guerre  de  Flandre,  Iti^  (étaient  d'un  si  fort  culibre  qu'on  ne  pouvait  les 
tirer  qu<î  àur  une  fouretiette  et  avec  un  eou^siaet  à  cause  de  la  violence 
du  reçut*  (V*  Bardin*) 

*  V*  Mussol,  Uappori  aur  l'organisation  rfe  la  cavalerie,  1^^40, 

*  Car  i)  n'c^t  pas  rare  que  l'aiiu^  d'une  chose  y  fasse  bru^^quetpeiit 
renoncer.  (Rocquancourt,  t.  l^^j  p,  On  signale  Tabandon  des 
armes  di^fensives  comme  uu  desiv  effets  feiâ  plus  remari^uables  de  lu 
pôudre  à  canon,  dii'liculté  de  se  procurer  des  nt  mea  en  grnnd  tiombre 
et  surtout  le  be?jolu  de  rendre  t'ititanterie  pluâ  nLobite^  eut  seuls  cmsé 
fie  diaiigement  partiel*  (Louis-Napoteon,  avant-propo»,  P-  viiu) 

*  L*hàl*i  lié  nient  de  fer  disparaît  par  ia  nécessittî  d*une  nouTfelle  tac- 
tk^Uti  de  la  caviderie...  En  raj^ou  de  cet  atiegeinent,  Ic^»  charges,  jusque- 
là  ùatlft'è  au  puâ,  commeucèrcnt  à  se  faire  nu  trot.  (V.  Bardin  et  de  la 

e  [>nj>arc,  p.  212*) 

Dt'js  le  teinp^  de  Louise  Xlll^  et  il  est  à  peine  tkit  meiiiion  de  cui- 
ttise*        ses  succesiieurîi*  (V.  RocquancouH,  ) 

'  En  t54fi,  Charleà-Quint  avait  disposé  ses  escadrons  sur  17  clietftujt 
de  front,..  Le  duc  d'Albe  voulait  ausHÎ  que  le  front  fût  deuï  fois  plus 
brgê  que  la  profondeur.  Ainsi  coniplait-il,  en  supposant  qu'un  cheval 
occupAi  un  espace  de  six  pas  sur  oeuxj  qu'un  eâiadron  de  1,700  che» 
nux^  sur  17  ruugfif  occuperait  un  rectangle  de  102  pas  sur  !^04..>  Les 
iuteuri  modemei»  qui  avancent  que  Charles-Quint  introduisit  L'usage 
àn  gros  escadrcas  9e  trompent  complétetnent;  non-seulement  il  troum 


lion,  infiniment  vicieuse  %  ayant  été  néanmoins  Tune  déS 
causes  de  la  victoire  de  Pavie  %  donna  l'idée  à  François 
d'employer  aussi  Tordre  profond. 

Toutefois,  ce  grand  changement  dans  l'ordonnance  de  nos 
troupes  à  cheval  ne  s'opéra  pas  immédiatemenî,  ^  et  on  ne 
renonça  au  placement  en  haie  de  la  gendarmerie  qu'après 
nos  défaites  de  Saint-Quentin  et  de  Gra vélines  *. 

Les  escadrons  français  furent  en  outre  entremêlés  de  pelo- 
tons d'infanterie  \ 

Suppression  de  la  lance,  —  La  mort  de  Henri  II 


4êM  les  troupes  allemandes  Fugnge  depuis;  longtemps  établi  des  esca- 
drons cnrrés .  mais  ce  fat  lui  qui  en  diminua  la  pjofûndeur,  (T.ouis- 
NapoïéoD,  t.  l",  p.  162,) 

*  EUe  serait  devenue  impraticable  devant  une  artillerie  mobile  fit 
instruite. 

*  A  cause  du  peu  de  mobilité  de  notre  artillerie  et  du  placement  en 
haie  de  notre  gendarmerie ,  qui  ne  put  résister  au  chec  de  celte  masse 

de  izavîilerie^ — 

^  La  gendarmerie  fmnçLUse  fut  (ïblïg(^ej  "çers  1556j  de  renoncer  à  son 
ordennauce  eti  haie,  quoique  la  formation  profonde  atteignît  au  tif 
l'amour-propre  et  la  i*usceptibililé  des  chevalters.  Tous  les  Elais  eurO' 
pcens  adoptèrent  la  formation  allemande  ^uv  huit  rangs  de  prolondeur; 


DcnlSj  en  Ï6^1,  (V.  de  la  Bart-e  Duparc,  AH  mmtajr&^  p*  2H  et  noie*.) 

^  En  1557  et  1^58,  batailles  gagnées  par  te  comte  d'Egmoutj  géné- 
ral de  cavalerie  de  Philippe  IL  [V,  Bo aille t,)  Nous  avon*  vu  qu'à  Saiut- 
QueDtin  et  à  Gravelines»  les  gros  cbcadroQS  de  lanciers  espagnols 
avaient  défait  la  gendaru^erie  françaîsej  disposée  tïi  haïc.  Cet  usage 
se  perpétua  jusqu'à  la  moitié  du  règne  de  Henri  It.*.  A  la  bataille  de 
Dreux,  en  1502^  les  ei^cadrons  de  reltres  renversèrent  la  geadnrmerie 
du  connétable-  (Louis-Napoltsons  t.  l*^"^,  p.  226*)  Vers  celle  époque,  les 
escadrons  se  formaient  sur  huil  raugs  pûur  la  gendarmerie ,  Hur  seize 
mngs  pour  la  caTalerie  légère;  c'était  un  progrès^  et  quoique  cette  pio- 
fondeur  fût  eiagérée,  elle  valait  encore  mieux  que  la  forntialion  en 
ligne j  quelquefois  si  étendue,  qu  il  était  impossible  de  conserver  un 
ordre  ferme  et  régulier.  [Ibid.,  p.  t^l,) 

^  Les  compagnies  n'étaieut  déjà  plus  constituées  comme  dana  le 
principe  :  les  satellites  form£\ient  des  bandes  séparées;  il  ne  restait  plus 
un  seul  homme  de  suite  à  chaque  t^endnrme.  |Rocquancourl,)  Vers  le 
milieu  du  xvi«  siècle,  la  lauce  fournie  comprenait  encore  six  chevaui,,. 
François  l"  eut  quatre  espèces  de  cavalerie  ;  les  gendarmes ,  les  che- 
vau-légersj  les  estradiots  et  les  arquebusiers,  (Leuîs-îSapoléon.)  Les 
premiers  escadrons  profonds  furent  d'un  foj  t  elt'ectif;  ils  montaient  h 
1,500  et  même  à  2^000  hommes  d'armes,  tous  cavaliers  sans  suite<  (De 
la  Barra  Duparc.) 
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amena  rabolition  des  tournois  et  une  révolotion  fâcheuse 
s'opéra  par  la  suite  dans  Tarmement  de  la  cavalerie  :  la  lance 
fût  abandonnéâ  *  et  nos  troupes  à  cheval  firent  dès  lors  un 
usage  presqu*exclusif  des  armes  à  feu 

Cette  subversion  de  tous  les  principes  réduisit  de  nouveau 
la  cavalerie  au  rôle  de  rinfanterie  *, 

Dragons. — Bientôt  parurent  les  dragons  arquebusiers 

'  Le  roi  Henri  II  fut  tué  psLt  accident  d'ua  coup  de  laïK^e  par  le 
comte  de  Montgomer^  dans  un  tournoî^  ÏQ  4  0  juîllet  4  559. 

*  La  cavalerie  ayant  éû  partie  adopté  l'nsage  allemand  de  ne  charger 
qu'au  (rot  ,  la  lance  perdit  de  ses  avaûi^ges;  car  cette  diminution  de 
vitesse,  jointe  au  renforce  m  etit  de  rarmure,  reDdait  cette  lance  inoffen- 
iiTe  pour  le  caTalier.  C'est  ce  qm  a  hïi  dire  a  Walhausen  que  ,  de  son 
temps  j  la  kuce  n'enfonçait  pas  les  iirmEires,  niais  qu'autrefois  il  n'en 
a^ail  pas  ainsi*  En  effet,  on  Toit  dans  Froissard  des  lancer  traverser 
deîs  hommes  recouverts  de  leurs  armures  el  de  leurs  toucliers.  Cette 
cpnsitiiimtion  tendait  donc  à  faire  préférer  le  pistolet,  quoiqu'au  fond 
la  lance  conservât  toute  sa  supériorité  contre  l'infanterie*  Une  antre 
raison  majeure  qui  contribua  à  faire  abandonner  cette  armej  pendant 
la  guerre  de  religion j  fut  la  perte  tr&â-graEde  ea  hamines  habitués  à 
cet  exercice..*  (Louis-Napoléon,  I.  p,  227.)  La  lance  disparut  tout- 
à-fait  de  nos  armées  sous  Henri  IV.  Les  Espagnols  la  conservèrent,  (Duc 
de  Rohan.) 

*  La  puissance  de  la  cavalerie  consiste  dans  le  cbcc^  et,  sous  ce  point 
de  vue,  la  lancé  était  son  arme  par  ei^cellenct:..,  Le  pistolet  était  un 
paiB^ant  auxiliaire  pour  le  cavalier^  mais  il  détint  inutile  lorsqu'on 
•buadonna  Tusage  de  le  tirer  de  près.  (LouiS'Napolêon^  p.  250.)  Le  ca^ 
ractere  distiBctif  dd  la  guerre  de  religion  eu  France  fut  raccroisseracnt 
que  prirent  les  armes  Si  feu  portatives  dans  rarmement  de  la  cavalerie. 
[làid.f  p.  224.)  Ainsi j  pendant  la  guerre  de  religion»  la  cavalerie  aban- 
donne ja  lance  ;  prend  Tarme  à  feu  et  ne  charge  plus  qu'en  gros  es-> 
cadrons.  (/Aid.,  p.  228.) 

^  On  tu étamorpb osait  les  cavaliers  en  fantassins  k  cheval^ substitution 

f»ar  laquelle  on  Ûtait  à  la  cavalerie  sa  force  unique  :  l'impulsion,  pour 
ni  donner  la  force  de  Tinfanterie  :  la  répulsion,  (Jacquemin.)  Tous  les 
ituteur^  contemporains  reconnaissent  qu'à  cette  époque,  la  gendarmerie 
française  était  bien  déchue  de  ce  qu'elle  était  sous  François  l"  et  sou» 
Henri  IL  11  faut  bien  remarquer  que  ce  n'était  pas  par  l'ascendant  du 
progrès ^  mais  plutôt  par  répuisement  et  par  l'oubli  des  bons  princjpei 
que  la  gendarmerie  abandonnait  la  lance.  (Louis-^'apoléoQJ  t.  l^^^p^  227>] 

*  Fantassins  montés  et  coiffés  d'un  casque  ayant  pour  emblème  nn 
drtigon.  (Bismark.)  Le  nom  de  draçons  ne  ftc'iuratt  avoir  une  origine 
éiraugère,  cette  arme  étant  toute  française*  (Ambert,  Esquisses, }  Lmi- 
toire  rapporte  qu'eu  1543,  Pierre  Strozzi  fit  monter  500  arquebusiers  à 
che?ai,  aux  environs  de  Landrecies,  afin  qu'ils  ne  se  fatiguassent  paa- 
Ce  fait  montre  seulement  que  l'on  voulait  avoir  de  Tlnfaoterie  à  cheval, 
maii  on  ne  connaissait  pas  encore  les  dragons.  (Y.  de  la  Barre  Dupare.) 

6 


82  CINQUIÈME  IXÇON. 

montés  que  le  maréchal  de  Brissac  ^  utilisa  dans  les  guerres 
du  Piémont 

Cette  institution  fut  promptement  imitée  par  les  autres 
nations 

Cuirassiers.  —  Pendant  la  guerre  de  l'indépendance  des 
Pays-Bas  %  le  prince  d'Orange  ^  donna  la  cuirasse  à  ses 
cavaliers  pour  qu'ils  pussent  mieux  résister  aux  lanciers 
espagnols  *. 

Cette  armure  défensive  leur  fit  donner  le  nom  de  cuiras- 
siers 


^  Ce  fut  on  des  brades  généraux  de  son  temps;  il  serrit  avec  distinc- 
tion sous  les  règnes  de  François  1*'^  Henri  11  et  Charles  IX.  Cest  le  Té- 
ritable  créateur  des  dragons. 

*  De  1550  à  1553,  le  maréchal  mit  à  cheval  des  compagnies  d'arque- 
busiers pour  qu'ils  pussent  arriver  plus  rapidement  sur  les  points  où 
leur  présence  était  utile  et  où  ils  mettaient  pied  à  terre  pour  com- 
battre. Cette  institution  avait  pour  but  de  suppléer  an  dé&ut  de  mobi- 
lité de  l'infanterie.  (V.  Rocquancourt.)  Sous  les  règnes  de  Charles  IX 
et  de  Henri  111,  les  dragons  se  distinguèrent  dans  nos  différentes 
guerres.  Brantôme  et  Montluc  en  parlent  souvent.  Ils  rendirent  un  grand 
service  à  Henri  IV,  à  la  retraite  d'Âumale  (Victor  Cayet ,  cité  par  Da- 
niel). Supprimés  après  le  siège  de  La  Rochelle  (Mémoires  de  Richelieu), 
ils  furent  réorganisés  en  1035.  Ils  se  couvrirent  de  gloire,  sous  les 
ordres  de  Condé,  à  Rocroy;  à  Sintzheim,  sous  Turenne,  ils  déci- 
dèrent la  victoire.  (Ambert.  V.  aussi  Louis-Napoléon  Bonaparte,  t.  1®% 
p.  347.) 

*  Daniel  parle  d'un  ouvrage  publié  en  1611  par  un  officier  espagnol 
(  le  capitaine  Melzo),  qui  fait  mention  des  dragons  que  l'armée  de  son 
pays  employait  à  l'imitation  des  Français. 

^  Guerre  par  laquelle  les  sept  provinces  du  nord  de  la  Hollande  se 
séparèrent  de  l'Empire  pour  former  la  république  des  Provinces-Unies. 
i566  à  1609. 

^  Maurice  de  Nassau,  prince  d'Orange;  c'était  un  des  premiers  ca- 
pitaines de  son  époque. 

*  Maurice  abolit  la  lance  dans  les  armées  hollandaises,  parce  que  le 
pays  était  tellement  coupé  que  les  lanciers  ne  pouvaient  se  déployer 
sur  de  grands  fronts  et  charger  en  prenant  carrière.  On  commençait  alors 
lachargeàsoiiante  pas  de  l'ennemi.  (Walhausen.)  Lorsque  les  lanciers  es- 
pagnols attaquaient,  les  cavaliers  cuirassés  de  Maurice  les  recevaient  par 
une  décharge  générale,  s'ouvraient  promptement  par  le  milieu  et  tom- 
baient ensuite,  le  sabre  à  la  main,  sur  l'ennemi  qu'ils  prenaient  en 
flanc.  Cette  manœuvre  fut  très-souvent  couronnée  de  succès.  (V.  Nolan^ 
Histoire  et  tarjique  de  la  cavalerie,) 

'  Il  se  forma  bientôt  aussi  en  France  une  troupe  bâtarde  nonunée 
cuirassiers.  (Louis-Napoléon.) 
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Carabiniers.  —  En  France  j  cinquante  chevau-légersj 
armés  de  longues  carabines  \  furent  attachés  à  chaque  esca- 
dron *  de  cuirassiers. 

On  réunit  ces  cavaliers  légers  en  régiment  aprte  la  cam- 
pagne de  1692  seulement 

Us  furent  appelés  carabiniers 

CaTalerîe  légère,  ^ — Peu  à  peu,  en  raison  du  dépérisse- 
ment delà  race  chevaline  '%  k grosse  cavalerie  diminua  dans 
nos  armées  *3  tandis  que  la  cavalerie  légère  augmenta  sen- 
siblement ^ 

n  en  fut  de  même  chez  les  principaux  peuples  de  TEu- 
rope  *  : 

^  Iklte  car^biiia  avait  quatre  pieds  de  long ,  la  platine  était  à  rouet. 
Ces  CA'valiers  êtaieat  destinés  à  faire  feu  avant  qu'on  n'entamât  la 
charge.  Ils  combatlaient  en  tirailleurs.  (V.  Bardia  et  Ambert.) 

*  Ceàt  à  cette  époque  qu'il  fut  pour  k  première  fois  question  de 
rescadroa  nomuie  hosl,  sans  qu'il  7  eût  rîen  dé  fixe  quant  à  sa  com- 
position. Ce  n'est  que  îsous  Lou  s  Xlll  qu^ou  le  regarde  comme  unité  de 
iùîte.  Lés  carabin t ers  étaient  d'abord  répartis  dans  la  cavalerie  propre- 
meut  dite^  au  nombre  de  deux  par  compagnie  j  on  l«s  réunit  pour  la 
campagne  de  1692. 

^  En  1693,  on  créa  le  eorns  des  cariiLinîers^  fort  de  plus  de  cinq  ré- 
giments ordimurea,  puisqu'il  comprenait  cinq  brigades^  chacune  à  cintj 
escadrons. 

^  Le  nom  de  carabïr^î  [éclaireurs  de  la  cavalerie  légère]  a  amené  la 
dénominaiion  donnée  k  la  carabine^  puis  aux  nouveau j  ciivaliers  qui 
eurent  un  service  semblable  dans  les  compagnies  de  grosse  cavalerie. 
(V,  Bardin.) 

*  C'est  ù.  dater  du  milieu  du  xvi*  siècle  qu'on  s'aperçoit  du  dépéris- 
sement de  la  rare  ctievaline  en  France*  (V*  Rocquaucourt.)  La  taifle 
ordinaire  des  cbevaux  de  gens  d'armes  excédait  cieq  palmes  et  quatre 
doigts.  (Louis-Napoléon,  t*  l^"",  p*  1^8>)  Cela  faisait  une  hauteur  de 
1^,54  au  moins^  taille  des  cheTaui  d'artillerie  d'aujourd'hui*  (Ibid.f 
note 

^  La  difficulté  de  se  procurer  des  chevaux  propres  au  service  de  ta 
gendarmerie^  à  la  suite  des  guerres  civiles ,  accéléra  sa  décadence, 
{  Rûcquancôurt,  t.  1".  p.  362,) 

La  noblesse  préféra  le  service  de  la  cavalerie  légère^  qu'elle  trouva 
moing  dispendieux,  {Ibid.} 

'  Une  grande  partie  de  la  cavalerie  était ^  k  celte  époque,  en  Al!e- 
magoe  sartout,  employée  à  la  guerre  de  tirailleurs  5  combattant  épar- 
pillés comme  les  enfant»  pârdHs  de  rînfanlerie*  (Louis-Napoléonj  t  l""", 
pt  t&2.)  La  gendarmerie,  i-*''**'  uniiifù  i-jii-iTikrai-t^jre^  alla  toujours  en 
dèdinftut  depuii  b  1 
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Les  Vénitiens  levèrent  une  cavalerie  albanaise  très-re- 
nommée ^  ; 

En  Hongrie,  parurent  les  hussards  *  ; 

En  Hollande  se  signalèrent  les  reîtres  ^ 

Ecrivains  militaires  \  —  heè  principaux  écrivains  de 
rhistoire  militaire  du  moyen  âge  sont,  dans  l'ordre  chrono- 
logique :  Joinville    Froissard  %  Commines  \  Machiaver, 

*  Cétftït  une  cavalerie  légère ,  montée  m  cheyauï  turca  et  qui  se 
servait  de  longues  îaïices*  (Bismark.)  Cette  cavalerie  albanaise  n'avait 
point  d'armure^  mais  une  espèce  de  jacqut^  et  ,  nînsi  que  les  archers 
à  cheval j  elle  rendait  de  grands  services  ^  soit  dans  les  escariuoucbes^ 
soit  dans  les  opérations  secondaires  du  champ  de  Mtailie.  (Louis-Napo- 
léon, 1 1«%  p,  lâlK) 

*  Les  Allemands,  dans  leurs  dernières  guerres,  avaient  tiré  un  grand 
parti  des  Croates  et  des  hussards,  cataleH'ï  très-légère  qui  n'avait  pas 
d'armes  défensives.  Eu  4635^  on  inlroduisit  cette  nouvelle  cavalerie  en 
France  sous  le  nom  de  cavalerie  hoogroise,  mais  eu  modifiant  sou  ar- 
memeut  :  elle  reçut  la  cuirasse,  un  casque  couvrant  le»  joues  et  portant 
une  barre  sur  le  nesi,  une  carabine  et  un  pistolet.  {îhid*^  p.  347.)  Leur 
nom  vient  du  mol  hongrois  huiz^  qui  signifie  ^ingt;  on  leva  un  homme 
sur  vingt  pour  former  €ette  milice. 

^  Les  reltres  composaient  la  cavalerie  légère  la  plus  estimée  ;  formés 
par  masses  profondes.  Ils  ercécutaient  des  feux  et  chargeaieut  quelque^ 
lois  l'épée  la  main.  Leur  armement  défensif  était  moindre  que  celui 
des  gendarmes,  lâurs  chevaux  n'étaient  pas  bardés.  (V,  Rocquaneouri  et 
de  la  Barre  Du  parc.)  Les  cavaliers  allemands^  appelés  d'abord  norrs 
harnais  et  plus  tard  rdtrts  ou  pîsfoîhrs,  étaient  déjà  en  grande  réputa- 
tion en  1545,,,  Néanmoins  on  faisaîE  dès  lors  à  [a  cavalerie  allemande 
le  reproche  qu'on  lui  adresse  encore  de  nos  jours,  de  ménager  trop 
ses  chevaux.  (Louis-Napoléou,  t.  p.  tOK}  Les  succès  et  la  réputa- 
tion de*î  retires  vinrent  de  leur  habitude  de  décharger  leuï^s  pistolets 
presqu'ib  boul  portant;  car  le  pistolet,  tiré  à  vingt  pas  seulement,  ne 
vaut  ni  le  sabre  ui  la  lance,  mais  tiré  à  quatre?  pas,  il  vaut  mieui  que  ces 
armes  qui  ne  peuvent  produire  d'efTet  à  pareille  dislance.  [làid,,  p^  250.) 

*  V,  Rocquao court. 

^  JeaDj  sire  de  Joinvdle.  Son  Riitoire  de  saint  Louis  fournît  siv  les 
milices  chrétieDnes  et  orientales  de  son  temps  des  renseignements  positif^< 

^  Ses  Chroniques  sont  le  témoignage  vivant  du  temps  où  il  a  vécu. 
Beaucoup  de  dt'tails  militaires  ont  été  reproduits  et  discutés  par  le  père 
Danîelj  dans  son  Histoire  de  la  milice  française, 

'*  Mimoires  de  Philippe  de  Commines,  depuis  la  bataille  deMonllhéry; 
ils  sont  remplis  de  renseignements  précieux  sur  l'artillerie  et  les  pre- 
miers essais  des  armes  k  feu. 

*  j4  rf  mil  (Voire  ;  c'est  la  comparaison  entre  les  pratiques  et  Tordon- 
nance  des  anciens  et  des  uiodernes.  Il  recommande  l'emploi  des  masses 
et  insiste  sur  la  nécessité  de  l'ordre  et  de  la  discipline.  Il  dit  que  la 
cavalerie  de  ion  temps  était  bien  au-dei^sus  de  celle  des  Humains, 
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Guichardiii'j  Paul  Jove%  du  Bellay  %  Montluc^j  Brantôme* 
et  de  La  Noue  ^ 

II. 

Emploi  de  la  cavalerie  par  le  duc  de  Guise-  —  Au 

xvi"  siècle,  Tordre  de  combat  consistait  à  placer  les  arque- 
busiers et  les  carabins  '  en  première  ligne  (Planche  3 , 
fig-  6);  venait  ensuite  la  gendarmerie  soutenue  par  les 
chevau-légers  *, 

grâce  à  Tosage  de  l'ar^oUj  des  étrier^â  et  d'un  meilleur  arme  me  al.  Il 
pense  (ju'on  doit  se  bamer  à  aToir  la  quantité  nécessaire  de  cavalerie 
el  s'attacher  à  b  rendre  eicelleûle, 

*  Hktoire  d'Italie;  prinnpauï  éfénenients  de  i490  à  1534.  L*auteur 
donne  toujours  la  préférence  aux  milices  françaîfiesî  sur  les  italiennes. 

*  HistoiTB  iTItaUe^  de  i4!)4  ii  1547.  Cette  histoire  contient  beaucoup  de 
renseignementis  sur  les  différentes  troupes  de  T Europe  à  cette  époque* 

'  In^truciion  sur  h  fait  de  la  guerre  ou  h  Livre  de  la  discipline  mili- 
U$irt;  cet  ouvrage  a  été  probablement  écrit  par  ordre  de  François  1"^^, 

*  Cfimmeniaires,  en  sept  titres,  embrassant  les  règnes  de  Henri  H  et  de 
Charles  IX.  Uenri  EV  [es  appelait  la  bibîe  des  geus  de  guerre.  Ih  donnent 
det  détails  sut  la  forme  4es  armes ,  les  levées  et  la  tactique  du  temps* 

*  Pierre  de  Bourdeilleîij  seigneur  de  Brantûruej  a  laisse  dm  mémoires 
coutenant  la  vie  des  hommes  illustres  et  des  grands  capitaines  de  son 
époque.  Les  volumes  qui  irai  te  nt  des  duéts  des  chefs  français  et  étran- 
gers soDt  les  plus  intéressants. 

*  Surnommé  Bras  de  Fer;  a  composé ^  de  1562  à  1570,  des  discours 
politiques  et  militaires;  le  quinzième  surtout  est  instructif;  il  prouve 
que  La  Noue  était  fort  babde  dans  la  cavalerie. 

^  Cette  sorte  de  cavalerie  légère  avait  été  instituée  vers  la  fin  du 
XV*  siècle.  Brantôme  mentionne  des  arquebusiers  du  temps  de  Fran- 
çois l"  ^  puis  eu  i5o4^  au  siège  de  Hentv.  Ces  escarmoucheurs  de  la 
caTalerie  servaient  de  concert  a^ec  les  carabins  et  les  dragoni,  mais  en 
diffémient  en  ce  que  les  cai^bins  étaient  cavalerie  étrangère  et  les  dra^ 
CODA  uae  Ëûrte  d'infanterie  à  cheval.  De  oos  jourSj  il  se  voit  encore 
dans  la  milice  persane  des  arquebusiers  k  cheval*  (V.  Bardin.) 

*  La  première  ligne  fficititait  Faction  des  lances  ou  de  la  gendarmerie 
en  éclaireissaot  les  rangs  en émis  par  des  décharges  continueUes,  La 
gendarmerie  combattait  encore  eu  haie;  c'est  seulement  en  s'avançant 
sur  le  champ  de  bataiUe  qu'elle  lormaii  des  escadrons  profonds;  ce  qui 
eïpUque  pourquoi  Paul  Jove,  parlant  de  Fordo nuance  de  la  cataterie 
française^  la  représente  sans  cesse  serrée  en  escadrons..,  Rieu  n'était 
si  redoutable  que  le  choc  de  cette  gendarmerie...  Lesreître^  avaient  in- 
troduit l'usage  de  ne  charger  qu'au  trot  ;  cependant  nos  hommes  d'ar- 
mes ne  mettaient  pas  toujours  cette  méthode  eu  pratique.  (V.  Louis* 
Napoléon,  t.  p.  124,  1*25  et  225.)  La  Nonej  dans  son  dix-huitième 
discours^  dit  que  si  les  reltres  chargeaEent  au  trot^  à  cette  époque,  îa 
cataierie  française  galopait  parfois,  (v  *  de  la  Barre  Dumrc«  Ari  militaire, 
p.  tiû,  note  ^) 

*  Les  gros  eseadrons  n'arrivaieiit  n 
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Udb  dernière  ligne  crarquebusiers  était  destinée  à  pour- 
suivra Tenoemi  ou  à  former  Tarrière-garde  dans  les  re^ 
traites  ^ 

Le  due  François  de  Guise  *  réorganisa  la  cavalerie  *  et  la 
forma  sur  quatre  haies  avec  quarante  pas  de  distance  entre 
elles 

Chaque  ligne^  sur  un  seul  raug^  chargeait  à  son  tour 
et  venait  ensuite  se  placer  à  la  qiieue  de  cette  sorte  de  co- 
lonne 

Cette  disposition^  qui  devait  présenter  plus  d'un  inconvé- 
nient dans  ses  applications  %  fut  préconisée  par  quelques  au- 
teurs, notamment  par  Walhausen 

Formation  sous  Henri  IV  et  Louis  Xin.— Henri  IV, 
pendant  les  guerres  de  la  Ligue  " ,  reconnut  la  nécessité 

darraes  ayaieut  commencé  êt  prendre  part  à  la  mêlée.  Ces  cheTBu-lé- 
gers  porUient  des  cuirastes.*»  Malgré  le  progrè»des  armes  à  feu^  Tordre 
profond  existait  toujours,  et  lualg^ré  le  raYap^e  que  le  canon  exerçait 
dans  ces  masses  d'hommes  et  de  chevaux^  çet  ordre  démit  durer  tant 
que  les  treupes}  n'Auraient  pas  appris  à  maniEuvrer,  à  passer  avec 
proroplitude  de  Tordre  en  bataine  à  Tordre  en  colonue.  (V.  p.  251  du 
U  I^'  dei  Eiwki.) 

*  Hocquanceurlj  L  ["f.  L'usage  des  armes  à  feu  se  répandait  de  plus 
en  plus  dans  la  cavalerie  (1502,  !S09  ei  1313).  La  gendarmerie  meltait 
encore  parfois  pied  à  terre,  lorïtqu'il  s'apsftait  de  monter  à  Tassfaut  ou 
d^eraporter  ime  position  difficile.  (V.  p.  126  du  t,      des  Ettide^.) 

^  François  de  Lorraine,  un  des  plus  grands  capitaines  de  son  temps. 

'  Jl  reconstitua  la  cavalerie  ai?ec  lea  restes  des  gens  d'armes  de 
Charles  VIL  Chaque  escadron  était  commaûdé  par  un  capitaine,  uu  lieu* 
tenant  et  un  ^uîdon^  armés  de  toutes  pièces. 

*  Cette  diatance  permettait  à  chaque  haïe  de  prendra  carrière  luc- 
eessivement. 

*  Si  la  première  haie  manquait  d'enfoncer  Tennemi^  elle  pouvait  se 
retirer  à  droite  et  à  gauche  ^  ou  par  uu  des  deui  câtés,  pour  aller  se 
rallier  et  former  une  nouvelle  ligne  en  n.rrière  des  autres^  tandis  que 
la  deuxième  haie  chargeait  à  son  tour, 

*  Ce  nouvel  ordre  semble  assez  rationnel  au  premier  abord  ;  aussi 
Walhausen  voulait-il  qu'on  le  reprit  sous  Henri  IV. 

'  V.  Traité  de  Walhausen,  L  11^  p.  es. 

*  1-e  caractère  distinct  if  de  la  guerre  de  religioQ  en  France,  fui  Tac- 
croissemeuL  que  prireut  les  armes  k  feu  portativei»  daas  1  armement  de 
la  cafalene...  Cho^e  singulière,  taodls  que  tous  les  éléments  qui  cons- 
tituent les  armées  se  dissolvaient,  la  tactique  et  la  stratégie  se  perfec- 
tioQnaient  sous  det  chefs  habiles*  Nous  ne  voyons  plus  dé  si  grandes 
armées,  mais  nous  voyons  en  revanche  de  plus  grands  capitaines. 
(V.  Louis-NapoléoD,  L      p,  22a  et 
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d'une  diminution  dans  l'effectif  exagéré  des  gros  escadrons* 
et  d'une  réduction  de  leur  profondeur  V 

Au  combat  d'Arqués  %  ses  cavaliers  furent  placés  sur  six 
rangs  de  hauteur^; 

A  la  bataiiie  d'Ivry  *j  Tescadrou  à  la  tête  duquel  combattit 
Heuri  IV  était  formé  sur  cinq  rangs*. 

C  était  encore  beaucoup  trop  et  d'ailleurs  en  désaccord 
avec  les  opinions  de  La  Noue,  de  Montgomery  et  de  Walhau- 
sen  \ 

*  Henri  IV ,  voyant  d'un  côté  comlïien  les  gros  escadrons  de  l^HOO 
à  S^OOQ  chevaiti  étaient  ])eu  mobiles,  et  d'ua  autre  côté  combien  les 
chines  faites  sur  nn  seul  ran^  étaient  faibles^  avaU  adopté  des  enca- 
drons de  300  h  600  cbetitux  au  plus,  rangés  sur  cinq  de  hauteur, 
(Louis-Napoléoa,  t  1",  p.  262.) 

*  Cette  profondeur  n'était  pas  conslantej  car  Montgomerf  Touhit  que 
les  çens  d'armes  fussent  sur  dix  ranp  et  les  cheTau-légera  sur  sept  ;  Billon 
disait  que  la  profondeur  des  escadrons  devait  toujours  être  du  quart 
do  front.  (îbid.,  p.  2G3,) 

'  Ea  1589,  toute  la  cavalerie  de  Henri  ÎV  coiisistEiit  en  300  chevaux* 

*  Le  roi  de  Navarre  commit  d'abord  la  faute  de  faire  ch^ir^er  de  suite 
les  cavaliers  du  lieutenant  général ,  chef  de  la  Ligue,  Mayenne ,  bien 
supéneurs  eu  nombre;  aussi  éprouva-t-il  un  preraier  échéc,  et  ce  fut 
seulement  après  l'arrivée  du  secours  inespéré  de  Chdtillon  que  les  hu- 
guenots, reprenant  avec  succès  une  charge  impétueuse  ,  décidèrent  du 
sort  de  la  journée...  La  conduite  de  ChâlLllon  dans  cette  circonstance 

ut  encore  aujourd'hui  même  uous  servir  d'exempte,  et  les  eomman* 
Qts  des  corps  détjichés  devraient  shîjs  cesse  avoir  présente  h  h  mé- 
moire cette  maxime  :  «  A  moins  d*OTdres  contraires  ou  tmptchêmtnt 
absolu  y  Us  officiers  qui  c&mmandeni  du  corps  détachés,  à  quelques  heures 
de  marche  seulemetit  de  C  armée  ^  doivent  s*  empresser  de  la  rejoindre  aussitôt 
que  te  bruit  de  Çgrlillerie  kur  annonce  une  bataille,  t»  (Hocqu^mcourt, 
U  l'S  p.  4370 

*  Ivry  (Eure)j  Benrî  IV  y  batlit  les  ligueurs  en  1590.  ï^a  gendar- 
merie et  It^s  chevau-légers  avaient  conservé  Thahitude  de  mettre  pied  à 
terre  dans  ie«  circonstances  graves.**  Ainsi  à  Dieppe,  Henri  IV  lit  comhîittrû 
200  chevau-légers  à  pied  armés  de  hallebardes,  lieu  fut  de  même  dans 
beaucoup  d'au  ires  ci  rcons  tances  eu  1592,  (Louis-Napoléon^  L  l*%  p.  264.) 

*  V,  d*Aldéguier,  Des  principes  de  ta  cavaîsri^^  1843. 

^  ils  réclamaient  la  conservation  de  la  lance  et  la  formation  en  esca- 
drons de  48  h  ti4  Gles^  ce  ne  fut  que  1^0  anâ  plus  tard  que  le  générai 
prussien  Se yd h t£  féconda  ces  idées,  et,  réduiï^.int  en  outre  la  profon- 
deur à  deux  rangs ,  en  fit  la  base  de  la  tactique  luaderae  de  la  Va- 
lérie* Tel  est  Tempire  des  préjugés  qu'il  faut  des  siècles  pour  faire 
entendre  et  comprendre  la  voix  de  la  ratsou.  (Jaf  r  '  Sous  Henri  IV, 
00  m  me  sous  Louis  XII L  on  comptait  troi^  sorte-  ierie  :  les  gen- 

diirmes,  les  ch^vaii-  ujek  ii  ^  carahius  ou  dra^ 
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En  163S  j  Louis  XIH  organisa  en  régiments  toutes  les  com- 
pagnies de  cavalerie  légère  *,  débris  de  la  gendarmerie 

Ces  régiments  se  composaient  de  deux  à  quatre  esca- 
drons,  chacun  à  quatre  compagnies  de  vingt-cinq  à  trente 
maîtres 

La  formation  sur  trois  rangs,  due  à  Gustave-Adolphe,  fut 
définitivement  adoptée  en  France  *, 

Gustave-Âdolphe.  —  Ce  roi  de  Suède  fut  le  créateur 


gons*  Dans  les  troupes  de  la  Ligue^  il  y  aTait  eticore  des  laocîera,  parce 
que  les  Espognoln  et  les  Itnlietiâ,  qui  y  sf^r^aient  comme  auxiliaires^ 
avaient  conservé  cette  arme.  (Louia-Nfipoléon,  t*       p.  259.) 

^  Heltres  j  carabine,  argouleti  el  dragons.  Les  carabins  continuèrent 
à  servir  d'éclaireurs  à  la  cavalerie  légère;  ils  se  formaient  en  petits 
escadronSj  plus  profonds  que  larges,  et  ils  exécutaient  des  feux  succes- 
sifs.Leur  arni émeut  consistait  en  uim  cuiraise  écbancrÉe  à  l'épaule 
droite^  un  gantelet^  un  cnbasitet^  une  langue  épéCj  une  longue  carabine 
de  trois  pied*  et  demi,  un  pistolet  d'arçon  et  des  cartouches  à  la 
reVtre*..  Ils  devaient  souvent  combattre  à  pied.  [Ibid.,  p.  260  et 

'  Les  compagnies  d'ordonnsnce  continuèrent  à  former  le  corps  de  la 
gendarmerie.  fOe  la  Bnrre  Duparc»  Art  militaire,  p.  2i%)  Eu  1636^  le 
cardinal  de  la  Valette  attim  au  service  de  France  quatre  régiments  de 
Croates,  Quoiqu'on  eût  remarqué  que  ces  troupes,  comme  autrefois  les 
Âlbauaîs,  rendaient  d'immenses  services^  parce  que  n'étant  pas  charg^ées 
d*armes  défensives,  elles  étaient  trés-promptes  dans  les  mouvemeatSj  ce- 
pendant on  voulut  conserver  les  armures  des  gendarmes.*.  En  1638 
Louis  XI M  déclara  que  tous  les  cavaliers  qui  ne  se  couvriraient  pas 
d'armes  défensives  seraient  dégradés  et  perdraient  leurs  droits  de  no« 
blesse...  C'était  une  question  de  paye  qui  engageait  les  cavaliers  à  ne 
s'en  point  revêtir,  c^r  le  prix  des^  armes  leur  était  retCDU  sur  leur 
solde.  ( Lo uis- Napoléon j  t.       p.  348.) 

^  Les  seuleti  compagnies  d'ordonnauce  des  princes  et  des  niaréchaui 
survécurent  à  cette  organisation  jusqu'à  leur  reforme ,  en  1§59*.*  Le 
nombre  des  suivants  avait  considérablement  diminué,  caries  régiments 
n'étaient  que  de  BOO  cbevaui.».  11  paraît  mémo  que  vers  le  milieu  du 
règne  de  Louis  Xll!^  le  cav.iliern'avait qu'un  cheval,..  Chaque  régiment 
de  cavalerie  avait  des  compagnies  de  mousquetaires.  Le  roi  arma  cga- 
lemeat  de  mousquets  le  régiment  de  sa  garde^  et  ces  soldats  ^  qui  ser- 
vaient à  pied  et  h  cheval,  devinrent  bieutât  fameux  sous  le  oom  de 
mousquetaires*  (Louis- Napoléon,  t.  1^^^  p.  346  et  347,)  Chaque  régi- 
ment avait  son  eolonel  [mestre  de  camp),  un  lieuteuant colonel^  uu  major, 
et  chaque  compagnie  un  capitaine,  deux  lieutenants  et  un  cornette. 

*  Cet  amincissement  fut  tardif  en  France,  car  Turenne  tenait  encore 
ses  cavaliers  sur  cinq  et  siï  rangs.  (V*  Bardin,)  Louis  XUI  mitintint 
l'armée  française  h  la  hauleur  des  amélionitions  introduites  par  les 
Nassau  et  par  G  u*»  ta  ve- Adolphe;  il  s'attacha  par  t  se  u  lié  rem  eut  à  perfec- 
tionner la  lactique  élémentaire. 
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d'une  tactique  nouvelle  *  :  il  donna  de  la  mobilité  à  ses  troupes 
à  cheval  %  les  fractionna  en  petits  escadrons  %  les  rangea  sur 
trois  rangs  \  et  les  fit  charger  le  sabre  à  la  main  ^ 

Il  supprima  les  caracoles^  quarts  de  conversion^  demi- 
arréls^  mouveraents  sur  place  employés  au  commencement 
de  l'action  pour  échapper  aux  premières  balles  %  et^  tout  en 
maintenant  l'usage  des  feux,  il  ne  donna  que  des  armes  offen- 
sives à  ses  cavaliers  légers  ^ 

*  Au  début  de  la  guetTe  ét  TrenÊe  ans  (de  1618  à  1648)^  la  cavalerie 
derormée  impériale  allemaiide  était  composée  de  lourde  cavaliers  com- 
prenant des  chevau-légerSj  armés  du  casfjua  et  de  la  cuirasse^  de  Croates 
portant  le  casque^  et  de  Hongrois  fort  peu  mobiles,  Gustave-Âdolpbe 
foriua  iàh  catalerie  eu  prenaut  un  juste  tnilîeu;  ÎL  lui  donna  de  ta  légè- 
reté saiïs  en  ejït:lure  la  force.  (V.  Bismark  et  TtiïerSj  t.  XX,  p.  737.}  Ce 
héros  douna  à  l'art  mditaire  ta  pluâ  forte  impulsion  après  les  Nassau... 
Il  s'étudiîi  à  faire  disparaître  Tarmure ,  qui  était  inutile  devant  le 
boulet,  à  donner  plus  de  mobilité  aux  armées,  h  multiplier  et  à  rendre 
rarlillerie  plas  légère.  [Ibid.j  p.  738.) 

^  GuBtave-Âdolphe  partagea  la  cavalerie  en  divisious  et  fubdivisions, 
qui,  formaut  de?  uuités  couiplètes  bousî  des  chefâ  particuliers >  pou- 
vaient, dans  la  marche  comme  dans  le  combat,  être  facilement  réunie!^ 
ou  détachées  suivant  le  besoin  du  moment.  Les  troupes  pasfîaut  amsi 
aTec  iuctlilé  de  Tordre  en  colonne  à  Tordre  en  bataille,  il  put  sans  in- 
conTénient  diminuer  leur  profondeur*  11  augmenta  alors  leur  front  ej  par 
conséquent  Telfet  des  armes  k  feu*  (Louis-Napoléon^  t,  1*^%  p.  3i7  ) 

^  La  cavalerie  était  divisée  en  cornettes  de  iOÛà  ISOchevauij  8,  li, 
12*  16  ou  24  de  ces  cornettes  formaient  des  régiments.  (Ibid.,  p.  310.) 

^  La  cavalerie  suédoise  se  formait  par  corps  de  3  et  4  esca- 
drons de  64  cbevaujEj  sur  quatre  d'abord,  et,  plus  tard,  sur  trois  rangs  de 
profoodeur. . .  Gustave,  ayant  peu  de  cavalerie,  fut  en  quelque  sorte 
contraint  d'amincir  ses  escadrons  et  de  multiplier  les  lutervalles  pour 
étendre  sa  ligne  et  éviter  de  se  laisser  déborder.  (Rocquancourt,  t.  l^^j 
p.  393.) 

*  La  cavalerie  devait  renverser  renuemt  par  son  ehoc^  le  premier 
nuig  et  au  plus  le  deuiième  devaient  faire  feu,  seulement  quand  ils 
pouvaKèût  distinguer  le  blatic  des  yeux  de  leurs  ennemie;  ensuite  ils 
devnieût  mettre  le  sabre  k  la  maiu.  [Louii^-Nnpoléon  ) 

*  Il  pensa,  avec  raison^  qu'eu  augmentant  ta  rapidité  de  la  charge,  on 
dimtûuaït  en  même  temps  les  pertes  causées  par  le  feu  de  l'ennemi. 
(Bismark.)  Sa  maxime  était  de  ne  pas  faire  de  caracoles  et  de  conver- 
gions. (Louis-Napoléon.) 

Tout  eu  reconnaissant  Tavantage  des  armes  défensives,  Gustave- 
Adolphe  pensa  qu'un  trop  grand  poids  à  porter  devait  nuire  h  la  ra- 
pidité de  1h  marche  ;  en  conséquence  il  ne  conserva  de  Tarmure  que  la 
cuirasse  et  le  casque  pour  la  gros^se  cavalerie.  De  plu^,  il  comprit  que 
dans  une  armée  les  maladies  mettent  plus  d'hommes  hors  de  combat 
que  lesi  blessures:  '   '  '  "'v  It  étements  chauds 
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Gustâvo- Adolphe  fit  toujours  soutecir  ses  armées  par  une 
réserve  générale  de  grosse  cavalerie  ^  et,  dans  les  charges,  le 
troisième  rang  de  chaque  escadron  ne  servait  qu'à  soutenir  les 
deux  autres  *  :  des  pelotons  d'infanterie  Vt  même  des  pièces 
légères  remplissaient  les  intervalles  *. 

On  doit  encore  au  roi  de  Suède  la  création  des  écoles  mi- 
litaires %  rétablissement  d'une  sage  et  sévère  diseipline^ 
ainsi  que  d'un  nouveau  mode  d'avancement 

Ce  fut  lui  qui  inventa  les  cartouches  ^, 

qui  les  préserrnieDt  coatre  les  intempéries  *  il  les  p^ran  tissai  eut  bien 
mieuï  de  la  mort  qu'en  les  couTraiit  de  fer.  [Ibid,,  t.  I*"",  p.  321.)  Cette 
tactique  nouTcUe  fifippa  d'étoBuement  les  impériaus  ^  qui  eureut  de  la 
peine  à  s'y  familiariser,  et  pourtaot  les  cavaliers  suédois  ne  cdargeaient 
eucore  qu'au  trot.  (De  la  Barre  Du  parc.  Art  mUitaiTe,  p,  212.) 

^  Il  emplaya  surtout  le  système  des  contraires^  car  il  opposa  à  des 
fifinées  nombreuses  et  trèâ^résistantes^  des  troupes  excessivement  mo- 
biles et  légères,  ce  qui  lui  permit  de  defaneer  Fennemi  dans  l'occupa' 
tioo  des  positions  importantes ,  et  lorsqu'il  avait  été  prétena,  il  tour- 
nait souvent  la  position  occupée.  Dans  son  ordre  de  bataille^  la  cavalerie 
occupait  les  ailea  ;  une  rdserve  génériile  de  cuirassiers  et  de  cbevau- 
légers  étaîl  placée  derrière  ie  centre  de  l'artuêe. 

*  Le  trûi.siènie  ran;^  ne  devnit  pas  tirer,  mais  avoir  l'épée  à  la  main  et 
ronserver  les  deux  pistolets  en  réserve  pour  la  mêlée.  (Louis-Napoléon.) 

^  Pour  tenir  coolro  la  grosse  cavalerie  des  Autrichiens^  dont  le  cbac 
était  presqu'frrésistible^  il  plaçait  entre  les  escadrons  des  com paries 
de  mousquetaires  de  80  à  200  hommes  sur  trois  de  hauteur.  (P,  320 
du  t.  l*""  des  tiitides.)  Ou  a  depuis  renoncé  à  ce  mélange  des  deux  aj*- 
mes  comme  ceutraira  à  la  divemié  de  leur  nature  et  de  leur  tactrque. 
(De  la  Barre  Duparc.) 

^  Lorsque  Tas sni liant  éprouvait  des  pertes  et  du  désordre  par  le  feu 
deâ  mousquetaires  ou  de  l'artillerie^  k  cavalerie  se  portait  sur  lut,  le 
sabre  à  la  main.  Los  Suédois  campaient  dnns  l'ordre  do  combat,  sur 
deux  liçnes;  une  jMirlie  de  l'artillerie  était  au  cenlre  de  la  première 
ligne  ^  protégée  par  la  cavalerie  et  des  pelotons  de  mousquetaires  ;  la 
deuxième  ligue  élait  formée  du  reste  des  troupes  et  le  bagage  se  trou^ 
fait  réuni  en  carré  derrière  cette  deuxième  ligne...  Les  ordres  de  ba^- 
taiUe  et  de  campement  lîuÉdoii  foreut  adoptés  en  Fraoce  en 
Les  armées  furent  généralement  rangées  en  bataille  sur  deux  lignes 
espacées  de  500  pas.  Quelquel'ois  chaque  Ugue  avait  une  r  es  erre. 
(V,  p.  323  et  350  du  L  1"  des  Etudes,  et  Tbiers^  t.  XX,  p.  739.) 

"  On  en  sortait  sous-offjcier  après  avoir  acquis  toutes  les  connais- 
sances nécessaires  au  grade  supérieur. 

^  Au  choix  et  à  rancienneté. 
Ce  qui  augmenta  beaucoup  la  rapidité  du  tir.  L'usage  des  carteu^ 
ches  a  succédé  à  celui  des  charges  à  bandoulières  ou  des  bandoulières 
à  coffin3  et  au  fourniment.  La  cavalerie  a^  la  première,  fait  usage  de 
cartouche  a  dans  la  guerre  de  16S3,  (V,  Bardin.) 
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Louis  XIV.  —  Sous  ce  règne,  il  ne  fut  apporté  que  des 
modifications  de  détail  à  la  formation,  àTorganisation  et  aux 
évolutions  de  la  cavalerie  \ 

Dans  les  premiers  temps,  ceiîe  arme  comprenait  environ 
soixante  régiments  forts  chacun  de  six  cents  combattants 
montés  Une  excellente  réserve  *  était  constituée  par  les 
dix-sept  compagnies  de  la  maison  du  roi  \ 

La  cavalerie  se  formait  ordinairement  sur  trois  rangs  ou- 
vertSj  à  douze  pieds  de  distance  \ 

Elle  exécutait  encore  des  feux  en  ligne,  et  ne  savait  pas 
manceuvrer  au  galop j  aussi  les  charges  étaient-elles  rares  et 
fort  irrégulières  ^ 

'  La  c!L7a)erie  eon^erTa  sous  Lotiiâ  XIV  la  hauteur  sur  trois  rangs, 
(V.  Rooqaancourt ) 

*  La  force  de  chaque  régiment  TfariEiit  de  siî  à  douEe  compagnies  répar- 
ties dnns  deux,  troiâ  ou  quatre  étendrons.  Il  y  avnît  dans  chaque  cùm- 
pagate  un  capitaine^  un  lieuteuant,  un  cornetle  et  quelquefois  un  sous- 
lieulenantj  puis  un  maréchal-des-logi^s,  deui  hrîgndierfi  et  un  trompette. 

*  Les  compagnies  particulière*  de  gentilshommes  lurent  supprimées 
en  4630^  et  la  gendarmerie  fut  réduita  alors  aux  seize  compagnies  d'or- 
doniiânce  des  princes  du  sang^.  Ces  gendarmes  n'étaient  plus  armés  que 
du  pistolet  et  de  Tépée. 

^  C'élaît  lu  première  fois^  depuis  le»  Romains,  qu'on  voyait  de^ 
troopes  destinées  à  former  une  réserve  permanente.  ( Rocquancourt.) 

*  La  maison  du  roi  compreDaîl  :  quatre  compagnies  de  réserve  h 
300  cbevaui»  diï  compagnies  de  gnrdes-du-ciirpsj  une  compagnie  de 
300  cheTau-légerîJ,  une  de  300  geodarmes,  et  enfin  une  de  300  mous- 
quetaires servant  d'école  aux  Qls  de  famille  noble^  engagés  volontaires, 
pour  passer  officiers.  Les  différentes  parties  de  cette  réserve  avaient  été 
coostituées  peu  k  peu  sous  les  règnes  précédents. 

*  Sous  Turenne,  La  distance  entre  les  rangs  n'était  que  rie  six  pas»  Le 
commandant  de  l*escadron  se  plaçait  au  centre^  la  croupe  de  son  cheval 
d&Ds  le  premier  iiing;  las  capitaioes  étaient  plus  engîigés  encore  d^ns 
l'ordonnance  que  le  major  ou  chef  de  Te^jcadron;  les  premiers  liea  tenants 
et  les  cornettes  se  tenaient  à  la  tète  des  compa^nie^,  en  s'alîgnant  sur 
le  premier  rang;  les  maréctiaux-des^logis  au%  ailes  opposées;  les  se- 
cûîkds  lieuteQftnts  et  les  autres  mnréchaux-dcs-ïogïs  en  serre-fdes. 

'  (V.  Roequanconrt  j  t.  1*"^,  p.  478  k  402.)  Tnrcnuo  ne  pouvait  souf- 
frir que  ses  c«tvaliers  dssent  us^ige  de  leurs  armes  à  feu  :  au  combat  de 
SinlEiieim,  il  donna  Tordre  à  la  cavalerie  de  ne  se  servir  que  de  répée..  . 
Malgré  le  peu  d'instruction  de  nos  troupes  h  cheval,  d'habiles  gén(<raux, 
letir  rendant  leur  destrnatinn  naturelle^  rempoHèrent  avec  elles  d'éela- 
laate  succès,  aotiimment  à  Hocrov^  en  li>4^3j  aux  Dunes j  en  i6o8j  et  à 
Ijeuze^  où  Luxembourg  mit  en  déroute  Ëàoiisante-douze  escadron»  en- 
nemis et  leur  prît  quaranfe  étendards,  à  la  téU  de  vingt-huil  escadrons 
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Par  suite  de  ramélioratian  de  la  lactique  et  des  feux  de 
riiifiiiterie,  une  partie  de  nos  troupes  à  cheval  dut  reprendre 
la  cuirasse 

A  répoque  de  la  paîî  des  Pyrénées  *  toute  la  cavalerie  eu- 
ropéenne n'était  imposée  en  réalité  que  de  cuirassiers  et  de 
dragons  Ceux-ci  se  multiplièrent  en  France  au  point  de 
former  à  eux  seuls,  en  1690,  quarante-trois  régiments  ^- 

En  raison  de  leur  double  deslina!:ion,  les  dragong  étaient 
armés  du  sabre  droit  du  fusil  à  baïonnette*  et  de  la  bâche  ^  ; 
ils  portaient  à  la  fois  les  guêtres  et  les  éperons  % 

ieiikineiit.  Ce  hâul  fait  d'Armes  fut  traosmi^  à  postérité  par  une 
inédsiiLle  frappée  eti  ludl.  (n'Âldéguier.) 

'  Là  ciiîrELSÀe  u'éU'U  plus  usage  eu.  France  que  pour  le^  princes^ 
les  j^énéra^ui  et  un  seul  réjgimÊnt  :  les  cuiratsitri  du  roi*  Cei^endaDt  la 
grosse  cavalerie  ne  conserva  deâ  ancieoo&ï  armures  que  le  casque  ^  h 
<;uirasi^e  et  les  gauteleli>  (  Hoc<[u?iQeourLj  Bellioa  dit  que  sur  la  ûa  du 
règne  d&  Loub  Xlll ,  nos  gentil  s  hommes  allai  eut  soufcut  combatU'e  en 
pourpoiM  leurs  enoemU  couTerU  de  £er.«.  Nous  avons  tu,  qu'en  163âj 
lU  durent  s'armer  de  cuira;»&e«  sour  peine  de  dég^radAtlon.  Lours  X[V 
reQOUfela  ces  ordonnaucês  et  le  marèciial  de  Villars  tît  reprendre  à  lâ 
cavalerie  de>  demi-cuirîiîî&es,  c'esl-à-dire  le  pkstmn  aatérieai'.  (Ambert, 
Cavuierit^  p*  4*) 

*  Fameux  traite  négocié  en  1659  par  Mawia  dans  l'Ile  des  Faisans 
sur  la  Bidasfoa;  il  fut  sigoé  par  Louis  XIV  et  Philippe  IV. 

*  Miiice  a  double  rôle  qui,  sous  d;verà  noms,  u'était  en  réalité  que 
des  dragons.  Seuîe,  la  uiaison  d'Autriche  entretenait  un  corps  de  hus- 
sards qu'elle  opposait  avec  succè<i  au?i  cavaliers  turcs. 

*  Louis  XIV  ne  comptait  que  deux  régiments  de  dragons  en  f  ^39; 
dii  ans  après  U  y  ea  avait  qualonte  régimeuts,  viagt-qualre  en  168S  et 
quarante- trois  en  1690,  Viagt-huit  de  ces  régiments  furent  supprimés 
à  la  paix  de  Riswickj  en  iGîîT;  mais  eu  1704  leur  nombre  fut  re- 
porté à  trente.  Lors  do  la  ré  vocation  de  l'Edit  de  Nantes  j  leur  nombre 
était  »i  consïidérable  dans  les  Cèveunes  que  les  persécutions  prirent  le 
nom  de  Bragmnadtis.  (Ambert.J 

*  Ou  épée  pia»e  et  longue  qui  se  portait  à  piedj  retroussée  à  un 
crochet.  (V.  Bardin.) 

*  Les  dragons  français  furent  l'une  des  premières  troupes  qui  reçut 
l'arme  nommée les  ofûciers  inférieurs  des  compagai^es  l'avaient 
éplement*  Une  ordonnance  de  1676  y  ajoutii  la  baïonnelte  qui  s  aUacbait 
habitueUement  h  la  gibecière.  (Ibid.) 

^  l\i  portaient  suspendu  à  l'ajQon  iîoit  une  hache,  soit  un  outil  propre 
à  remuer  la  terre.  (Fenquières.) 

*  Us  avaient  de»  souliers  et  des  guêtres  de  euir  qu'on  nommait  bot- 
tines; ils  conservèrent  ces  guêtres  aussi  longtemps  qu'ils  furent  consi- 
dérés comme  infanterie  à  chevaL  On  ne  leur  rendit  le  casque  que  dans 
le  siècle  dernier.  [V.  Bardin.) 
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Le  corps  entier  de  la  cavalerie  avait  un  nombreux  état^ 
major  général  *. 

Au  xvri*  siècle  j  Torganisation  des  troupes  était  très-vi- 
cieuse :  les  capitaines-propriétaires  ^  laissaient  parfois  leurs 
compagnies  dans  le  plus  affreux  dénùment  au  moment  d'en- 
trer en  campagne  la  différence  des  grades  n^étail  pas  en- 
core bien  marquée    enfin  la  discipline  était  fort  relâchée  ^ 

Hussards  et  chasseurs. — Les  services  que  rendirent, 
pendant  la  campagne  de  1601  j  quelques  déserteurs  hongrois 
employés  près  d*offîciers  français  \  donnèrent  Tidée  au  ma- 
réchal de  Luxembourg  ^  de  créer  des  compagnies  d'éclaireurs 
équipés  et  montes  comme  ces  remarquables  cavaliers 

Un  régi  ment  de  hussards  fut  bientôt  organisé  eu  Alsace  " 
et,  dès  Tannée  suivante^  ses  succès  "*  décidèrent  le  ma- 

*  tl  cam[>reniiit  :  un  colonel  gônêrnl,  im  meilre-de-camp  g-énérnl,  un 
eoaimissaire  (rénéral  et  un  msu'écbîil-iies-logis,  A  pnrlir  de  Louis XUI,  ies 
générstiM  euroiit  lêgnlement  plusieurs  iiities-de-çnmp^  foncliûTis  remplies 
prétéilemmeni  putv  im  ckevauchmfi  ou  ponrsuivants  d'armes.  Eû  1643»  le 
duc  crËD^hien  avilit  >iugt-fieu\  nides-ue-cauip  ;  plus  tard  brigadkra 
furent  aUiichéa  a  In  personac  du  gv.néinl  en  t:hu^  et  quand  le  roi  était 
à  l'arniéej  iï  était  assisté  de  quatre  ^^enliUhoinmeâ  ordinaires.  {Ibid,} 

'  Chaque  compagnie  étnit  la  |>roprîété  du  capitaine  qui  rnduniaiâ- 
tmi  à  m  guise.  Cet  abud  Bubsîsta  dans  Tarmée  frnnçaise  jusqu'en 
17**2,  époque  où  les  compagnies  pansèrent  au  con^ple  dti  roi. 

*  f  U  dépensaient  snm  scrupule  l'argent  destiné  h  E'ndmitiislrntîon  et 
à  1a  solde  de  leura  eompaguicir.  Dans  k  cavnlertej  les  capitaine<i  qui 
étaieul  aussi  propriétaireiii  deit  chevaux  de  leur  compagnie,  6e  reliisaient, 
cm  guerre  ^  k  ios  faire  galuper^  s^oua  prétexte  qu'ili  ne  t oultiient  pas 
creTcr  ces  priuvrex  anmmix.  (Bardin.) 

*  Le  ïfoltjat  na  devait  oltébinnce  qu'nnx  chefs  de  iOn  propre  régi- 
ment.  (Do  Fonscolombe.) 

*  Le  colonel  Marfinetj  inspecteur  dlnfnnterîe  sons  Louis  XI Vj  inlro- 
<iiitjt  dans  la  diïtciptine  française  la  flagellation  au  moyen  du  fouet 
qui  porte  wiu  nom.  Cet  usage  ne  prit  pas  de  racines  en  France.  (Die-' 
tumnaire  dê  la  cmveriatiùn.) 

*  tu  BQUi  éUaieat  venus  de  Tarmée  impériale  allemande  et  ils  avaient 
dèbyiiî  piir  «lervîr  quelques-uns  de  nos  ofljcier^. 

'  Li?  maréchal  remarqua  leur  éqnipage  calraordînaire,  leur  air  fier 
€l  jru€fTÎerf  il  jugea  qu'il  pouvait  les  utiliser  comme  parlisans  et  fut 
t  de  kur  intelligence  pour  la  petite  guerre» 
eus  de  ces  uouveaui  soldats  furent  présentés  au  roi^  qui  ordonna 
lAt  la  fornnatiou  d'un  régiment  de  huâsardij. 

*  En  ien.  fSicard.) 

'•En  ï  §93^  noir  o  premier  régiment  de  hussards  si^  montra  d'abord 
Mf  II»  pîpckrr,  eu  Aîlemajrne*  (Ambni  t,  Esqttiisex  ;  Houmrds^  p»  4,) 
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réchal  de  Villars  à  lever  ua  second  régimeat  semblable  \ 

C*e$t  encore  à  ia  même  époque  qu'on  rassembla  les  meil- 
leurs tireurs  de  toute  la  cavalerie  pour  en  former  un  corps 
qu'on  désigna  sous  le  nom  de  chasseurs  ^ 

Ces  nouveaux  cavaliers  légers  étaient  destinés  à  tenir  Fen- 
nemi  à  distance  par  leur  feu  partiel  ^ 

Écrivains  militaires,  —  Parmi  les  ouvrages  utiles  à 
consulter  pour  rétudederbistoire  militaire  de  ces  temps,  on 
ne  saurait  trop  recommander  les  mémoires  de  Tu  renne, 
embrassant  la  période  de  4643  à  !639%  et  ceux  de  Feu- 
quières,  qui  réunissent  toujours  1  exemple  au  précepte  \ 

Voici,  du  reste,  la  liste  chronologique  des  autres  écrivains 
les  plus  remarquables  *  : 

RoHÀ^'  (Henrij  duc  de).  Imparfait  capitaine  ;  Aride  laguerré, 
— ^  Ces  ouvrages  embrassent  la  période  de  1610  à  1629. 

MûKTEcucuLLi  (Raymoud,  comte  de)*  Mémoires.  — Documenta 
les  plus  authentiques  sur  les  milices  germaniques  ;  guerres 
contre  les  Turcs,  de  1661  à  1664. 

Daniel  (de  Tordre  des  jésuites,  historiographe  de  France). 
Bistùire  de  France;  Histoire  de  la  milice  française,  — 
Détails  intéressants  sur  les  anciennes  armes. 

^  Ce  ce  fut  qu'en  1738  que  le  magnat  hangrais  Benïlieûy  amena  au 
sertice  de  France  un  régiment  de  hussards  hongrois,  qui  porta  long- 
temps aott  nom»  (Bardin.) 

*  V,  Bismark- 

'  Louis  XIV  augmenta,  beaucoup  la  caTalerie  lé^ère^  et  braque  le  ma- 
réchal de  Saxe  ^int  prendre  le  commandement  de  notre  urmée  en 
Flandre ,  il  donna  encore  un  grand  déveioppement  h  cette  arme  qui  ^ 
dèa  ce  moment,  devint  la  hnau^^vue  du  généi^al  en  chef*  (La  Hoche^ 
Ajmon.)  Les  armes  de  lu  cavalerie  légère  étaient  alors  Tépée,  le  pî^ 
toi  et  et  le  mousqueton.  Chaque  régiment  avait  une  compagnie  de 
mousquetaires  et  Ton  trouvait  des  corps  entiers  armés  de  fusils,  fa- 
hriquéa  dès  lan  1630.  On  vit  même,  en  46liOj  des  fusiliers  k  cheTnI. 
(Ambort.)  A  la  même  époque  (Itiy^),  on  forma  les  earabiniers  en  un 
seul  régitnent^  ils  se  servaient  de  carabines  rayées*  (Roequancourt.) 

^  Rien  n'a  été  écrit  de  plus  instructif  depuis  les  Grecs  etlet;  Romains, 
Napoléon  a  dit  que  las  eomi>i maisons  stratégiques  de  ce  grand  capitaine 
touchaient  souvent  à  la  partie  divine  de  Ti^rt, 

^  C'est  une  suite  de  priocipes  d'art  de  la  guerre  appuyés  sur  la  nar* 
ration  des  événements  militaires  du  temps  où  il  vivait, 

^  EU  trait  de  Rûcquancourtr 
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PcTsÉGUR  (le  maréchal  de).  Art  de  la  guerre ^  1748*  —  Pa- 
rallèles entre  les  guerres  de  César  et  celles  de  Turenne. 
Ses  évolutions  de  cavalerie  sont  lentes  et  imparfaites.  11 
reconnaît  que  la  théorie  est  nécessaire  et  qu'en  la  possédant 
bien^  la  pratique  développe  alors  une  grande  instruction, 

QcïîftiY  (Charles-Séverin,  marquis  de).  Histoire  mililaire  du 
règne  de  Louis-le-Grafid^  i726*  —  Contient  des  docu- 
ments militaires  assez  curieux  et  de  plus  en  plus  rares. 

FoLABB  (Le  chevalier  de).  Commentaires  sur  Polybe,  — 
Contiennent  tous  les  procédés  de  guerre  des  anciens  et  un 
traité  de  l'auteur  sur  la  colonne* 

Cavaleries  étrangères.  —  Suédois.  —  Le  roi  de 

Suède  Charles  XII  '  employa  fort  habilement  sa  cavalerie 
dans  ses  nombreux  combats  contre  les  Russes  et  les  Saxons 

Il  proscrivit  Fusage  des  armures  défensives^,  augmenta  la 
vitesse  et  rimpétuosité  des  charges  ^  et  rendit  à  ses  troupes  à 

)  Il  ré^a  de  1697  à  HIH.  Quoique  monté  sur  le  trÀue  à  Tàge  de 
quîû^e  an§,  il  déploja  de  boûne  lieure  des  qurtlités  retnarquables  ;  fermeté^ 
valeor^  amour  de  la  Justice.  Il  atait  surtout  paiittitemeut  compris  le 
bûu  usage  qu'on  peut  faire  d'une  uaif^lerie  couTeDa  blême  ut  exercée. 

*  Le  iSmemarkj  la  PologueeilaRussie  se€03lîsi?reDtd*aLord  contre  lui* 
Il  força  le  premier  à  lapajx  en  1700^  battît  ensuite  les  Rus^ef;  à  Narm  et 
Ib9  Polonai^t  sur  les  bords  de  la  Dnna.  U  poursuivit  ceux-ci  en  Saie  et 
les  soumît  eti  1707.  Il  fut  bntlu  par  les  Russes  à  Pultawa;  en  170@j  il 
se  ifit  forcé  de  se  relirer  cbeï  les  Turcs  j  où  il  strjounia  plusieurs  an- 
uée».  C'est  peudimt  cette  sorte  à%i\\  qu'il  nccoiuîilit  cette  mervedleuse 
dëfeiLSË  de  Bender*  De  retour  sa  patrie,  il  fut  assiégé  à  Striilsund 
par  les  Danois,  les  Saions,  les  Prustiiens  et  les  Russes  réuniSj  en  17i4, 
(V»  Viii&tom     Churks  Xll^  par  Voltaire.) 

^  Il  lani^^ait  sa  eavalBrie  sans  autre  défense  que  sa  propre  conâance 
en  sa  force  j  il  fit  charger  ses  dragons  contre  la  cavalerie ,  l'inlanterie, 
les  batteries  et  même  les  retranchements,  toujourss  aTec  succès.  (V.  Nolau> 
Biêioirû  de  !a  cavalerie.) 

*  Uq  seul  fait  prouvera  combien  Charles  XII  fit  progresser  la  manière 
de  combattre  de  su  caTalerie;  il  poursuivit  les  Saxons  dons  leur  retraite 
tous  le  maréchal  de  Schulenlmrg^  à  tx^aTers  ta  Silésiej  marcha  neuf 
jour^^  ^ans  desseller  ^  les  alLeignit  à  Sanit^^  et  chargea  tO^llÙO  hommes 
afec  deux  régiments  de  caTalerie  seuletueikt;  il  mit  en  déroute  les  ca* 
fiiliers  iaions,  retint  ensnite  attaquet*  iinfjïntfirifl  et  rartillene  émie-* 
pies  qu'il  obligea  à  fuir.  [ÎHd.) 
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cheval  leur  véritable  destination^  en  développant  leur  mobilité 
et  en  leur  interdisant  absolument  Teraploî  des  feux  \ 

La  vie  du  héros  suédois  fut  malheureusement  trop  courte* 
pour  qu'il  réalisât  ses  grands  projets,  et  sa  méthode,  eucore 
indécise,  ne  put  faire  école  '\ 

Les  inspirations  de  son  génie  eurent  néanmoins  d'im- 
menses résultats,  car  ils  contribuèrent  aui  perfectionnements 
apportés  plus  tard  par  Seydlitz  \ 

Anglais.  —  Sous  Cromwell  ^  et  sous  son  adversaire  le 
prince  Rupert  \  la  cavalerie  anglaise  se  distingua  dans  plu- 
sieurs circonstances  \ 

Ces  chefs  habiles,  et  particulièrement  le  premier,  surent 
lui  imprimer  un  élan,  une  célérité  jusqu'alors  inconnus  en 
Angleterre  ^ 

De  1643  à  1660,  Timpulsion,  la  rapidité  des  attaques  de 
la  cavalerie  décida  de  nombreux  succès,  tels  que  ceux  des 
combats  de  Grantham  et  de  Gainsborough  *,  des  batailles  de 
Marston-Moor    et  de  ÎVaseby 

^  On  doit  cependant  observer  que  la  tactique  ùlémentaire  était  aacore 
dans  r enfance. 
'  Il  fut  tué  ea  1718^  m  ^iégede  FrédérikshaU. 
'  Musflot. 

*  C'est  en  étudiant  et  en  raisonnant  les  principes  de  Guslai^c- Adolphe  et 
de  Charles  X[|  que  Seydlitz  posn  les  règles  qut,  k  peu  de  madi  il  cations 

fths,  servent  encore  <le  hase  à  rîDsiruction  de  toute»  tes  cavaleries  de 
Europe» 

^  Lorsque  la  guerre  entre  le  roi  Charles  l*'"etle  Parlement  s'engagea, 
Çromwell  leva,  à  ses  frais,  un  régiment  de  cavalerie  et  se  aignnla  par 
son  habileté  et  sa  bravoure.  Nommé  peu  de  teraps  après  lieutenant-gé- 
iiéral  de  cavalerie,  il  remporta  plusieurs  Ticloires  et  fui  recoanu  chef 
de  l'Etat  en  165Sï ,  sous  le  nom  de  Prolecteur  de  la  république*  (Dic^ 
tionnaire  unkerseL) 

^  Robert  de  Bavière,  dit  le  prince  Rupert,  nefeu  de  Charles  P"",  fut 
un  des  principaux  généraux  de  ce  roi  dans  la  guerre  civile  et  fut 
comblé  d'honneurs  k  la  restauration. 

^  V.  Noian, 

*  Clarendon,  dans  son  Histoire  deîa  rébeîlim  (t.  111,  p,  44) j  témoi^e 
de  la  décadence  de  l'art  mililalre  cHe^  les  Anglais  en  1 0 4^ j  à  la  suite 
d'une  loogue  paix. 

*  Le  31  Juillet  11543;  le  général  Cavendish  conimondant  le  corps  des 
royalistes  y  fut  tué  dans  Taction, 

Le  2  juillet  1644.  (V,  Histmre  d'Angletern,  par  David  Hume,  t*  VIII, 
p.  244.) 

"  (lÈirf.,  p,         Cremwelj  dans  ces  circonsiancefl,  imita  ÂuDibal  à 
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L'étude  de  ces  divers  engagements  est  instructive  \ 

Autrichiens.  —  Les  cavaliers  autrichiens  ont  conservé 
Fusage  blâmable  des  îmx  d'ensemble  *  et  la  formation  pro- 
fonde *  jusqu'après  la  guerre  de  Sept  ans. 

Cette  tactique^  aussi  inconsidérée  qu'essentiellement  con- 
traire à  Teffet  que  doit  produire  la  cavalerie  j  retarda  long- 
temps les  progrès  de  cette  arme  chez  diverses  nations  *. 

Turcs  et  Mamelouks.  —  Les  Turcs  *  s'acquirent  une 
grande  réputation j  à  Tépoque  de  leurs  invasions  en  Hongrie  ^, 
par  leur  habileté  équestre  et  leur  adresse  à  manier  leurs 
sabres  courbes  ^ 

Pour  résister  à  leurs  terribles  attaques j  l'infanterie  russe 
et  autrichienne  *  dut  même  recourir  à  remploi  de  chevaux 
de  frise  ^ 

Cannes;  il  Taîaquit  d'abord  à  IViIe  gauche  ^  se  porta  ensuite  à  Taile 
droite  pour  y  rétablir  le  combal  :  tous  deux  réussirent  de  même  eu 
enfonçant  rinfantene  ennemie.  La  balatUe  de  Naseby  fut  livrée  en 

^  De  bonnes  leçons  peuvent  être  recueillies  des  n ombre ui  engagements 
auxquels  k  cavalerie  prit  part  à  ceKe  époque.  (Nolan-} 

*  Ils  faisaient  régulièrement  et  par  rangs  des  feus  successifs  :  chiLque 
rang  se  portrait  en  avant  pour  tirer  ^  puis  chaTgeait  et  se  reforinali  ensuite 
en  arrière  de  laliçnepour  recharger  les  armes  et  démasquer  le  rang  sui- 
vant. La  science  des  manœuvres  était  bien  peu  avancée  dans  l'armée 
aulnchienne  du  temps  du  prince  Kugène  ;  en  108^^  il  lui  fallut  30 
heures  pour  se  former  en  balaille  vis-à-vis  des  Turcs.  (  V,  Mémoires  de 
Villars,  1734.) 

*  D*apré!s  La  Roche-Aymonj  la  oavalerîe  autricbienne  était  encore  formée 
sur  sept  rangs  en  1741.  [V.  Annmirâ  des  armées^  1836^  p.  428.)  Elle 
a  conservé  la  formation  sur  trois  rangs  jusqu'en 

*  La  cavalerie  russe  a  renoncé  la  dernière  k  Tordre  profondj  excepté 
pour  ses  troupes  irrégulièresqui  se  formaient  sur  un  seul  rang.  (Bar^în.) 

*  De  la  famille  indo- germanique,  les  Turcs  ne  quittèrent  le  Turkestan 
qu'au  X*  siècle  pour  venir  habiter  la  Perse  et  rAsie-Miueurei  ils  ne  s'é- 
tablirent en  Europe  qu^auKiv^  siècle.  (Bouillet^) 

*  De  Joïiti  a  1608;  ce  royaume  leur  fut  arraché  en  grande  partie  à  la 
paix  de  Carlowitz,  en  ifiî>[i.  (Ibid.) 

'  Cavaliers  remarquables  j  pourvus  d'armes  excellentes,  les  Turcs 
obtinrent  longtemps  une  supériorité  marquée  sur  leurs  adversaires  et 
souvent  la  victoire.  (Nolan,] 

*  La  guerre  contre  les  Russes  corameuf^a  en  1679;  celle  contre  TAu- 
triche  ne  se  termina  qu'eu  1740  par  b  traité  de  Belgrade. 

*  Chaque  homme  d'infanterie  portait  une  demî-pîaue  de  quatre  à 
cinq  pieds  de  long|  ces  demi-piques  ^'accouplaîf  ' 
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Enfin  les  Mamelouks  '  conservèrent  leur  renommée  d'in- 
trépides cavaliers  et  d'adroits  tirailleurs  *  jusqu'au  moment 
de  leur  destruction  au  xix^  siècle  \ 

Malgré  leur  tactique  vicieuse  et  leur  mauvaise  infanterie, 
ces  habiles  guerriers  luttèrent  longtemps  avec  succès  contre 
des  troupes  instruites  et  disciplinées  ^ 

Résumé,  —  On  a  vu  que  la  gendarmerie  emprunta  à 
(lharles-Quint  l'ordre  profond  de  huit  à  dix  rangs  et  que 
remploi  des  armes  à  feu  venant  changer  la  destination  delà 
cavalerie,  cette  arme  exécuta  ses  charges  au  pas, 

L'utihté  d'une  cavalerie  plus  légère  étant  bientôt  recon- 
nue, on  abandonna  peu  à  peu  les  lourdes  armures  et  For- 
donnanee  s'amincit. 

chaiaeUe  de  fer.  Défi  qu'ils  élaîent  menacés  d'une  charge,  leB  sDldati 
plaçaient  eu  terre  eu  Dtant  d'tius  ceschevauï  de  frise^  et  recetaienl  les 
Turcs  par  uu  feu  de  billebaude.  (V,  Bardin^  Milice  autrichienne.)  Maurîea 
de  Saxe  conseilla  ce  mo^eu  en  1757  ;  il  a>aît  été  déjà  mis  eu.  usage  danâ 
l'armée  auglaUe  au  siècle  ;  pour  arrêter  l:i  fougue  de  notre  gen- 
darmerie ^  le^  archers  anglais ^  placés  eu  première  ligùe^  formaient  la 
herse  ,  c'est-à-dire  fichaient  eo  terre  devant  eux  une  pièce  pointue  des 
deux  bouts j  en  guise  de  chu'val  de  ftnse.  (Louis-Napoléon  Bonaparte^ 
t.  l*"^,  p.  22.)  Quelle  cavalerie  eût  jamais  inspiré  une  telle  terreur  et 
obligé  r infanterie  à  se  couvrir  de  tel^  obstacles?  (Bocqnaûcnnrt^  t.  IK) 
*  Leur  origine  remonte  aux  i avarions  de  Ciengiskbau  en  Egypte* 
Dès  l'an  4254^  ils  turent  tout-puissanls  dans  ce  pays;  Taincus  par  le 
sultan  Sélimi  en  1517,  ils  conservèrent  néanmoins  le  gouvernement 
des  provinces  et  une  grande  influence*  Us  possédaient  les  richesses  et 
la  îotxe  à  l'arrivée  des  FrançaiSj  en  1798*  L'oe  compagnie  de  la  garde 
impériale  fut  formée  j  en  l§04j  de  Mamelouks  l  araenéa  en  France  par 
Bonaparte, 

^  Nul  ne  pouvait  leur  être  comparé  pour  Temploi  des  armes  k  feu 
à  chcTaL  Toutes  leurs  idées ^  leurs  habitudes  belliqueuses  étaient  di- 
rigées '^ers  la  guerre,  qui  était  leur  état  habituel.  Ces  exercices  étaient 
les  jeux  de  leur  jeunesse  et  reccupation  de  toute  leur  vie*  (D'Âl- 
déguier.) 

^  Les  derniers  Mamelouks  furent  massacrés  par  Tordi'e  de  Méhémet- 
Ali,  le  l«f  mars  1811, 

'  Soutenus  par  une  infanterie  seulement  passable,  ces  intrépides 
combattants  eussent  été  bien  difficiles  à  vaincre*  De  tets  exemples  doi^ 
Yent  être  pris  en  sérieuse  considération;  et  sans  espérer  d'atteindre  k 
des  résultats  si  parfaits ^  nous  trouverions  dan.^  ce  qui  pourmit  nous 
être  approprié  de  nouveaux  éléments  d'adresse,  de  confiance  j  de  force 
et  de  succès.  C'est  Ters  ce  but,  c'est  vers  cette  éqn italien  tonte  martiale 
que  doivent  tendre  les  idées  des  e^ijuits  sagt  ment  progressifs»  (Jbid*) 
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Sous  Henri  III,  la  cavalerie  se  formait  encore  sur  dix 
rangs;  Henri  IV  réduisit  œtte  profondeur  qui  ne  pouvait  ré- 
sister à  répreuve  d*une  pratique  éclairée» 

Les  eicemples  donnés  par  Gustave- Adolphe  firent  adopter 
par  Louis  XIU  Tordre  sur  trois  rangs.  Enfin  Gustave- 
Adjlphe  et  Charles  XII  eurent  un  digne  interprète  dans 
Seydlitz,  qui  réduisit  la  cavalerie  au  seul  ordre  compatible 
avec  sa  mobilité  :  Tordre  sur  deux  rangs 

'  Cette  améliDration  dans  la  tactique  assura ,  comme  noua  le  Terrons 
dans  la  leçoti  suivante ks  ïtiiccès  dti  grand  FrédÉrIc,  succès  que  de- 
Taie  ni  surpasser  encore  les  tuer  vei  IL  eu  ses  prouesses  de  la  cavaierio 
frauçaiBeî 
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Troisième  époque  de  l'histoire  de  la  cavalerie  :  Frédéric  II, 
Louis  XV  et  Louis  XVI. 

Organisation  de  la  cavalerie  par  Frédéric-le-Grand  :  composition^  re- 
crutement^  avancement,  discipline,  instruction.  —  Essor  donné  à 
réquitation.  ^  Constitution,  formations,  marches  et  succès  des  ar- 
mées prussiennes.  —  Tactique  et  position  de  combat  de  leur  cava- 
lerie. —  Création  de  l'artillerie  à  cheval.  —  Influence  de  la  France 
sur  les  progrès  réalisés  par  Frédéric. 

Améliorations  dans  l'ordonnance  de  la  cavalerie  française  sous  Louis  XV. 
—  Idées  du  maréchal  de  Saxe  sur  notre  organisation  militaire.  — 
Emploi  du  tir  à  cheval  par  les  Turcs  et  les  Hanovriens. 

Cavalerie  sous  Louis  XVI.  —  Ecoles  d'équitation,  ordonnances.  —  Ecri- 
vains militaires  depuis  Louis  XIV. 

I. 

Troisième  époque  de  l'histoire  de  la  cavalerie. 

—  C'est  au  XIII®  siècle  seulement  que  commence  la  troi- 
sième époque  de  Thistoire  de  la  cavalerie*. 

En  exposant  les  conséquences  de  l'emploi  plus  judicieux 
de  la  cavalerie  sous  Gustave- Adolphe  et  Charles  XII,  on  a 
déjà  fait  pressentir  Tavenir  de  cette  arme*,  et  en  indiquant 
l'usage  des  troupes  à  cheval  chez  les  autres  nations,  on  a 
relié  entre  elles  les  diverses  méthodes  qui  devaient  bientôt 
aboutir  à  une  tactique  presqu'uniforme  chez  toutes  les  puis- 
sances de  l'Europe. 

^  La  période  moderne  de  l'histoire  de  l'art  militaire  commence  avec 
le  xviii®  siècle,  au  moment  de  rinvention  des  baïonnettes  et  de  l'a- 
bandon des  piques.  (Vial,  t.  p.  24.)  La  troisième  époque  comprend 
donc  les  règnes  de  Louis  XV,  Louis  XVI,  la  République,  l'Empire  et  les 
temps  actuels;  elle  date,  pour  Thistoire  de  la  cavalerie,  de  i74i,ou  de 
la  bataille  de  Molvsritz. 

«  V.  p.  96,  note 

^  C'était  pour  arriver  par  transition  aux  temps  modernes  qu'on  a  dit 
quelques  mots  des  cavaleries  étrangères. 
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On  pourra  donc  apprécier  maintenant  les  immenses  pro- 
grès dus  au  génie  de  Frédérîc-le-Grand  \ 

Améliorations  introduites  dans  la  cavalerie  prus- 
sienne par  Frédéric  II,  —  A  Tavénement  de  Frédéric  11^ 
le  système  militaire  de  la  Prusse  était  presque  complet*. 

La  cavalerie  de  Frédéric^Guillaurae  ^  était  parfaitement 
montée,  sa  tenue  et  son  recrutement  ne  laissaient  rien  à  dé- 
sirer ;  mais  elle  était  mal  instruite  \ 

Le  nouveau  roi  modifia  seulement  Torganisation  adoptée 
par  son  père  son  premier  soin  fut  de  perfectionner  la 
tactique  élémentaire  et  de  donner  de  la  mobilité  à  ses 
troupes  ^ 

*  Frédéric  monià  sur  le  trèse  en  17iO  et  commeuça  Russîtèt  la  guerre 
en  SilésicT  qui  lui  fut  cédée  en  1742,  Ûeui  ans  après,  Marie-Thérèse  la 
lui  disputa  de  nouveau  et  fut  détinitivement  taïucue  en  ilHi.  Dix  an* 
nées  de  paiï  succédèrent  à  celte  conquête;  enfin j  en  1756,  commença 
cette  célèbre  guerre  de  Sept  ans  cautre  k  France^  T Autriche,  k  Saxe^ 
la  Suède  et  la  Russie  coalisées,  Frédéric  mourut  en  1780.  Le  gouver- 
nement prussien  a  fait  faire  uoe  édition  de  aca  œuvres  com- 
plètes; sa  lie  a  été  écrite  par  Deniua,  i7S^,  littérateur  italien,  biblio- 
thécaire de  Napoléon  m  1804. 

'  L'armée  prussieune  était  alors  de  i  00^000  hommes,  dont  40,000 
formaient  la  réserve.  Il  y  avait  dé]^\  des  écoles  militaires  et  des  écoles 
de  cadets;  les  grenadiers  étaient  recrutés  daus  dlfTéreats  pays  parmi 
les  hommes  les  pluâ  grands;  ils  étaieui  admirablement  eiercés.  Aussi 
Frédéric- Gui  11  au  me  est- il  regardé  comme  ïe  fondateur  de  Técole  prus- 
s  t  enue  # 

»  V.  Thiers,  t.  XX,  p.  74tL 

^  Cette  cavalerie  n'était  distinguée  <tne  par  le  choix  des  hommes  et 
le  bon  état  des  cheTâui.  Tnut  son  savoir  se  réduisait  à  s'avancer  au 
pas  ou  au  petit  trût  pour  faire  des  feux  ou  à  charger  en  fourrage urs. 
L*eicè9  de  tenue,  encouragé  comme  un  mérite  par  Tespril  étroit  de 
Frédéne-Guillaume,  allait  jusqu'au  ndicule.  Le  cavalier  passait  son 
temps  à  vernir,  polir,  blanchir;  on  cirait  la  corne  des  chevauï,  on 
tressait  leurs  crias  avec  des  rubans»  (Bocquancuurt,     Il  ) 

^  [1  ne  détruisit  pas  T ancien  édifice  pour  en  construire  un  nouveau^ 
c-ar  il  connaissait  la  force  que  la  stabililé  donue  à  toute  orgamsatton . 
^De  la  fiarre  Duparc.) 

*  Il  ékit  réservé  au  graud  Frédéric  de  rendre  à  la  cavalerie  sa  vé ri- 
te destination;  sous  m  m;un  puissante  ^  toutes  les  armes  prirent  un 
vel  essor.  (Mussol,  Rapport  mr  tGr^anisation  dt  la  camÎBrky  1840,) 

Frédéric  ût  dit  la  Prusî^e  un  véritable  camp  ;  il  s'imposa  pendant  sa 
Tie  k  vigilance  ta  plus  minutieuse  et  il  s'occupa  des  moindres  dé^ 
tails* 
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Il  défendit  l'usage  des  feux  d'ensemble  à  ses  cavaliers  *  et 
les  exerça  surtout  aux  charges  en  ligne 

Ces  améliorations,  nécessairement  successives*,  ac- 
quirent bientôt  à  la  Prusse  une  grande  supériorité  militaire 
et  son  armée  devint  par  la  suite  le  modèle  de  toutes  les 
autres  ^ 

Composition. — ^La  cavalerie  prussienne  avait  un  effectif 
de  34j00Û  hommes  environ,  formant  233  escadrons^  répartis 
dans  13  régiments  de  cuirassiers  12  de  dragons  ^  et  10 
de  hussards 

Un  régiment  de  Bosniaks     armés  de  lances  et  équipés 

*  Ce  monarque,  bon  caTalier  lui-mémOj  prosoritit  k  méthode  routi- 
nière de  charger  au  trot  en  fai^iiat  le  coup  de  pistolet  ou  de  mousque- 
(on,  et  il  ordonua  que^  sans  tenir  compte  des  feux  des  escadrons  nutri- 
ohieas,  sa  cftvnleri©  &*é lançât  au  galop  et  les  attaquât  incoutineut  Tépée 
&  la  vomu.  (De  la  Barre  Du  parc  j  Art  militaire,  p.  213.) 

*  La  ca?alene  doit  beaucoup  au  roi  de  Prusse».,  La  supériorité  que 
lui  acquit  son  nouveau  genre  d'action^  dans  In  plupart  des  occasions ^ 
et  surtout  reïemple  de  seii  hussards  (à  la  baUiille  d'Kohenfriedbcrg), 
à  qui  il  arma  plus  d'une  ioh  d'enfoncer  et  de  culbuter  des  dragons ,  des 
che^au-téj^ers  et  mâme  des  carabiniers  ennemis,  conrirmèrent  ce  que 
sou  ^éuîe  avait  deviné  :  que  les  propriétés  réelles  de  la  cavalerie  sont 
dans  le  choc  et  non  dans  les  feux,  (UocquancouH.) 

*  L'eïpérieuce  de  chaque  guerre  les  indiquait  et  elles  étaient  réali- 
sées k  la  paix, 

^  La  position  toute  particulière  des  Etats  prussiens,  sans  li^es  de  dé- 
fense^ sans  places  fortes  j  awc  la  gueire  pour  condition  d'existence ^ 
obligea  leur  roi  à  prendre  l'offensive.  [Art  militaire  da  l  école  dû  SainU 
CyVy  IS46.)  Eu  lutte  contre  six  puissant  es  d'Europe,  Frédéric  soutint 
g;lorLeuâement  leurs  efforts  pendant  sept  années  et  finit  même  par  les 
vaincre.  (BouilleL) 

^  Il  parvint  il  faire  de  son  armée  la  machine  la  mieux  orga^aisêe  pour 
les  mouvements  militaires  tjuî  etit  encore  exi^té< 

^  A  cinq  escadrons  de  144  cavalicra  formés  sur  trois  rangs^  le  troi- 
sième servant  de  réserve. 

^  Egalement  k  cinq  escadrons  j  es  cep  té  trois  de  ces  régime  uts  :  un 
à  trois  escadrons  et  deux  à  dix. 

^  A  dix  escadrons,  La  réunion  de  cinq  escadrons  prenait  le  nom  de 
bataillon^  II  y  avait  donc  deux  bataillons  par  régiment  de  hussards.  Cet 
usage^  qui  o'a  été  Eibandouné  qu'en  1808^  existait  aussi  en  Angleterre. 
(Rocquancourt.)  De  plus^  les  régimenU  étaient  en  tout  temps  formés 
en  brigades.  (Bardin.) 

^  Ou  Bosniaques  J  corps  auxiliaire,  d'origine  albanaise  et  emplojé 
surtout  dans  la  milice  turque^  Maurice  de  Saxe  donna  Tidée  à  Frédéric 
de  former  quelques  lanciers. 
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à  la  cosaque  * ,  faisait  partie  de  la  cavalerie  légère  ^ 
Recrutement.  —  C'était  autant  que  possible  dans  son 
royaume  même  et  toujours  parmi  les  hommes  habitués  aux 
chevaux  dès  Fenfance,  que  Frédéric  recrutait  ses  cuirassiers, 
ses  dragons  et  ses  hussards'. 
La  durée  du  service  militaire  était  illimitée  *• 
Quand  les  blessures  ou  les  fatigues  rendaient  un  cavalier 
impropre  au  service  actif,  il  était  admis  dans  les  escadrons 
de  garnison  %  ou  aux  invalides  \ 

Ayancement.  —  L'avancement  avait  lieu  au  chois  pen- 
dant la  guerre  et  à  Tancienneté  pendant  la  paix  \ 

Les  nominations  se  faisaient  sur  la  proposition  ducolonelj 
Tavis  de  Tinspecteur  général  et  par  Tordre  du  roi 
Il  û*y  avait  pas  de  grade  sans  emploi 

^  \U  combattaieDt  parfois  à  ptedi  Leurs  Tètements  étaient  semblables 
à  ceuï  des  Turcs,  moin^  le  turban. 

*  H  était  coippnfï  dan*»  le  corps  des  hussards*  {V.  Rocqu  un  court.) 

*  La  cavaierie  prussienne  j  presqu*cntièremeïît  composée  de  natio- 
laayîj  présentait,  sous  le  rapport  de  la  coDgigtaDce  et  du  déTouementj 
des  garanties  qu'on  ne  trouvait  pas  dans  Tinfanterie.  Il  n'entrait  géné- 
ralement danâ  les  cuirassiers  et  les  dragons  que  des  fils  de  cultivateurs- 
propriétaires.  Ea  cas  de  désertion,  les  parents  répondaient  de  l'homme 
et  aa  che?aL  {Ihid.) 

'  Les  engagements  Tolontaires  étaient  à  yle*  Toat  Prussien  était 
soldai  tt  était  immatriculé  tiès  le  berceau.,,  (Bardin,) 

*  La  récompense  des  vieillards  el  des  estropiés  consistait  dans  le 
oroit  de  demander  Taumône  en  vertu  d'un  brève l.  {îbid^) 

*  11  Q*y  avilit  prts d'établissement  militaire  pour  recevoir  les  vleuï  soîdftta 
blessés  j  mais  ils  obtenaient^  selon  leur^  moyens^  un  emploi  civil  pour 
le  reste  de  leurs  jours.  Les  ofiiciei^s  avaient  surlonl  droit  à  ces  emplois. 

*  Frédéric  n'avait  égard  k  ta  naissance  que  pour  la  praraotiou  au 
premier  grade  d*offïcier.  L'eiliibition  des  preuves  de  noblesse  n'était 
pas  même  exigée  pour  certains  corps.  Il  nommait  souverainement  aux 
emplois  vacants  et  parfois  sans  préjudice  du  droit  d'ancienneté,  (Bar- 
din.) 

■  Le  roi  ne  signait  les  brevets  qu'avec  connaissance  de  cause  et  aprfes 
avoir  bien  pesé  tes  renseignements  fournis  par  les  cbe£â  de  corps  et  les 
inspecteurs,  Ceuï-cî  élaieut  en  rapport  direct  a^ec  le  chef  ne  TEtat^ 
«|ui  92  passait  ain^i  de  ministre  de  la  gnerre  ;  c'est  ce  qui  a  fait  dire 
qoe  Frédéric  a  toujours  clé  le  ministre,  le  général  en  chef  et  le  pre^ 
niier  ruspecteur  de  son  armée.  {Ibid.} 

*  U  n*j  avait  que  les  grades  strictement  nécessaires;  les  sinécures ^ 
les  titres  sans  emploi  étaient  presque  sans^  exemple,  tt  n'y  avait  de 
grades  «upérieurs  à  l'emploi  que  daas  le  régiment  des  gardes.  (Ibid.) 
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Il  fallait  avoir  servi  trois  années  comme  cadet-gentil- 
homme, soît  dans  les  écoles,  soit  à  Tarméej  pour  obtenir  le 
grade  d'officier 

Discipline.  —  La  discipline  était  très-sévère  et  Ton  ap- 
pliquait au  coupable,  quel  que  fût  son  grade,  de  rudes  châti- 
ments \ 

Un  règlement  déterminait  pour  chaque  faute  Fespèceetle 
degré  des  punitions  ^ 

La  responsabilité  des  généraui  était  accablante  \ 

Frédéric  cherchait  du  reste  h  développer  autant  que  pos- 
sible l'esprit  de  corps  et  le  point  d'honneur  dans  ses  armées  ^ 

Instruction.  —  Ce  ne  fut  qu'après  la  bataille  de  Mol- 
witz  '  que  le  roi  de  Prusse  reconnut  la  nécessité  de  modifica- 
tions dans  la  tactique  élémentaire  \ 

Il  s'attacha  surtout  k  perfectionner  Tinstruction  indivi- 
duelle et  Tescrirae  à  cheval 

Il  fît  construire  de  nombreux  manégeSj  où  des  chefs  ca- 
pables enseignaient  les  principaux  éléments  ds  la  science 
équestre  ^ 

*  Frédéric  faisait  élever  à  ses  frais  372  gentUshijmmes  pauvres  et 
236  caJets;  ils  formaient  (a  pépinière  des  of liciers  de  soa  armée.  (Ibid.) 

*  Le  Mton  ou  Les  verges  pour  l'homme  de  Iroupe^  la  prison  et  les 
fers  pour  les  officiers^  telles  étaieiit  les  dures  punitions  corporelles  que 
fixait  dans  certains  cas  le  règlement.  C'était  la  discipline  de  fer  du 
grand  Frédéric,  qui  au  reste  était  le  premier  à  la  respecter. 

^  Ainsi  que  le  droit  d'en  ordonner  l'opplicaLion.  La  discipline  prus-^ 
sienne  était  k  première  et  la  seule  qui  reposât  alors  sur  des  règlements 
connus^  précis  et  oîiseryés.  Son  unifoi  tnité  était  iuallérable;  elle  était  bien 
en  harmonie  avec  les  lois  politiques  et  les  mœurs  du  pays,  (Bardin.) 

^  On  sa  cri  Hait  celui  qui  a?  ait  combattu  sans  ordres  ^  même  quîîud  il 
a^ait  triomphé,,,  Frédéric  n'hésita  pas  a  envoyer  à  la  mort  TtufortutiÉ 
Zietten^  qui  avait  violé  une  défense  en  gardant  de  la  lumière  un  peu 
trop  tard  dans  sa  tente,  [Ibid*] 

*  De  Foûscolombe. 

^  En  Silésie,  1741*  —  Dans  cette  première  bataille ,  Frédéric  n'eut 
pas  d'autre  tactique  que  celle  des  temps  passés.*,  li  iriompha  par  la 
Taleurde  son  infanterie.*,  La  leçon  était  bonne,  et  bientôt  il  devint  ha- 
bile général,  (V.  Thiers,  t,  XX,  p,  749.) 

^  V ,  Bismark^  Tactiqus  de  la  cavalerie^  1821 , 

*  V,  de  la  Barre  Duparc,  Art  militaire^  p.  214, 

*  Ces  manège^  furent  construits  dans  toutes  les  villes  do  g  quartiers 
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On  arrivait  à  former  ainsi,  en  peu  de  temps,  des  cavaliers 
assez  habiles  pour  exécuter  les  fameuses  charges  m  mu- 
railie  \  sans  perdre  ralignement 

Enfitij  la  cavalerie  prussienne,  formée^  instruite  et  com- 
mandée par  Seydlitz  ^  et  Ziethen  les  premiers  généraux 
de  cavalerie  de  leur  siècle  \  arriva  bientôt  à  manœuvrer  au 
galop  avec  le  plus  grand  ordre  et  la  plus  grande  précision  \ 

de  caTaleriê  ;  ou  mit  à  leur  tête  les  écnyers  lea  plus  cîipables  et  on  or- 
donna que  cayaliers  des  régîmenls  allas&e&t  prendre  des  leçoos  de 
ces  mriîtres  de  l'art.  (De  Sa  lut- Auge,  V.  Cours  (Téquiiaîion,  p,  25fl,  §2,) 

'  Telle  que  telle  exécutée  a  Zorndoff,  en  HbS^  par  SeydliU,  â  la  tête 
de  70  cscudrcni  rangée  sur  une  seule  ligne  sans  intervalles. 

*  Guibertjf  en  rendant  compte  des  exercices  de  lu  cavalerie  dans  tes  camps 
prussiens,  dînait  :  n  Ce  n'est  que  là  qu'on  toî!  des  rassemblements  de  60  à 
«  J^OescadronSj  de  HO  à  l^Ocheviiui  k  l'efTectif,  donner  la  représentation 
ït  de  ce  qu'une  aile  de  cavalerie  peut  estécuter  à  la  guerre...  Ce  n*est 
tt  que  là  qu'on  voit  8  k  i  0,000  chevaux  faire  des  charges  générales  de 
u  plusieurs  oeniaines  de  pas,  s'arrêter  en  ordre  après  les  aroir  faites, 
•  et  quelquefois  les  recommencer  d'un  second  niouvement,  contre  une 
«  nouvelle  ligue  ennemie  qui  est  supposée  se  présenter..»  C*est  à  ces 
li  charges  que  FrMéric  met  le  plus  a  attention  et  de  prix.  » 

^  SuccessLvemeat  cnpitaiae  de  hussards^  de  dragons  et  de  cuirassiers^ 
SeydliU,  Dommé  colonel  en  1755  ?  ie  signala  pendant  la  guerre  de 
Sept  ans.  FréderîCj  qui  avait  su  apprécier  ses  talents^  voulut  que  tous 
les  officiers  de  cavalerie  de  l'armée  portassent  le  deuil  quand  il  mourut^ 
et  lui  fit  Élever  une  statue  de  marbre  à  Berlin,  [Biogrophit  universelie  ] 
Se^dlîtz  possédait  tout  ce  qui  élecirise^  tout  ce  qui  commande  l'admt- 
raûou,  tout  ce  qui  met  uu  homme  à  part  et  le  classe  pour  commander 
aui  autres j  tout  ce  qui  rend  l'obéissance  honorable  et  lé;^ère.  Pas  un 
ofâcier  ne  l'égalait  en  hardiesse,  eu  habileté  ;  pas  un  ne  posstidait  mieux 
que  lui  tous  les  détails  du  service  de  la  cavalerie.  (Û'Aldéguier^  Beme^ 
iiêt'jrique,  p.  71*) 

^  Ziethen  fut  le  chef  de  ce  fameux  régiment  de  hussards  qui  porta 
sou  nom*  Lieufenant-général  en  1756^  il  contribua  puissamment  aux 
succès  de  ta  campagne  de  Saie  et  se  couTfit  surtout  de  gloire  à  Torgau^ 
MÙQ.  Un  monument  lui  a  été  érigé  à  Berlin*  (  V.  sa  Vie,  pitr  GateU 
1803.) 

^  Mussot,  Happurt  sur  inorganisation  de  la  cavaleriû^  IS4Û. 

^Seydlitz  donna  aux  mauœuïres  la  rcgubritéj  Tensemble,  la  rapi- 
dité et  la  sûreté  qui  font  qu  elles  s'eiécuteut  sous  le  feu  de  l  ennemi 
a^ec  la  môme  précision  qu'au  champ  d'exercice.  {De  la  Barre  Du  parc.) 
Tout  le  secret  de  l'éducation  de  la  cavalerie  se  réduisit  à  la  former  à 
g&loper  serrée  et  alignée  ;  les  exercices  ne  tendirent  plus  qu'à  ce  but  et  au 
perfectionnement  de  Tescrîme  à  cheval.  On  se  rangea  san^i  intervalles 
pour  diminuer  le  uombre  des  Ûaucs  et  pour  ne  rien  perdre  de  lu  masse; 
OD  manœuTra  au  galop  et^  à  force  de  répétitions  et  de  soins,  une  ligne 
de  plu^jeur^  escadrons  put  parcourir  do  grands  espaces  en  pleine  car- 
rière saa^^  perdre  sa  forme  primitive»  (  Rocquancourt.]  Ce  ne  fut  qu'à 
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Les  glorieuses  Yic^oires  de  Strigau  \  de  Kesseldorf  de 
Leuthen^  de  Torgau*,  et  surtout  de  Zorndorff'^j  prouvèrent 
que  rien  ne  pouvait  résister  à  des  troupes  à  cheval  si  bien 
instruites  ^ 

Frédéric  fonda  un  cercle  militaire  \  où  les  officiers  de 
tous  les  grades  se  réunissaient  pour  discuter  des  questions  de 
théorie  et  de  tactique 

Constitution  et  formations  de  rarmée  prussienne- 
—  Le  roij  qui  le  plus  souvent  commandait  en  personne  j 

r issue  de  la  guen-e  de  Sept  nm^  et  après  avoir  mis  h  prûût  les  leçons 
de  k  pratique j  que  le  fameux  Seydliti;  mit  la  dernière  main  à  h  cava- 
lerie prussienne.,,  M  compléla  les  g^randes  Yues  de  Frédéric  sur  cette 
arme*  [Ibtd,] 

'  Eu  Siléiiie  ;  Frédéric  y  remporta  une  Tictoîre  complète  sur  les  Autri- 
chiens, le  4  juin  1745. 

*  En  Saxe  ;  les  Saïons  y  furent  taillés  en  pièces  par  les  Prussienf^^  en 
1745»  Il  ne  faut  pas  confondre  celte  bataille  avec  celle  de  Cunersdorfj 
en  Brandebourg,  où  Frédéric  fui  battu  en  i75!). 

^  En  Silésie;  la  ticloîre  que  Frédéric  y  remporta  âur  les  Autrichiens, 
en  i  757 ,  est  considérée  par  Napoîéoo  comme  le  chef-d'œuTrc  de  ce 
grand  roi,  (V.  Thiers,  t,  XX,  p.  751,) 

*  En  Saxe;  Ziethenj  tombant  sur  les  derrières  des  Autrichiens  dêa 
hauteurs  de  Siplitz,  décida  la  victoire  au  moment  où  Frédéric  croyiit 
tout  perdu  I 

*  Près  de  Custriu  ;  les  Russe:!  fure*nt  mis  en  <3éroute  par  les  hussards 
de  Zîethen  et  surtout  par  le^  cuirassiers  de  Se\dlitz^  qui  se  comprirent 
de  gloire  en  décidant  du  sort  de  la  journée,  1758. 

*  Alors  la  cavalerie  prussienne  était  arrivée  k  son  apogée-..  Sur  Tinept- 
deuît  grandes  batailles  livrées  pai'  le  roi  d«  Prusse  et  ^e^  lieutenantSj  quinze 
furent  gagnées  par  la  cavalerie .  (Nolan^  Wsimm  tt  tactique  de  la  catmeue^] 

^  Des  projets  plus  ou  moins  analogues  ont  été  mis  au  jour  depuis 
cette  époque..*  U  nous  reste  des  travaux  iittérairtîs  de  Tacadémie  mili- 
taire qui  ftsîstait  à  Milan^  en  1802  et  Î803.  Une  société  libre  fut  fondée 
à  Stockholm  j  en  1796  ^  et  cet  élaiiliâsement  prospérai  l  encore  en  1829, 
Une  association  libre  existait  aussi  dans  la  milice  suisse;  eufiDj  en  1826^ 
une  académie  militaire  était  instituée  dans  La  milice  brésilienne-  Ces 
questïODB  ont  été  étudiées  pnr  le  pi  iace  de  Tig:nej  en  1780^  par  le  gé- 
néral Vaudoucourtj  en  (823,  par  le  Journal  des  sciences  militaires ,  eu 
iBiîO  et  (833j  puis  par  la  Sentinelk  de  V armée,  en  !82S.  (V,  Bardin,) 

*  L'clablissement  d'un  cercle  militaire ,  partout  où  il  esiste  une  réu- 
nion d'olticiersj  serait  une  lubstitution  féconde  sous  bieu  des  rappinrts.t. 
Les  nouvelles  bibliothèques  militaires  procurent  déjik  le  moyeu  de  ré- 
créer Tespritj  de  développer  ses  conuaissances...  Le  goût  de  l'étudê 
repai^lt..i  L'exemple,  rémulalion^  la  discussion^  sont  autant  de  mobiles 
qui  excitent  au  travail  quand  les$  matériaux  viennent  à  leur  secours^ 
{ Spectate ur  m i litairej  1863^  p.  396.) 
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avait  sous  ses  ordres  des  feld-maréchaux',  des  lieutenants- 
généraux  et  des  généra ui-maj  ors 

Un  corps  d'officiers  d'état-major,  distingués  par  leur  sa- 
voir et  leur  mérite,  était  chargé  des  reconnaissances  et  des 
levés  topographiques  \ 

L'ordre  de  bataille  était  ordinairement  subordonné  au 
terrain  *. 

La  cavalerie  se  plaçait  habituellement  sur  deux  lignes  \ 
aux  ailes  et  derrière  le  centre  de  T infanterie  ^ 

Les  hussards  se  formaient  en  colonne  aux  extrémités  de 
ces  lignes  \ 

Quand  Tadversaire  était  supérieur  en  cavalerie,  on  mêlait 
des  bataillons  de  grenadiers  avec  les  escadrons  des  ailes  \ 

Sur  le  champ  de  bataille,  Varmée  prenait  d'abord  une 
position  parallèle  à  celle  de  Tennemi  ^;  mais  dès  que  le  rideau 
des  tirailleurs  de  Ta vant -garde  permettait  de  manœuvrer 

*  Le  nom  de  feld-maréchal  peut  se  traduire  par  raaréclial  de  cam- 
pagne ou  de  guerre  j  maréchnl  de  c^mp  primitif'j  général  d'armée.  Ce 
g^rade^  d* abord  inféneur  à  celui  de  gôneral ,  répondait  au  rîing  de 
major  général ,  chef  d'état-major;  il  devint  au  xvm*  siècle  le  premier 
jïrade  de  Tarmée,  (Rnrdin.J 

*  Leur  râQg  correspondait  à  celui  de  nos  maréfibaux  de  camp.  (Ibid.) 
*  *  De  Fon  s  colombe. 

*  Géîiéralemeut  les  troupes  ^tmenl  disposées  snr  deuï  lignes*  Tune 
déployée  j  l'autre  en  colomie ,  avec  une  réserve  doat  la  position  variait 
h  chaque  iu^^ta  il  t.  Frédéric  avait  changé  complètement  Tart  de  combattre, 
en  cmptoy:*nt  selon  le  terrain  les  HiTcrses  armes,  (Thiei^,  l.  XX,  p.  733.) 

*  L'uûe  do  cuirassier:*,  l'autre  de  dragons* 

*  La  position  invariable  de  Li  cavalerie  aux  ailes  et  derrière  le  centre 
de  la  ligne  de  bataille  fut  peu  h  peu  abandonnée  pîir  Frédéric;  mats 
quelle  que  fût  la  place  (|ui  lui  ^'tiiit  as^gnée^  In  cavalerie  se  déployait 
toujours  en  écliiq^uier  pour  atteadre  l'heure  de  rattaquej  la  retraite 
s'opérait  en  échelons, 

11»  se  formaient  en  colonne  avec  distance  pour  pouvoir  prendre 
l'ennemi  eu  flanc  par  une  simple  conversion  h  droite  ou  à  gauche, 

*  Frédéric  employa  cette  méthode  à  Molwit!!;  elle  lui  réussit,  parce 
qu*aprè^  avoir  fourni  leur  char^^e,  ses  cavaliers  venaient  aussitôt  se 
rallier  derrière  l'infanterie  qui  formait  iilors  une  lïarrif're  îufrauthis- 
sftble  à  la  nombreuse  ravalerie  autrichienne,  (Waruery.)  Gustave- 
AdotpEie  avait  pris  une  disposition  analogue  k  la  bataille  de  Lat^^en^ 

*  Ou  Toccupait  aussitôt  sur  son  front  par  des  corps  d'avant-garde  qui 
commen4;alent  l'attaque. 
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sans  être  vu  \  une  marche  de  flaoc  transportait  tout-à-coup 
une  partie  des  lignes  sur  un  front  perpendiculaire  à  Tancien 

Frédéric  utilisa  parfois  aussi  Tordre  oblique  en  échelons  \ 
qui  a  été  fréquemment  employé  depuis  avec  buccès  \ 

Les  marches  s'exécutaient  sur  trois  ou  quatre  colonnes 
(Planche  3,  %.  7)j  précédées  d'une  aTant-garde  *  et  couvertes 
par  de  nombreux  flanqueurs  ^ 

Ces  dispositions  permettaient  de  se  former  proraptement 
face  à  rennemi\  surtout  lorsqu'il  se  présentait  inopinément 
sur  l'un  des  flancs  ^ 

Grâce  à  l'habileté  de  ses  généraux  et  à  Tincontestable  va- 
leur de  ses  troupes,  le  roi  de  Prusse  accomplit  des  merveilles 

Tactique.  —  Les  escadrons,  d'abord  disposés  sur  trois 

*  Ou  lorsque  le  terrain  s'y  prêtait» 

*  U  fallait  des  Iroupea  aussi  solides  et  aussi  maDceuvrièrea  que  celles 
de  Frédéric  pour  exécuter  cette  mnrche  de  flanc  qui  est  habituellemeut 
fert  daugereusej  comme  le  prouve  l'échec  du  général  prussien  Schuleu- 
burg,  priâ  eu  Ûanc  par  le  gÉuéral  nutrictiien  Hœmer  à  la  bataille  de 
Mûlwit^t. 

^  Cette  disposition  permet  de  n'euf^ger  qu'une  partie  de  ses  forces  a 
la  fois  et  de  réitérer  le^^  atlaques^  elle  eât  partieulièrement  avantageuse 
à  la  oayalerie. 

*  Frédéric  iuaprima  aux  meui^ements  généraux  ime  lit<rdiesse  et  une 
étendue  toutes  nouvelle*..*  ni:iis  il  n'avait  pas  poussé  la  graude  guerre 
à  ses  derniers  développements  ;  il  laissait  ce  soin  à  la  natiou  française 
et  à  rhûnime  extraordinaire  qui  devait  porter  ses  drapeaux  aux  confins 
du  monde  civilisé.  (Thiers,  t*  XXf  p.  7otr.) 

°  Que  le  roi  dirigeait  ordinairemeni  lui-même^ 
"  Quand  il  y  avait  trois  colonnes,  la  première  élnit  formée  de  la  pre- 
mière ligne  dans  l'ûrdi  e  de  bataille  ;  la  seconde  de  k  deuxième  lif  ne^ 


En  effet,  cbaque  ligne  pou  va  il  se  for  mer  aussi  tôt  sur  le  terrain,  même 
qu'elle  devait  occuper  pendant  la  balai  lie;  on  observait  en  marchant 
l'intervalle  voulu  enlre  chaque  colonne^  et  la  distance  d'une  ligne  à 
l'autre  était  toujours  coeservée,  ainsi  que  Tindique  la  figure  7. 

*  t  Quand  on  est  obligé  de  faire  des  ni;ircbes  parallèles  à  celles  de 
«  l'ennemij  il  faut  aue  cela  se  fasse  ou  par  la  droite  ou  par  la  gauche, 
*t  en  deux  lignes,  dont  chacune  forme  lîno  colonne  ,  précédée  d'une 
tf  avant-garde.,.  Toutes  les  marches  que  nous  fîmes  de  PrankenbeFg  à 
H  Ho  he  n- F  ri  edb  erg  étaient  dirigées  comme  cela.  On  y  marcha  par  la 
ti  droite*..  Je  préfère  i^ette  disposition  à  toutes  les  autres,  car  l'armée 
«  est  formée  en  bataille  par  un  à  droite  ou  un  à  p^auchCj  qui  est  la 
t).  méthode  la  plus  prompte  pour  se  remettre.. ^  ï>  {instruction  mititaire 
du  roi  de  Prusse,  p-  68  et  60.) 

*  D'Âldéguier. 


et  la  troisième  de  k  réserve  et  des  é 
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rangs  *^  le  dernier  servant  de  réserve  %  n'eurent  plus  bientôt 
que  deuï  rangs  de  hauteur,  avec  un  pas  de  distance  ^ 

Les  intervalles  étaient  très-variables  \  et  dans  le»  plaines 
unies,  ils  disparaissaient  même  entièrement  ^ 

La  cavalerie  se  déployait  en  échiquier  avant  Tattaque*^; 
la  retraite  s'opérait  en  échelons  \  Le  ralliement  s*6xécutait 
quelquefois  en  avant,  pour  éviter  le  danger  d'une  poursuite 
ou  pour  reprendre  une  nouvelle  charge  ^ 

La  tactique  élémentaire  était  la  môme  pour  les  cavaliers 
de  toutes  les  armes 

Les  exercices  préparatoires  offraient  toujours  l'image  des 
diverses  opérations  du  service  de  guerre 

'  Frédéric  conserta  toujours  dans  son  armée  des  escadrons  mngés  sur 
trois  rangs  ;  pou r tan sur  l'avis  de  Seydlitz,  il  adopta,  pour  ta  plupart  de 
ses  régiments,  lu  formation  sur  deux  rangs.  (De  La  Barre  Ûuparc^  Art 
militaire f  p  :2{4.) 

*  A  rîmilation  de  Gustave-Adolphe,  (V-  la  S"  leçmA 

*  Le  ré&iiUat  des  esiaU  monli'a  que,  rangée  sur  deux  rangs  seul e- 
inénlj  la  cavalerie  avait  des  mouvements  pJus  rapides  et  plus  précis. 
(  De  la  BajTe»)  Ce  cbangenient^  qui  d'ailleurs  ne  portait  aucun  préju- 
dice réel  h.  riotensité  du  choc  ,  était  réclamé  ,  entre  autres ^  par  la  né- 
cesâité  de  pouvoir  opérer  la  conversion  par  pelotons  de  douze  files^ 
manœuvre  d  une  application  impossible  avec  une  profondeur  de  trois 
chevaux.  [Rocquancourt.) 

^  SevdliU  adoptait  le  principe  des  intervallei  limités  entre  les  esca- 
drons et  le  guide  aux  ailes  dans  In  marche  en  bataille,  quoique  le  grand 
Frédéric,  plus  occupé  des  résultats  géoéraujï  que  de  ces  délails^  eût 
conservé  Tordre  ea  muraille  par  cinq  escadrons/ et  qu'il  voulût  le  guide 
au  ceutre;  en  quoi  ses  généraux  lui  désobéissaient  sans  en  convenir. 
(Warnerv,  Remarques  sur  h  cavalerie.) 

'  Cest  alors  qu'avaient  lieu  les  célèbres  charges  en  muraille.  (V.  Bis- 
mark, Tactique  de  îa  cmaltrie^) 

*  Ou  ne  laissait  souvent  subsister  aucun  intervalie  entré  les  escadrons 
de  la  première  ligue^  mais  ceui  de  la  seconde  se  rangeaient  ordinaîre- 
loent  tant  plein  que  vide.  (Hocquancourt,) 

^  La  retraite  en  échiquier  avait  été  coQsei'vée  dans  notre  ordonnance 
de  l'an  XIII;  elle  a  été  supprimée  en  IR29  à  cause  de  ses  inconvénients. 
(V*  Rapport  de  la  commission,  titre  IV.} 

*  Après  une  chtirge  en  fourntgeursj  les  cavaliers  qui  étaient  en  tête  pre- 
Daient  le  trot  et  s'arrêtaient  i\  la  sonuerie  ;  slés  que  l'ordre  était  rétabli^  le 
chef  poussait  une  nouvelle  charge  ou  rétrogradait  avec  calme.  (Warnery.) 

*  L'inslructiciu  que  r^tcevait  le  cub^ssier  était  la  même  que  celle  du 
hussard  ;  légèreté,  ordre,  attaque ^  débandade ^  'ippslj  ralliement ^  tout 
était  égal  entre  eux.  {îhid,) 

Ces  exercices  coraprexuiient  :  le  saut  da  fossé  ^  des  haies  ^  cloisons 
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C'est  grâce  aux  soins  tout  particuliers  apportés  à  leur  ins- 
truction, que  les  troupes  à  eheval  de  Frédéric  remportèrent 
de  si  éclatants  succès  \ 

11  est  vrai  qu'il  était  possible  alors  de  parcourir  entière- 
ment les  champs  de  bataille  du  regard  et  d'employer  tou- 
jours ]a  cavalerie  à  propos 

Mais  on  doit  reconnaître  néanmoins  que  la  tactique  ac- 
tuelle de  cette  arme  fut  Toeuvre  des  Ziethen  et  desSeydlitz*. 

Artillerie  à  cheval  —  Pour  obvier  à  llnconvé  nient 
qui  pouvait  résulter  de  la  suppression  des  feux  dans  la  cava- 
lerie,  en  l'exposant  davantage  aux  effets  meurtriers  de  Tar- 
tillerieet  de  l'infanterie  ennemies  ^  Frédéric  créa  Tartillerie 
à  chevalj  en  17o9  \ 

et  barrières  j  le  simulacre  du  combat  individuel^  les  marcbes  t-apidas 
dans  des  terrains  coupés  ou  moulueuij  le  i'r  k  la  cible  et  la  course  des 
têtes.  On  eserçait  les  régiments  li  li^irerser  des  chemina  creux,  des 
villages,  des  délilés,  à  faire  des  reconnaissauceSj  à  fouiilcr  deâ  hohj 
etc.  Le  CÉitîiliËr  n'élsit  admis  aux  gramics  nianmuvres  que  lorsqu'il 
Était  indlviduellemeut  très-instruit^  solide  et  ferme  en  selle.  (îbid.) 

^  La  confianee  de  ce^  troupes  était  toute  dans  le  courage  et  l'hat>i]etÉ 
de  leurs  Réiiérani.  Tout  te  que  Inexpérience  de  la  guerre  a^ait  ajouté 
au  tact  particulier  et  à  rinttilligeuce  de  ces  chefs ^  avait  été  mis  en 
pratique  et  était  deveuu  la  règle  commune. 

*  On  pouvait  embrasser  d'un  coup  d*ceil  la  aituatioe  des  affaire!  pen- 
dant toute  la  durée  du  combat;  cela  n'est  plus  possible  aujourd'hui  à  censé 
du  perfectienuement  des  armes  à  feuj  de  l'exteusion  donnée  aux  ar* 
mées  et  de  Téteudue  prodigieuse  du  terrain  occupé.  [V,  d'Aldéguier  et 
Nolan») 

^  Seydtîlï  et  ZiethoQ  n'ent  pas  eu  h  taincre  la  moitié  des  obsta^ 
clés  que  les  généraux  de  cavalerie  rencontrent  aujourd'hui  sur  les 
champs  de  batailto,  U  faut  a  ceux-ci  plus  de  coup  d'œil,  plus  d'iulrépi- 
dité  et  de  décision  pour  accomplir  les  devoîrâ  qui  leur  incombeui.  (Gé- 
néral Beuardj  p.  9ct.}  Si  SeydUiz  et  Zielhen  s'étaient  trouvés  à  la  place 
de  Murât,  de  Blticher,..  auraient-ils  fait  mieux?  [Ibid,,  p. 

*  La  tactique  de  la  cavalerie  fut  TcEuvre  de  rrédénCj  comme,  un 
siècle  auparavant ,  les  procédé-;  d'attaque  el  de  défeuF^e  des  places 
avaient  été  Tou^ra^e  de  Vaubau;  chacun  de  ces  grands  bommeâ  paya^ 
par  des  traita  ux  diffère  a  ta,  un  large  tribut  à  Tari  militaire-  (Rocquan- 
ceurt,  IL) 

^  En  effet j  e^i  réunissant  la  cavalerie  en  plus  grandes  masses  pour  k 
faire  jouir  k  un  plua  haut  degré  des  propriétés  qu'elle  emprunte  au 
cheval  j  cette  arme  était  plus  que  jamais  exposée  à  la  fusillade  et  au 
canon.  Le  côté  faible  de  la  cavalerie  se  montrait  flinsi  à  découvert,  {ih* 

^  On  doit  aussi  à  Frédéric  II  l'usage  des  obuaiera  en  campagu" 
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Cette  première  artillerie  réellement  légère  fut  destinée  à 
tenir  les  batteries  opposées  à  distance^  a  préparer  et  à  assurer 
le  succès  des  charges  \ 

L'utilité  de  cette  importante  innovation  a  été  pleinement 
justifiée  par  les  services  qu'elle  a  rendus  depuis  dans  toutes 
les  armées  européennes 

Influence  de  la  France  sur  les  progrès  réalisés 
par  Frédéric.  —  Dès  Tannée  1749,  un  de  nos  meilleurs 
généraux  de  cavalerie,  M,  le  comte  de  Melfort  %  avait  visité 
les  camps  prussiens  ;  il  eut  de  fréquentes  conférences  a\ec 
Seydlitz  qui  profita  souvent  de  ses  idées  *. 

Les  principes  militaires  du  maréchal  de  Saxe  %  fort  goûtés 


monarque  perfection  uii  la  tactique  de  rartilleric^  et  au  lieu  de  l'épar- 
piller sur  tout  1b  frout  de  sa  ligue  de  bataille  ^  comme  ou  le  fmait 
précédemïiieiit,  il  la  réunit  en  gîtiodes  masses,  (De  la  Barre  Duparcj 
Art  mililam j  p.  ^37.)  Trois  ans  après  l'in^eotion  de  Fartillerie  à 
dievalj  on  en  ât  Tappli cation  h.  VaETairo  de  Heictienbach^  en  Silésie^  et 
riieureux  résulLai  que  produisit  cette  inQovation  en  prouva  tout  l'afan- 
tage.  Cependant  rarlillene  légère  ou  mlanU  ne  fut  adoptée  en  Fraiica 
qu'en        seulemeot.  (Mossot.) 

*  Cette  iostitutioUj  qui  est  devenue  pour  toutes  les  armées  un  nou- 
veau moyen  d*att;»que  et  de  résistauce,  attesterait  à  elle  seule  la  pro^ 
foudeur  du  génie  de  Frédéric.  (Rocquaocourt.) 

*  La  France  adopta,  en  1765  ,  le  système  du  général  d'artillerie  Gri- 
bftuvaij  qui  avait  élé  feld- maréchal  de  Mti rie-Thérèse,  et  qui  fut  depuis 
impecteur  général  de  notre  arLillerle.  Ce  ^ysténae  fut  suivi  par  toute 
l'Europe  presque  jusqu'à  oos  jours,  (V,  de  là  Barre ,  p,  237  et  238.) 
Frédéric  <îéveloppa  rarlillerie  qu'il  rendit  à  la  fois  plus  nombreuije  et 
pluB  mobile.  Mais  la  guerre  était  loin  encore  de  ce  que  nous  TaTons 
vue  dans  notre  siècle.  (Tbiers^  t.  XX^  p,  7a3*) 

^  Alarécbal  de  camp  et  inspecteur  des  troupes  légères ,  il  devint  plus 
tard  lieutenant  général,  It  publia  un  ouvrage  aussi  remarquable  parles 
(a^es  préceptes  qu'il  renferme  que  par  ses  belles  gravures  eiplica^ 
lîTee, 

^  M.  de  Meîfort  préconisait  déjil  j  longtemps  avant  son  adoption  par 
Frédéric j  remploi  de  l'artillerie  légère.  11  imllquait  aussi  une  Ihéorie 
très^împle  des  signaux  :  des  fusées  volantes  poui  la  nuit,  de$  flammes 
hissées  sur  des  mâtures  pendant  le  jour.  (De  Lacombe^  Specîaieur  mi^ 
iitoire,  t,  XLll,  259.) 

*  Fila  naturel  du  roi  de  Pologne,  maréchal  de  France j  puis  maréchal 

SénéraL  Eu  1722  il  acheta  le  régiment  allemand  do  Spaaf  et  y  intro-- 
uisit  une  méthode  particulière  d'exercipe.  Ce  fut  versi  cette  époque  qu'il 
fûts  Touf rage  connu  sous  le  nom  de  Mei  féierieM*  (  AH  mtliittire 
^«f,  184».) 


1(2 


par  Frédéric,  influèrent  au^i  beaucoup  sur  Tesprit  réforma- 
teur de  €€  monarque  \ 

Il  en  résulta  quelques  progrès,  auiquels  par  conséquent  la 
France  ne  fut  pas  étrangère  *, 

IL 

Améliorations  dans  Tordonnance  de  la  cavalerie 
française  sous  Louis  XV,  —  Les  avantages  sérieux  que 
retirait  la  Prusse  de  sa  nouvelle  organisation  militaire,  firent 
promptement  imiter  celle-ci  par  plusieurs  puissances  limi- 
tropbeg  \ 

En  France,  diverses  ordonnances  royales  modifièrent  les 
méthodes  et  les  abus  qui  retardaient  nos  progrès  *, 
La  plus  importante  fut  celle  du  1"'  janvier  1766 ,  qui 

*  Le  roi  Fr4*iéric  reçut  en  174-9,  à  BerJia,  le  mflréchal  de  Sflxe  avec 
les  plut  grands  bonne ur»^  il  écrivit  h  ce  sujet  :  ((  J'ai  tu  le  héroa  de  la 
FrsDce^  ce  Saioo^  ce  Tu  renne  du  siècle  de  Louis  XV;  je  me  suis  ins- 
truit par  SCS  discours  dans  l'ait  de  la  guérie;  ce  général  paratt  être  le 
professeur  de  tous  les  généraux  de  TËuriïpe.  » 

'  La  connaigsunee  approfondie  des  détails  que  possédait  M>  de  Mel- 
fortj  jointe  aui  idées  générales  du  maréchal  de  Sase,  prouvent  que  la 
puisjiaDce  manqua  seule  à  ces  deux  hommes  pour  être  les  restaurateurs 
de  lu  caToîene-  Frédéric,  plus  hcoreus:  et  secondé  par  Se^'dlilKj  réalisa 
ces  progrès.  (  D'Aldéguier»  Rfvue  historique  j  p.  71.)  On  doit  cet  le  jus- 
tice à  la  mémoire  de  Louis  XEV^  d'avoir  été  le  premier  qui,  en  tempâ 
de  paij( ,  donna  une  image  et  une  leçon  complète  de  la  guerre  :  70,00D 
hommes  furent  réunis  à  Compiègne^  en  169^1,  et  là  s'exécutèrent  toutes 
les  opi^ratiens  d'une  campagne.  Ce  ne  fut  qu'en  imitant  cet  exemple 
que  hs  Prussiens  arrivèrent  bientôt  aprë^  à  de  grands  résultats,  [Boc- 
quaucourtj  t.  IL) 

^  L'adopiion  de  la  tactique  nouvelle  pour  la  cavalerie  eut  lieu  près- 
qa'î\  la  fois*  en  France,  en  Hanovre  et  en  Prusse.  (V.  de  la  Barre ^  Art 
militaire^  p*  214.) 

^  Les  bases  de  la  tactique  de  la  cavalerie  ne  se  trouvaient  établies 
alors  par  aucun  règlement,  (Puységur,  AH  de  la  guerre,  p*  51)*)  Les 
colonels  agl^saieol  à  leur  guiâe  at^  par  un  esprit  de  corps  mal  entendu, 
toléraient  et  laissaient  germer  dans  leurs  régiments  une  foule  d'abus, 
Bur  lesquels j  à  son  tour,  le  ministère  ferraaîl  les  yeux.  [Bocquaocourij 
t*  11.)  En  fait  d'ordonnances  j  oa  ne  Uouve  rien  d*antérieur  aux  deux 
projets  sur  le  service  et  les  évolutions  de  la  cavalerie^  qui  devaient  être 
miii  en  pratique  ati  camp  de  la  Meuse  en  1733.  (V.  Briquet^  Code  miH- 
taire.) 
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adoptait  pour  la  cavalerie  la  formation  sur  deux  rangs 

Nos  cavaliers >  mieux  instruits^  rivalisèrent  bientôt  avec 
les  Prussiens  el  nos  manœuvres  l'emportèrent  raômc  quel- 
quefois par  leur  exécution  sur  celles  de  nos  habiles  voisins  \ 
C'est  au  règne  de  Louis  XV  qu'on  doit  l'introduction  dans 
notre  armée  d'une  bonne  cavalerie  légère  %  dont  Timpor- 
tance  s'accrut  en  raison  de  l'augmentation  notable  du 
nombre  des  combattants  et  de  la  nécessité  d'une  surveillance 
plus  active  et  plus  étendue  \ 

Ces  cavaliers  légers  furent  armés  d'un  mousqueton  et  d*un 
pistolet  mais  ils  durent  faire  principalement  usage  du 
sabre  droit  % 

Malgré  les  justes  réclamations  de  plusieurs  officiers  distin- 
gués\  la  lance,  abandonnée  depuis  deux  siècles^  n'avait  pas 
encore  été  rendue  à  notre  cavalerie 

^  Les  escadrans  bataille  eui^iit  ^nlre  eui  des  inlBrvnnes  égm%  au 
mri  du  front;  les  mugs  coaâervcreDt  encorâ  longteiiÉp^  douze  pas  de 
lilftncc;  la  cavnlfne  exécutait  toujours  des  fctiï  d'cnseutlilf,  miiis  elle 
cbargeiiit  m^^\  Vtpée  k  ta  mam,  ^oit  au  trot,  soit  au  galop;  cm  der- 
uièreg  (^bar^es  ^Lucnt  souvent  îrKguUt-re^,  eu  ration  du  pou  cie  précl- 
tioa  des  exercices  préparntoires.  (Bismark,)  Ce  fut  un  pas  iujiiiease ,  et 
ï'qû  peut  ttrfiroier  que  c'est  à  cette  époque  que  la  catolerie  moderne 
brise  pour  ainsi  d^re  se!^  entraves  et  prend  enfm  son  eââor.  (D'Aidéguier,) 

*  L'œuvre  des  Choiseul  et  des  Meltort  eut  des  réâuUntâ  ssatlsfai- 
U  que  les  offieiers  fran^^ai^ ,  qui  n'avaient  que  leur  zèle  j  leur  bonue 
ûuté  el  leur  amour-propre  auprès  de  la  constituliou  militaire  de  la 

Pru<i!ie,  de  Ëett  camps  d  instruction  et  des  revues  de  Frédéric j  se  mon- 
trèrent k  la  hauteur  de  leurs  voisins.  {Idem^  p*  L'armée  française 
entrait  alori  oa  campagne  pluâ  <[ue  médiocre)  mais  elle  s'y  formait^  et^ 
à  k  ân  de  la  guerre  de  Sept  ans,  il  ne  lui  manquait  plus  peut-âtre 
que  de  bons  génémux  pour  valoir  l'armée  prusiieunep  (V,  Hoc(]uati-' 
court,  t.  tl.) 

'  Elh  se  multiplia  ensuite  sous  diverti  m\m.  (Ibid.) 

^  Les  armées  devi  nnnl  plus  Qoml>reuses  el  plus  manœuvrières^  rim- 
porbnee  de  la  cavalerie  légère  augmenta  néccflsairemmL  [Ibid.) 

'  Ou  persiflait  à  faire  exuculer  des  l'eui  h  h  cavalerie.  La  guerre  de 
Siésite  ayatil  monlré  combien  ils  ùtaieut  de  peu  d'effet  comparati^e- 
mtut  à  ceui  d'une  infanterie  bien  dressée^  on  linit  par  renoncer  à  ce 
|«ore  de  combat*  (Hoequancourt^  t.  IL) 

•  Bismark* 

^  On  a  vu  rinsistance  qu'y  avaient  mine  La  Noue  et  Montgomcry* 
^  On  s'accordait  bien  h  dii'o  que  la  lance  était  La  reine  des  armes; 
OQ  uti  faisait  rien  pour  lui  rendre  sa  royauti^.  (J[ti>queniip.) 
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La  cuirasse  reparut  dans  la  plupart  de  nos  régiments  à 
cheval  ^ 

Les  mouvements  par  groupes  de  trois  chevaux  furent  con- 
servés \  et  la  compagnie  de  cavalerie^  qui  se  formait  aupa- 
ravant sur  trois  rangs  (Planche  3,  fig.  8),  garda  de  celte 
manière  la  possibilité  de  reprendre  parfois  l'ancien  ordre  de 
bataille  ^ 

Idées  du  maréchal  de  Saxe  sur  notre  organisa- 
tion militaire.  —  Maurice  de  Saxe,  qui  fut  un  des  génies 
les  plus  observateurs  et  les  plus  progressifs  ^,  proposa  de 
nombreux  perfectionnements  dans  les  exercices  ^  la  tenue  * 
et  les  habitudes  militaires  ^ 

*  Le  plastron  ou  demi-cuirasse  était  h  seule  arme  défeDsiye  ;  les 
dragons  et  les  husisards  u'ea  faisaient  point  usage  ^  (Elocquancourt>) 
Louis  XIV  avait  créé^  en  166^^  un  premier  régimBnt  cuira^sé^  Boyal^mi' 
rassiers;  il  prît  le  nom  de  cuirassîerià  du  Roi  en  1740,  et  devint  ^  en 
1791  j  le  8*  régira  eut  de  caTalerie  qui  fut  alora  le  seul  cuirafisé,  bien 
qu'une  ordonnance  de  1733  eût  prescrit  que  toute  la  cavalerie  fût 
plnslronnée,  sauf  les  hussards.  (Ambert,  Esquisse» ^  p.  5,  6  et  7*) 

^  Les  mou^enienls  par  troi§  ont  été  mis  en  pratique  dans  la  guerre 
de  t733  ;  c'est  alors  que  nous  empruntâmes  aux  Allemands  le  i^ifr- 
derzuruvk  pour  faire  fnce  en  arrière*  L'usage  de  diviser  Tescadrou  en 
sections^  peloloDs  e1  divisions  n^éiait  pas  encore  pratiqué;  l'emploi  du 
pivot  mouvant  n'était  pas  connu;  on  faisait  passer  des  filesi  en  arrière 
quand  le  peu  de  largeur  de  la  route  Ve^igeait;  enfin,  on  marchait  ordi^ 
nairenieni  à  distaoce  entière  et  à  fdes ouvertes.  (V,  Roiîquancourt,  t.  IL} 

^  L'orgîinisation  administrative  de  la  cavalejie  ne  différait  en  rien  de 
ce  qu*e!lo  avait  été  vers  la  fin  du  rê^e  de  Louis  XiV.  (Ibid*)  L'ordon- 
nance de  17150,  qui  consacrait  la  formation  sur  deux  raugs,  laissait  en- 
core h  faculté  de  se  former  aussi  sur  trois;  c'était  une  concession  aui 
anciennes  habitudes.  (V,  d'Aldêguier.) 

^  Cest  sur  robserTation  philosophique  du  coeur  humain  qu'il  devait 
fonder  une  partie  de§  prmcipes  dont  il  a  fait  dos  maximes  militnireSi 
Telle  a  été  la  peusée  régulatrice  de  ses  Dpiuions^  de  ses  actioQS  et  de 
ses  écrits*  {Art  militai fe  de  Siiini-Cijr^  1846,} 

*  Ce  fui  lui  qui  pressentit  l'avantage  du  pas  cadencé  pour  assurer  la  régu- 
larité de  la  morche  de  l'infanterie;  ce  pas  uniforme  était  oublié  depuis 
les  anciens^  (V,  Thucyfiide,  Récit  d&  la  première  bniaiHe  dé  Mantince.) 

'  Il  conseillait  Tubage  sarUi  propre  et  commode  de  couper  les  cne- 
veux  ras;  il  ^oubit  que  les  homuies^  de  guerre  et  les  médocins  fussent 
seuls  compétents  pour  régler  l'habillement  des  troupes  ;  il  s'élevait  avei; 
force  contre  le?»  vétemenlâ  serré  s  j  contre  langues  guêtres  ;  il  daman- 
dait  déjà  le  pantalon» 

Ce  fut  lui  qui  blâma  le  premier  Fusage  irréfléchi^  mais  Immétoo- 
rial,  d'entrer  méthodiquement  en  campagne  au  printemps. 
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Ces  améliorations  ne  furent  cepeûdaat  adoptées  que  long- 
temps après  lui 

Le  maréchal  de  Saxe,  qui  prisait  beaucoup  Tarme  des 
lancîerSj  forma,  pendant  son  séjour  à  Chambord  un  corps 
de  hulam  dont  il  dirigea  lui-même  les  exercices 

Il  n'était  aucune  question  de  Tart  de  la  guerre  que  ce 
général  illustre  ne  traitât  souvent  avec  une  grande  profon- 
deur 

Ses  excellents  principes  sur  Femploî  de  la  cavalerie  et 
particulièrement  sur  l'usage  du  cheval  de  guerre,  ne  doivent 
être  ignorés  d'aucun  officier  \ 

Emploi  du  tir  à  chevâl  par  les  Turcs  et  les  Hano*' 
vriens.  —  Tandis  que  les  grandes  puissances  européennes 
renonçaient  presqu*entièrement  au  tir  à  cheval,  la  Turquie 
au  contraire  eu  adoptait  T usage  exclusif  \ 

Ses  tirailleurs j  montés  sur  d'excellents  chevaux  et  armés 


^  n  est  curieux  d^e:xâniîn&r  l' équipement  du  cavaïier  d'alors  (Plauche  3^ 
fig.  9);^  au  tricorne  jncomniode  et  spongieux ^  aux  basques  énûrEiieâj 
tiMX  botter  à  chaudron^  et  sans  aucune  râarçe  de  devant  ^  pendant  que 
rarrïère'-mâin  du  cSieiral  était  surchargée  d'une  niontague  d'efleti» 
manteau  j  parte*manteau ,  tente  et  piquets,  pain^  fourrage^  avoine  et 
marmiie.  { D'Aldéguierj  p.  (i7.) 

*  Après  la  guerre  de  la  succession  d'Autriche,  où  Maurice  fîe  couvrit 
dê  gloire I  Louli  XV  lui  donna  le  domaine  de  Chombord  et  le  litre  de 
maréchal -général . 

^  Ceâ  lanciers  seririrent  de  modèle  à  Frédéric  pour  la  créai  ion  de  ses 
bosaiaqueiij  en  174». 

*  Et  toujours  avec  une  certaine  orig^inalité.  Ses  écrits  portent  Tem- 
preîote  du  sîècte  ot)  il  a  vécu  ,  ainsi  que  de  la  société  de  savants,  d'ar- 
tistes et  d'homoies  <îe  kures  qu'il  a  toujours  recherchée, 

'V*  ké  Hévtriu  ou  Mémoires  sur  Cart  de  In  guerre ^  La  Haye,  1756,  et 
notamment  p.  18. 

*  lèid.j  p.  54-  —  Voici  un  extrait  de  ce  roroarquable  chapitre  :  «  It 
0  faut  que  la  cavalerie  soit  le-^te ,  qu'elle  soit  montée  sur  des  ohevai:x 
«  propres  à  la  fatigue  ^  qu'elle  ail  peu  d'équipages  et  surtout  qu'elle  ne 
If  &jse  pas  fon  point  capital  d'avoir  des  chevaux  gras.  Il  faut  le« 
Il  faire  peu  à  peu  au  mal  et  même  les  endurcir  par  de^  courses  et  des 

eiercLCC^  violents^  ce  qui  les  conserve  plus  sains  et  les  fait  durer  da- 
a  Tsintage*  On  les  fera  donc  galoper  et  courir  à  toutes  jambes  en  esc4- 
tt  drons,  maïs  on  les  mettra  peu  à  peu  en  haleine...  ï} 

^  Hem&rquons  en  même  temps  que  sous  les  successeurs  de  Frédéric^ 
la  cavalerie  prussienne  baissa  de  réputation. 
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de  carabines  rayées  \  acquirent  bientôt  une  grande  réputa- 
tion 

A  Texemple  des  Turcs,  les  Hanovriens  levèrent  des  chas- 
seurs à  cheval j  armés  de  même  et  qui  se  distinguèrent 
particulièrement  sous  les  ordres  du  duc  de  Brunswick 

m. 

Cavalerie  sous  Louis  XVL  —  Sous  Louis  XVI,  Tar- 
mée  française  fut  complètement  organisée  sur  le  modèle  de 
ceJle  de  Frédéric  ^ 

Un  nouveau  mode  d*avan  cernent  fut  établi  pour  les  offi- 
cier s  ^ 

La  discipline  fut  soumise  à  un  code  pénal  exagéré  comme 
en  Prusse  ^ 

Les  deux  rangs  de  la  cavalerie  n'eurent  plus  que  deux 
pas  de  distance  eotre  eux     et  les  mouvements  par  quatre 

*  Ces  cavaliers  légers,  coinbattaut  à  la  débandade j  remportèrent  sou- 
vent la  victoire,  frrâce  à  Thabileté  de:i  tireurs  et  à  l'incrojable  célérité 
des  coursiers,  (Me m.) 

*  L/un  des  gécièraui  le!>  plun  célèbres  de  la  guerre  de  Sept  nos. 

"  Plejne  d'admîralion  pour  Frédéric^  la  France  voulut  une  armée  or- 
gaQisée  à  la  prussienne.  Il  surgit  alors  une  grande  polémique  iur  Tu^ 
nilé  de  force  et  les  formations*  Les  uns,  et  à  leur  tète  Guibert,  l'auteur 
de  VEuai  générât  de  iatii^ut^  voulaient  une  fommlion  mince  et  déve- 
loppée ;  les  ai:treSj  avant  h  leur  lête  Ménil-Durand,  élève  de  Folard, 
voulaient  Tordie  profond  comme  seul  propre  à  donner  un  grand  choc 
et  ik  1b  recevoir  ;  la  |iremiére  opinion  prévalut  et  l'on  s'en  trouva  bien. 

°  Les  olficiers  furent  séparés  €n  trois  catéf^ories  :  ceux  de  la  pre- 
mière étaient  nommés  pnr  le  roi,  sans  avoir  besoin  de  pasfser  parles 
gn^des  inléneurs;  ceux  dû  k  deuxième,  sortant  de  Técole  militaire  ou 
di!s  cndetiA,  avançaient  suivant  le  mode  de  Tancienneté;  enfin,  les  offi- 
ciers de  furtunt-  passaient  par  les  emplois  d'euîieigrjej  d'adjudant-miipr 
ou  de  comptable  et  an^^ulte  de  lieutenant;  ils  rentraient  ;ilors  dan»  les 
condi Liens  d'avancement  de  la  deuxième  catégorie.  (V.  de  Fouscolombe^l 

^  I.es  peines  corporeUes  étaient  employées^  fréquemment;  les  coups 
de  plat  de  sabre  furent queïque  temps  à  la  mode. 

*  A  partir  de  ce  momeut^  les  groupe:^  de  trois  files  furent  supprimés 
et  rempbcés  par  les  sections  de  quatre^  qui  se  prêtent  mieux  aux  mon* 
vements  de  flanc. 
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furent  définitivement  introduits  dans  ses  manœuvres 

Toutes  nos  troupes  à  cheval  furent  réparties  en  54  régi- 
menls,  dont  trente  de  grosse  cavalerie  %  vingt  de  dragaaset 
quatre  de  hussards  \ 

Un  corps  de  cavalerie  légionnaire  fut  aussi  créé*;  il  se 
transforma  plus  tard  en  régiments  de  chasseurs  *j  formant 
dans  IWigine  24  escadrons 

maison  du  roi  comprenait  en  outre  :  des  gardes  du 
corps  5  gendarmes ,  chevau-Iégers  ,  mousquetaires  ,  grena- 
diers à  cheval  et  une  petite  gendarmerie  ^  ;  ces  corps  privilé- 
giés disparurent,  en  grande  partie,  sous  le  ministère  de 
M.  de  Saint-Germain  ^. 

*  C'est  m  marquis  de  Compiègne  que  l'on  doit  ce  perfectionnement. 

*  La  grosse  caTalerîOi  ou  catalerîe  propremeàt  dite^  comprenait  90 
escadroDS^  à  qufttre  compa^inies  de  36  hommes  cbaeune;  il  j  avait  en 
outre  un  corps  de  carabiûierâ  formant  cinq  brigades  à  deux  escndronS' 
(V,  RocquaDcourt.) 

'  Chaque  régiment  de  hussirds  avait  quatre  escadroos.  En  1743  il  y 
avait  dîina  les  rao^s  de  ootre  cavalerie  trois  régiments  de  hussards  bon- 
groîSî  Btrchmiy  Turpin  et  Polkreliki,  plus  quatre  rép^iments  allemands 
ou  liégeois  :  Lintkn,  B^susobre,  Ferrari  et  Hou^rave.  En  t7fi2  il  n'y  avait 
plus  que  B^rchenij  Chamborgn  et  Hoyal-Na^sau.  Ils  prenaient  alors  rang 
pai^mi  la  grosse  cavalerie.  {Sîcardj  11.)  I£n  1779,  bs  hus&ards  furent 
elassf'S  avant  tes  dragons.  (Ambert^  Esifuiises.) 

^  Sous  le  ministère  du  marécbal  de  Muy^  ou  forma  sept  légiouf  cotu- 
prfnanÊ  chacune  buit  compagnies  k  cheval j  ou  232  cavaliers,  ce  qui 
portait  ia  força  de  ces  légions  à  1^SÏ24  chevaui^  tous  les  ordres  d*tin 
colonel  pour  ta  cavaterie  et  d'un  second  colonel  pour  l'infanterie.  C'é- 
tait donc  un  corps  mixte,  (V,  Rocquancourt.) 

*  Le  nom  de  chasseurs  ne  fut  généralement  employé  qu'en  1760. 
C'étaient  primitivemcut  des  faolassins  combattant  dan 3  les  raogs  des 
hussards,  Seiie  ans  après.  M,  de  Saint-Germain  créa  les  chasseurs  à 
cheval.  Chaque  régiment  de  dragoni>  eut  alors  un  escadron  de  chas- 
seurs, (Ambert,  BsquisM€Sf  p.  5.) 

*  Ces  Tingt-quatre  esîcadronsj  réuuii  en  {719 ^  formèrent  les  sîi  pre- 
miers régiments  de  chasseurs  qui  parurent  dans  les  rangs  de  l'arméo 
française.  En  i  784^  on  leur  adjoignit  un  bataillon  de  chasseurs  à  pied  ; 
en  1788,  siî  régiments  de  dragons  passèrent  i^hasseurs^  ce  qui  fit  dou^e 
régiments^  et  Tinfanleiie  leur  fat  retirée,  [(bid,) 

Ces  corps  privilégiés  îi^eurent  pas  une  longue  eïislencej  on  les 
réduisit  bientôt  aus  gardes  du  corps  et  à  la  petite  gendarmerie  {jh 

*  Ce  fut  l'homme  des  réformes  et  rennemi  déclar*'  il  ifii^^a 
U  càf^lerie  constituée  ainsi  :  i3  régi  moûts 

féierve)j  4  de  liussards^  24  de  dragons^  ? 
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On  doit  encore  à  ce  Ministre  la  division  uniforme  des  ré- 
giments de  cavalerie  en  cinq  escadrons  ^  Tabolition  des  sur- 
vivances des  grades  sans  emploi  et  de  la  vénalité  des 
charges  ^ 

Les  provinces  de  la  France  furent  classées  en  divisions 
militaires  *j  commandées  par  des  lieutenants-généraux,  et 
les  régiments  de  garnison  furent  soumis  à  des  inspections 
annuelles  \ 

On  réorganisa  les  brigades  et  les  divisions,  auxquelles  on 
donna  des  chefs  permanents  ^  ;  enfin  on  s'efforça  de  rappeler 
Tordre,  la  confiance  et  la  discipline  dans  Tarmée  ^. 

Écoles  d'équitation.  —  Ordonnances,  —  Vers  la  fin 


corps  de  carabiniers  à  huit  escadrons,  (¥.  Mémoires  de  M.  le  comte  de 
Saint-Germain,  i779^)  M.  de  Ërienae  supprima  la  gendarmene  de  Lu- 
neville  et  il  donna  plus  de  coo^istance  aux  e&cadronsj  en  décidant  quih 
seraient  toujours!  au  complet  de  gueno,  (  Roequnncotirtj  t,  IL)  Ce  mi- 
nistre institua  ïe  tonsedde  h  gu&rre.  {Speçtaftnr  miîituire.^  février  ifi33.) 

*  IL  est  remarquable  de  voir  au'ausâitÔt  la  itpbèro  de  b  cavalerie 
aj^randie,  ou  diminua  le  ciombre  des  escadrons  pour  augmenlcr  celui 
des  officiers.  Ou  eut  dans  chaque  eicndrou  un  chef  d'escadron  ^  deux 
capiLaiues  commaudnnts  el  un  cripitaiiie  de  remplacement,  [D'Aldé- 
guier^  p,  9a.)  Le  grade  de  chef  d'escadron  l'ut  institué  eu  i7b7  sous  le 
ministère  de  M.  de  Brierme.  JAmbert.)  Le  conseil  de  la  guerre  mit  tou9 
les  régiraenU  sur  un  même  pied.  (Rocquaoeourt*) 

^  Droit  accordé  à  quelques  favorijî  de  sutxèder  à  un  officier  ûiins  sa 
charge,  après  sa  mort. 

*  Jusqu'alors  les  emplois  militaires  étaient  à  priit  d'urj^ent.  Une  Of- 
donnance  de  1719  Êiait  à  cent  miUe  li\res  oertaines  sous-Ueutenauees; 
c'était  le  prix  de  quelques  régiments  de  cavalerie*  Cela  nuisait  énormé- 
ment à  la  discipline  et  à  l'esprit  d'émulation^  tout  en  éloignant  les  ofli- 
ciers  (lauvres  de^  hauts  grades.  (V.  Bardin  et  les  Heverks  du  maréchal 
de  Saxe,  p*  ^o4.)  A  partir  de  cette  époque,  il  u'j  eut  plus  que  les  corn- 
maodements  supérieurs  qui  fussent  réservés  k  la  noblesse*  Les  réformes 
de  M.  de  Satnt-Germain  luî  suscîttreut  des  ennemis  puissants  contre 
lesquels  sou  crédit  ne  résista  pas  lougtemps.  (Rocquancouri*) 

^  La  division  créée  par  M.  de  Saint-Germain  ue  l'ut  adoptée  qu'en 
1176.  (Spectateur  milUaire,  t833.) 

^  Un  inspecteur  (fénérat  visitait  chaque  année  les  régiments  d'une 
dif  isjon  ;  ces  inspecteurs  furent  réunis  eu  comité  coï^uhuiif  par  M.  du 
Mnj,  {Ibid,} 

^  (V.  Bardin  ,  Dictionnaire,)  L'ordonnance  du  2ïi  mars  1776  institua 
le  système  divisionnaire  dans  l'iuténeur  de  k  France. 

^  Ces  efforts  furent  vains.  Des  iusurrections  éclatèrent  de  toutes  parts^ 
en  1790^  et  notamment  à  Nancy  et  à  Besdtn.  (Rocquancnurt,  t.  II.) 
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du  règne  précédent,  le  duc  de  Chaiseul  \  comprenant  la  né- 
cessité de  rextension  des  écoles  d^équitation  %  institua  cinq 
de  ces  établissements  :  à  Douai,  Metz,  Besançon,  la  Flèche 
et  Cambrai  ^ 

Une  école  centralejà  Paris ,  fut  destinée  à  recevoir  les  meil- 
leurs élèves  des  écoles  secondaires 

En  1771,  on  créa  les  manèges  de  Saint-Germainj  de  Ver- 
sailles et  de  Sâumur  pour  former  les  instructeurs  d'équi- 
talion  de  nos  régiments  de  cavalerie 

L'école  de  Saumur,  œnsidérée  longtemps  comme  une 
annexe  du  corps  des  carabiniers  %  acquit  surtout  de  la  re- 
nommée à  partir  de  1783 

Quant  aux  règlements j  traitant  spécialement  de  la  cava- 
lerie k  cette  époque^,  on  doit  citer  celui  de  i777,  qui  intro- 

*  Ce  miûiitre  ramarquable  sentit  qu'il  faUatt  améliorer  k  conâtitution 
de  la  cavalerie j  €t  conjoie  Téquitation  fut  reconnue  la  basse  de  tonte 
ÎDiitruction  de  cette  arme ,  on  éleva  ties  maDéges  dan;^  les  principales 
garnisons,  (D^Aldéguier,  p.  81,) 

'  Nos  reters  de  La  gueri'e  de  Sept  ans  eurent  au  moins  Ta  van  ta  ge  de 
tourner  les  méditalioDs  des  miUtaires  iDâtruils  vers  les  réformes  et  de 
fuîre  ]^eûtirla  nécessité  de  l'eiteDsion  des  écoles. 

^  Pur  ordonnance  du  ^1  août  1764,  uu  au  a;rë5  la  conclusion  de  la 
paix. 

^  V,  Jacquemin^  Hecherchts  historiques  sur  le^  écoUi  dû  mvâUne  m 
France,  1830. 

^  C'est  de  ces  écoles  que  sortirent  les  Dnpaty  de  CEam,  les  Lubersac, 
les  d  Àuvergiiej  puî^  les  MontfaueoUj  Mottin  de  k  Batme,  BobAtij  Cha- 
bannes^  etc.,  dont  les  principes  forment  encore  la  base  de  riastroclion 
élémentaire  enseignée  de  nos  jour»* 

*  Déjà  à  cette  époque  on  réctamaiï  la  création  d'une  école  d'équitîK 
tîOD  ynique.  (Û'AÎdéguier*)  Les  manégeâ  régimentaires  furent  créés  en 

Les  détailshistonquesde  M.  deCessac,  sur  les  carabiniers^  coûlirinent 
que  telle  était  leur  supériorité  en  équitation  que^  depuis  17Û3  jusqu'en 
(77 1 ,  chaque  régiment  de  cavalerie  leur  envoya  des  élèves  pour  y  pui- 
ser ïes  principes  de  l'art  de  mouler  à  cbcvaL  (Ibid*) 

'  La  renommée  de  Técole  de  Saumur  ^'accrut  par  la  orcatton  d'une 
chaire  d'hippiatrique,  en  1733  ;  les  cours  étaient  publies* 

'  II 00  ordonnaue^  du  roi  sur  les  exercices  de  la  cavalerie  avait  paru 
en  175o;  elle  reufermait  le^  principes  ép:iTi  ûmi  les  instructions  de 
1752,  1753,  17545  toutes  posiéiïeures  au  travail  de  M.  de  Melfort.  Ce 
fut  le  premier  pas  fait  hors  des  manuels  particuliers,  des  méthodes  di- 
fertes  des  régimeuts  et  des  colonels.  Ce  premier  essai  fut  très-impar- 
fait  ;  on  y  remarquait  surtout  une  fâcheuse  lacune,  c'était  un  silence 
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duisit  en  France  Y  escadron-compagnie  * ,  et  rinstruction 
provisoire  du  20  mai  1788,  qu  on  peut  considérer  comme  le 
résumé  des  méthodes  des  meilleurs  officiers  de  cavalerie 
d'alors  \ 

Écrivains  militaires  depuis  Louis  XIV,  —  Une 

liste  complète  des  écrivains  militaires  depuis  le  règne  de 
Louis  XIV  jusqu'à  la  Révolution,  serait  longue  à  établir  et 
d'un  intérêt  relatif  ;  on  s*est  donc  borné  à  signaler  parmi  leurs 
ouvrages  j  tous  utiles  à  consulter,  ceux  dont  la  lecture  a 
semblé  devoir  être  plus  profitable  ^ 

Voici  cette  liste,  d'après  Tordre  chronologique  : 
Saxe  (Le  maréchal  Maurice  ^  comte  de).  Mes  rêveries.  — 

Le  maréchal  a  énoncé  aussi,  dans  ses  lettres  au  roi  de 

Pologne,  d'excellentes  idées  sur  la  cavalerie  légère. 
Frédéric  IL  Histoire  de  mon  temps.  — Ins / rtictions  àounê%s 

aux  troupes  légères ,  aux  officiers  qui  servent  dans  les 

avant-postes,  à  ses  généraux,  etc. 
WaRiNERV,  Remarques  sur  la  cavalerie.  —  Cet  ouvrage  peut 

être  considéré  comme  TexpresBion  des  opinions  de  Seyd- 

litz.  Au  dire  du  général  Marbot,  c'est  le  meilleur  livre 

qu'on  ait  publié  sur  la  cavalerie  et  il  serait  à  désirer 

qu1l  fût  connu  de  tous  les  officiers. 
Lloyu*  Mémoires  et  guerre  de  Sept  ans.  —  Il  don  ne  j  avec  une 

grande  profondeur  de  vue  et  une  rare  sagacité,  des  idéeé 

ab^ola  sur  Ttnstructioii  de  détail^  quant  à  l'équitatioa.  L'ordonnance  de 
iTBflj  basée  et  presque  copiée  sur  le  maa  osent  de  M.  de  Melfort^  com- 
pléta l'orjïanisation  régulière  de  notre  CHTiikne.  Les  of liciers  français 
^devinrent  raanœutrierîi  et  l'on  vit,  en  1733,  (juinze  cents  chevaux  eïé- 
cuter  avec  succès,  au  camp  de  Metz,  sous  les  ordres  du  marquis  do 
Conflans,  un  déploiement  rapide  [lu  moven  des  à-droite  et  des  à-gauche 
par  quatre. 

*  Le  règlement  de  17Gfi  était  un  progrèîi  sans  doute j  mais  il  restait 
beaucoup  fi  faire.  L'organisation  coustitutiTe  de  ta  cataterie^  en  4776, 
produisit  rordonuaiice  du  mai  1777,  époque  de  riniportation  en 
Fmoce  de  rescadran-conipagnie,  {V,  Laroche-Aymon  ^  Annuaire  des 
firmées,  <836,  p.  430*) 

'  Cette  ordonnance  a  été  une  ceuvre  saillante  et  Le  point  de  départ  de 
tous  les  règlements  d'iMtructiûn  ^ui  s&e  sont  succédé,  (D'Aldéguier.) 

^  V.  la  liste  des  auteurs  au  L  Ilf  de  RocquanoourL 
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géïiérales  sur  les  principes  de  la  guerre.  Son  Histoire  de  la 
guerre  de  Sept  ans  est,  comme  plan  et  exécution,  un  excel- 
lent modèle  à  suivre. 

Tempelhof.  Histoire  de  la  guerre  de  Sept  ans.  —  Cet  auteur 
a  repris  et  terminé  l'histoire  commencée  par  Lloyd. 

GuiBERT  (Le  général  comte  de).  Essai  général  de  tactique  et 
défense  du  système  de  guerre  moderne*  —  C'est  le  premier 
traité  qui,  sous  le  rapport  de  la  science  et  du  style,  ait  été 
habilement  composé. 

MûTTiK  DE  LA  Balme.  Essûî  sur  téquitation^  1773» 

DuPATY  DE  Clam.  La  science  et  Part  de  réguitatian,  1776. 

BoHAN  (Le  général  baron  de).  Examen  critique  du  militaire 
français  j  1781  ♦ 

Melfort  (Le  général  comte  Drummond  de).  Essai  sur  la 
cavalerie  légère  ^  1748  ;  Traité  sur  la  cavalerie  ^  1776^ 
1786. 
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Cavalerie  pendant  la  Révolution ,  TBispirt  et  la  Restauratîoa. 

TraiîsforrnRtiona  h.  pnrtïr  de  la  RéTolution  :  levées  ea  masse,  ftTancemeiitj 
discipline.  —  Composition  de  la  cavalerie  en  1793;  si  répnrtilîoti  dam 
les  dÏTisioasi  d'inrantoHe.  —  Farmation  do  divisions  spéciales.  Insti- 
tut io  a  du  corps  des  §fuides  et  é&  Li  garde  Gonsukire. 

Cavalerie  française  pcoda^ot  les  guerres  Ou  priïmîer  Empire  :  dÎTisioûSj 
corps  d'armée^  réserve  de  MuraL  —  Reprise  des  cuirasses;  création 
des  lanciers,  —  Composition  de  notre  cavalerie  en  —  Ordon- 

nance et  écoles  Établies  à  cette  époque*  —  t'auses  de  décadence  aprèâ 
la  campagne  de  1812,  —  Recrutement,  avELacement  et  discipliae.  — 
ÉcrÎTaiûs  militaires  de  la  p^Tiode  Impériale  » 

Cavalerie»  Étrangères  :  Cosaques^  Russes^  Anglais,  PolonaiSj  Autrichiens 
et  Pruiisiens. 

Transformations  de  à  J830  :  corps  privilégiés,  —  Création  de  Té- 
cole  de  Saumur  e  t  de  Tordonnauce  actuelle  sur  les  exercices  et  les 
évolutions  de  k  cayalorie, 

L 

Armée  française  pendant  la  Révolution*  —  Il  ap- 
partenait à  la  Révolution  française  d'imprimer  à  l'art  de  la 
grande  guerre  une  dernière  et  décisive  impulsion  \ 

Dans  les  premiers  temps  de  la  République,  Torganisation 
militaire  varia  essentiellement  *  :  les  réquisitions,  les  levées 
en  masse,  puis  la  conscription'^  furent  tour  à  tour  employées 
pour  le  recrutement  de  nos  armées  \ 

L'avancement,  d*abord  donné  à  Télection  ^5  puis  à  Tan- 

*  Thiers,  t-  XX,  p.  757, 

'  Les  officiers  qui  émigrèrenl  furent  renaplacés  par  des  sous-officiers 
élus  drms  les  Douveaux  balai  llo  us  ou  cscndroa:)  de  volontaîrcs, 

^  ^n  1792j  ou  étaiiUt  un  sptème  de  réquisition;  rassemblée  législa- 
tive et  la  coQTeution  ordonaereat  des  levées  eu  innsse  de  tous  Geu;E  ^ui 
pouvaient  servir  parmi  les  hommes  de  18  à  25  ans;  eafîu^  le  DirecLoire 
éïablît,  en  i798j  la  conscription  telle  qu*ef!e  existait  encore  en  IfttS» 

^  Ce  n'élail  pas  atec  ces  hommes  levés  k  U  bâte  qu'au  pouvait  faire 
des  cavaliers^  dei  artilleurs^  des  sapeurs  du  géoie;  mais  dans  un  pays 
esseutiellenient  militaire,  qui  a  l'orgueil  et  h  tradition  des  armes  j  ifs 
étaient  fantassin^.,,..  Avec  le  temps,  ces  soldats  apprirent  à  manœuvrer 
et  à  taiucre  les  araaées  les  plus  mauoBuvrières  d'ËLxrope.  (Thiers^  idem.) 

^  Il  est  piquant  de  remarquer  que  l'idée  de  donner  toutes  les  places 
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cienïieté  \  fut  plus  tard  abaadonûé  aux  caprices  des  com- 
missaires de  la  Convention  \ 

La  discipline,  déplorable  au  début  \  s'établit  peu  à  peu*; 
la  responsabilité  des  généraux  en  chef  fut,  au  commence- 
ment surtout^  poussée  jusqu'aux  extrêmes  limites  \ 

Malgré  les  différents  éléments  qui  constituaient  les  troupes 
françaises  à  celte  époque  *,  malgré  leur  irrégularité  d'orga* 
ûisation  et  d'administration  '^^  nos  braves  soldats,  soutenus 
par  leur  patriotisme,  formèrent  bientôt  la  meilleure  armée 
du  monde  ^ 

Chacune  de  no^  quatorze  armées  était  commandée  par  un 
général  de  division  ^,  dirigé  et  surveillé  par  une  fraction  du 
comité  de  salut  public j  ainsi  que  par  le  comité  de  défense 
générale*". 

à  la  DomiiuLtion  des  soldats  %ùii  due  au  capucin  Chahat,  qui  en  lit  k 
iDOtîon  au  club  des  Jacobins,  tr&s-peu  dû  teuips  atniLt  la  pramulgatioa 
de  b  loi-  (PréTaL) 

^  f/afisejubiée  législative  promulgua  une  ordoonaoce  sur  raTnacement 
qui  fut  désaslreuse,  car  Tancieimeté  du  service  qui  en  élait  la  l>a«;ej  lit 
parvett  r  en  quelques  jours  à  de^  grades  î^upéneurs  de  vieux  soldats 
réputés  très-braves  il  est  vrai^  iïieiïs  le  plus  souvent  fort  incapables. 

*  La  ConTeuUoii  se  réserva  de  nommer  tous  les  officiera  par  Tinter- 
médtaire  dm  comniîïîsairei^^ 

^  La  discipline  étni^  presque  nulle  dans  les  commeneenientg  de  la 
République  ;  cependant^  aui  époques  de  tourmente,  Tbonneur  français 
se  réfugia  sou^  les  drapeaux.  (Cbàteaubrîaud.) 

^  A^ec  le  t'^mps^  nos  soldats  ac{;uéi-ant  la  discipline  qu'ils  n'aTaient 
pas  d'abord j  et  conservant  de  leur  premier  élan  Taudace  et  la  mobilité, 
composèrent  h  première  ai  mée  du  monde*  (Thiers,  I,  XX,  p.  lltÈ.) 

^  L'ordre,  si  utile  aux  armées^  fut  maintenu  par  la  sévérité  extrême 
dêi  cbitiments  ;  les  chefs  surtout  avaient  une  responsabilité  st  grande 
qu'elle  pouvait  les  mener  à  Téchafaud.  (V.  Rocquancourt*) 

*  Getle  armée  de  ildt  n'était  qu'un  assemblage  de  corps  provisoires^ 
d'éléments  hétérogèueî^.  (HocquHucourt.) 

^  il  imporlail  de  faire  cesser  au  plus  vite  ces  irrégularités,  aussi  ta 
couYentioD  chargea-t-eîle  son  comité  de  la  guerre  de  lui  présenter  un 
projet  de  conslituiîou  militaire  analogue  au£  circonstaures  et  ftunou'vel 
ordre  de  chosei  [Uiem.) 

*  V.  Thîers  et  Hoc*îunncourt. 

*  La  création  des  généraux  de  division  ne  date  réellement  que  du 
25  février  1793.  (Bardin.) 

<^  Le  comité  de  salut  public,  créé  en  (793,  avait  toute  l'autorité  en 
FrftDce;  la  comité  de  sûreté  générale,  chargé  de  la  [toliee,  lui  était  su- 
bordoDûé.  Ce£  comités  perdirent  de  leur  inllucnce  en  i79i  et  disparurent 
tout  à  lait  sous  le  Directoire,  en  1795.  (V.  Bonillet.) 
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Le  commandant  en  chef  avait  sous  ses  ordres  des  généraux 
de  division  et  de  brigade,  aidés  eux-mêmes  par  des  adjudants- 
généraux  \ 

Composition  de  la  cavalerie  en  1793.— Un  décret 
de  l'an  II  avait  ainsi  réglé  la  composition  de  la  cavalerie  *  : 

Vingt-neuf  régiments  *  de  cavalerie  dont  deux  de  cara- 
biniers ; 

Vingt  régiments  de  dragons  ^; 

Vingt-trois  régiments  de  chasseurs  *  et  onze  de  hussards  \ 
Des  modiÊcations  furent  successivement  apportées  en 
ran  IV  \  en  Tan  XI  '  et  enfin  en  1804  '\ 

^  Du  grade  de  colonel  ou  de  ebef  d'escadron  ;  c'étaient  des  officiers 
d'état-mnior  général.  Le  chef  d'étaUmajor  de  la  camlene  a^ait  le  titre 
de  m arécfa a  1-d es-logis. 

*  Pendant  la  campague  de  1792^  la  force  de  la  cavalerie  peut  élre 
évaluée  ainsi  :  29  régiments  de  grosse  caTaleriej  ^  compris  2  de  carabî- 
nierSj  !  de  cuirassiers  et  3  de  cavalerie  nationalcj  18  régiments  de  dra- 
gonSj  12  de  chasseurs^  de  hussards;  plus  f^,000  hommes  de  caralene 
légionnaire  et  7^000  homnies  de  gendarmerie  à  cheTal,  en  tout  42,500 
hommes.  Ces  différents  corps  sYaient  pris  des  nom^  conformes  au  langage 
et  à  l'esprit  du  temps  :  il  y  eut  des  hnssardf  franm>  àt  la  mort  et  m 
t égalité,  des  légions  des  AÛtibraffMj  de  Hosenthai^  de  Gsrmaniti  etc..^,^ 
(V,  Rocquancourt,  t.  !L) 

*  Le  nom  de  régiment  fut  changé  eu  celui  de  demi -brigade  pour 
l'infunierie  seulcmeut.  L'année  même  du  couronnement  de  l'empereurj 
rancienne  demi-brigade  reprit  son  nom  de  régiment  (Ambert.) 

^  Cavalerie  de  bataille  ou  grosse  catiderie  (non  cuirassée).  Chaque 
régiment  avait  4  escadrons  à  deux  compai^nies^  ou  740  hommes  et  6^6 
chevaui. 

°  A  4  escadrons.  L'an  11  le  notn  de  dragons  ne  fut  plus  employé*  ils 
étaient  compris  sous  le  nom  unique  de  camlerie.  En  1707  l'e parurent, 
avec  le  général  Hoche^  les  brigades  de  dragons;  iï  y  en  avait  21  régi- 
menls  en  1802^  ayant  le  casque.  Ils  furent  tour  à  tour  assimilés  à  la 
grosse  caTalerie  en  1791  j  à  la  légère  en  02  et  h  b  grosse  en  93,  (Ambert.) 

*  En  i789j  siï  régiments  de  dragons  avaient  formé  les  six:  premiers 
régiments  de  chasseurs.  [îdem.) 

Les  uns  et  les  autres  à  &ix  escadrons^  comprenant  en  tout  1^400 
chenaux. 

*  En  1 795,  on  réduisit  à  3  le  nombre  des  escadrons  de  la  grosse  ca- 
valerie et  II  4  celui  de  la  cavalerie  légère.  Il  n'y  eut  plus  que  51  corps 
de  cavalerie,  dont  20  de  bataille,  12  âe  dragons',  1 1  de  chasseurs  et  S  de 
hussards-  En  1796,  on  créa  un  7*  bis  de  hussards.  (V.  Rocquancourt,) 

*  En  1802,  la  grosse  cavalerie  fut  réduite  à  18  régiments j  cette  mi- 
lice allait  changer  de  nom  en  reprenant  le  casque  et  la  cuirasse  qu'elle 
ne  portait  plus  depuis  le  commeucement  du  règne  de  Louis XlV,  (Mim,] 

Toute  l'armée  fut  réorganisée  pour  rexpédilion  d'Angleterre, 
(V.  Thiers.] 
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A  la  fin  du  Consulatj  le  nombre  total  de  nos  régiments  de 
cavalerie  fut  porté  à  soixante-dk-huit,  savoir  :  deux  de  ca- 
rabiniers^ douze  de  cuirassiers,  trente  de  dragons  ^  vingt- 
quatre  de  chasseurs  et  dix  de  hussards  ^ 

Chaque  division  d'infanterie  comprenait  une  brigade^  ou 
seulement  un  régiment  de  cavalerie 

Formation  de  divisions  spéciales.  —  Comme  on 
ne  pouvait  obtenir  de  grands  résultats  avec  des  troupes  à 
cheval  ainsi  disséminées  \  on  dut  renoncer  à  ce  système 
vicieux  \ 

Le  général  Hoche  ^5  dans  la  campagne  de  1797,  sentit  le 
premier  la  nécessité  de  réunir  par  armes  les  hussards^  les 
chasseurs  et  les  dragons^;  il  en  forma  des  divisions  spéciales  ^ 

A  l'armée  dltaUe^  en  1800^  Bonaparte  réunit  sous  un 


*  Ces  ré^ments  étaient  tous  composés  de  4  escadrons  à2  compii^ies. 

*  Otte  dbposïtïoQj  favorable  aux  coups  de  maln^  bonne  {lour  préparer 
et  compléter  un  succès  ,  ne  permettait  pas  cependant  de  soutenir 
rinfAnterie  et  les  baUenes  sur  les  cbamps  de  bataille.  Cette  cavalerie 
ne  suffisait  pj^s  non  plus  pour  arréler  l'eauemij  en  cas  de  défaite^  et 
Lorsque  toutes  les  divis^iouâ  se  réunissaient^  cette  masse  de  troupes  k 
cbe^aU  quûiqu'iiuposaute  par  le  nombre^  était  souvent  impuis^unte  dEins 
ses  e^ets.  Les  légions  franches  de  la  Rèpubtîque^  au  nombre  de  15, 
étaient  composées  d*iulaulerie  légère,  de  chasseurs  et  de  cavalerie 
légère.  Cette  orgEinrsation  fui  de  courte  durée. 

^  Si  3104  chasseurs  et  uoi  hussards  acquirent  alors  une  réputation  mé- 
ritée^ ils  la  durent  bien  moins  à  des  charges  générâtes  en  grandes 
masses  qu'à  deb  eug^ngements  partieltj  où  brillaient  l'adresse  et  reulhou- 
siasnae  des  cofubaltants.  (Rocquancoiirt^  t.  U.) 

^  Les  iuconvénîents  de  ce  mélange  ne  compensaient  pas  ses  quelques 
avantages.  On  commeni^a  en  1796,  aux  années  du  Rhin  el  d'Italie,  & 
rénnir  plusieurs  régiinentâ  qui  formaient  un  corps  particulier,  appelé 
diTision  de  réserve-  (V,  Jacquinol  de  Presle,  p.  311.) 

*  Commandant  Tarmce  de  la  Moselle^  puis  celle  de  Sambrc-et-Meusï!* 
Guerrier  intrépide,  homme  géuéreuïj  il  mérita  en  Vendée  ïe  tUre  glu- 
rieui  de  PacificûUur, 

*  Cette  orgfinisnlîoUf  quoique  très^^supérienre  à  toutes  les  précédentes^ 
tendait  à  ^tîîaiMtr  t'émulation  entre  les  différentes  armes  et  h  leur  faire 
perdre  rbtibktude  de  s'aider  et  de  s'appuyer  réciproquement,  (V.  Rof;- 
guancourl,  t.  11^  p.  312. J 

Cette  division  en  corps  séparés  isolait  ces  corps  les  laissait  agir 
pour  leur  propre  compte^  surtout  quand  te  générât  on  chef  n'exerçait 
pftii  son  autorité  avec  asseï^  de  vigueur  pour  les  rattacher  sans  cesse  à  une 
tction  commune.  [Mémoires  du  mai'échal  Saint-Cyr^  campagne  de  1800.) 
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seul  chef  plusieurs  de  ces  divisions,  qui  prirent  dès  lors  le 
nom  de  réserve  de  cavalerie 

Création  du  corps  des  guides  et  de  la  garde 
consulaire.  —  C'est  après  le  combat  de  Borghetto  *,  en 
i796j  que  Bonaparte,  ayant  failli  tomber  au  pouvoir  de  l*ea- 
nemi  ^,  institua  un  corps  de  guides  destinés  à  veiller  à  sa 
sûreté  personnelle  *, 

Bessièros  *  fut  chargé  d'organiser  œcorpsj  qui  comprenait 
des  cavaliers  d'élite,  ayant  au  moins  dix  années  de  service'. 

Les  guides  formèrent  plus  tard  le  noyau  de  la  garde  con- 
sulaire %  qui  devint  elle-même,  sous  le  nom  de  garde  împé- 
riale,  une  véritable  armée  ^ 

^  Ce  même  général,  de'venu  su fxesai cernent  consul  et  empereur, 
i'empresîia  de  renoocer  à  cette  méthode.  (RocquEincourt  et  ThierSj  t.  i", 
p,  289.}  ObservoM  aussi  que  les  corps  nombreui  de  cavalerie  sont  dif- 
ficiles &  mau^QÏr  et  à  faire  subsister.  Le  terraïD  manque  pour  les  faire 
combaUroj  Tà-propos  fies  charges  est  détruit;  les  chevaux  se  ruinent; 
ce*!  corps  s'usent  d'eiu-mémes. 

^  Ville  du  rnynume  Lombard-Vénîtienj  flur  le  Mincio,  et  qu'il  ne  faut 
pas  confondre  avec  deux  autres  du  même  nom  en  Italie. 

^  Sans  le  manque  d'audace  éeû  Autrichiens  en  déroule^  le  génènil 
victorieux  eût  été  enlevé  dans  le  château  de  Valeggio,  (V.  de  Las 
Casea,  t.  U^  p.  10.) 

*  Ce  corps  a  rendu,  dès  roriginCj  de  grands  services  dan^  les  ba- 
tailles :  30  ou  40  de  ces  braves,  lancés  à  propos,  ont  toujours  ameaé 
les  plus  grands  résultats,  parce  <iue  les  e-uîdes  étaient  constamment  sons 
la  main  du  général  en  chef*  {Mémoires  m  Sainte- Hélène,) 

*  Alors  chef  d'escadron» 

^  il  y  avait  eD  Egypte  des  guides  à  pied.  Ceux  h  cheval  reçurent  dès 
leur  création  ruDiforme  adopté  depuis  par  les  chasseurs  de  la  garde 
impériale. 

Les  corps  des  guides  à  cheval  d'Italie  et  d'Egypte  ont  été  le  noyau 
des  chasseurs  à  cheval  de  la  garde  consulaire  et  de  la  garde  impériaict 
On  leur  doit  la  mode  du  colback.  (Dardin.) 

"  En  effetj  de  1 8  { 2  à  1 8 1 4,  la  cavalerie  seu  ie  de  la  garde  impériale  corn' 
prenait  6  régiments  :  un  de  geud^xrmes  d'élite,  uu  de  grenadiers  à  che- 
val, uu  de  dragons,  un  de  chasseurs,  un  de  lauciers  polonais  et  un  es- 
cadrou  de  mamelouks.  Etaieut  nnoeibs  à  la  garde,  sans  en  avoir  toutes 
les  prérogatives  :  un  végimeDl  de  lanciers  hollandaise  trois  d 'éclaire m'a, 
et  quatre  de  gardes  d'honneur.  A  une  époque  oii  l'expérience  et  la  ré- 
tlesion  s'accordaient  à  montrer  le  succès  dans  les  réserveSj  il  était  né- 
cessaire d'avoir  des  troupes  d'élite  d'un  moral  et  d'un  dévouement  à 
toute  épreuve;  l'empereur  sentait  aussi  le  besoin  d'un  large  système 
d'émulation  et  de  rémunération.  (Elocquancourt,  t.  Ul,  p.  380 
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CaYalerie  française  sous  l'Empire-  —  Pendant  les 
guerres  de  FEmpirej  la  cavalerie  française  fit  peu  de  progrès 
sous  le  rapport  du  matériel  et  de  Finstruction  *  ;  mais  elle 
accomplit  des  prodiges,  grâce  à  la  valeur  des  soldats  et  à 
Fintelligente  direction  des  chefs 

Nos  généraux  ajoutèrent  à  leur  profonde  expérience  de  la 
guerre,  la  science  des  grandes  manœuvres,  qu'ils  ignoraient 
avant  les  utiles  exercices  du  camp  de  Boulogne  ^ 

Napoléon,  sans  modifier  la  tactique  élémentaire  parvint 
à  obtenir  dans  les  mouvements  des  brigades  et  des  divisions 
un  ensemble  parfait  et  une  précision  jusqu*alors  inconnue  ^ 

L'organisation  des  armées  reçut  une  modification  impor- 
tante :  les  divisions  ne  furent  plus  composées  que  de  troupes 

*  V.  Bismark* 

*  Ce  fui  une  belle  époque  pour  b  câTalerie  que  cette  vaste  nppltcatmn 
qui  se  fit  dmant  ces  guerres,  sur  presque  tous  \e%  poîots  de  TEurope* 
Lei  officiers  aTaieut  la  pratique  des  opérations  militaires  et  du  champ 
de  bataille;  ils  ayaient  l'habitude  de  robéissaoce,  uue  confiance  et  une 
foi  inimitées  dasis  leur  chef.  Braves  daos  toutes  les  rencontres^  nos  ca^ 
vatier^  s^avaieut  allier  rhéroî^me  de  la  braynure  à  celui  du  déTouement, 
quand  il  y  allait  du  syilut  de  l'armée.  (V,  d'Âldéguier,  p.  i05  et  106.) 

^  Les  grands  simulacres  de  guerre,  en  iSOÏi  à  Boulogne,  éclipsèrent 
les  exercices  dm  armées  de  Frédéric.  An  momeut  de  la  mise  à  exécu- 
tion du  projet  de  desceote  en  Angleterre,  le  premier  consul  aTait  or- 
dooné  la  formaliou  de  6  camps  de  25,000  hommei  sur  les  cÔles  de 
rOeé&n  :  à  Utrecht,  à  Gand  ,  à  Saint-Omer,  a  Compiègne,  à  Brest  ^  ik 
fii|ODiie,  indépendamment  d'une  armée  entre  Bréda  et  Nimë^^cc.  Toute 
r>fiiie  des  dragons,  formée  en  4  divisioiiSj  tut  en  outre  rassemblée  sur 
les  c6tes.  (Tbiere,  t.  IV^  p.  372), 

^  Il  j  &TÉait  eûTiron  oO  ans  que  les  éléments  de  la  tactique  moderne 
aTojent  été  fiiés  dans  les  camps  prussiens.  Napoléon  ne  trouva  rien 
d'essentiel  à  j  changer  ^  oiais  il  eu  étendît  Tappli cation  à  des  circons- 
tances  nouvel  te  s,  {D*Aîoéguier.) 

^  Qui  pouvait  mieux  que  Napoléon  se  poser  en  créateur  d'uue  sclenea 
nouvelle?  Quel  est  le  général  qui  a  autant  et  si  prodigieusement  fait? 
Cependant  l'empereur  a  laissé  à  la  postérité  le  soi  a  de  lui  marquer  sa 
pliee.  (Idem,  p.      et  V.  Tbiers^  t.  XX.) 


128  SEPTIÈME  LEÇON, 

d*une  seule  arme  \  y  compris  une  batterie  d'artillerie  \ 

La  réunion  de  trois  à  cinq  divisions  combinées  reçut  le 
nom  de  corps  d*armée  ^* 

Quelques-unes  de  ces  grandes  fractions  furent  même  for- 
mées exclusivement  de  cavalerie  et  d'artillerie  à  cheval  *. 

On  vit,  en  1805,  h  réserve  de  Murât  '  portée  au  chiffre 
énorme  de  223OOC  cavaHers  ^ 

Reprise  des  cuirasses  —  Quelques  régiments  de 
grosse  cavalerie  reprirent  la  cuirasse  au 'commencement  de 
TEmpire  ^;  elle  ne  fut  donnée  aux  carabiniers  qu'en  1809 
seulement  ^ 

*  U  n'y  eut  donc  plus  de  divisions  mixtes  formant  corps  séparés  et 
complets  en  toutes  nrmesj  ni  de  divisions  spéciales  coname  sous  ta  Hé- 
publique*  L'empereur  renonça  aussi  à  détacher  des  régiments  de  cava- 
lerie des  divisions  pour  tes  Joindre  à  la  réserve*  C'est  rorganis^tLon 
actuelle. 

^  Cette  artiUerie  n'était  considérée  que  comme  acces^^oiro* 
^  Le  commandement  de  ces  fractions  nouvelles  fut  confié  à  des  maré^ 
chmx  de  Tcmpire  ou  à  des  lieu  tenants- généraux  choisis.  Le  corps 
d'armée  comprenait,  outre  llnfontene,  une  ou  deux  brigades  de  cava- 
lerie légère,  un  prtrc  et  une  réserve  d'artillerie,  des  troupes  du  génie j 
UD  état- major  complet  et  une  administration  pour  les  tirnsportâ^  le^ 
\ivres  et  les  hôpitaui. 

^  On  avait  amsi  t'avnotag'e  de  pouvoir  fournir  contre  des  ligues  non 
entamées  d^s  cbnrges  qui  décidaient  d'une  bataille ,  comme  à  E^tau^ 
par  esempie. 

^  Ce  célèbre  général  s'était  signalé  en  toute  occasion  par  sa  braToure 
fougueuse  et  son  audace.  Lors  de  ravénemenl  de  Napoléon >  il  reçut  le 
bâion  de  maréchal  et  le  titre  de  prince;  il  fut  nommé  grand  duc  de 
Berg  en  ISOC  et  roi  de  Naples  en  1808*  (V,  Bouillet,) 

*  Cette  réserve  se  composait  de  #,000  cuirassiers  ^  9^000  dragons  à 
cheval,  6,000  dragons  à  pied  (faute  de  chevaui),  et  1,000  artilleurs  à 
elle  va  L 

Ces  cuirassiers^  qui  ne  chargeaient  qu'au  trot^  ont  fait  époque. 
Napoléon  les  employait  fréquemment  à  emporter  des  batteries^  lies  re* 
IniDchemeuts  et  jusqu'à  des  redoutes.  (V.  Bismark.)  L'eBet  moral  que 
produisirent  ces  régiments,  joint  à  la  valeur  personnelle  des  éléments 
qui  les  composaient,  sanctloniièrent  par  des  avantages  fréquents  cette 
sorte  de  réintégration  de  l'homme  d'armes  du  moyen  àge^  (V.  d'Aldé- 
guier,) 

*  Le  même  décret  du  24  décembre  i  809  supprima  le  fus^il  de  dragon 
mxj  carabiniers,  qui  avaient  abandonné  depuis  longtemps  l'arme  dont 
ils  liraient  leur  nom. 
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Cette  cavalerie  de  réserve  acquit  prompteinent  une  grande 
renommée  \ 

Braves  comme  nos  cuirassiers  !  était  passé  en  proverbe  *. 

La  bonne  réputation  de  nos  dragons  fut  aussi  justifiée 
ils  se  distinguèrent  particulièrement  eu  Espagne  \ 

Enfin  nos  cbasseurset  nos  hussards  se  montrèrent  infati- 
gables pendant  les  longues  campagnes  de  ces  temps  mémo- 
rables ^, 

Création  des  lanciers. — Par  décret  du  11  juillet  1811, 
neuf  de  nos  quarante  régiments  de  dragons  ^  furent  con- 
vertis en  chevau-légers  lanciers 

On  prit  pour  modèle  de  cette  création  le  corps  des  lanciers 
polonais  que  la  France  entretenait  à  son  service 

Un  régiment  de  ces  cbevau-légers  fut  aussitôt  attaché  à 
chaque  division  de  cuirassiers  ^ 


^  L'arme  des  cuir&ssiËr?  a  rendu  d'iniaieDsea  ser^kea  petidnct  les 
guerres  de  l'Empire^  et  leur  histoire  fourmille  de  craitft  particuliers  et 
gÉDémux  qui  âufûraieut  pûur  illustrer  une  armée*  (Ambert^  E^ui$sês^ 
f .  ».) 

*  Bismark, 

'  Les  dragonii  aTaîent  été  presque  désorgftDisés  pour  reipéditioD 
d* Angleterre  :  on  en  avait  démonté  une  partie.  Remis  à  cheval,  ils  ont 
fourni  à  eux  seuls  presque  tout  le  service  de  la  cavalerie  dans  ta  guerre 
de  Portugal  et  d'Espagne.  (Général  Foy,  Gmrfêi  de  la  Péninsule,  L  l*% 
p.  Î\U) 

^  De  1808  à  )8H.  (V.  la  f/«  îeçon^] 

*  Les  chasseurs  à  cheval  et  les  hussards  ont  été  les  p1ii«  faciles  à 
ÎUOnter^  à  recruter  et  £i  dresser.  Ils  ont  aussi  rendu  le  plus  de  services 
à  la  guerre  et  Napoléon  en  augmenta  le  nombre  (Général  Foy.) 

*  Â  la.  fin  de  !8(l9,  pendant  la  guerre  d'Bspagne,  le  nombre  des  ré- 
giments dë  dmgonfi  avait  été  porté  Jusqu'il  40. 

DfLDS  ses  guerres  germBmquei;^  Napoléon  avait  senti  le  besoin  d'op- 
poser des  lances  françaises  aux  lances  des  Hulnns  et  des  Cosaques,  En 
k  1807  ijîi  régiment  de  lanciers  fut  formé  à  Varsovie ,  eu  18!0  un  deuxième 
Ifégiment  fut  créé;  ils  avaient,  outr^  la  lance ^  une  carabine  k  baïon- 
nette. En  1812  il  y  eut  3  régiments  de  lanciers  de  la  garde  et  9  de  la 
ligne,  âur  lesquels  se  trouvnieut  5  régiments  polonais. 

*  Ces  lanciers  polonais  s'étaient  couverts  de  gloire  à  l'atlaque  du  défilé 
de  Somo*Sierra.  (V.  la  iî'^kçùn.)  Us  servirent  de  type  et  de  motifs  à  la 
création  de  nos  lancier*.  (Rocquancourt,  L  III.)  Dombrowski,  réfugié 
tu  Fmnee  en  179fj|  y  avait  formé  une  légion  polonaise  qu'il  commanda 

L  lUilie;  il  eoo courût  afec  Pouiatowski  à  la  campagne  de  1812* 

*  Amberl,  Etquisscs,  p.  7. 
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Le  monde  entier  a  retenti  de  leurs  faits  d'armes  ^ , 
Composition  de  notre  cavalerie  en  1807-  —  Napo- 
léon continua  de  partager  la  cavalerie  en  trois  armes  *  :  la 
cavalerie  de  réserve,  de  ligne  et  légère 

En  1807,  le  nombre  de  nos  régiments  à  cheval  était  tou- 
jours de  soixante-dix -huit  ^  divisés  en  escadrons  de  deui 
compagnies 

Tous  ces  régiments  étaient  de  môme  force  et  de  même 
formation  ^ 

La  cavalerie  de  réserve  était  composée  de  deux  régiments 
de  carabiniers  et  de  douze  de  cuirassiers  \ 

'  Malgré  la  réputation  que  fi'ticquireut  ces  beaux  régiments,  il  était 
de  leur  cûmmuut?  destinée  de  disparaître  sous  la  restauration.  (Roo 
quaQcourt.) 

*  Jl  s'appliqua  h  rendre  plus  distiDCtes  les  nunnces  du  scTTÏce  de  k 
cavalerie.  Pendant  les  premières  campagiies  de  la  révolution,  nous  avion» 
peine  à  lutter  contre  les  cuirassiers  allemands  ,  les  dragons  walloQS  et 
les  hussards  hongrois.  Nous  présentions  rarement  de  gros  corps  de  ca- 
valerie sur  le  terrain j  et  quand  nous  le  faisions ^  c'était  le  plus  souvent 
à  notre  désavanLigei  La  cause  principale  de  l'essor  imprimé  à  notre 
cavelerie  fut  dans  le  sysLème  adopté  par  l'empereur  pour  la  conduite 
de  cette  arme  à  U  guerre*,.  Il  constitua  en  bripdes  et  en  divisions 
non-sctdemcDt  les  coirassiers  et  les  dragons^  mais  encore  les  chasseurs 
et  les  hnsâards.  Bien  plusj  il  a  réuni  plusieurs  divisions  ensemble  pour 
en  composer  des  masses  plus  fortes...  Celte  arme  a  été  mieux  conser^ 
véOj  parce  que  dans  les  marches  et  les  canton  nements,  ou  ne  Ta  plui 
asservie  au  pa^^  aux  baltes^  aux  habitudes  de  rinfantene.  Plus  in&truile 
et  plus  ïlorissaote,  elle  a  été  plus  terrible  à  nos  ad  versa  ireSj  et  son  élan 
a  quelquefois  décidé  le  gain  des  batailles.  (Général  Foy,) 

^  Chacune  de  ces  armes  s'est  améliorée  :  la  conquête  rendit  les  re- 
in on  le  s  plus  faciles;  celles-ci  procurèrent  de  belles  races  de  chevaux^ 
les  anciens  cadres  étant  riches  eu  vieux  soldats  ,  on  fùrma  en  peu  de 
temps  des  hommes  de  cheval  lestes^  adroits  et  bien  montés.  (Idem*) 

^  Comme  sous  le  consulat. 

^  Chaque  régiment  comptait  4 ou  5  escadrons;  mais  en  raison  de  Tef-- 
fectiJ  à^n  compagnies,  la  force  totale  était  sensiblement  la  même  pour 
toutes  les  armes  ;  t;,ii2Û  honinies. 

^  Soua  h  Répunlkjuej  les  régiments  de  grosse  cavalerie  étale pt  moins 
Torts  que  ceux  de  la  cavalerie  légère  qui  était  dispersée  dans  les  divi- 
sions d'infanterie,  Napoléon  voulaut  des  divisions  fortes  et  maniables  en 
même  temps ,  décida  que  ces  corps  seraient  de  même  force ^  tout  en 
conservant  des  réserves  de  grosse  cavalerie  aussi  formidables  que  pos<^ 
sîhle.  (V.  Rocquaucourtj  l.  IIL) 

'  On  créa,  en  tSOit,  un  régiment  de  cuirassiers  qui  comprenait 
5  escadrons j  chacun  de  300  hommes  montés;  c'était  une  sorte  de  grand 
dépùt  de  toute  l'arme.  (îbid.j  p. 


Trente  régiments  de  dragons  constituaient  la  cavalerie  de 
ligne  \ 

Enfin  j  la  cavalerie  légère  conj prenait  24  régiments  de 
chasseurs  et  dix  de  hussards*. 

Toute  celte  cavalerie,  bien  conduite  par  les  Kellermann  \ 
les  Lasalle^  les  Montbrun  '%  les  Bessières*,  les  Murât,  etc. , 
bien  secondée  par  une  excellente  artillerie  légère^  suppléa 
par  son  audace  et  sa  valeur  à  ce  qui  lui  manquait  encore 
en  instruction  et  en  nombre  \  Elle  obtint  des  succès  écla- 
tantâ  et  nos  ennemis  n'en  montrèrent  jamais  une  supé- 
rieure ^ 

Ordonnance  et  écoles  établies  à  cette  époque. 
—  Pendant  les  expériences  du  camp  de  Boulogne,  le  Pre- 
mier Consul  avait  ordonné  la  révision  du  règlement  de  1788 
sur  les  manœuvres  de  la  cavalerie  ^. 

^  hfis  drngouâ  formaienl  120  escadrons  de  256  ho  m  mes  chacuc,  iott 
im  total  de  30,720  cnfnlierH. 

'  Les  régimeulsf  a  cheval  de  k  garde  étaient  en  dehors  de  cette  organî- 
^[|iioa« 

*  Fil3  da  duc  de  Vîiltny  ;  se  sig^Dalnplus  particulièrement  à  Marengo, 
ilusterUUj  Vimeiro,  BauUeu  et  à  Waterloo, 

*  Onicier  avaut  la  Révoluliou ,  rciitïa  drins  Tarinée  comme  âimple 
soldat  et  fut  remarqué  p^ïr  sa  bravoure  en  Italie-,  en  Egjpte  et  en  AUe- 
tQâ^e;  nommé  général  à  Âusterhtz^  il  fut  tué  à  Wagram. 

'  Ce  général  de  cafalerie  si  romitrquable  fut  tué  par  uû  houîstà  la 
bataiUe  de  Mojaisk,  en  1S12  ^,  à  Tâge  de  40  ans, 

*  Le  maréchal  dac  d'iètrie  s*ètait  distingué  a  Ro^érédo,  à  Ritoli,  puis 
uii  batailles  d'AuslerhU^  d'Iéna,  d'Ëylau,  de  Wagram  et  de  Médina-dcl- 
Hto^co;  il  fut  tué  en  ISlSj  au  combat  qui  précéda  la  bataille  de 
Latxeo^ 

Las  guerres  de  cette  époque  consommaient  hommes  et  chevaui  si 
rapidement  ,  qu'il  fallait  renouveler  les  régiments  plusieurs  fois  dans  la 
même  eampgne  et  adtnellre  dans  les  CEidres  des  hommes^  bimes  sans 
dûute,  mai^ï  do&t  Tinstruction  était  incoinplète.  Les  cavaliers  de  recrue^ 
à  leur  arrivée  aux  dépôts^  étaient  équipés,  eavoyes  en  remonte^  et  c*est 
ijnii  que  les  détacboments  se  rendaient  à  rannée,^anâ  autre:»  prmcipes 
que  ceux  répétés  par  les  officiers  pendant  le  trajet*  Cette  cavalerie  u*a- 
lait  donc  que  sa  bravoure  seule  à  opposer  à  Tennem);  elle  fondait 
pendant  les  marches  ou  succombait  au  premier  eni:a§:emeDt  ^  victime 
dt  c#  courage  qui  n'avait  pas  été  formé  à  la  diàc^plïoe  et  aui  manœu- 
Très,  (Massot,  iiapporl  $ur  l'organisation  (k  la  cavalerie.) 

*  Jamais,  à  aucune  époque  de  uotre  histoire,  la  F  l'once  n'avait  eu  uue 
plut  beUeet  plus  nombreuse  cavalerie  qu'en         (û'Âldé^uieri  p^  iOO.) 

*  Eû  Tan  \  (l^CK)  parut  l'inslruction  connue  sous  le  nom  d'ordou- 
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Le  1"  vendémiaire  an  Xlll  parut  une  ordonnance  pron- 
soire  * ,  qui  consacrait  les  améliorations  introduites  par 
Bolian  *  et  par  rinstrnction  Magiroel 

C*est  cette  ordonnance  qui  a  régi  nos  troupes  à  cheval  jus^ 
qu'en  1829  ;  elle  a  suffi  aux  besoins  de  Tépoque  \ 

Les  écoleSj  dispersées  lors  de  la  Révolution^,  furent  peu  à 
peu  rétablies  ^  :  une  nouvelle  école  d*équitation  fut  créée  à 
Versailles  en  1793;  mais  elle  ne  fut  définitivement  organisée 
que  le  16  fructidor  an  IV  \ 

Elle  pritj  deux  ans  aprèSj  la  dénomination  d^école  natio- 
nale d'instruction  des  troupes  à  cheval 

nance  Magimel:  elle  fut  rédigée  par  M.  Breu  ^  dorâ  lieutenant  d*artit- 
lerie.  L'ordonnance  de  f78â  lui  servit  de  base,  mais  il  y  introduisit  uae 
iMlruction  à  pied ,  uoe  écok  d'escadron  et  un  livret  de  commRndements 
pour  lei  tifolutioDS.  Cette  instr action,  plus  complète  que  les  précédeu- 


*  Cette  épi  thêta  de  provisoire  indique  assez  que  ses  auteurs  eui- 
mémes  étaient  loin  de  la  cousidérer  comme  satisfaifiaut  k  toutes  les  df^ 
coustnuces  de  La  guerre^ 

'  Les  bons  priDcipes  dlnstructîon  équestre  de  Dohau  n'avaient  pas 
loua  élé  suivis  dans  les  leçons  élémentaires  de  Tordonnance  de  i788. 

'  Ce  fut  dans  î'intentiou  de  régulariser  le  travail  de  M.  Breu  que  fut 
formée  la  cotnmisîîion  qui  rédigea  Tordoîmance  provisoire  de  18045 
mais^  en  raison  des  changementf;  peu  împorlanls  qu'on  apporta  au  bjs- 
iëme  de  l'inâtruction  en  général ,  on  peut  dire  avec  vénié  que  sous 
TEuipire  et  soub  îa  Heî?lnuration,  la  cavalerie  frau(;aîse  a  suivi  dans  l'en- 
semble le  système  de  i788>  qui  embrasie  ainsi  une  période  d'environ 
40  années.  (D'Aîdtg^uier,) 

^  L'école  de  Versailles  a  puissamment  contribué  à  la  rédaction  de 
cette  ortionnance  provisoire,  {Idm.) 

^  En  t792j  nos  éroles  d*équilation  ainsi  que  l*école  mili  faire  avaient 
disparu.  L'an  1!  de  la  République^  on  établit  l'école  de  Mars  au  chbmp 
de  Sablons.  (Sainte-Chape] le,  chep,  IV.)  Ce  ne  fut  que  le  28  janvier  1803 
que  r école  spMatc  militaire  fut îorniÉe  à  Fontainebleau; elle  a  été  tranSr* 
férée  h  Saint-Cyr  en  1808. 

*  Les  besoins' impérieux  de  în  guerre,  le  développement  de  nos  forces 
militaires  donnèrent  enfin  g:ain  de  cause  aux  partisans  des  établissements 
utiles.  11  fallait  surtout  préparer  des  reiisources  que  l'émigration  des 
officiers  de  cavalerie  et  que  la  désorganisation  des  corps  avaient  taries. 
(D'Aldé^uier*) 

Epoque  à  laquelle  cet  établissement  prit  le  nom  d'école  nationale 
d'équ  italien.  (Idem  ) 

*  tl  est  juste  de  regarder  cette  école  tomme  le  tronc  de  toutes  celles 
i^ui  se  sont  succédé  depuis  j  c'est  ik  Versailles  que  figurèrent  avec  dis- 
tinction les  Coupé,  les  Jardin  et  tes  Gervais.  (Uem.) 
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L'antiéa  suivantGj  les  écoles  de  Lunéville  et  d'Angers  lui 
furent  annexées  *• 

En  1804,  on  reconstitua  sur  de  nouvelles  bases  rétablisse- 
ment de  Versailles,  destiné  à  former  des  officiers  et  des  sous- 
officiers  instructeurs  pour  la  cavalerie 

En  1809  j  Tempereur  organisa  Técole  spéciale  de  Sainte 
Germain,  dont  les  élèves  entraient  dans  la  cavalerie  avec  le 
grade  de  sous-lieutenant ^  après  un  stage  de  trois  ou  quatre 
ans  \ 

Causes  de  décadence  après  1812.  —  A  dater  de  la 
funeste  retraite  de  Russie,  la  cavalerie  française,  si  belle  et 
si  nombreuse  au  passage  du  Niémen  ^,  fut  presque  totale- 
ment anéantie 

Aussi,  en  1813  j  notre  armée  j  privée  de  ce  secours  puissant*, 

*  V,  Jûcquetnin^  Recherch&s  Msîoriquis . 

^  Quoique  la^  étéments  de  cette  école  ne  fussent  pm  parfntU^  elle 
n'en  produjsit  pa?;  motus  un  grund  nombre  de  bons  officiera  et  de  sous- 
offiG'ers  instructeurs,  (Mussot.) 

^  On  n*^  admeltait  que  des  élèves  penstonnnîrei  âgés  de  i(\  nni ,  à 
reidusiob  des  officiers  et  des  «tous^ofûciers  des  eorp^*  La  durée  des 
eiercices  était  de  3  h  4  ans;  150  environ  étaient  notninés  sous-lieule- 
n«nt»  chaque  année,  lEidêpendftmmenl  de  la  théorie  et  de  la  pratique  de 
rardoûnaace  des  troupe:^  à  cheval,  on  apprenait  à  Técele  les  exercrces 
et  les  cnanceuvres  de  L'infanterie  et  ceiles  de  l'artillerie  légère*  (Jac- 
quemine] Sous  TEuipire  il  y  avait  les  écoles  Poli^ technique,  de  Fontai- 
nebleau, de  La  Flëcbe,  de  Saint-Germain  et  de  Saint-C^r,  Napoléon  les 
appelait  se§  jmuhi  aux  œufs  d'or:  en  effets  les  écoles  ne  sont  pas  une 
des  pierres,  une  des  poutrts  de  rédibce  luîlitatrCj  elles  en  sont  la  ba^e. 
(AniDcrt,  E^quÏM^Sf  p.  4^  8  et  17») 

*  Avec  les  réserves  d'Allemagne,  on  comptait  dans  celle  formidable 
armée,  mise  en  mouvement  pour  la  guerre  de  Russie  t  85^000  cavaliers, 
40,CK>Û  artilleurs  à  cheval  et  i4*>,OC0  chevauic  de  âelle  eu  de  trait. 
(V*  Thiers,  t,  XI 11^  p.  43^,)  Le  premier  corps  comptait  3jaO(>  hommes 
de  cavalerie  légère  et  II  à  12,000  de  réserve;  il  en  était  da  même  dans 
le  troisième  cojps;  la  garde  împénaîe  comprenait  lo^ODO  cavaliers  su- 
fierbefl,  troupes  d*èlite  et  admirables*  60/100  cavaliers^  tous  valides  et 
|uir^lement  instruits^  franchirent  le  ftiémen.  (Ihid,,  p,  427^  431  et  432.) 

^  Les  trois  quarts  des  chevaui  de  France  put  été  gelés  en,  Russie. 
(D'Aîdéguier*)  Notre  grande  armée  ^  qui  avait  passé  le  Niémen  afec 
âO,0{)0  chevaux  el  eu  avait  laissé  20^000  eu  réserve^  n'en  avait  pas  ramené 
ZjOm,  (V*  Thiers,  t.  XV,  p.  m,  214  et  2tiL) 

*  Pour  la  campagne  de  iâl3,  la  cavalerie  était  k  plus  en  arrière  de 
toateft  les  armes,  (Thiers,  t.  XV,  p.  438,)  Notre  armée  seattt  toute  Té- 
tesidue  de  ce  ride  immease.  (Général  Laroche-Aymon,)  Dans  l'affinre 
de  Keichenbacbj  au  mois  de  mai  1813  »  Napoléon  [>ut  s'apercevoir  que 
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ne  pul-elle  profiter  de  ses  victoires  de  Lutzen  et  de  Bautzen  * . 

On  se  hâta  néanmoins  de  reconstituer  nos  régiments  à  che- 
val*jet  dèsTannée  suivante,  notre  nouvelle  cavalerie  se  signala 
encore  par  de  fréquents  succès  sur  ceile  de  nos  adversaires*. 

Recrutement ,  avancement  et  discipline,  — 
Les  guerres  d'alors  consommaient  une  si  grande  quantité  de 
soldats  que  la  conscription  *  ne  pouvait  suffire  au  recrute- 
ment de  Tarmée  \ 

Durant  les  campagnes  dTspagne  et  au  moment  d^eutrer 
en  Russie,  on  eut  recours  à  des  levées  rétroactives 

Plus  tard,  on  convoqua  les  divers  bans  et  on  en  forma 
des  cohortes 

sa  caTaleHe ,  quoique  mêlée  d^ancieTis  camliers  retenus  de  Russie  j  De 
Talait  pas  nu  tant  qu'autrefois.  (Thieri*^  ibid.,  p. 

*  Ces  victoires,  qui  nssuiferent  seulercent  à  Napoléon  le  stérile  hon- 
neur du  champ  de  batailla  j  auraient  é  é  décisives  nvec  une  caTûlerie 
liuffbantG  j  ai  l'Europe  eût  été  probablement  contrtiinîe  enctire  à  de- 
mander la  paîi  (Laroche-AyniDn.] 

*  Paris  et  les  principales  villea  de  France  offrîreot  des  chevauï  et 
des  cavalierst  é(|uipés;  on  réunit  de  cette  manière  en  peu  de  jour* 
22,000  chevanï  et  16,00t)  cavaliers.  [Thiers,  t.  XV,  p.  248.)  On  tira  les 
cadres  d'Espagne,  un  cadre  d'escadron  par  régiment  de  cavâlerie  fut 
eoToyé  en  poste  sur  le  Rbin.  [Ibid.,  p^  438^) 

*  Rétablie  après  la  désastre  de  Husiie,  notre  cayalerie  s'est  surpassée 
elle-même,  et  plus  tard,  dûns  une  campagne  de  troiâ  jour^  tristement 
mémorable,  elle  a  maltraité  h  cavalerie  des  Prussiens  ot  écrasé  celle 
des  Anglais.  (D*Aldéguier,  p.  4^^^1.} 

*  Ce  mode  d'évocatian  prit,  eu  1703,  le  nom  de  preniièro  réquisition* 
En  1798,  le  général  Jourdan  ût  adopter  Ja  cooEcriptioti;  elle  fut  déve- 
loppée par  le  règlement  de  l'an  VHï,  et  révisée  en  f806  et  i807, 
{V.  Biirdin.)  C*est  nn  moyen  rapide  et  sûr  de  créer  des  armées»  {Général 
FoyO 

^  Dès  Tannée  1807 j  on  avança  d'un  an  l'âge  de  la  conscription;  néan- 
moins on  dut  aviser  bientôt  aui  moyens  dVnrôiement  reconnus  insuffi- 
sautâ  :  on  amaljs^ama  les  habitants  des  rop urnes  annexés,  en  déclarant 
français  les  peuples  qui  recrutaient  nos  armées,  (Bardin.) 

*  L'empereur  ordonna  des  levées  rétronctivos  des  hommes  âgés  de 
22  à  Sfî  ans;  on  divisia  cette  milice  en  trois  bans.  (De  Fonscolombe,) 

'  Napoléon  voulut  faire  ravître  les  i/ieillas  formas  féodidas  en  pcr- 
fectionnaut  ia  gfirde  naibnale;  il  créa  ,  le  13  mars  1812,  le  hau  et  les 
arrière-bans,  dont  reflactif  eût  présenté  deux  millions  de  baïonneltea  : 
le  jeune  hm  démit  être  mobilisable  jusqu'à  k  frontière,  le  ban  jus- 
qu'auï  contins  du  département ^  et  le  vieux  ban  jusqu'aux  remparb  de 
la  vilïe,  (Bardin.) 

*  Le  premier  ban  fut  mh  à  la  disposition  du  ministre  de  la  guerre 
qui  en  forma  des  cohortes  (V,  Thiersj  t*  XV) ^  88  de  ces  cohortes  firent 
la  campagne  de  1813  , 
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L'avancement  sous  TEmpire  n'était  réglé  par  aucune  loi; 
Fancienneté  même  n'avait  pas  de  droits  absolus  \ 

L'empereur  dictait  toutes  les  nominations  et  son  discer- 
nement suffisait  toujours  :  aucun  service  réel  n'était  oublié*. 

C'est  encore  à  l'empereur  qu'on  doit  la  réforme  delà  lée^is- 
iation  militaire,  dont  les  éléments  dataient  de  Philippe  lU^, 

Une  sage  discipline  fut  établie  %  et  Témulation  fut  excitée 
au  plus  haut  degré  dans  l'armée  par  de  nombreuses  récom- 
penses honorifiques 

Les  armes  d'honneurj  les  surnoms  glorieux  du  temps  de 
la  République  %  furent  remplacés  par  des  croix,  des  pensions, 
des  dotations  et  des  titres  \ 

*  L'avimcement  aftit  été  déféré  au  premier  cod s ul  par  la  conslUutioa 
deTatL  V111;  Tempereur  s'attribua  toute  initiative;  il  mi.^sa  seulement  à 
la  volûDté  des  cbefs  de  corps  Ta  ira  ace  meut  des  souâ-olficierâ.  (Bardln.) 

*  Oa  T«>yait  rarement  un  ofiicier  passer  d'une  spécialité  dans  une 
autre 7  tant  l'empereur  coimaissait  le  prix  d'une  expéneace  spéciale; 
etj  sur  ce  poiat^  ses  scrupules  allô ient  jusqu'aux  générau^c*  Ainsi  ^  tou- 
jours les  d'Hautpeul  et  les  Nandou ty  manœuvraient  la  gres^P  cavriterie^ 
et  toujours  tes  Lasalle  et  leâ  Montbruu  guidaient  la  cavalerie  légère^ 
(Général  Prêv!\L} 

*  Jusqu'à  TEuipire  les  cours  prévôtales,  le^  juges  d'koDiieur,  les  com- 
missions secrètes  et  une  foule  de  loiii  contradictoires^  remontant  k  i2"0» 
forent  les  éléments  de  !a  lé^blation  militaire.  Loâ  conseils  de  guerre 
n'ont  été  institués  qu'en  1791  et  les  conseils  de  révision  que  6  ans  après. 

*  Les  peines  entretiennent  Tordre  par  ih  craiute,  les  récompeus^efi  par 
Tespoir;  celles-ci  peuvent  porter  Thomme  aui  actions  sublimes;  celles» 
là  ne  Kurûsentpa:!  toujours  pour  le  tenir  au  niveau  du  detoir.  Leur  em*^ 
pbi  est  cependant  nécessaire  et  leur  commrs  assure  la  stnbililé  et  la 
prospérilê  de  toute  ceuslitulion  militaire.  (V,  Roc^juancourt,  t.  ill,  p,  83 ^ 

*  A  rimitation  de  Louis  XIV,  qui  avnit  créé  Tordre  de  Snîut-t.ouis  et 
une  cais$e  spéciale  pour  doter  ceu?f  des  chevaliers  que  l'éclat  de  leori 
services  ou  la  médiocrité  da  leur  fortune  rendaient  plus  dignes  de  sa  ma^ 
aifieeiloe,  N^^poléon  se  servît  merveilleusement  pour  récompenser  les 
braves  el  e^tciter  une  noble  émulation  dans  ses  armées  des  trois  ordres 
de  la  Légion  d*honneurj  de  la  Couronne  de  1er  et  de  la  Réunion,  dont 
il  était  lefondatertr  etle  grand  mai  Ire.  11  v  joignît  comme  complément  Ips 
peiisionf^  les  dotations,  les  titres  et  des  pinces  choisies  dans  îes  batailles, 

*  A  la  bataille  de  la  Favorite,  en  179^,  la  y?"  demi-briçade  reçut  le 
samom  de  ierribh^  pour  i^voir  enfoncé  le  centre  de  l'ennemi.  La  lé- 
gère fut  appelée  C  incomparable  après  M&ren>^o.  On  se  rnppelle  les  glo- 
neuses  quoi Itîeat ions  que  Tempe reur  lui-même  avait  données  à  ses  ma- 
réchaux :  Ma^séna  était  V  enfant  chéri  de  la  victoire  ;  Ne  y  îe  brave  des 
hrêvéâ  ;  Laiines  k  Roland  de  armée;  Oudinot  k  Bavard  moderne. 

^  Les  récompenses  comme  les  peines  doitent  être  appropriées  au 


136  SEPTIÈME  LEÇOK* 

Napoléon  créa  les  trois  ordres  de  la  Légion  d'honneur  V>  de 
la  Couronne  de  fer  *  et  de  la  Réunion 

Écrivains  militaires  de  la  période  impériale.  — 
Les  listes  précédentes,  comme  celte  dernière j  ont  surtout 
pour  objet  d'appeler  l'attention  des  élèves  sur  les  meilleurs 
ouvrages  à  consulter  dans  Tintérèt  de  leurs  études  mili- 
taires \ 

Ch ARLES  (Le  prince)»  Principes  de  la  stratégie,  — L'archiduc 
occupe  après  Napoléon  I",  le  premier  rang  comme  guer- 
rier et  comme  écrivain  militaire;  mais  ses  ouvrages,  non 
élémentaires,  ne  peuvent  être  étudiés  que  par  des  officiers 
instruits. 

JoMmi  (Le  général),  Bistôire  des  guerres  de  la  Révolution; 
Précis  de  l'art  de  la  guerre;  Vie  politique  H  militaire  de 
Napoléon.  —  Le  général  a  su  conserver  une  bonne  foi  et 
une  impartialité  dont  on  doit  lui  savoir  gré.  Le  dernier 
ouvrage  est  un  des  meilleurs  dont  on  puisse  recommander 
Tétude. 

Dumas  (Le  général  Mathieu),  Précis  des  événemmiis  mili- 
taires de  1799  à  1807,  —  On  trouve  dans  les  ouvrages  de 
cet  auteur  ;  élégance j  pureté,  élévation  du  style;  cartes 
nombreuses j  dressées  d'après  d'excellents  matériaux. 

carnctère  particulier  de  chaque  peuple  et  proportionnées  à  la  §^randeur 
et  ik  lu  ualure  dea  actions.  Lés  imDieûâ  appartaîent  danâ  le  cUoii  des 
récompenses  autant  de  discerne  me  ut  et  de  jus^tice  que  de  variété  et  de 
magaiflcence  daBS  leur  distributiou.  Sous  ce  rapport  ^  tes  modernes  ne 
les  avaient  Jamais  égalés^  (Bocquaneaurt,  t,  ItL) 

*  La  légioQ  a  é|é  créée  piir  décret  de  Tan  eo  Tue  de  réf  ompeûser 
les  actions  d'éclat j  le  mérite  reconnu ,  les  aervines  extraordinaires  des 
Français,  soit  militaires,  ïiOît  de  la  classe  civile*  Toub  les  défenseurs  de 
la  patrie  qui  avaient  reçu  des  armes  d'honacur,  en  étaieut  niembres  de 
droit.  L'inanguration  de  la  tégïOîi  eut  lieu  le  14  juillet  1804,  à  un  an- 
ni^erbaire  fameux  et  dans  nne  cérémome  célèttre.  (V.  Bardin«} 

*  Ordre  franto-îtalique,  créé  en  1R05. 

^  Ordre  civil  et  milttairej  créé  en  HollaDde  en  iSM.  Cette  croix  se 
donnait  de  préférence  aux  habitautâ  des  départements  nouvellement 
anaeïés  a  la  Fraûce. 

*  V.  peur  plus  de  détailâj  Iç  tablearU  des  auteurs  dans  Hocquancourt^ 

t.  nu 
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Vaodôkcourt  (Le  général).  Mémoires  pour  servir  à  t histoire 
de  la  guerre  de  1812;  Campagnes  de  1813,  1814  et  1815- 
Erudition  profoode,  patriotisme ,  grand  zèle  pour  Ten- 
SêigDement  et  les  progrès  de  Fart  militaire.  Ces  qualités 
se  rencontrent  à  chaque  page  des  ouvragées  de  ce  général. 

GouvioN  Saint-Cyr  (Le  maréchal)*  Mémoires  sur  les  cam- 
pagnes du  Rhin  et  du  Danube  ;  Mémoires  sur  ies  cam- 
pagnes de  1799,  Î800j  1812  ei  1813;  Journal  des  opéra- 
tions de  t armée  de  Catalogne  en  1808  ei  1809-  —  Excel- 
lents ouvrages,  ornés  d'atlas  fort  remarquables. 

FoT  (Le  général).  Histoire  de  la  guerre  de  la  Péninsule.  — 
C'est  un  des  monuments  les  plus  éclatants  de  la  littérature 
militaire.  Cette  histoire  s'arrête  malheureusement  au 
30  août  1808. 

Pelet  (Le  général)»  Mémoires  sur  la  guerre  de  1809,  en 
Allemagne .  —  Ce  brave  général  fait  avec  enthousiasme 
Tapologie  de  rEmpereur, 

SccHET  (Le  maréchal).  Mémoires  sur  tes  campagnes  d'Es- 
pagne de  1808  d  1814.  L'auteur  rappelle  avec  soin  les  ser- 
vices et  les  belles  actions  des  officiers  sous  ses  ordres. 

Napoléon  T^*  Mémoires  pour  servir  à  t histoire  de  France. 
—  Ouvrage  authentique  de  TEmpereur.  Leçons  immor- 
telles sur  les  plus  fameux  chefs  d  armée  de  rantiquîté  et 
d^  temps  modernes. 

f  m. 

Cavaleries  étrangères*  —  Pendant  les  guerres  de 
l'Empire  *,  les  Cosaques  '  ont  acquis  quelque  réputation 

On  n'a  ?ii  leB  Cûsaqnest  en  grand  liotnbre  dans  les  armées  ruâses^ 
que  dans  nos  guerres  de  Pologne  ei  de  Russie,  dans  Toccupation  de  I& 
Saie  et  dans  rinvaâîon  de  la  France^  en  18f  4.  (V.  BnrdÏD.} 

'  Kasackti  en  russe  ;  ih  descendent  d'un  mélange  de  Slaves  et  da  Tor- 
tareS;  se  divisent  en  cosaques  du  Don  et  cosaques  de  la  Petite- Russie, 
dHDpreBant  ceux  de  iT  kraine,  de  la  mer  iNoire  et  du  Bm^.  (Bouillet.) 

'  V»  NoJau. 
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ils  excellaient  surtout  dans  les  surprises  et  les  escarmouches 
mais  ils  n'ont  jamais  tenu  devant  des  troupes  régulières*. 

Les  Cosaques  n*ont  été  tous  soumis  à  la  domination  mos- 
covite qa*en  1829*, 

La  cavalerie  russe,  quoique  bien  recrutée  et  parfaitement 
montée^  échoua  souvent  par  la  faute  de  ses  chefs  et  à  cause 
du  peu  d'initiative  des  soldats  \ 

Les  cavaliers  anglais  étaient  admirablement  montés  et 
équipés  *;  cependant  malgré  la  valeur  incontestable  de  ces 
belles  troupes,  nos  dragons  en  Espagne  et  notre  vaillante 
cavalerie  à  Waterloo j  leur  ont  prouvé  que  les  succès  de  la 
cavalerie  à  la  guerre  ne  dépendent  pas  seulement  de  l 'habi- 
leté équestre  des  hommes  et  de  la  vitesse  des  chevaux  ®. 

Les  lanciers  polonais,  qui  s^illustrèrent  particulièrement 
en  Espagne  ^5  nous  servirent  de  modèles  quant  à  leur  uni- 

^  Le  cosaque  est  énm  là  rkine^  ce  qu'est  le  bédouÉn  da.m  le  déserta 
{Mémoire!  de  Napoléan,  t.  1*%  p,  262  )  Guerriers  hfirdîsj  pillards  et 
déterminés  j  cavaliei's  habiles  ^  les  Cosnqueïi  formaient  une  cavalerie 
légère  terrible  pour  reuoemi.  (BiHùinrk.) 

'  \U  ne  chîirfjeaieût  franchement  que  sur  des  fuyards  et  lorsqu'ils 
avaient  ta  certitude  d'être  au  moins  dit  contre  uo*  [Général  Ûavidoff, 
EifSai  sur  la  guerre  de  partisans,  averliffsemeut,  iîî44.)  Notre  cavalerie 
se  bornîvit,  contre  eux,  à  de,4  marches  en  bataille.  [Bonneau  du  Martray.) 

'  De  1812  à  1814,  il  a  e^Uté  jusqu'à  82  réçiuients  de  cosaques  dans 
rarmée  rusïse.  (BarHiu,)  Ou  a  organisé  quelques  régiments  réguliers 

3ui  font  partie  de  H  f^arde  impériale  russc^  mais  la  plu»  grande  partie 
e  ces  troupes  est  irrégulière.  Les  Cosaques  ont  paru  pour  ta  première 
fois  ^ers  te  milieu  du  xv^  siècle^  ils  furent  soumii»  successivement  m\ 
Hua&es,  les  derniers  en  1828  et  1829.  (Bouillet.) 

^  La  cavalerie  russe  eût  été  supérieure  si,  chez  elle,  la  force  intellec- 
tuelle avait  été  unie  à  la  force  physique-  (Nolau.  V,  aussi  Bardinj  Milice 
russe.  II*'  2 A 

^  ïji  cavalerie  anglaise  surpassa^  sous  le  rapport  du  matériel^  tout  ce 
qui  ayail  été  vu  jusqu'alors,  (Idem.) 

^  La  cavalerie  anglaise  n'est  en  rien  comparable  à  rînfanterie.  Les 
cavaliers  ne  peuvent  retenir  leurs  chevaux;  ces  animaux  sont  trop  bien 
nourrisj  tenu^î  trop  chaudement^  quoique  négligés  pî^r  leurs  cavaliers.,. 
(Napoléon  j  Mém&ire$  ^  1822  )  Leur  cavalerie  ne  vaut  pas  la  nôtre* 
(Fleury,  t,  IL  p-  163.)  Dans  les  armées  agissantes,  la  cavalerie  anglaise 
est  de  peu  d'uti!itéj  soît  que  les  généraux  la  ménagent  h  raiâon  du  prix 
dea  chevaux,  soit  qu'ils  t^e  dÉHent  de  son  habilelé,  (Bardiû,)  V.  Les  en- 
ffagements  dt  cette  cat  aterie  à  Talavéra  et  à  Watertoo^  11''  et  12^  leçons* 

'  Celte  milice  a  joué  un  rôle  des  plus  brîllanls  sous  Bonaparte  en 
Ualie^  BOUS  Leclerc  à  Saint-Domingue  ^  dans  Farmée  de  Russie  en 
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forme  et  à  leur  armement  ;  ces  braves  soldats  sont  restés 
célèbres  aussi  par  leur  patriotisme  et  leur  fidélité  \ 

C'est  grâce  au  dévouement  de  ses  troupes  à  chevaljqui  sa 
sacrifiaient  pour  couvrir  la  retraite  de  ses  armées  vaiacues*, 
que  rAutricbe  put  réparer  ses  fréquents  désastres  \ 

Ses  cuirassiers  *  et  ses  cavaliers  légers  hongrois  étaient 
surtout  renommés 

Enfin,  la  cavalerie  prussienne,  qui  avait  bien  dégénéré 
depuis  Seydlîtz  presqu'entièrement  détruite  après  léna  \ 
fut  reconstituée  vers  la  fin  de  nos  guerres". 

Les  cavaliers  banovrieus  entre  autres  maintinrent  dans  les 
armées  de  la  Prusse  leur  juste  réputation 

1S07^  et  ûn  Espagoe  eu  Les  hubui  polonais^  laurâ  armei,  lenrs 
costumes  «oot  devenus  commuas  k  toute  l'Europe;  ceux  <jue  Bonaparte 
mit  sirr  pied  detiareut  le  type  mod^^Ie  de  toutes  les  armées.  En  1812^ 
5Ôj0t>0  PoloDaif  suhirent  les  drapeaux  frac  ça  îs  daiii^  k  campagoe  de 
Russie*  (V,  Bardiû)* 

*  Le  soldai  polonaîa  est  sobrej  obéîssautj  brave,  infatigable  et  tou- 
jours patriote.  (Idtm.) 

*  Lçîî  armées  autrichiennes  du  xviii*  et  du  itx*  siècle  firent  presque 
fou  jeun  f  fkprts  de  fraudes  défaites^  des  retraites  régulières,  parce  <|ue 
leur  eicelleute  cavalerie  se  dévou,iil  pour  les  soutenir.  (¥.  Biamiirk.) 

^La  fuite  des  e^CiidronsautrichieDs,  à  Mareugo^  fut  k  gmisû  du  désastre 
qu'éproiua  leur  année  ^ers  k  fin  de  k  jonruée.  (V.  k  9"  leçon.) 

*  V.  Vaffûire      Halkbonne  apré^  lu  bataillé  d'Eckmiikl^  10*  leçon. 

*  La  cavaierie  autrichieiine  passait  pour  k  meilleure  d'Europe,  par* 
tictilièrement  les  Hongrois;  !îon  orgauisation  et  son  équitation  n'étaient 
dépassées  daas  nunuu  p^ys.  [V,  Bardin.) 

*  Quoiqu'en  !H06  la  cavalerie  prussienne  fût  encore  sur  l*an*^ien  p^ed^ 
eUe  u^était  plus  ella^méiue  depuis  longtemps*  Eparpillée  dans  lei  garui* 
sons,  cette  cavalerie  n'avait  pu  acquérir  dt^  l'ensemble;  elle  n'avait  plus 
de  vigueur^  car  elle  étatt  commandés  par  des  officiers  plus  citojeuÉ  que 
militaire!»,  saperâdelleaient  instruits,  (ïdern^ 

^  Le  traité  de  Tilsîtt,  en  diminuant  de  moitié  k  surface  et  k  popuk- 
tîon  de  k  Prusse,  réduisait  son  armée  à  40,000  hommes,  léna  témoigixa 
rinférîorîLé  oii  étaient  tombées  les  troupes  de  Prusse;  ses  43^000  ca?^ 
lt€t%  y  furent  anéantis,  tant  dans  la  bataille  qne  daus  k  poursuite  qui 
dura  un  mois.  (V,  Las-Qises^  t.  11^  p«  il9.) 

*  Son  jjrmée  morte  se  leva  tout  organisée  derrière  nous  comme  un 
Euitèoie  terrible.  (Baityet»  p.  Eu  î^iï,  la  Prusse  se  releva  plus 
forte  et  se  classa  dès  lors  au  rang  des  grandes  puissanceâ.  (V.  Mémoires 
de  ^ïapolèou,  t.  V.) 

*  V,  Bismark.  Le  Hanovre  avait  été  cédé  à  k  Prusse  eu  1805;  de 
IS07  k  1813,  il  fit  partie  de  Tempire  français  et»  a  cette  dernière  date^ 
îl  fut  rendu  k  ses  anciens  maîtres,  (BouiUeti]  Lliabileté  des  cavaliers 
banoTriens  eêi  connue  depuis  fort  longtemps*  (Bardio.) 
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Transformations  de  1815  à  1830.— Une  ordonnance 
du  30  août  1813  licencia  et  réorganisa  à  la  fois  la  cavalerie 
française  ^;  elle  resta  composée,  jusqu'en  1830,  de  quarante^ 
huit  régiments  '  à  quatre  escadrons,  non  compris  les  com- 
pagnies de  la  Maison  du  roi  '\ 

Les  régiments  de  lanciers  furent  supprimés  ^;  mais  pour 
y  suppléerj  ou  arma  de  lances  le  4*  escadron  de  chaque  ré- 
giment de  chasseurs  ^ 

Sous  la  Restauration,  disparurent  les  escadrons  d*élite  *, 
les  gardes  d'honneur  ^  et  les  autres  corps  de  la  jeune  garde  *• 

*  La  premi?^re  re  al  au  ration  et  lt%  Ceat- Jours  ne  présintent  rien  d'im- 
portaut  pour  la  ^^ELvalerle. 

*  Savoir  :  de  cnrabiDiers,  6  de  cairnsslers,  !  Q  de  drag-ons^  ^4  de 
cha<!saurâ  et  0  de  hussards.  Les  réi^lmeûts  de  grosse  cavalerie  portaient 
le^  noms  des  princes  de  la  fatûiUe  royale^  et  ceuit  de  dragons;  et  de 
cavalerie  légère  les  noms  de^t  dépaHements  où  ils  avale nt  été  cr^aaiiës. 
(Roc^juancourtj  L  111,  p.  24-)  En  lS25j  il  y  eut  :  \\}  régiments  de  cui- 
rassicrSj  i2  de  dragons  et  IS  de  chasseurs.  Les  dragons  de  la  garde 
étaîeat  cavalerie  légère^  ceuï  de  la  liguoj  grosse  cavalerie.  (Bardiu,) 

*  Après  la  chute  de  Tempirej  reparurent  les  compagnies  de  la  Maison 
du  roi;  ces  eorps  privilégiés^  formés  de  la  veille^  preuant  le  pa.s  sur  les 
régiments  composés  des  débris  des  grandes  armées  de  Napoléon^  ne  pou- 
vaient guère  sympathiser  avec  eux.  Toutefois^  ces  compagui^s  reçurent 
dans  leurs  raiigs^  nombre  de  militaires  ayant  déjà  fait  plusieurs  cam- 
pagnes, et,  conjpris  dans  la  formation  des  régiments  de  Î&Id,  la  plupart 
des  officiers  de  rEmpire  firent  preuve  d'un  ^tèie  et  de  lumiîires  dont 
notre  cavalerie  profite  encore  aujourd'hui.  (D'Atdéguîer.) 

^  À  ta  première  restauration,  on  conserva  6  régiments  de  lanciers 
de  la  ligue;  en  18<5  ils  furent  supprimés.  Ën  iB'^ij  on  en  créa  6  nou- 
veaux régiments.  (Ambert^  p^  6.) 

'  La  çarde  royale  conserva  un  régiment  de  lanciers.  La  suppression 
des  lanciers  nous  fut^  dit-on,  imposée  par  la  jalousie  des  puissances 
étrangères.  {SenlineUe,  n"  7.)  La  cour  de  Louis  XVlïl  ne  voulut  pas 
d'une  innovation  introduite  par  Napoléon.  (Bardio,)  En  1830,  les  lanciers 
de  la  garde  furent  dissous  et  remplacés  par  les  lanciers  d'Orléans.  (W(îw».) 

^  Comme  énervant  les  corps  en  rénuissaul  dans  une  seule  de  leurs 
fractions  ce  qu'ils  avaient  de  meilleur  eu  hommes^  enchevauï  et  en  effels. 

^  Cr6és  eu  les  quatre  régiments  de  gnrdes  d'honneur  étatent 

considérés  comme  faisant  partie  de  la  garde  :  ils  étaient  commaudés 
par  des  généra uï,  leurs  olTiciers  et  sous-ofûciers  avaient  le  grade  supé- 
rieur^ ils  faisaient  le  service  auprès  de  ri^mpereur>  Chaque  cavaUer, 
d'une  bomie  faniLlle»  devait  s'équiper^  se  vêtir  et  se  monter  k  aes  frais. 
(Rocquanconr^  t.  Ill^  p.  Vi.) 

^  Ën  1815^  il  y  Lfail  encore  24  régiments  de  jeune  garde,  I  de 
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Seule,  la  cavalerie  de  la  vieille  garde  continua  d'exister 
elle  reçut  le  nom  de  Corps  royal  des  cuirassiers,  dragons, 
chasseurs  et  chevau-légers  lanciers  de  France  *- 

On  créa  une  garde  royale  *j  qui  comprenait  deux  divisions 
de  cavalerie  ^,  formées  par  deux  régiments  de  grenadiers  à 
chevâlj  deux  de  cuirassiers,  un  de  dragons,  un  de  lanciers, 
un  de  chasseurs  et  un  de  hussards  \ 

Tous  ces  corps  privilégiés  disparurent  en  1830 

La  création  des  nouveaux  régiments  de  lanciers,  des  chas^ 
saurs  d*Afrique  ^  et  des  spahis  %  date  du  règne  de  Louis- 
Philippe  ^ 

H  sera  question,  dans  la  deuxième  partie  du  cours,  de 
Forganisation  et  de  la  composition  actuelles  de  notre  cavale- 
rie '\ 

Création  de  l'école  de  Saumur  et  de  rordonnance 

moyeiiBe  et  4  de  vieille  garde  ;  ce  qui  format^  arec  la  eavalerie  et  Tar^ 
titlerïe*  un  loUit  de  5<>.f^70  hommes. 

*  Ëile  fut  réiégùéB  loin  de  Paris  :  à  Meti^  à  Saumur^  etc.  Cette  garde 
était  déchue  d'une  partie  de  ses  prérogatites. 

*  Marenïo  il  été  r aurore  de  cette  admirable  troupCj  Ansterliti  son 
midi,  Waterloo  le  soïr  de  sa  Tie!  (Bardin.) 

*  Quatre  marécbnuic  de  France  remptlssaîetit  nUernnîÎYemcnt  les  fonc- 
tions de  major- générai  auprès  de  la  persentie  du  roi  qui  était  colonel- 
général  .  Les  ofliciers  de  la  garde  avaient  daûs  l'tirtuée  Le  rang  et  le  tîtr^ 
jonnédiatemcnl  supérieurs  à  leur  grade.  (De  Fonscolombe,] 

*  Leur  force  totale  était  de  7,000  hommes  ei  6^000  cbemaï* 

*  Eu  1^25,  tous  les  régi  m  en  ta  de  cavalerie  de  la  garde  eurent  6  esea^ 
drons,  (V.  Bardin.) 

*  A  partir  de  la  révolution  de  juillet,  la  garde  rojale  et  les  gardes  du 
corps  se  fondirent  dno^  leâ  antres  armes  ;  il  n'y  eut  plus  de  distiDction 
honortûque  entre  le«i  divers  corp^  jusqu'en  i8o4,  époque  de  la  création 
de  lu  nouvelle  garde  impériale. 

^  En  1831 5  on  forma  *2  escadrons  de  chasseuri  algêrieniîj  qui  devinrent 
le$  ehaî^urà  d'Afrique;  trois  régiments  ont  éïé  créés  depuis. 

*  L'ordonnance  constitutive  des  spahis  date  du  2i  juillet  j845«  La 
cré&ljQa  des  autres  ré^tmenls  de  hussards  est  postérieure  à  la  réorganî-> 

rtion  de  qui  composait  ainsi  noire  eav^ilerie  :  2  régiments  de 

drabinien,  10  de  cuirassiers,  12  de  dr^i^ons,  G  de  lanciers^  14  de 
clmjs'^nrs  et  6  de  hussards;  total  :  50  régiments  à  6  escadrons. 

*  Sous  la  rcMau ration  ,  rétat^major  fut  augmenté  d*un  major  du 
gr^de  de  chef  de  bataillon  ou  d'escadrons;  avant  ISIS^  le  major  était 
îedeuijèmechefdurégiment. 

V.  les      et  kçon»- 
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de  CâTalerie.  —  En  1814,  on  avait  réuni  aux  anciennes 
écoles  ^  celles  de  Saint-Cyr  et  de  Saint-Germain 

Le  maréchal  Soult  ^  rétablit  bientôt  à  Saomur  Técole 
d^instruction  des  troupes  à  cheval  \  qui  fonctionna  à  partir 
du  1'^  mars  iSUl\ 

La  conspiration  du  général  Berton  *  en  amena  le  licencie- 
ment en  1822  ;  mais  cet  utile  établissement,  transféré  d'abord 
à  Versailles  fut  réorganisé  Tannée  suivante  et  replacé  à 
Saumur  où  il  prit  le  nom  d'Ecole  royale  de  cavalerie  j  le  i  0 
mars  182S 

A  la  même  époque,  une  commission  d'officiers  généraux 

*  Après  le  licenciemetit  des  débris  de  k  grande  armée,  la  cavalerie 
n'ayant  plus  ni  matériel,  uï  iDslructioD,  l'ancÎGDne  école  militaire  et 
celle  dû  La  Flèche  tureiit  rétablies.  (D'Âldéguier.) 

*  Par  ordonnance  du  30  juillet 

*  Le  maréchal  s'aperçut,  t  son  entrée  aa  roinisLëre,  de  liminense 
lacune  que  laissait  dans  nos  inslitutionâ  militaires  la  guppt^essioii  de 
récole  de  ca>'alene,  \ldem.) 

^  Le  23  décembre  1814. 

^  Il  y  fut  envoyé  deux  officiers  et  deui  soas-officiers  par  régiment. 
Le  C'Cmmandement  de  cette  nouvelle  école  fui  donné  au  lieutenant- 
général  de  la  FerriÈre  ^  débris  glorieux  et  mutile  de  nos  grandes 
guen  es.  C'est  à  ce  brave  général,  c'est  aux  officiers  distinguée  dont  il 
sut  s'ente  ureFj  c'est  k  MM*  les  écuyers  de  Chabannes^  Housselel  et  Cor- 
dier,  c'est  aussi  aux  premiers  élèves  de  cette  école  que  la  cavalerie  fran- 
çaise dut  son  instruction  après  le  licenciement  douloureux  de  1815. 
{Idem.] 

^  (le  général,  qui  avait  laît  avec  distinction  les  campagnes  de  la  ré- 
publique et  de  l'cmpircj  rayé  des  coutrôles  sous  la  reslauratiouj  entra 
dans  un  complot  conire  les  Bourbons.  11  marebii  sur  Saumur  à  la  tète 
de  quelques  insurgés^  fut  pris  àshm  rhabitation  de  l'AUeu,  et  condamné 
à  mort. 

'  On  ne  tarda  pas  à  reconnaître  l'incontestable  utilité  de  cette  école- 
M.  le  général  de  Clermont-ToDuerre,  alors  ministre  de  la  guerre ^  or- 
donna la  réorganisation  de  Té  cote  d'application  de  cavalerie  en  1 85i3j 
laauelle  fut  transférée  à  Saumur  un  an  après. 

^  Eu  1824;  ainsi  l'école  n*eut  même  pas  une  année  d^interruption. 

*  L'école  royale  de  cavalene  fut  organisée  par  le  général  Ûudiuûtj 
fils  du  maréchïiij  et  il  sut  la  rendre^  sous  sa  direction  habile,  ce  qu'elle 
est  encore  aujourd'hui  :  un  mommetit  européen,  où  lu  uides-dû-aamp  cf 
ks  mmlleun  oflickn  des  sauvcrains  de  presque  iQutes  puissances, 
viennent  cherch&r  des  exemples  et  des  modèits.  (Jacquemine) 

Composée  de  MM.  les  maréchaux  de  camp  :  Oudinnt,  duc  de  Péri- 
gord,  Dujoû,  Saint-Alphonse,  de  MM*  les  lieutenants-généraux  Grouvel, 
Cavaignac ,  llefrance,  et  présidée  par  le  lieutenant- général  Mermel* 
{llapphrt  de  la  Cmmission.) 
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avait  été  chargée  de  réviser  lordonnance  provisoire  de  1804, 
et  de  meltre  l'instruction  élémentaire,  ainsi  que  les  ma- 
nœuvres de  la  cavalerie,  en  harmonie  avec  celles  de  Vartillerie 
à  cheval  \ 

Le  résultat  des  travaux  de  cette  commission  fut  publié  le 
6  décembre  1829  et  notre  excellent  règlement  sur  l'exercice 
et  les  évolutions  des  troupes  à  cheval,  fut  aussitôt  mis  en  pra- 
tique 

'  C'est  au  ministère  de  H.  le  marquis  «le  GtennoDt-ToQDerre,  dont  le 
lie  11  te  □  au  U  général  comte  du  Coetla^quet  était  le  <jîrecteur  du  personDel^ 
que  Ton  doit  la  pensée  de  la  rédaction  de  rordonnance  êa  6  décembre 
1829,  quoiqu'un  autre  ministre  en  soit  le  signataire,  (D'Aldéguier.) 

*  ÛQ  peut  dire  que  depuis  ta  mise  en  pratique  de  ce  nouveau  règle-^ 
ment,  la  cavalerie  eu  FrnDce  u'a  fait  que  pro^re^ser  et  qu*elle  n'a  qu'à 
persister  daus  des  iostilutious,  perrectibles  doute  [comme  nous 
renoas  de  le  voir  par  Vînsh  ucikn  sur  k  immii  indivîdmt  et  la  me- 
thode  dt  drMsage  des  chevaux  de  troupe),  m^h  essentielle  ment  boaniïs 
dans  leur  ensemble.  On  ne  doit  donc  pas  céder  à  Tesprit  de  changement 
qui  pourrait  être  funeste,  car  un  système  nouveau,  quelque  séduisant 
4{u*il  soit  en  npparenccj  donne  toujours  dans  son  appÙc^tiDn  des^  ditll* 
Cal  tés  à  résoudre^  de  telle  sorte  que  les  bons  esprils  ne  se  lancent 
jamais  dans  de  pareilles  voies  sans  des  nécessités  bien  reconnue^i^  sans 
des  avantages  sumsants,  certain-f  ou  du  moins  probables.  [Iâem*\ 


HUITIÈME  LEÇON. 
Faits  militairefl  de  1793  à  1709. 

Attaque  de  Saumar  par  les  Vendéens,  en  1793*  —  Prise  de  la.  fiotte 
du  Teiel,  eu  \  795, 

Campagne  d'Egypte  :  dispoiitions  prisei  par  BoDaparte  à  la  balaille  des 
Pjramides;  conséquences  de  cette  victoire,  —  Combat  de  Salébieh; 
enseignement  qu'on  en  peut  Urer.  —  Bataille  de  Sédiman;  causes  de 
k  défaite  de  Mourad-Bey. 

Campagne  de  Syrie  :  combat  de  Na^aretli;  carré  de  cavalerie,  —  Ba- 
taille du  Monl-Thabor  ;  attaque  coDcen trique  en  carrés. 

Tactique  de  nos  tirailleurs  d'infanterie  et  de  notre  cavalerie  pour  ré- 
sister aux  Mamelouks;  pieus  ferrés.  - —  Corp^  des  dromadaires» 

L 

Malgré  le  petit  nombre  de  principes  d'art  militaire  énoncés 
dans  Taperçu  historique  qui  précède,  nous  essaierons  d'en 
faire  de  suite  Tapplication  à  quelques  faits  choisis  parmi  nos 
grandes  guerres  de  la  République  et  de  TEmpire  \ 

Nous  établirons  aussi,  dans  cette  revue  des  belles  actions 
de  notre  cavalerie,  le  cadre  des  nombreux  exemples  à  citer 
plus  tard  à  Tappui  des  règles  posées  par  la  tactique  des  dif- 
férentes armes. 

Dans  le  genre  de  travail  que  nous  allons  entreprendre,  il 
n'en  est  pas  de  plus  pratique  que  celui  qui  permet  de  suivre 
sur  le  terrain  les  opérations  dont  on  cherche  à  se  rendre 
conipte  ^ 

C'est  ce  qui  nous  a  décidé  à  parler  tout  d'abord  d'une 

*  Notre  revue  historique  serait  fort  incomplète  5i  nous  n'y  lyoutions 
le  récit  de^  plus  remarquables  combats  dela  caTnlerie  françai^^e  pendant 
ces  guerres  si  glorieuses  pour  nos  arniesj  quoique  parfois  mèiéesdé 
triomphes  et  de  revers*  Quelques  exemples  récents  seront  auâsi  joints 
k  cei  faifs  mililaires, 

*  A  défaut,  nous  avons  multiplié  les  croquis  des  champs  de  bataille, 
en  les  dégageant  des  détails  qui  rendent  les  opérations  si  difûcîles  à 
suivre  sur  les  cartes  ordinaire  s. 


BATAILLE  DE  SAUMUH, 


balaille  ignorée  peut-êtrej  parmi  tant  d'autres  plus  remar- 
guables,  mais  qui  offre  aux  élèves  !a  facilité  de  Tétude  sur  le 
théâtre  même  de  Taction  \ 

Bataîlle  de  Saumur*  —  Les  Vendéens  insurgés,  après 
s'être  emparés  de  Thouars,  en  1793  %  marchèrent  sur  Sau- 
mur,  formés  en  trois  colonnes  sons  les  ordres  de  Stofflet  '  j 
La  Rochejacquelein  *  et  Lescure  ^  (Planche  4,  fig  L) 

L'armée  républicaine,  forte  de  H, 000  hommes,  était 
commandée  par  le  général  Menou  secondé  par  les  géné- 
raux Berthïer  \  Coustard,  Santerre  *  et  les  colonels  Weissen 
et  Joly  \ 

Les  défenseurs  de  Sauraur  étaient  établisj  en  avant  de  la 
ville,  sur  une  longue  ligne  s'étendant  du  village  de  Saint- 
Florent  à  celui  de  Varrains     et  dont  le  centre  s'appuyait 

*  Ces!  dans  cette  bataille  qu'on  verra  la  première  charge  ïntéres- 
faute  effectuée  par  le&  cuirassiers  de  lu  République.  U  sera  facile  à 
chacun  de  rccoQDaltre  les  positions  occupées^,  il e  juger  des  fautes  com- 
mises et  d'apprécier  Tesprit  militaire^  ainsi  que  les  coutumes  de3  coni- 
battnotâ  de  cette  mal  heur  eusa  époque^ 

'  La  prise  de  Tfaouars  par  î usurpés  avait  donné  Tidée  de  fortifier 
Saumur;  ou  avait  commencé  à  élever  des  retranche  m  eu  ts  qui,  partant 
de  la  Loire,  devaient  couronner  les  hauteurs  de  la  rive  gauche  du 
Thouetet  se  joindre  à  cette  rivière.  Un  <^mp  retranché  avait  été  établi 
à  Varrains» 

'  Major  général  de  Tarraée  catholique  et  royale,  en  i793ï  prit  le 
commandement  après  la  mort  de  La  Hochejacqucleiu,  en  1734. 

^  Ce  courageux  général,  âgé  de  22  ans  seulement^  donna  les  preuves 
d*uD  talent  supérieur;  il  remplaça  Lescure  dans  le  commandement  en 
chef,  Voici  sa  harangue  à  ses  compagnons  :  «  Si  je  recule,  tues-moi  ;  si 
j'avance,  suivei-moi  ;  si  je  meurs,  Tenge^^moi.  ki 

*  Fui  un  des  premiers  à  organiser  rinsurrection  vendéenne  et  se 
distltieua  par  son  intrépidité.  Blessé  mortellement  au  combat  de  la^ 
Treiiiblaye,  en  1793, 

*  Le  même  qui  acquit  depuis  en  Egypte  nue  si  trista  célébrité  :  battu 

frèi  d'Aleiandrie  par  Abercromby,  en  ISOl ,  il  fut  obligé  de  revenir  en^ 
rance,  aban donnant  notre  conquête  aux  Turcs* 
^  Qui  devint  ministre  de  la  guerre  en  1800,  maréchal  en  iSOi,  primcev^ 
de  Neufchàtel,  en  1807,  prince  de  Wagram  en 

*  Ancien  brasseur  du  faubourg  Saint- Antoine,  instigateur  d'émeute^/ 
commandant  la  prison  du  Temple  pendant  la  captivité  de  Louis  XVI, 
général  incapable  en  Vendée^ 

*  Tous  officiers  distingués  par  leur  courage,  sinon  par  leurs  talents, 
La  ligne  de  défense  des  républicains  était  beaucoup  trop  étendue 

%i  pir  conséquent  faible  sur  chacun  des  points  d'attaque  ;  de  plu^^  le 
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à  des  redoutes  élevées  à  la  Mte  sur  les  hauteurs  de  Bournan^ . 

Les  deux  premières  colonnes  ennemies,  traversant  les 
rivières  du  Thouet  et  de  la  Dive  à  Satnt-Just  se  dirigèrent 
vers  le  sud -est  de  la  place  pour  attaquer  le  château  '  et  le 
camp  de  Yarrains  \  tandis  qtie  la  troisième  s'avançait  vers 
fiournan. 

Ces  trois  points  furent  menacés  à  la  fois,  le  9  juinj  à  deux 
heures  de  Taprès-midi  \ 

La  défense  du  plateau  de  Bournan  fut  opiniâtre  '  ;  un  ré- 
giment de  cuirassiers  ^  se  disting'ua  particulièrement  en 
chargeant  à  plusieurs  reprises  et  avec  vigueur  la  cavalerie 
vendéenne  débouchant  par  le  chemin  de  Varrains 

pont  de  Sftmt-Just  sur  la  Dive  n'éÇait  ni  coupê^  ni  ga.rdé^  la  position 
pouvait  done  être  tournée,  ce  qui  eut  lieu, 

'  La  butte  de  Bouruon  était  hérissée  de  redoutes  qui  pouvaient  conteixîr 
chacune  hommes.  (V.  k  France  milHaire,  L  Les  retranche- 
ments ÎL  l'entrée  du  fauboiirg,  au  |icint  de  jonciion  des  roules  de  Doué 
et  de  Montreuil^  faisaient  donc  toute  lEidétense  de  lapliLce.  (Beauchamp, 
Ui&lùin  ds  la  guzrre  de  la  Vendé^^  i  820*) 

*  Les  chefs  vendéens  décidèrent  que  l'attaque  se  ferait  par  leur 
droite  j  après  avoir  effectué  le  passage  du  Thouet  h  deux  lien  h*  de  Sau- 
niur,  en  iiliiut  sur  Vmrains  et  sur  les  htiutcurs  du  château.  (Ihid,) 

®  Des  batteries  formidables  gnrnîii&aient  le  château.  S  lof  fiel  devait  en 
simuler  Vnttaque^  pour  détourner  son  feu  de  dessu»  les  divisions  qui 
suivaient  le  Thouet» 

^  La  Hochojjïcquelein,  marchant  vers  les  prairies  de  Varrains,  deTait 
attt^quer  le  camp  retranché^  pendant  que  Lescure  tournerait  Icii  redoutes 
de  Bournan. 

^  Les  dififiioiis  républicaines  ^  en  présence  iles  corps  d'observation 
plaecs  devant  leur  centre  et  leur  droite,  resiÈrent  dans  îa  plus  vive 
attente j  car  elles  ne  pouvaient  démêler  encore  le  plan  des  royalistes, 
Qi  quel  serait  le  point  d'atlaque  décisif. 

^  Trois  fois  re poussés,  les  Vendéens  revinrent  trois  fois  au  combat 
ttvec  la  plus  grande  ardeur. 

Le  seul  qui  e^E  isl;»  i  t  al  ors  dans  l'armée  française  ;  il  en  fardai  t  partie  sous 
ïe  n"  8  des  régiments  de  grosse  oa'valerie,  laquelle  ne  portail  pas  de  cuirasse- 

*  Le  colonel  de  la  Gueritiière.  de  ce  régiment,  fui  grièvement  blessé* 
Les  Vendéens  qui  ti^avaient  jamais  vu  de  cuirassiers,  s'étonnèrent  de  ce 
que  leurs  balle:»  ne  produisaient  aucun  eUel;  ils  s'imaginèrent  qu'oa 
leur  avait  jelé  un  sort  et  recult^rent  épouvantes,  Dn  de  leurs  chefs  leur 
ayant  montré  qu'en  tirant  au  visag-Cj  on  pouvait  ou  moins  les  blesser^ 
les  assaillants  reprirent  coufiance;  et  deux  caissons  ayant  sauté  dans  les 
rangs  des  cuirassiers,  ces  braves  soldats,  décimés  par  celte  eiplosionet 
par  les  feux  croisés  de  1*  in  fan  le  rie  de  LescurOj  furent  obligés  de  battre 
en  retraite.  (V.  Bodin,  t.  11^  p,  404,) 
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Cependant  une  terreur  panique  s' étant  emparée  des  volon- 
taires républicains  -j  ces  troupes  de  nouvelle  levée  s'enfuirent 
à  travers  la  ville  \ 

Sur  ces  entrefaites,  le  camp  retranché  de  Varrains  étant 
tombé  au  pouvoir  de  La  Rochcjacquelein  ce  général,  bientôt 
suivi  par  30,000  paysans^  pénétra  jusqu'au  centre  de  Sau- 
mur     tandis  qu'on  se  battait  encore  dans  les  faubourgs  *, 

Le  château,  défendu  par  quelques  gardes  nationaux  Com- 
mandés par  le  colonel  Joly,  opposa  une  vive  résistance  aux 
attaques  de  StofUet^;  mais  sur  la  prière  des  habitants  de  la 

*  La  Ticloîre  semblait  indécisCj  quand  des  tirailletiri  Tendéenfi^  tour' 
mut  1a  positioii  à  ta  faveur  des  haïes  et  des  mms^  se  montrorent  tout 
h  coup  sur  ^ierrières  des  républicains  qui  se  crurent  louroés.  Le  cri 
de  Sauve  qui  peut!  fut  poussé  et  ces  jeunes  soldats  se  dùbaDdèreut  eu 
un  instant. 

*  Menou  fut  entratné  par  les  fuyards.  Le  conventionnel  Bonrbotte  se 
trouvait  dans  le  plus  grand  péril,  lorsqu'il  fui  sftUïé  par  Marceriu^  nlors 
simple  otticier  dmi:^  la  légiou  ^'erm^mifiue.  Li  Fortune  de  re  brave  gé- 
ûéral  dala  de  cette  journée  ;  la  recomiaissniiee  du  représentant  donna 
à  la  république  nn  héros  de  plus.  A  la  mort  de  Marceau^  en  179*i,  ses 
enoemis  eux-mêmes^  qui  avaient  appîécié  son  couroge.  son  humanité  et 
soa  désintéressement^  s'unirent  aux  Français  pour  lui  rendre  les  boû- 
neurs  mtlitairei  E 

^  Ce  eamp  avait  opposé  une  longue  résistaQce;  mais  M.  de  Beaugé  et 
CatheLineau  ayant  amené  de  nouvelles  Iroupes,  les  défendeurs  battirent 
en  retraite;  quelques-uns  se  précipitèrent  dans  la  Loire  pour  écbapper 
à  la  poursuite  de  la  cavalerie  vendéenne-  (V*  de  Bf  auchamp.) 

*  Les  vainqueurs,  au  lien  de  poursuivre  les  républicnins  dispersés, 
détruisirent  une  pal  lie  du  pont  de  la  Loire  pour  éviter  le  retour  inopiué 
des  vaincus,  et  se  hâtèrent  de  se  rendre  aux  égli;seSj  où  àé}k  les  prêtres, 
revêtus  de  leurs  ornements  sacerdolauXj  les  attendaient.  (France  rmîilaire.) 

*  Il  était  alors  8  heures  du  soir.  Le  général  Coustard^  qui  commandait 
à  Bouruan,  s'n percevant  que  le  pont  Foucbard  venait  d'être  fermé  par 
une  haUerte  vendéeunei  se  décida  à  la  retraite;  il  ordonna  au  brave 
Weiàsen  de  lui  ouvrir  le  passage  avec  ses  cuirassiers*  CeiirL- ci  chargèrent 
avec  inlrépidité,  sabrèreut  les  canonniers  et  s' e  m  parère  ut  de  la  batte  tie 
ennenaîe.  L'infanterie  suivait  le  mouvement,  lorsqu'une  vive  fusillade, 
partie  d'une  colonne  vendéenne^  débouchant  par  le  vieux  clientrn  de 
Doué,  jeta  te  désnnlre  parmi  les  soldats  de  Coustard.  Le  dévouement 
des  cuirassiers  de  Weissen  fut  donc  inutile;  ih  périreDC  presque  tous, 
(IM^  et  Bodin^  p.  406.) 

*  Uoe  heure  avant  l'entrée  des  Vendéens  à  Saumur,  IMÛ  hommes  de 
la  giirde  nationale,  quelques  volontaires  de  Loches  et  250  hommes  des 
difl>;rents  corps  s'étaient  jetés  dans  le  château  pour  en  former  la  gar- 
nison; rarliilerie  comprenait  cinq  pièces  de  4j  deux  de  IH  et  deux  de  36. 

Entre  onze  heures  et  miuuitj  des  Vendéens,  montés  dans  le  clochtr 
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ville,  menacée  d Incendie,  ce  poste  important  capitula  vers 
le  milieu  de  la  nuit*. 

Les  Vendéens  s'emparèrent  de  cinquante  pièces  de  canon, 
de  cinq  mille  fusils,  de  soixante  milliers  de  poudre  et  d*un 
matériel  considérable'. 

Les  soldats  républicains  se  retirèrent  en  désordre  sur 
Baugé,  Angers,  la  Flèche  et  le  Mans  ;  le  gros  de  Tarmée  fut 
rallié  à  Tours  par  les  généraux 

Cette  victoire  inespérée  ^  augmenta  Timportance  de  Tin- 
surrection  et  attira  sur  elle  Tatlention  de  toute  rEurope\ 

Prise  de  la  flotte  duTcxel^  —  A  la  13n  de  la  célèbre 
campagne  de  Hollande ,  entreprise  par  Pichegru  *  et  durant 
rhiver  de  1793 ,  quelques  détachements  de  cavalerie  et  d*ar- 

de  Saint-Pierre^  tîmiUërent  €Oiitr€  1b  château;  on  riposta  des  remparls 
et  la  fuaUl'^de  dura  eniiron  une  demi-beure.  C'est  à  tort  qu'oQ  a  prétendu 
que  ta  pinisou  avilit  bit  feu  sur  iei  parlementaires .  (V.  Bûdin^  Recherchât 
historiques,  t.  U,  p,  4i2,] 

^  Sur  la  menace  de  voir  mettre  le  feu  à  k  TÎIle ,  si  Ton  ne  remettait 
pas  sur-le-champ  les  clefs  de  la  forteresse,  le  commondaut  situa  la  ca- 
pilulation  ¥eri  minuit,  {France  mi tiiùire.)  Un  deuxième  motif  aétermina 
le  commandant  à  se  reudrej  c'était  le  dèauement  absulu  de  la  ^rnisoiit 
(Budtn.) 

^  La  prise  de  Saumur  coûta  h  la  Hépubîique  environ  3|000  hommes, 
des  muiiîttoDS  de  tjouehe  et  des  fourrnges  eu  abondance,  un  magasin 
complet  d'effeU  de  campement,  den  cartouches^  des  gargousses  et  des 
boulets  en  grande  quantité.  (îdem.) 

*  Les  défenieurs  des  redoutes  de  Bournan  n'abandonnèrent  leur  po- 
sition qu'après  Tavoir  vaillamment  défendue  pendant  une  partie  de  la 
nuit,  (De  Beauchamp.] 

*  La  prise  de  Saamnr  est  l'exploit  te  plus  brillant  des  Vendéens;  ils 
espérÈreut  alors  que  la  monarchie  allait  se  rétablir.  (îdem.) 

"  La  plupart  des  cheÈs  furent  Irès-é tonnés  de  leur  succès*.  Quand  La 
Rocliejacquelein  jela  les  ytux  sur  ces  immenses  dépouilles,  sur  cet  amas 
de  cuirasses ,  il  ne  put  â'empécher  de  manifester  sa  surprise  »  en  pen- 
sant surlout  à  la  faiblesse  des  moyens  dojjt  il  disposait.  (Idem.) 

*  Cette  bataille  jeta  la  congtemalton  dans  les  comités  de  la  CouventioD, 
[France  militaire  ).Quinze  jours  après,  les  Vendéens  furent  obligés  d'é- 
vacuer Saumur,  et,  à  partir  de  ce  moment,  ils  n'éprouvèrent  plus  que 
des  revers, 

'  Nous  n'avons  pu  passer  sous  silence  ce  prodige  d'une  nature  toute 
noutelle  et  inouï  ma»  les  fnstes  de  noire  armée, 

*  Ancien  professeur  de  Napoléon  k  Brienne,  Général  en  chef  de  l'ar- 
mée du  Nord,  il  se  couvrit  de  gloire  pendant  toute  la  campagne  de  i7&4, 
et  cependant  il  Irahit  Tannée  suivante  et  fut  ensuite  déporté.  (V.  Bouiltet.) 


PRISE  BE  LA  FLOTTE  DU  TEXEL. 


tiUerie  légère  reçurent  Tordre  de  s'avaocer  jusqu'au  Zuider- 
Zéeat  de  traverser  leTexel  *  pour  aller  s'emparer  de  la  flotte 
ennemie  arrêtée  par  les  places*  (Planche  4,  %.  2). 

Le  3  février,  par  un  froid  des  plus  rigoureux,  nos  intré- 
pides cavaliers  s'élancèrent  au  galop  vers  les  vaisseaux  rem- 
plis de  marins  qu'ils  sommèrent  de  se  rendre  ^. 

L'armée  navale  surprise  se  constitua  prisonnière  sans 
essayer  la  moindre  résistance*. 

Dans  ce  fait  d'armes  merveilleui,  les  vainqueurs  prirent 
plus  de  canons  qu'ils  n'étaient  de  combattants^ 

Cette  campagne  du  Nord*  fut  une  des  plus  extraordinaires 
des  premiers  temps  de  la  République^;  elle  se  distingua  sur- 
tout des  précédentes  par  remploi  d'un  nduveau  mode  de 

*  petite  lie  des  Paj s-BaSj  à  remboochiire  du  Zuider-Zée, 

*  C'était  la  preuitère  fois  qiroa  imaginait  ét  prendra  d&i  Tmisseaux 
de  guerre  au  moyen  de  quelques  escadroQS  de  hussards.  Le  iuccès  de 
cette  tenta Itve  îul  néaniDoios  complet. 

^  V>  Idk  France  milHain  et  Jornini^  Guerres  cfe  ta  rémtttliùa  ^  L  VI  ^ 
p.  208. 

^  Les  DiYÎret  se  trouTntent  daûs  iin  état  d'immobîliifï  qui  aurstt  rendu 
peu  redoutable  le  feu  de  leurs  battçriesj  si  l'on  avait  eu  eUTie  d'eaùire 

*  V.  le  Préei$  des  opérations  militaires  de  Î792  â  J^/S*  p,  23.  — 
ConsidéroEi  un  moment  le  mouvemeat  de  la  France  à  cette  mémorable 
époque  de  notre  histoire  mtUtaîre*  Après  les  orages  esciiés  dans  l inté- 
rieur par  la  levée  de  300^000  hommes  (2i  février  (793),  qui  souleTa 
le  premier  parti  daa»  ta  Vendée  et  faillit  amener  la  révolte  dans  plus 
d'un  autre  département,  l'Europe  se  déclara  tout  entière  contre  nouFi. 
Pour  réfuter  à  cei  forcer  réunies,  k  Conveution  décréta  la  réquisition 
du  1^^  septembre.  La  loi  n'e^ceniptait  personne  :  dès  lor^  tout  le  monde 
courut  ati-devaat  de  son  exécution  ^  ce  n'était  pas  le  brillant  eattiou- 
siasme  de  1792,  c'était  une  détermination  forte,  inspirée  à  des  citoyenf 
pif  une  loi  qui  leur  rappelait  un  devoir  ^acré-  Quatorze  armées ,  eom- 
posées  d*uîi  mUlion  d'Kommes,  se  forment  de  tous  eûtéa;  teura  armes, 
leur  httbilleçueut^  leur  équipemeat,  leurs  moyens  de  subsistance,  le 
matériel  immense  d'uae  guerre  datiâ  laquelle  il  fallait  faire  tète  à  Teo- 
ûemi  Kur  la  vaste  étendue  de  nos  cûtèi  et  de  nos  frontière» ,  forent 
créés  comme  par  enchaotemeat* 

'  En  1704,  Piche^ru,  mis  h  La  tête  de  Varmée  du  Nord,  la  rÉorgmisa 
et  battit  successivement  les  alliés  à  Cassel ,  Courtra^  ,  Meain ,  Rousse- 
larr,  Boofrlede  ;  il  s'empara  de  Bruges  i  Gaadj  AavcrSj  Boja*le-DuCj 
Vealoo,  S'tmèfuej  passa  le  Wahal  sur  ta  glace ^  pénétra  en  Hollande^ 
occupa  Amsterdam  et  les  Pcovmces-Uaies. 

^  Cette  campagne  fera  épO(|ue  dans  l'histoire  des  nations  comme  dam 
««Uj§  de  Tàrt  militaire.  (Jomini.) 
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canipement  *  et  par  TadmirablG  discipline  observée  par  bos 
valeureux  soldats *j  au  milieu  des  plus  grandes  misères*. 


Campagne  d'Égypte.  —  Quoique  Tarmée  française  eût 
fort  peu  de  cavalerie  en  Egypte  ^,  il  est  utile  de  signaler  les 
brillantes  actions  de  nos  troupes  et  leurs  succès  fameux 
contre  des  cavaliers  aussi  remarquables  que  les  Mamelouks  ^ 

Quelques  jours  après  le  débarquement  de  Bonaparte  à 
Alexandrie,  en  1798j  20,000  bommes  environ  de  notre  corps 
expéditionnaij^ej  marchant  sur  le  Caire     durent  livrer  une 

'  On  commetiçn  k  meUre  en  mouvement  d'énormes  niasses  de  troupes^ 
qui  ne  pouvant  traîner  k  leur  i^uite  d'immenseji  Attirait  de  cam- 
pement, bivoijaquèreîit  partout  où  eUes  ii*aiTÛ[èrent*  (Joraini,) 

*  Un  patriotUme  pur  soutjiit  le^  soldnta  républicains,  c^r  jamais  ïis 
ne  coururent  à  la  ^LCtoire  plus  gaiement  et  sans  commeltro  moins 
d'excès.  Si  l'indisciplioe  s'introilui^it  dons  plusieurs  corps ,  l'esprît  de 
faction  an  fut  la  cause;  elle  n'<illa  jouiUFti  d'ailleurs  jusqu'à  leur  fa*re 
oublier  ce  qu'il*  devaient  aux  lah  de  Thumaaité,  (fiim.)  On  peut  pleU 
ncnient  ajouter  loi  aux  jjaroles  de  Jonainij  ce  juge  éclairé,  mais  tou- 
jours plus  sévère  pour  les  Français  que  pour  les  étran°;erSj  et  dout,  par 
Gousôquent,  le  sutiVage  est  si  Imnoriible  pour  nos  soldats, 

°  Ces  militaires,  dénués  de  tout^  soldés  en  assigna ts^  papier  aitrême- 
ment  déprécié  à  cette  époque,  se  virent  plongés  dans  la  plus  profonde 
misfere.  (Joraini.)  On  fut  obligé,  pour  tirer  les  officiers  du  plus  affreux 
dénûuient,  de  leur  accorder  un  tiers  de  leurs  appointe  ment?!  eu  nu  nié* 
raire,  et  un  c.apj[ajne  toucha  alors  70  fr.  par  mois.  (France  miliiaire.) 

*  Les  2j8C)(>  cataliers  qui  firent  partie  de  cette  expédition  n*emTnfi- 
nèreot  en  tout  que  300  cheyaui,  [l  y  a.vait  j20  guides  à  cheval,  500 
huwards  du  7*  régiment  .  450  chasseurs  dn  22^'  et  IjTjO  dragons  des 
3%  H%  15^  18*^  et  20"  régiments.  L'effectif  total  de  l'armée  était  de 
34,220  combattants. 

^  Cette  cavalerie  africaine  offrait  un  coup  d'œîl  magnifique.  C'étaient 
de  beaux  chevauï  nrabes  richement  harnnché^,  piaffant,  hennissant, 
caracolant  avec  grâce  et  légèreté;  c'étaient  de  splendides  cavaliers  à  l'air 
martial,  couverts  d'armures  étincelantesj  enrichies  d'or  et  de  pierreries, 
aux  costumes  divers  brillamment  bigarrés,  la  té  te  ornée  de  turbans  à 
aigrettes  ou  de  casques  dorés,  armés  d'excellents  sabres  courbes,  de 
laoceSj  de  fiècheSj  de  pistolets j  de  carabiaes  et  de  boucliers.  Ce  spec- 
tacle frappa  vivement  nos  soldats,  stinâ  cependant  leur  inspirer  aucune 
crainte.  (France  milUairû.) 

Une  première  rencontre  avait  eu  lieu  à  Cbobracthit.  (V.  Général 
Bertrandj  Campanna  d'Egypte  et  de  Syrie^  t  1",  p.  157  et  suivante!.) 


BATAILLE  BER  PYflAM!ï)EK, 


(SI 


bataille  décisive  '  aux  68j0Û0  Turcs  du  célèbre  Mourad-Bey, 
l'un  des  souverains  réels  de  TÉgypte^. 

Cette  formidable  armée,  couvrant  la  capitale,  était  adossée 
à  la  rive  gauche  du  Nil  (Planche  5,  fîg.  1)*  La  droite,  com- 
posée d^infanterie,  s^appuyait  au  village  d'Erababeh";  au 
centre  se  trouvaient  10,000  cavaHers  d'élite*;  enfln  Taile 
gauche,  qui  s'étendait  jusqu'aux  Pyramides^  était  formée  de 
8,000  cavaliers  arabes  \ 

Bataille  des  Pyramides.  —  (Planche  5,  Gg.  2.)  Bona- 
parte disposa  ses  divisions  en  cinq  carrés  échelonnés,  sur 
six  rangs  de  hauteur;  Tartillerie  fut  placée  aux  angles,  les 
équipages  et  la  cavalerie  dans  l'intérieur^, 

Desaiï  commandait  les  deux  carrés  de  droite;  ceux  de 
gauche  étaient  sous  les  ordres  de  Yial  ;  la  division  Kléber  % 

^  L'opmioQj  en  ijuclque  sorte  superstitieuse  des  hnbitiûts  du  pa.ys, 
qui  dfiDs  totites  leurs  guerres  regardeiil  le  pnrtl  qui  occupe  lu  capiLale 
co  Cl  me  le  maître  deTE^pte,  engageait  eDcore  Bonaparte  àmarcber  sur 
le  Ctire  le  plus  tôt  possible.  (Rocquancourtj  t.  f[,  p,  450*) 

'  Conjoîiitemeut  avec  Ibramm-Bey^  Mourad  s'empora,  eu  1776 ,  de 
toute  rautorîté  en  Ei^ypte,  et  tous  deux  se  rendireut  indépendants  de 
!:i  Porte.  Leur^ï  tusultes  au  consul  français  furent  Le  préteile  de  notre  ex- 
pédition, (Bouillet,) 

*  Elle  comprenait 20, OOOTurcf,  janissaires  etstpahis,  couverts  par  de& 
retranchements  garais  de  37  bouches  àfeu.Deuxchebecksde  la  flottille  de« 
Mamelouks  èlatent  ea  outre  comme  einhossé^  sur  le  Nil,  et  It'.urs  batteries 
tk^ienl  sitr  le  flanc  jçanche  de  nos  colonoes.  (V,  les  Vktoiris  ti  Conquêtes.) 

*  Celaient  les  Mamelouks;  chacun  d'eus  était  servi  par  3  ou  4  fel- 
lahs armés  a  ta  légère  (piiysani  et  cultitateur^  d' Egypte). 

*  Cette  ]i;g:ne  avait  une  étendue  de  trois  lieues^  Il  s'agissait  pour  les 
Mamelouks  de  vaincre  ou  de  mourir ,  cîir  une  d^fïiîte  devait  entraîner  la 
chute  de  leur  domiïmtion.  Moura^  chercha  par  ses  eihorlatioo^  à  aug- 
menter le  courage  de  ses  compagnons;  il  leur  rappela  qu'ils  étaient 
regardé ,  nou-sculemenl  dans  TOrient  ^  mais  eocare  dans  lotîtes  les 
aotres  contrées  comme  li  première  C4ivalerie  de  l'uniTer*,  et  leur  re- 
présenta Tar  m  ée  française  haraîîsée  de  fatîg-uBj  mourant  de  faijo  et  fucile 
à  exlermîner  quand  ih  l'auraient  assaillie  en  masse*  [Frufice  militaire.) 
Notre  armée  se  trouva  ^  le  2t  juillet  I7ii8,  en  présence  de  cette  ligne 
farmidahle. 

*  Cbacun  connaîl  l'admirable  allocution  de  Bonapîirte  à  son  armée 
coDtemptant  les  vieilles  pyramides  et  les  400  minare^tsdu  Caire  :  «<  Sol- 
dats, du  haut  de  ces  pyramides,  quarante  siècles  vous  regardent!  * 

Bonaparte  commandait  lui*méme  le  carré  central;  Kléber  était  ab- 
»anty  retenu  il  AlexaudrlQ  par  une  blessure  reçue  à  Tassant  de  cette 
Tille. 
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un  peu  en  arrièrej  reliait  les  deux  ailes,  figurant  ainsi  un 
angle  rentrant  ^ 

A  peine  nos  colonnes  avaient -elles  achevé  leur  ma- 
nœuvre, qu'elles  furent  attaquées  parla  cavalerie  ennemie'» 

Mourad-Bey  multiplia  vainement  les  charges  de  ses  nom- 
hreux  et  redoutables  Mamelouks  contre  les  carrés  de  Desaix 
ceux-ci  ne  furent  pas  entamés*. 

Le  courage  discipliné  triompha  de  la  valeur  désordonnée  *. 

Ecrasée  par  la  mitraille  et  par  les  feux  croisés  de  notre  in- 
fanterie, la  cavalerie  ennemie  dut  battre  en  retraite  \ 

Au  même  instant,  le  général  Bon,  qui  commandait  notre 
extrême  gauche,  s'emparait  des  retranchements  d'Embabeh'. 

^  Le  généra!  eu  obef  ^'éUtnt  assuré  que  les  pièces  qni  gamissatent  le 
cnmp  d*l£mb!Lbeh  n'élaient  pus  raobilea^  comprit  que  les  fnntaâslns  tunes 
a' oseraient  pas  s'en  éloigûer;  il  ordonna  donc  à  Dcsaii  de  prolonger  sa 
droite  pour  se  mettre  horâ  de  la  portée  de  cette  aiHillene  et  d  attaquer 
ensuite  les  Mamelouks^  tandis  que  Vial  marcherait  droit  nux  retranche- 
ments :  cette  mauceuvre  devait  placer  Tenaerni  entre  deux  feni. 

'  Le  carré  commandé  pur  le  général  ûesaii  fut  un  moment  compromrs 
parla  faute  du  co  m  mnndnnt  d'une  t'nce  qui  fit  commencer  le  f<!u  beaucoup 
trop  tard,  [Giimp  dt  Chatons,  1861,  Dispositions  contre  h  cavalerie,  p.  iô,) 

^  Nos  cnrrés,  uu  moment  ébranlés  par  le  choc  si  rapide  et  si  impé- 
tueux des  Mamelouks,  se  reformèrent  prompte  m  eut.  Les  charges  de 
renoemi  se  multipliferent  en  Tainj  leurs  attaques  désespérées  n'eurent 
aucun  succès.  (FmncB  mititfiire.) 

*  Ou  raconte  qu'un  bey^  audacieux  et  héroïque  guerrier,  Toyaut  tous 
ses  efforts  échouer  contre  ces  remparts  hérissés  de  fer,  se  dévoua  atec 
40  Mamelouks  pour  ouvrir  un  passage  à  Mourad.  Us  acculèrent  aui 
batounettes  des  grenadiers  leurs  chevaux,  qu'ils  obligèrent  à  se  renver- 
ser, et  parvioreat  ainsi  à  s'ouvrir  une  brèche;  mais  elle  se  referma  sur 
eux  aussitôt.  Us  succombèrent  tous;  quelques-uns  vinrent  mourir  aux 
pieds  de  Desaîx*  (V.  les  Vietoiru  et  Conquêtes.) 

^  Coutre  un  système  de  carrés  comme  les  nôtres^  il  aurait  fallu  pour 
attaquer  avec  quelques  chances  de  réussite,  s'attacher  à  Tun  ou  à  l'autre 
des  carrés  qui  fermaient  la  ligne ,  le  battre  d*abord  par  un  grand  feu 
d'artillerie  j  et  diriger  ensuite  des  charges  en  colonne  ou  eu  échelons 
snr  les  points  les  plus  maltraites.  C'est  précisément  ce  qu'ignoraient  ces 
hardis  cavaliers,  qui  no  ehargenient  qu'à  la  débandade. 

^  Les  pluâ  braves  parmi  les  Mamelouks  trouvèrent  la  mort  autour  de 
nos  carrés,  devaiit  lesquels  veuaieot  se  briser  tous  leurs  elTorts. 

^  Bonaparte  avait  saisi  cet  itistnnt  décisif  pour  faire  nttaquer  Emba- 
beh.  Pendaut  qu'une  des  colonnes  du  général  Bon  entrait  dans  le  vjI- 
lage,  les  deux  autres  firent  ffice  à  la  cavalerie  qui  en  était  sortie  pour 
les  entourer  et  les  charger*  lîu  un  moment  cette  cavalerie  fut  repoussée, 
dispersée  et  les  retrancliements  furent  enlevés.  (V,  général  Bertrand») 
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Alors  ûos  adversaires,  resserrés  entre  leurs  propres  bat- 
teries, nos  carrés  et  le  Qeuve,  ne  songèrent  plus  qu'à  s'é- 
chapper ;  ils  furent  entièrement  dispersés  ou  détruits  \ 

Le  camp  de  rennemi,  mille  prisonniers,  quarante  canons, 
un  grand  nombre  de  chevaux  et  de  chameauiE,  enfîn  la  pos- 
session assurée  du  Caire,  furent  les  résultais  de  cette  glo- 
rieuse victoire 

Cet  heureux  début  prouva  la  supériorité  de  notre  tactique 
sur  les  charges  désordonnées  de  la  milice  orientale  ;  il  aug- 
menta la  conflance  de  nos  troupes,  qui  ne  doutèrent  plus  dès 
lors  du  succès  de  leur  entreprise  ^ 

Combat  de  Saléhieh.  —  Pendant  la  poursuite  dirigée 
contre  le  second  chef  des  Mamelouks,  Ibrahim*,  après  la 
bataille  des  Pyramides,  notre  avant-garde  eut  h  soutenir  un 
combat  sérieux,  près  de  Saléhieh,  sur  Fisthme  de  Suez 

Le  10  août,  200  de  nos  chasseurs  et  hussards  atteignirent 
Tarrière-garde  ennemie,  forte  de  1,000  cavaliers  *  ;  malgré 

*  La  miijeijre  partie  de  l'iafanterîe  turque  se  sauva  à  la  nage  ea  tra- 
TarsâQl  le  Nil;  ceux  des  Mamelouks  qui  tou lurent  tenter  cette  Toie  dé- 
5e9|>érée  de  salut  noyèrent^  eatraliiéÂ  par  le  poids  de  leurs  armures. 
Mourad-Uey  prit  le  pnrti  de  filer  le  long  du  Nîl  et  se  retira  Terit  la 
haute  É^Ypte  avec  2,500  cafaliers,  seuls  débris  de  sa  nombreuse  armée. 
{Idem.)  L^a  Français  a'eureatque  40  hotnrnes  tuéa  et  120  blessés^  d'a- 
près le  rafiport  du  chirurgien  ea  chef  tnrrey* 

*  Jbrahioi-Bey^  qui  afait  été  assez  prudent  pour  résler  sur  la  rive 
droite  du  N^l  a^ec  une  partie  des  Alaruelouks  de  sa  maison ^  ftl  mettre 
le  feu  à  plusieurs  de^  bàtinient«  de  la  flottille  qui  se  troutait,  pendant 
l'action,  eû  arrière  d'bimbrdjeh,  afin  d'enlever  aux  Français  ces  moyens 
de  passajçe  :  ou  réussit  cependant  à  en  sauver  quelques-uns  qui  conte- 
naient d'immenses  richesses.  (V.  général  Berlraod.) 

^  Rocquaucourt,  t.  Il,  p.  470' 

*  Ibnibim  s'était  retiré  à  Belbeîs,  sur  la  riire  droite  du  Nîl^  d'où  il 
cherchait  k  soulever  les  habitants  du  Delta.  (V.  Planche  H,  fig.  i .)  Trois 
divisions  françaises  partirent  du  Caire  pour  rejoindre  Ibnihim,  lui  lirrer 
bfttaille,  détruire  son  armée  et  le  chasser  de  l'Egypte. 

^  L'îuCanterie  de  Bonaparte  était  à  une  lieue  et  demie  en  arrière, 
lorsque  ravaut-garde  rencontra  Ibrahim  qui,  surpris^  s'enfuit  à  la  h&te 
vers  Sfiléhitih. 

'  Une  nuée  d'Arabes  couvrait  la  plalnêj  attendant  T issue  du  combat 
pour  tomber  sur  les  vaincus.  laO  de  ces^  brigands  du  désert,  qui  jus- 
qu'alors avaient  suivi  Ibrabina»  osèrent  proposer  à  Bonaparte  de  charger 
me  sa  cavalerie  à  conrlitiou  d'avoir  pot  t  au  butin.  Cotte  proposition  n'eut 
pis  de  suites,  mais  elle  ceiiictérise  les  Arabes. 
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leur  infériorité  numérique,  nos  braves  soldats  chargèrent 
aussitôt  avec  impétuosité  ^ . 

Les  Mamelouks  se  défendirent  avec  courage',  et  nos  cava- 
liers enveloppés  couraient  niême  le  plus  grand  danger^,  tors- 
que  deux  escadrons  des  3"  et  15*^  régiments  de  dragons  accou- 
rurent à  leur  secours  et  les  dégagèrent,  grâce  à  une  fusillade 
bien  dirigée,  suivie  d*une  charge  vigoureuse*. 

Ibrahim  s*enfuit  en  Syrie  ;  il  avait  disparu  quand  les  divi- 
sions françaises  arrivèrent  sur  le  lieu  de  rengagement  *. 

On  voit,  par  cet  exemple ,  qu'il  peut  se  présenter  des  cir- 
constances où ,  à  défaut  d'infanterie,  des  cavaliers  soient 
appelés  à  combattre  de  pied  ferme  et  h  faire  un  bon  usage  de 
leurs  armes  à  feu 

Bataille  de  Sédiman  \  —  La  division  Desaix,  chargée 

^  La  charge  devint  générale^  tous  les  guides^  les  aides- de^ camp,  les 
généraux  se  jetèrent  dans  la  mêlée, 

*  Des  deuï  côtés  on  se  battit  en  désespérés  :  chaque  ofHcier^  chaque 
soldat  eut  k  soutentr  un  combat  particulier.  [France  miliinift.) 

'  Nos  caïiiliers  déployèrent  de  k  bravoure,  de  la  vigueur  et  le  plus 
remarqua bl(i  entmin.  D'Esiréej  chef  d'escadron  du  1°  hussards,  reçut 
i4  coups  de  sabre  sans  cesser  de  combattre;  Taida-de-camp  Sulkowski 
fut  blessé  de  S  coups  de  sabre  et  de  plusieurs  coups  de  feu;  Lrisalle^ 
chef  de  brigade  du  chasseurs,  montra  le  plus  (îraud  sang-froid  dans 
la  mêlée;  Murat^  Du  roc,  (-.etureq^  Colbert  et  Arrig^hi,  engagés  trop 
avant  par  leur  ardeur,  coururent  aur^si  des  dangers  sérîeus.  Le  général 
du  génie  CafTarellî,  privé  d'une  jambe  qu'il  avait  perdue  dans  la  cam- 
pagne de  i79E),  ne  nurabaltit  pas  avec  moins  d'ardeur  et  de  dévouement 
[V.  Victoires  et  conquêtes ^  L  IX,  p.  72,) 

*  Ils  f{îrc^rent  les  Mamelouks  à  se  retirer,  abandonnant  2  pièces  de 
canon  et  130  chameaux  chargés  de  tentes  et  d'effet?. 

^  Aucun  Mamelouk  ne  tomba  vivant  an  pouvoir  des  Français,  Il  resta 
sur  le  champ  de  bataille  une  cinquantaine  d'hommes  et  de  chefàuï 
des  dens  partis.  {Y»  général  Bertrand). 

*  Quoiqu'il  ne  soit  pas  de  l'essence  de  la  cavalerie  d'attendre  son 
ennemi;  mais  il  n*y  eut  aucune  infanterie  engagée  dans  cette  action. 
(Idem.)  Si  dos  braves  chasseurs  et  hussards  lirent  preuve  d*une  grande 
valeur  et  d'une  louable  audan'e,  en  attaquant  une  troupe  aussi  renommée 
et  aussi  considérable  que  celle  des  Mamelouks,  il  est  â  présumer  cepen- 
dant que  sans  le  secours  opportun  et  sans  le  tir  efficace  de  nos  dragons, 
ces  cavaliers  eussent  été  accablés  par  le  noiribre. 

Après  avoir  signalé  les  fautes  commises  par  Mourad-Bey  aux  Pyra- 
mides, fautes  auxquelles  îl  dut  en  graade  partie  sa  défaite,  ou  pourra 
conslater  par  Teiemple  de  la  bataille  de  Sédiman,  rhahileté  de  ce  chef, 
qui  sentit  bientôt  le  vice  de  sa  manière  de  combattre  et  qui  fit  alors 
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de  soumettre  la  haute  Egypte  \  remontait  le  Nil  dans  la  di- 
rection de  Behnaseh,  en  suivant  le  canal  Joseph  %  lorsque 
Mourad-Bey  résolut  d'empêcher  son  retour  en  attaquant 
notre  faible  armée,  près  de  Sédiman^  avec  des  forces  très- 
supérieures 

Les  20jOOO  Turcs  de  Mourad  étaient  rangés  sur  deux 
lignes  en  arrière  d'un  retranchement  armé  d'une  batterie. 
(Planche  5,  fig.  3.) 

DesaiXj  décidé  à  prévenir  Tattaque  des  Mamelouks,  dé- 
barqua le  7  octobre,  avec  4,500  hommes,  et  les  disposa  en 
un  grand  carré  couvert  sur  ses  flancs  par  quelques  compagnies 
de  voltigeurs*. 

Il  se  porta  dans  cet  ordre  au  devant  de  Fennemi  et  fut 
bientôt  assailli  par  une  nuée  de  cavaliers  qui,  ne  pouvant 
parvenir  à  rompre  le  grand  carré,  se  jetèrent  sur  nos  flan- 
queurs  formés  aussi  en  carré  ^ 

Les  pelotons  de  droite^,  n'ayant  fait  feu  qu'à  bout  portant, 
arrêtèrent  trop  tard  l'impulsion  des  chevaux"^  ;  ce  petit  carré 
fut  culbuté  \ 

un  choix  judicieux  du  côté  faible  à  attaquer,  atnâî  qu'un  emploi  rat- 
sônDé  du  fuu  ineurlrîer  de  l'irtillerie  précédant  les  charps* 

*  A  son  retour  da  Salchich,  Bonaparte  résolut  de  faire  poursuivre 
Mourad  quij  retiré  djins  [a  haute  E^^yptaj  a^ait  déjn  réuui  un  corps  de 
troupes  tîon^sidérable.  D'après  ses  ordres j  Desaîï  tit  embarquer  environ 
5*000  homiues  de  sa  divisfiou,  dont  000  ravalioraj  le  canvoi  remonta  b 
Nil  eu  «e  dirigeant  sur  Behii;iseh. 

*  Ce  canal  Jonge  le  fleuve  et  permol  aux  bateaus  d'en  remonter  le  coura. 
^  Des  espions  inforrnèi  ent  Deaaix  de  l'intentloa  de  Mourudj  qui  Toukit 

couper  aes  communications. 

*  V,  Vial,  des  Carrh.  —  10,000  Arabes  prdaient  rartîUeriej  2,000 
Mnmetouki  et  8,000  Bédouius  éLiieot  formés  eu  bâtai Ue  sur  les  h,iu- 
teurs.  Au  premier  rang  se  montrait  Mourad-Beyj  couvert  de  Tôtementa 
magnifiques.  (France  miii taire,) 

*  Les  compaguies  de  voltigeurs  s'étaieQt  ausaït6t  poupées  sur  te  pro- 
longeuient  des  diagonales  du  grand  carré,  croisant  aiuai  leurefeiix  avec 
ceux  des  faces. 

*  t^ommauiïés  par  le  brave  capitaine  Valette^  qui  leur  avait  ordonné 
de  ne  tirer  qn'k  sou  sigual,  lequel  fut  fait  malbeureui^e aient  beaucoup 
Irop  tard. 

''^40  tombèrent  morts  au  bout  des  baïonneUes>  La,  conduite  de  nos 
braves  soldats,  dans  cette  circonstaDcCj  est  au-desaus  de  tout  éîoge. 

*  Nos  hommes  n'eurent  que  le  temps  de  se  coucher  à  plat  ventre  et, 
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Néanmoins,  Mourad  ne  put  profiter  de  cet  avantage  *  ;  U 
rallia  ses  Mamelouks  et  les  lança  celte  fois  sur  une  seule  face 
du  carré  *  ;  puis  il  le  fit  battre  en  brèche  par  son  artillerie 

Déjà  le  désordre  se  mettait  dans  nos  rangs  ^,  lorsque  sur 
le  conseil  du  général  Friant  ^,  Desaix  donna  le  signal  de  la 
charge  et  marcha  droit  aux  canons  \ 

Ce  mouvement  brillant  et  rapide  eut  un  plein  succès  ^ 

Bientôt  Tarmée  ennemie,  mise  en  pleine  déroute',  s'enfuit 
vers  le  désert,  laissant  plus  de  IjOOO  morts  sur  le  champ  de 
bataille  ^ 

aussitôt  la  cbarge  passée,  ils  se  ralUèrent  au  grand  carré.  Le  feu  du 
petit  carré  de  gauche^  beaucoup  plus  prompt  et  mieuK  nourri,  repoussa 
renneuii. 

*  La  masse  d'hommes  et  de  chenaux  tués  par  uo»  décharges  mear- 
tn Ères,  forma  comiue  un  rempart  à  Desaiï,  qui  rétiista  parfaitement  aux 
attaques  iudividuelies  des  Mamelouks^  jusqu'au  momeut  où  ils  ûrent 
dém  isquer  leur  artillerie.  (V.  ks  Victoires  et  conquêtes.] 

*  Mourad  s'était  aperçu  de  la  faute  qu'il  avait  commise  de  diviser  ses 
troupes  pour  euTelopper  les  Français;  mais,  arrivés  à  dix  pas  de  nos 
^rf^undiers,  ses  cavaliers  fureut  reçus  par  uais  fuslltadfj  meuririère  qui 
les  dispersa  de  nouveau.  Les  plus  intrépides  Mamelouks ^  ne  poutkint 
ie  résoudre  k  înir,  vinrent  mourir  dans  nos  iiings;  quelques-uns  dont 
les  chevaux  avaient  été  lues,  se  glissèrent  sous  les  baionueUes  pour 
couper  bs  jambes  de  nos  soldats.  (France  mUitairen) 

^  Ces  attaques  réitérées  coûUiut  beaucoup  de  jnonde  à  Mourad  et  ne 
lui  doDuant  pas  la  victoire,  ce  chef^  doué  d'un  reiuarquable  tnsttnct 
militaire,  devina  le  cûté  latble  d'uue  troupe  aiusî  rangée,  et  bt  démas* 
quer  son  artillerie.  (îbid.) 

^  Ce  mo^en  faillit  être  fatal  à  la  braTe  division  Desaix  ;  chaque  dé- 
charge des  canons  eu  ne  mis  emportait  des  11  les  entières*  La  cavalerie 
arabe  n'attendait  plus  que  le  moment  favorable  pour  s'élancër,  (V-  Vin- 
tùire*  et  conquêtes.) 

*  Il  fallait  une  résolution  soudai ue  et  énergique  pour  nous  sauver;  U 
appartenait  au  brave  Friaiit  d'aiûir  cette  heureuse  inspiration.  {V.  10^ 
kçon^  Amterlîtx,) 

^  Les  pièces  arabes  n'étaient  paâ  mobiles^  ce  qui  explique  la  réussite 
de  ce  moyeu  extrême^  ciir^  prises  d'écharpe,  nos  colonnes  eussent  été 
anéanties. 

Nos  soldats  s'élancèrent  avec  leur  impétuosité  habituelle  ;  les  re- 
tranchements furent  enlevés  et  Ton  pointa  sur  tes  Mamelouks  leurs 
propres  pièces. 

*  Commd  à  Saléhich,  aucun  Mamelouk  ne  fut  trouvé  vivant  après  le 
combat*  ils  avaient  combattu  jusqu'au  dernier  soupir.  [France  milUaire.) 

^  Le  rapport  de  Bouaparte  dit  que,  dans  la  division  Desatx,  aisaillie 
par  une  armée  six  fois  plus  nombreuse,  tous,  généraux,  officiers  et  sol- 
dats s'étaient  couverts  de  gloire^ 
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U  est  facile  de  reconnaître  que,  dans  cette  circonstance, 
Mourad-Beyj  tout  en  faisant  preuve  d'un  véritable  talent 
no ili taire,  échoua  parce  qu'il  attaqua  longtemps  avec  sa  ca- 
valerie une  vaillante  infanterie  non  entamée  par  le  canon*, 
et  parce  qu'ensuite  il  ne  sut  pas  profiter  à  temps  de  la  brèche 
ouverte  par  sou  artillerie  ^ 

Convaincus  dès  lors  de  l'impossibilité  de  nous  vaincre  en 
bataille  rangée,  nos  adversaires,  en  É^pte,  n'osèrent  plus 
se  mesurer  franchement  avec  Tintrépide  infanterie  fran- 
çaise ^ 

m. 

Campagne  de  Syrie.  —  Sans  entrer  dans  les  détails 
de  notre  espédition  en  Syrie,  qui  eut  une  issue  si  désas- 
treuse^, il  est  intéressant  d'étudier  les  défaites  successives  de 
Farinée  de  secours  du  pacha  de  Damas  pendant  le  long  siège 
de  Saint^ean-d'Acre,  en  1799  \ 

Ces  combats  nous  fourniront  une  nouvelle  preuve  de  la 
supériorité  de  nos  soldats  et  de  Fincontestable  mérite  de  leurs 
généraux  *, 

'  Tonte  charge  entreprise  ainsi  contre  une  ÎDÏaiitene  solide,  doit  né- 
cessaireoieut  L'choucr.  (V.  la  32'  leçon*) 

*  Cest  au  moment  même  où  le  grand  carré  se  mettait  ea  mouTe- 
mentj  quil  aurait  fallu  lancer  la  cavalerie  sur  les  colonûes  latcrales,  ce 
qui  aurait  au  moins  suspcodu  leur  uanrche. 

^  L'Egjpte  D'avnit  point  encore  tu  de  combat  plufi  opiniâtre  et  plus 
meurtrier»  Le  résultat  de  celte  brillante  action  fut  lu  séparation  des 
Arabes  et  des  Mamelouks,  et  Taccupation  de  la  fertile  pro¥Îiice  du 
Faïoum*  Mourad  résolut  alors  de  harceler  nos  troupes  et  de  ne  jamais 
se  laisser  approcïier  d'asseï  près  pour  être  contraint  d'engager  un  com- 
bat désavantageux.  Cette  tactique  était  celle  des  ArabOîs,  (V.  Victoires  et 
conquêtes^  t.  IX,  p,  156*)  Pendant  trois  ans^  Mourad  déploya  une  activité 
incroyalle,  toujours  TalncUj  mais  reparaissant  toujours  avec  des  forces 
nouvelles.  Enlln,  il  négocia  avec  Kleber  et  devint  noire  allié  Ûdèle* 
(Bouiltet.) 

^  Notre  armée^  décimée  par  la  pe^te,  fut  obligée  d'abandoniiGi  la 
SyrÎÈ  après  un  siège  mémorable  qui  dura  deux  mois- 

*  Nous  constaterons  encore  remploi  forcé  des  feui  de  la  eavi^lerie; 
jiOUs  prouverons  ansst  la  supériorité  de  nos  cavaliers  dans  le  combat 

iîviduel,  et  nous  signaleroni  enûn  la  belle  manœuvre  en  carrés  con- 
àtriques  qui  décida         -î—  "   "  bor. 

*  Le  colonel  Car  ivait  donné  snr 
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Après  s'être  emparé  de  Gazaj  de  Jaffa  et  de  Caiffa  (PL  5, 
flg.  4)j  Bonaparte  assiégeait  Saint-Jean-d'Acre  lorsque  tes 
Damasquins^  passèrent  le  Jourdain  et  prirent  position  au- 
delà  de  ce  fleuve'*. 

Combat  de  Nazareth.  — Junot,  qui  occupait  Nazareth^ 
fut  prévenu j  le  6  avril,  de  Tarrivée  de  plusieurs  milliers 
d'Arabes  dans  la  plaine  de  Canaan  {Planche  6,  iig.  i). 

Il  se  porta  aussitôt  à  leur  rencontre  avec  300  hommes 
d'infanterie  et  100  dragons;  parvenu  au  pied  du  raont  Tha- 
bor  %  il  prit  ses  dispositions  de  combat  ^ 

A  peine  ses  troupes  étaient-elles  rangées  en  bataillej  qu'un 
nouveau  corps  de  2,000  cavaliers  sa  présenta  tout  à  coup  en 
arrière". 

Le  général  français,  laissant  le  premier  rang  seulement 
face  en  tête  pour  contenir  les  Arabes  Gt  faire  demi-tour 
au  reste  de  sa  troupe,  plaçant  sa  cavalerie  en  carré  pour 

la  cnvalerie  des  idéei  plus  sa  mes;  ûïj  &'^[  e&t  convaincu  de  tout  ce  qu'il  ti 
che\al,  dressé  avec  soin  et  avec  ménage mentj  peut  pmenîr  à  faire  et  à 
porter. 

*  Afin  de  préveuirses  ennemis  qui  préparoi  eût  en  Syrîe  deux  nrmêeâ 
consiidérîibles  pour  nous  disputer  la  possession  de  l'E^^yplCj  Bonaparte 
résolut  de  traverser  le  grand  désert  pendant  Hiivcr,  de  s'emparer  de 
tous  les  magasins  que  les  Turcs  avaient  formés  iiur  les  côletjj  d  attaquer 
et  de  détruire  leurs  troupes  au  fur  et  à  mesure  qu  ellei?  se  rassemble- 
raient» L*arroée  d'cïpéditton  se  composait  de  10^000  hommes  d'in- 
fanterie,  d*environ  1,000  cavaliers ^  de  1^400  artilleurs  et  de  88  droma- 
daires. Elle  se  mit  en  marche  le  S2  iévrier  1799.  La  ville  d'Acre, 
rafitaiUée  par  mer  et  habilement  défendue  par  Phelippeaux,  transfuge 
franc  a  s  au  service  de  L'Angle  terre ,  résista  à  de  nombreux  assauts. 
(V.  France  miiiiQir^.) 

'  Ces  troupes  du  pacha  comprenaient  des  Turcs j  des  Mameloukj,  des 
Maugraliins  et  des  Arabes,  tous  à  cheval. 

^  Le  Jourdain  fut  franchi  par  le  pont  de  Jacob^  au  nord  du  lac  de 
Tabarieh . 

*  C'est  en  arrivant  prhs  du  villnge  de  Loubi,  situé  sur  le  versant  aep- 
téQlrionÈd  du  Monl-Thabor^  que  jTunot  se  forma  en  bataille;  ce  qui  a 
fait  aussi  donner  à  celte  afiaire  le  nom  de  combat  de  Loubi. 

*  H  plaça  son  infanterie  en  bataille  sur  4  rangs^  la  cavalerie  à  gauche, 

*  Ces  cavaliers  s'avançaientj  contre  la  coutume  des  Orienta ui,  au  petit 
pas  et  en  bon  ordre;  ce  qui  donna  l'idée  ii  Junol  (|ue  Fattaque  de  ce 
curps  pouvait  seule  être  dangereuse.  (V.  Franct  militaire) 

Le  général  pensa  qu'un  seul  rang  de  grenadiei's  suffirait  bieu  pour 
contenir  les  2j00U  cavaliers  aperçus  d'abord*  {ibid,) 
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former  Faile  droite*  et  flanquant  sa  ligne  avec  un  peloton 
de  grenadiers  en  potence  à  Taile  gauche  \ 

Deux  attaques  impétueuses  de  l'ennemi  furent  repoussées 
par  les  décharges  meurtrières  de  notre  brave  infanterie*; 
mais  le  petit  carré  de  cavalerie,  fournissant  moins  de  feux*, 
reçut  le  choc  des  Mamelouks  \ 

Après  un  combat  acharné,  pendant  lequel  nos  soldats  op- 
posèrent une  victorieuse  rési&tance  à  leurs  nombreux  adver- 
saires %  Xunot  se  décida  à  la  retraite  \ 

Elle  s'opérait  en  bon  ordre,  lorsque  les  plus  hardis  Mame- 
louks vinrent  défier  nos  cavaliers  ;  plusieurs  de  ceux-^i 
s'élancèrent  hors  des  rangs  pour  les  punir  de  leur  audace  * 

*  Cett6  disposition  était  Gomiunodée  pa^r  rinfénorité  numérique  de 
rinfanterie,  qui  ne  pQu\ait  former  un  carré  suffisant  pour  contenir  les 
che^atiï  à  l'inléneurj  et  par  celle  de  la  caTalerie,  qui  ne  pouvait  espé- 
rer luUer  avec  a^antnçe  à  la  fois  en  a>?ant  et  en  arrière. 

^  Junot  recom  manda  h  seâ  soldat»  un  :^ileai:e  nbiolu,  nfin  que  tous  let 
GOmmaDdemeDls  fussent  bien  compris  pendant  l'îiction,  La  circonstance 
était  critique,  ûéanmoins  la  coDHance  et  t'intrépîdilé  se  monlntient  sur 
tous  les  Tî sages.  {France  miiiiaire,) 

'  Lts  Turcs  comptaient  n'éprouTCr  qu' une  faible  résistnnte  de  ta  part 
de  GËUe  poignée  d'hommes  qu'ib  supposaient  immobiles  de  terreur; 
maïs  isrrivés  jusqu'à  portée  de  pistolet  sans  essuyer  aucun  feu^  ils  furent 
nccueiUîs  par  uue  terrible  décharge  qui  leur  tua  300  hommes*  [Ibid.) 

^  Le  premier  rang  de  k  cavalerie  pouvant  seul  tirer,  il  en  résuUe 
que  cette  arme  fournit  sis  fois  moins  de  balles  que  riufinterie^  k  front 
i^al,  moLs  formée  sur  trois  rangs* 

'  iunot  prolila  de  ta  surprise  de  l'ennemi  pour  reformer  sa  eatalerie 
ni  a^nit  ret^'u  le  choc,  mais  qui  avait  résisté  avec  une  fermeté  digne 
es  plus  grands  éloges*  Le  colonel  de  dragous  Duvivier^  un  des  plus 
l>r3¥<!4  oftjciers  de  cavalerie  de  Tarmée  française^  se  couvrit  de  gloire» 
(  Victoires  et  cma  uéta  ) 

*  Hevenus  de  {curélonnemeût  el forts  de  leur  supériorîtê  numérique, 
les  Damasquius  ne  lardèrent  pas  à  recommcDcer  Tnltaque  ;  ils  furent 
reçus  avec  une  é^ale  intrépidité  et  perdirent  encore  200  hommes*  Ûnns 
cette  seconde  charge^  un  sous-officier  du  3°  dragons  attaqua  un  ea?alier 
ennemi  qui  portait  un  éteudard  et  qui  se  défendit  vaillamment,  Lca 
deui  guerriers  luttcreut  corps  à  corps  pendant  plusieurs  minutes;  leura 
chevaux  s'abattirent  et  le  Français,  plus  leste  et  moins  géné  dans  ses 
TétecDeati j  dégagea  sa  main  droite,  pa^ssa  son  sabre  au  travers  du  corps  de 
900  adversaire,  lui  arrachaiil  ainsi  à  la  fois  la  vie  et  son  drapeau,  {ibid,) 

^  U'un  commun  accord^  les  deux  partis  se  retirèrent  à  distaijce;  seu- 
lement une  centaine  des  plus  hardis  de  la  troupe  ennemie  rtviat  es- 
ctrmouuher. 

'  Jynot  tui-mâmej  s'étanl  écarté  de  mn  infanterie  pour 
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etj  dans  ces  engagements  partiels,  les  Turcs  furent  toujours 
vaincus*. 

Cette  glorieuse  action'  prouve  néanmoins  combien  il  est 
dangereux  pour  la  cavalerie  d'attendre  une  charge  de  pied 
ferme  et  de  chercher^  par  des  feux  d'ensemble,  à  arrêter  des 
cavaliers  dont  on  n*est  pas  séparé  par  un  obstacle  ^ 

Bataille  du  Mont-Thabnr.  —  Kléber,  envoyé  au  se- 
cours de  Junot  %  mit  en  fuite  les  troupes  du  Pacha  ^; 
mais  ne  se  sentant  pas  assez  forts  pour  les  poursuivre 
les  Français  se  retranchèrent  sur  les  hauteurs  de  Saffa- 
rieh  ^ 

Bientôt  une  armée  de  30,000  Janissaires ,  Naplousains  et 

prèf  la  lutte  de  ses  dragons,  fut  assailli  par  deux  Turcs,  qui  ataieul 
i^coiinu  le  général  à  ses  marques  distiDCtives  :  d'un  coup  de  pistolet; 
il  renversa  le  premier  cl^  »ssènnnt  ua  coup  de  sabre  sur  la.  téle  du 
second j  il  l'obligea  k  prendre  k  fuite-  (France  militaire. ) 

^  Ou  b'éimt  battu  depuis  neuf  heures  du  matin  jni^qii'à  deux  heures. 
Les  Français  n'eurent  que  12  faornines  tués  et  48  blessé:^.  Le  nombre 
des  morts  des  euDemis  fut  de  300.  (îbid.) 

'  Cette  brillante  affaire,  qui  rappelle  les  combats  héroïques  des  Croi- 
sés, Ut  beaucoup  d'honneur  à  Junol*  Ctî  général  reçut  une  récompense 
bien  honorable  et  sans  exemple  :  un  arrêté  du  preuuer  consul  ordonna 
l'eiécutton  d'un  tableau  commémora lif  du  combat  de  Nazareth*  Un 
concours  fut  ouvert  eu  l'au  X;  le  prix  fut  décerne  à  l'esquisse  do  Gros^ 
maisi  cet  artiste  n'ticheva  pas  ce  luonumeat  îiistorique.  (Victoires  et  cm* 
quête»,  t.  X,  p.  lea*) 

^  Les  feux  h  cheval  des  dragous  furent  quelquefois  uliles  pendant 
cette  campagne;  mais  cela  a  bieu  des  incoiiTénients  iïi  Tescadrou  n'est 
pai  séparé  de  l'ennemi  par  un  obstacle  qui  l'empêche  d'êlre  chargé, 
(Général  Bertrand,  t.  l*^,  p.  278.) 

^  Dès  que  le  géuéral  en  chef  eut  reçu  les  nouvelles  transmises  par 
Junot^  il  donna  l'ordre  à  Kléher  de  toler  à  son  secours  avec  i,500 
hommes. 

^  Le  11  avrils  les  Français  s'avancèrent  jusqu'à  un  quart  de  lieue  de 
Loubi  j  ils  rencontrèrent  rarmée  des  pachas  desoeodaut  dauâ  la  plaine  et 
étendant  ses  ailes  pour  envelopper  ses  adversaires  ;  mais  Kléber  ne  lui 
donna  pas  le  temps  d'achever  ce  mouvemeui.  Après  un  engagement 
asse£  vif,  pendant  lequel  Junot  eut  deux  chevaux  et  un  dromadaire  tués 
sous  luij  [es  troupes  ennemies  furent  culbutées  et  foieéeEs  de  se  retirer 
en  désordre  jusqu'au  bord  du  Jourdain.  {Victoires  et  mttquéUi^  t. 
p.  1§3.) 

^  Parce  qu'on  manquait  de  munitions. 
C'est  là  que  Rîèber  apprit  par  des  émissaires  chrétiens  qu'une 
grande  armée  ^  autsi  nomlreme  que  ks  éteiks  du  ciel  et  tes  sables  du 
ats&'t^  arrivait  pour  le  combattre. 


BATAILLE  HU  MOKT-TBABOR* 


161 


Arabes*  s'avança  par  tous  les  points  de  la  Tibériade'j  pour 
accabler  les  2jOOO  bommes  de  Kléber\ 

Celui-ci,  sans  attendre  larrivée  des  secours  demandés  à 
Bonaparte*,  descendit  dans  la  plaine  d'Esdrelon  (Planche  6, 
fig^,  2),  et  j  tournant  le  Mont-Tbabor,  se  trouva  le  16  avril 
en  présence  de  ^ennemi^ 

Kléber  disposa  ses  soldats  en  deux  carrés  se  flanquant 
mutuellement  et  adossés  à  un  forlin  défendu  par  quelques 
grenadiers  ^ 

L'armée  d'Abdallah -Pacha,  formée  en  quatre  corps, 
s'ébranla  tout  entière,  en  poussant  des  cris  épouvantables 
et  chargea  notre  infanterie  avec  la  plus  grande  impé- 
tuosité ^ 

AceueiUis  à  bout  porlant  par  une  vive  fusillade,  les  cava- 
lière ennemis  tourbillonnèrent  autour  de  nos  carrés  sans 
pouvoir  les  entamer  %  puis  ils  se  rabattirent  dans  Tinter- 
valle  qui  les  séparait  *, 

Les  feux  croisés  de  nos  grenadiers  et  la  mitraille  de  notre 

'  CeUe  armée  Ç4>mptait  plus  de  20,000  caTiiKei-s.  {V,  France  militaire.) 

*  Pays  sitaé  en  Judée,  au  nord  de  Jérusalem  et  autour  du  lac  du 
mènje  nom, 

^  Eléber  apprît  en  même  temps  qu'une  dissenaîon  avait  heureuse* 
ment  éclaté  en  Ire  le^  Mamelouks  d'fbrahiDL  et  les  JnnisSRires,  et  que  ce 
bej  refui^alt  de  preadre  part  au:r  opoiatîons  du  pachn.  {!bid.) 

*  Le  général  se  hâta  de  trîinsmenre  ces  nouvenes  Btinniparte,  eu  le 
pmut  de  lui  envoyer  des  reutorts  et  des  munitious,  Murnl  pirtit  nus- 
sitôl  Afec  iyOÙO  hommes  d'iulanterie  et  un  détichemenl  de  dragous. 

^  Nos  soldats  n* avaient  pas  eocore  \u  en  Orient  tant  de  ca^alierfij 
assemblage  bizarre  d'hommes  de  toutes  les  uatioas  et  de  toutes  les 
couleurs. 

*  Le  général  français  s'empara  d'un  petit  fort  inaccessible  à  k  cava- 
lerie,  y  plaça  100  grenadiers  et  y  adossa  sa  division.  {Viciaires  et  Cm* 

'  Les  carrés  immobiles  des  Français  opposèreat  de  toutes  parts  une 
Irtple  baie  de  bâtonnet!  es  au  choc  des  Mahométans.  iîbid.) 

*  Us  se  virent  d'abord  forcés  de  touronr  bride  et  de  rétrograder.  Uae 
nouTelie  charge  n'eut  pas  plus  de  succès  ^  repoussée  avec  autaol  d'iutré* 
pidité  que  la  première  fois,  la  cavalerie  eutiemie,  espérat^t  détruire  vim 
facilemeat  no^  carrés  lorsqu'ils  sueraient  isolés,  s&  jeta  a¥ec  fureur  dons 
t'imtervalle  où  se  trouvait  le  forlin.  (Ihid.) 

*  Tous  leurs  eilortit  furent  impuissants  devant  It^  calme  et  le  saug- 
Irotdde  nos  ralcureu»es  troupes.  (V.  général  Bertrand.) 

il 
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artillerie  les  obligèrent  à  fuir  précipitamment  j  ce  qui  per- 
mit à  Kléber  de  réunir  ses  troupes',  et  de  repousser  ensuite 
les  attaques  multipliées  des  Arabes  et  des  Turcs 

Cependant  les  munitions  de  nos  soldats  commençaient  à 
s'épuiser  ^  et  ils  allaient  succomber  peut-être*,  lorsque  le 
canon  se  lit  entendre  dans  le  lointain  ^ 

C*était  Bonaparte  qui  accourait  au  secours  de  son  lieute- 
nant avec  une  partie  des  divisions  Yial  et  Rampon\ 

Laissant  en  arrière  la  cavalerie  de  l'adjudant-général  Le- 
turcq  pour  contenir  les  Mamelouks  d'Jbrahira^j  le  général 
en  chef  manœuvra  de  manière  à  envelopper  Tennemi  et  à 
lui  couper  la  retraite  \ 

'  Kléber  craignant  que  le  earré  cominandé  par  Junot  ne  fût  pas  asse* 
^rand  et  tisser  fort  pour  résistei'  plus  longtemps^  profita  de  ce  itiomeDt 
pour  réunir  lei  deux  carrés  ea  un  seul.  Cette  manœuvre  difivcile  fut 
exécutée  avec  ordre  et  succès^  malgré  les  eiforts  de  l'enDemi  paor 
rempècher, 

^  Le^  cadavres  des  cavaliers  du  pacha  et  de  leurs  chevaux  formaieat 
autour  du  grand  carré  comme  un  rempaK^  à  l'a  tri  duquel  les  Français 
repoussaien  t  faciJemenl  l'ennemi*  Leur  cal  me j  leur  contmuce  en  leur 
chefj  leur  foi  dans  ienr  propre  valeur^  les  élevaient  au-dessuâ  des  pé- 
rils, (France  mliiaire.) 

^  Le  combat  durait  depuis  iix  heures,  et  depuis  sîi  heures  cette  hra?e 
division  recevait  sans  se  rompre j  tantôt  avec  ses  baïonnettes,  tantôt  par 
tin  feu  k  bout  poriant,  les  charges  désespérées  d'ennemis  qui  se  renou-* 
vêlaient  sans  cesse.  Kléber  avait  recommandé  h  ses  soldats  de  ménager 
avec  so  n  leurs  mupïtions^  car  il  savait  que  les  Musulmans^  suivant  leur 
ufngCj  ce!?seraient  de  combattre  au  coucher  du  soleil^  et  il  voulait  le 
oiaîn tenir  jusqu'à  ce  moment  de  la  journée,  afin  de  mettre  h  proût  la 
retraite^  toujours  un  peu  désordonnée,  de  rennemi  pour  se  jeter  k  sa 
poursuite.  (Vicioirts  et  tonqtiéiet.) 

*  Enveloppée  par  une  armée  quinu  fois  plus  nombreuse,  cette  troupe 
de  licros,  ivccnhlée  par  la  tatigue  et  par  le  nombre,  devait  sans  doule 
ftuccombcr  ni  elle  n'était  bientôt  secouruct  (Frmcç  militaiFe.) 

^  Un  cri  d'ardeur  et  d'enthousiasme  y  répondit  :  C'est  Bonaparte, 
s'écrifcreuî  tes  soldats,  victoire  !  il  vient  à  notre  secours.  [Ibid.)  Le  général 
en  chef  annonçait  en  etret  son  arrivée  eu  faisant  tirer  le  canon  pour 
ranimer  le  courage  des  comp^gons  de  Kléber* 

^  Suivant  U  promesse  quit  avait  faite  à  son  lieutenaDË^  le  général  en 
chef  était  parti  de  son  camp  avec  2|000  hommes,  400  chevaux  et  8 
pièces  de  canon, 

^  Leturcq  avait  aussi  pour  misiion  d'empêclier  Venncmi  de  se  porter 
sur  les  derrières  de  l'armée  assiégeante. 

^  Disposant  ses  troupes  en  deux  carrés^  commandés  par  les  généraux 
Vîal  et  Hampon,  il  leur  ordonna  de  s'avancer  r api 4e ment  dans  lu  plame^ 
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Kléber  reprit  aussitôt  roffensiveV,  tandis  que  Rampon 
attaquait  les  Turcs  en  flanc  et  à  dos  *, 

Le  Pacha  n  ayant  pris  aucune  mesure  pour  arrêter  le 
mouvement  des  Français  se  vil  bientôt  enfermé  dans  un 
grand  triangle  équiktéral  dont  le  carré  de  Vial  formait  un 
des  sommets    (Planche  6,  fig.  3.) 

Cette  admirable  attaque  concentrique  *  eut  pour  résultat 
la  destruction  presque  totale  de  l'armée  d*Abdallah^. 

Les  fuyards  s'échappèrent  en  partie  par  le  pont  de  Ma- 
gama  sur  le  Jourdain un  grand  nombre  d*entre  eux, 
refoulés  par  les  guides  à  pied  de  Bonaparte,  se  noyèrent 
dans  le  fleuve 

dê  manière  h  former  arec  la  division  Kiéber  te^  trais  sommêtâ  d'un 
lmD^l&  de  ^,000  toiles  cle  càlé,  nu  centre  daquef  la  masse  ennemie 
défait  se  trouver  resseri-ée.  [FrancB  miiilaire.) 

^  Ce  genéml,  voyiiut  r irrésolution  de  Ttimiemi ,  kûça  aut  le  village 
de  Fou  II  le  géuéral  Verdi  er  avec  une  coloDtie  de  200  greuadierâ.  Le 
^Ulage  Fut  enlevé  h  la  baiounetle.  (Ibid.) 

*  Le  carr^î  Goramuridé  p;\r  Ram  pou  s'jivnDça  tambour  battant,  l'arnie 
bras,  attaqua  les  Turcs  pour  les  obliger  a  lui  faire  face  et  k  ralentir 

le  combat  qu'ils  livra  ieut  aux  troupes  de  Kléber.  [Ibid.) 

'  La  prudence  et  les  règle;*  de  l'art  militaire  lui  prescrivaient  <3e  <lé- 
taclier  sur-le-cbauip  une  partie  de  son  armée  pour  s'opposer  â  Bona- 
ptrte,  tandis  qu'avec  le  reste»  il  aurait  fait  im  effort  dè^ej^péré  pour 
écraser  Kléber,  Si  2^000  hommes  immobiles  n'avaieut  pu  être  eiitamés 
par  rinnombrable  cavakrie  ennemie,  celle-ci  pouvait-elle  eî^pérer  ar- 
réler  dans  leur  élan  les  nouveaux  braves  qui  venaient  de  j^oraiire  de- 
Taût  elle 

^  Abdallah  gentaot  qu'il  ne  pourait  plus  défendre  le  champ  de  ba- 
Uîlle»  quund  Hampon  arriva  en  ligue,  chercha  &an  salut  dans  uue 
prompte  letraite.  Il  résolut  de  se  diriger  sur  Naplouse  et  de  gagner 
au^dtôt  ïe  HGul  poiul  dont  il  ac  lût  pas  coupé;  mai^^  à  Tinstant  mémej 
le  carre  du  généml  Vial  pîvrut  et  ferma  le  passage  aux  Tmcs* 

*  La  belle  iiinnceuvre  urdonnéc  par  Bonaparte  réussit  ':omplélement- 
Kléber,  Vial  et  Hampon»  marchant  daLiâ  une  direction  concectrique, 
fireut  tourbillonner  les  Turci^  au  milieu  de  la  pl»ine^  souâ  un  feu  terrible» 

*  Les  réaullats  de  cette  glaneuse  Journée  furent  la  mort  de  plus  de 
6,000  Turcs  et  la  priïie  de  oOO  chameaux  ^  de  provisions  et  de  riches^ei 
Gaiiâidérab]es« 

^  L'armée  ennemie  ^  foudroyée  par  raTtLllerie,  repouitséc  de  toutes 
paru  par  la  fusillade  et  l'arme  blanclie^  tenta  de^  elforlà  inouïs  pour 
s'ouTrir  un  passage  ver^  son  comp  et  ie*i  maga,4nâf  enbu,  désespérant 
d'y  réussir,  ell^r  se  précipita  en  déi^ordre  veri  le  Jourdain,  suivie  par 
iiae  colonue  d'iulaoteric  au  pa^  de  charge. 

'  Au  moment  où  les  fuyards  encooibraiimt  le  pont  d'El-Medjameh 
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Dans  le  môme  temps  j  Murat  s'emparitit  du  camp  dlbra- 
him  \  et  contribuait  ainsi  au  succès  de  la  journée 

Cette  victoire  fut  décisive  ^,  car,  pendant  le  reste  de  la 
campagne,  les  troupes  de  la  Syrie  n'osèrent  plus  inquiéter 
notre  armée  \ 

IV. 

Tactique  de  nos  troupes  pour  résister  aux  Ma- 
melouks \  —  Contre  les  Bédouins  ou  les  Mamelouks,  nos 
tirailleurs  d'infanterie  se  formaient  par  groupes  de  quatre 
en  petits  carres  ^ 

Pour  ajouter  aux  moyens  de  défense  contre  la  cavalerie, 
le  général  en  chef  avait  ordonné  que  chaque  fantassin  fût 
muni  d'un  pieu  ferré  aux  deux  extrémités  et  destiné  à  être 
planté  obUquement  en  terre  pour  arrêter  une  charge ,  ou 
bien  à  border  Tenceinte  du  camp  ^  ^ 

(MngnTna),  Bonaparte  ûi  diriger  contre  eux  quelques  pièces  de  canon. 
Ln  terreur  des  Muftulinnns  fut  lelie  qu'ils  se  jetèrent  en  foule  dans  Ifl 
fleuve,  (V.  ^énér^il  Bertrand») 

^  Eéuni^  le  soir  de  la  bataille^  au  détachement  de  cavalerie  de  Tad- 
judnût-géûérûl  Leturcq  ^  IV^urat^  après  avoir  chassé  l'ennemi  du  pont  de 
Jacob  et  après  a^oîr  coupé  la  retraite  principale  des  Turcs,  .n?ait  aussi 
contribué  à  rendre  la  Tic  Loire  décisi've-  {Vidoirês  et  Connue  U^.] 

^  Il  tua  un  grand  nombre  de  Mamelouks  et  fît  300  priftonniers.  La 
lendrnjain^  17  avrils  le  même  général  courut  s'emparer  des  mîtgasins 
immeui^es  de  Tnbarjeh  :  la  garnison  s'enfuit  à  son  approche.  [Ibia^] 

'  Les  Français  perdirent  à  peine  200  hommes;  fait  incrûiable,  s*il 
n'était  altesté  par  des  témoignages  irrécusables.  [Ibid.) 

^  UéMiltat  brillant  d'une  admirable  comhinni^ion  de  mauvemen^  k 
victoire  du  mont  Thahor  était  véritablement  le  plus  beau  fait  d*armes 
des  troupes qui^  depuis  leur  entrée  eu  Egypte,  n'avaient  pas  cessé  de 
triomptier.  U  faut  convenir  que  si  la  froide  intrépidité  de  Kléber  avait 
commencé  le  succès ,  le  gcoic  actif  de  Boaaparle  ravuit  seul  terminé; 
et  cepfrndant  il  est  bien  remarquable  que,  dans  son  rapport  au  Direc- 
Èoire,  le  général  en  chef  eut  Ib  rare  modestie  d'attribuer  presque  toul0 
la  gloire  de  celte  journée  h.  son  digne  lieulenant.  {îbîd.^  t.      p.  202.) 

^  Elirait  des  ontîervaiions  du  général  Bertrand  sur  la  campagne  de 
Syrie,  l.  1*%  p.  270. 

*  Ces  tirailleurs,  qui  marchaient  toujours  par  quatre^  avaient  adopté 
une  méthode  imitée  depuis  par  nos  chasseurs  à  pied,  (V.  la  iQ'^  /efOJà.) 

Ce  moyen  avait  élé  souvent  employé  par  les  Russes,  dans  leui^ 
gaerrea  contre  les  Turcs.  (V.  la  5*  iepo»,  Cnvttlerks  éîrm^èru^) 


CORPS  DES  DROMADAIBES . 


m 


On  ne  fit  cependant  pas  usage  de  ces  sortes  de  chevatiî 
de  frise 

Lorsque  nos  escadrons  étaient  attaqués  par  un  grand 
nombre  de  Maraeloulvs^  ils  se  plaçaient  sur  trois  lignes  et, 
dès  que  l'adversaire  manœuvrait  pour  les  entourer 
(Pianche  6,  fig.  4),  la  deuxième  ligne  se  déployait  sur  les 
flancs  de  la  première  *  ;  la  troisième  agissait  de  même  pour 
soutenir  la  seconde,  et  alors  toutes  chargeaient  à  la  fois  ^ 

Le  succès  répondit  toujours  à  cette  sage  disposition  \ 

Du  reste,  nos  cavaliers  ne  marchaient  jamais  sans  leur 
artillerie  à  cheval  ^ 

Les  Arabes  n'osaient  attendre  le  choc  de  la  cavalerie  fran- 
çaise que  lorsqu'ils  étaient  au  moins  quatre  contre  un^ 

Corps  des  dromadaires  ^  — Au  mois  de  janvier  1799, 
Bonaparte  créa  un  régiment  de  dromadaires  %  imitant  ainsi 

'  Cette  méthode  défensiTé  ne  fut  pas  raiie  ea  pratiqua  ,  sans  doute 
dan»  la  crainte  d'auf^menter  la  poids  de  la  charge  des  fantassins  sous 
tm  cltatât  brûlant.  (Général  Bertrand.) 

*  Cent  Mamelouks  se  battaient  a^ec  probabilité  d^  succès  contre  tOO 
cavaliers  ftunçais;  mais^  dans  une  rencontre  d'un  nombre  supérieur  à 
200  cheTauïj  la  probabilité  était  pour  nous.  {Idem.} 

*  La  cavalerie  ennemiÇj  déjà  en  mouvement  pour  tourner  les  flancs 
de  la  première  ligne ,  s' arrêtait  afin  d*eD?elopper  aussi  cette  nouveUe 
li^ne. 

*  Les  Mamelouks ,  trop  éparpillés  et  trop  faibles  sur  tous  les  points 
à  la  fois,  étaient  facilement  mis  en  déroule  par  notre  catalerie. 

*  C'était  une  sorte  d*attaque  en  échelons  le  centre  en  avant  ;  cette 
formation  a  élé  recommandée  depuis.  (V.  Rocqunncourtj  Ordre  oblique.) 

*  Les  Mamelouks^  avant  de  charger,  faisaient  feu  de  six  armes  :  d  un 
fusil,  d'un  tromblon  et  de  deux  paires  de  piHtoleta  qu'ils  portaient^  une 
à  rarçoUf  une  sur  la  poitrine;  leur  Jance  était  contée  à  nu  Saî^qui  les 
suivait  à  pied.  (Général  Bertrand.) 

^  Lba  Mamelouks  j  au  contraire,  faisaient  parade  de  la  mépriser;  mais 
lorsqu'elle  fut  montée  sur  des  ehevaui  du  pavs ,  elle  leur  tint  tète. 
(idem.) 

*  W  géoéral  Cirbuccia^  On  dromadaire  comme  bite  de  somme  et  comme 
animal  de  guerre,  iS53. 

'  Les  Arabes,  gfâce  à  la  ^liesse  de  leurs  chevaux  ,  à  leur  adresse  si 
les  conduire,  à  leur  habitude  du  désert,  échappaient  facilement  à  la  ca- 
valerie française.  Le  général  en  chef^  en  revenant  d'Arabie  à  Suez,  après 
une  visite  aux  bords  de  la  mer  Rouge,  au  canal  des  Pharaons  et  à  la 
route  des  Indes  ^  rencontra  une  caravane  escortée  par  des  hommes 
montés  sur  des  dromadaires  i  étonné  de  l'adresse  avec  laquelle  ii  vit 
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les  anciennes  coutumes  des  peuples  du  désert^  pour  suppléer 
à  rimpuissance  de  nos  chevaux  sur  un  sol  mouvante 

Ce  corpSj  destiné  à  poursuivre  et  à  atteindre  les  Arabes 
au  milieu  des  plaines  sablonneuses  de  leur  pays*,  nous  ren- 
dit de  grands  services  en  Syrie  et  dans  la  haute  Egypte  ^ 

Chaque  soldat,  armé  d'un  fusil  à  baïonnette,  était  com- 
modément assis  sur  une  espèce  de  selle  turque  qui  en- 
clavait la  bosse  de  Tanimaî  \ 

Des  rênes  fixées  à  une  muserolle  ^  ou  h  un  anneau  passé 
dans  les  narines  du  dromadaire  \  servaient  à  le  diriger  ^ 

Deux  grandes  sacoches,  renfermant  pour  dix  jours  de 
vivres^,  s'adaptaient  de  chaque  côté  de  la  selle 

diriger  ces  animaux  âgiteSj  il  ordonna  k  deux  officiers  de  son  état-majorj 
Eugène  Beauharnais  et  Colbed  ,  d'essayer  de  les  monter  et  de  les  con- 
duire. Satisfait  du  résultat  et  ojont  en  ^ain  tenté  ïui-nièine  de  îes  at- 
teindre eu  lançant  son  cheval  au  g^^lop^  Bouaparte  décida  la  formation 
d*uû  régiment  de  drojnadaires.  (France  mHUoire.) 

^  Cette  excellente  innovation  de  tactique  Locale  fut  oauroonéB  d'un 
plein  succès,  (Ibid.) 

*  L'une  des  iiûlamitéfi  de  rEjrypte^  c'élaient  les  incursions  de  Bé- 
douin^ï  fondant  à  rimproviate  sur  les  terres  cutlivées,  puis  s'enfuyanE 
pour  ainsi  dire  au  toï.,*  A  Taide  des  dromadaires,  qui  portaient  à  loule 
distance  et  avec  la  rapidité  des  B^^douins  eui-mèmes  quelques  centai- 
nes de  fantassins  éprouvés  j  ou  corrigea  les  tribus  arabes  de  leur  goût 
pour  le  pilla^Cj  et  Roua  par  te  s'écria  dés  lord  :  Maintmanl  nous  sommes 
maUres  du  désert.  (Thicrs,  t.  XX^  p,  723.) 

^  Desaii  organisa  un  corps  pareil,  afin  de  poursuivre  Mourad-Bey,  et 
bientôt  ce  chef  fat  forcé  de  se  soumettre.  (France  militaire.) 

*  Il  était  sanglé  à  restomac  et  aux  flancs.  Le  cavalier  se  tenmt  à  peu 
près  accroupi  sur  le  dos  de  TaniniaL  (V-  t,  pK  309  de  VHutûirû  de 
l'expédition  d'Egypte, 

^  C'était  uue  espèce  de  licol  garni  d'un  morceau  de  fer  crénelé^ 
(France  miiiiaip^.)  JÊÊ 

^  Comme  on  conduit  les  buffles  en  Italie,  (V,  Bardia,) 
Le  dromadaire,  leste  k  \q.  course ^  peut  au  trot  suivre  un  cheval  m 
petit  gninpj  même  en  portant  deuf  hommes  adossés,  des  livres  et  des 
munitions;  il  supporte  très-bien  la  fatigue ,  la  faim  et  la  soif.  Il  e^t 
trÈs-propre  à  faire  des  marches  dans  le  désert  j  mais  il  n*est  utile  que 
dans  les  pays  de  sable. 

*  Ce);te  grande  besace  contenait  quelquefois  les  Tiyres  du  cavalier 
pour  quinze  à  vingt  joiirsj  et  ceu,^  de  sa  monture  pour  huit  à  diJt  jours. 
{France  militaire.) 

^  L'animal  portait  d'abord  denx  hommes  pourvus  d*armes  ,  de  muni- 
tionsj  d'eau  et  de  subsistances;  on  supprima  le  deuxième  cavalier^  dont 
la  place  lut  plus  utilement  employée  à  contenir  tes  vivres. 
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Au  signal  de  Tarrêt ,  l'anîmal,  fort  docile*,  ployait  les 
genoux  j  se  reposait  sur  le  ventre  et  restait  immobile.  Les 
conducteurs  mettaieat  alors  pied  à  terre  et ,  redevenant  fan- 
tassins^ se  formaient  au  besoin  en  carré  pour  combattre  les 
Arabes*. 

*  Bien  dressé  et  docile ,  le  dromadaire  pouvait  exécuter  les  manœu- 
Tres  avec  une  rare  précrsioD»  {France  mililaire.) 

*  La  bête  s'ageaaaillait  au  signal  que  lui  en  donnait  le  caTaUev  par 
un  certain  cri  ou  siOlement,  Âu  n^oyen  d'une  génufleîiou  du  drotna- 
daire,  le  goldiit  montai  £  nu  descendait  avec  facilite.  Un  seul  hoa)u:ie 
garJeiit  plu^iieurf;  dromiidaireâ  quand  seiî  camarades  entamaient  le 
combat.  Ce Ue  infanterie  montée  était  imitée  des  anciens  archers  de  la 
milice  perse.  (Bardîn.) 
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Faits  militaires  de  ISOO  à  ISOS. 

Bataille  de  MareQgo  :  charges  de  Kellertnann.  — Importance  de  l'élude 

des  campagnes  d'Etalie. 
Plan  de  campni^ne  de  Napalêon  en  —  Combat  de  WaHingeik; 

conséquences  de  ce  premier  eugagemeEL  —  Poursuite  de  TarcSiidiic 

Perdioand  ;  capitulation  d'Olm. 
Marche  victorieuse  de  Murât  dTîlm  à  Vienne  :  aïfiirea  de  Mersbach,  de 

Lambach  et  d'Amstetten. 

La  relation  de  quelques-uns  des  exploits  de  notre  brave 
armée  d'Égypte  ne  comporte,  au  point  de  vue  de  Fart  mili- 
taire, qu'une  seule  espèce  d'étude  :  la  lutte  de  troupes  cou- 
rageuses et  bien  disciplinées  contre  des  guerriers  valeureux, 
mais  ignorant  les  règles  les  plus  élémentaires  de  la  tac- 
tique*. 

Abordons  maintenant  le  récit  de  nos  principales  batailles 
européennes  j  oii  l'on  verra  combattre  diverses  cavaleries 
instruites^  bien  commandées,  aninîées  d'un  courage  égal,  et 
démontrons  que  la  supériorité  a  été  presque  constamment 
acquise  à  nos  armes 

Bataille  de  Marengo,  —  Après  Theureuse  diversion 
du  premier  consul  sur  les  derrières  de  rarméeautrichiennej 
dans  la  campagne  de  1800  en  Italie;  après  les  combats 
d'ivrécj  de  Chisuella,  de  Turbîgo  et  la  bataille  de  Monte- 
bello  (Plancbe  7j  flg,  1);  enfin,  par  le  choix  judicieux  de  la 

'  Nos  TÎctoires  ont  fait  ressortir  k  puissance  î ucontestnble  des  forma- 
tions (te  riufanterie  en  carré  contre  d^s  cb forges  poussées  avec  une  tn- 
trépidité  sans  égale  ^  mais  aussi  saos  Tappui  d'une  artillerie  légère^ 
sans  ordre  régulier^  sans  ensemble  et  pnir  conséquent  sans  force. 

'  Supériorité  due  non- seule  me  ni  k  l'initiative  et  à  l'intelligente  di- 
rection de  généraux  fameux^  mais  encore  et  surtout  à  l'élan  irrésistible 
de  nos  héroîcjuei  soldats* 
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position  de  la  StradeOa  Mêlas  se  trouvait  dans  une  situation 
critique  \ 

Pour  rouvrir  ses  communications  avec  Vienne,  le  général 
autrichien  se  décida,  le  14  juin,  à  tenter  le  sort  d'une 
bataille  ^ 

Son  armée  sortit  d'Alexandrie  et ,  traversant  la  Borraida, 
se  divisa  en  trois  fortes  colonnes* pour  attaquer  à  k  fois  nos 
troupes  qui  occupaient  la  plaine  deMarengo  à  Caslel-CérioloN 
(Planche  7,  fig,  2.) 

Pendant  Phéroïque  défense  du  village  de  Marengo  par  les 
divisions  du  général  Victor  %  Kellermann^  à  la  tête  de  trois 
régiments^,  fondit  sur  2,000  chevaux  autrichiens  qui  cher- 

*  Une  Armée  placée  k  U  Stradella  est  difficîle  à  déloger  ,  puiî  elle 
barre  k  route  principale  et  peutj  en  même  temps ,  se  porter  sur  le 
TéBin,  sur  FAdda,  ou  redescendre  le  Pô  jusqu'à  Crémone.  (V.  Thiers, 
t.  l«,  p-  417,) 

'  Il  nTail  perdu  ia  ligne  d'opérations;  notre  armée  se  fortifiait  et 
fermai!  h  rouie  de  MaDioue,  le  corp«t  de  Sucliet  s'atançait  vers  la 
ScHïia;  donc,  plus  Mêlas  tardait  à  prendre  un  parti  et  plus  sa  position 
empirai  il.  Bona  porte  semblait  a  bau  donner  ici  son  principe  ordinaire  : 
concentrer  sait  forces  la  veille  d'une  bn taille;  mais  il  fallait  tendre  un 
réseau  autour  de  l'nrmÊe  autrichienne ^  rcsean  assez  fort  pour  la  rete- 
oin  (V.  ibid.,  420,) 

'*Tûuteri  les  chances  de  succèii  étaient  en  sa  faveur,  car  son  armée 
était  forte  de  lOjOOO  homme»,  dont  6  à  7,000  ca^alierà,  et  son  artillme 
comptait  200  pièces  de  cauoîi,  Nous  n'aTion^*  k  lui  opposer  que  18,000 
hommes  dViufanterie  et  2,500  chevaus  ;  par  suite  des  diflicullés  éprou- 
Tées  nu  passage  du  Saint-BeruEird,  notre  artillerie  était  aussi  bien  moins 
aombreuse* 

^  L^i  colonne  de  gauche  se  dirigea  sur  CasteUCériolo  ;  celle  du  centre 
i^'atauça  par  la  route  de  Tortone ,  et  celle  de  droite  par  le  chemin  de 
Fragalaro.  Mébs  voulait  d'abûrJ  s'emparer  de  M;ireogo  pour  s'en  faire 
up  point  d'appui. 

*  Le  corps  de  Victor  était  en  premiÈre  ligne,  Lannes  venait  ensuite 
et  la  garde  consulaire  formait  la  réserve*  A  gauche  était  la  cavalerie  de 
Eellermann,  à  droite  celle  de  (Ihampeaux  ;  enfin  k  l'extrême  droite  les 
escadrons  du  général  Hlvaud.  Ce  ne  fut  qu'après  la  prise  de  Marengo 
que  l^ne^  se  porla  à  la  droite  de  Victor. 

*  Au  commencement  de  la  hataillc^  les  deui  divisions  sons  tet  ordres 
du  général  Victor  dtifendirent  Marengo  avec  la  pluii  grande  valeur, 
contre  des  forces  supérieures  et  nue  artillerie  formidable.  (Emploi  de 
rùttitlêriet  tump  de  thdhns,  m  fSêt.) 

^  Outre  sa  brigade  de  cavalerie,  le  général  Kellermann  avait  sous  ses 
ordres  quelques  escadrons  de  hussards  et  de  chasseuri» 
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chaient  à  déboucher  du  Fontanone*,  les  prit  en  flanc  et  de 
front,  et  ]es  força  de  rétrograder  en  désordre*. 

Cependant,  après  deux  heures  d'un  combat  acharné,  ces 
divisions  furent  obligées  de  se  retirer  \ers  San-JuUano 

Bonaparte  parut  sur  le  champ  de  bataille  au  moment 
où  le  corps  de  Lannes,  déployé  à  la  droite  de  celui  de 
Victor  *  et  accablé  par  le  nombre,  opérait  une  lente  re- 
traite 

Le  général  en  chef  forma  aussitôt  en  carré  les  grenadiers 
de  la  garde  consulaire*;  ces  800  braves,  sans  abri  et  sans 
artillerie,  repoussèrent  pendant  une  heure  et  demie  les 
charges  répétées  de  4,000  cavaliers  ^ 

La  glorieuse  résistance  de  ces  soldats  d*élite  permit  aux 

^  En  avant  de  Mnrengn  se  trouTait  un  ruissenu  profond  et  ffingeuï, 
appelé  le  Fonlanone.  L'art  n*eût  pas  mieux  tracé  ret  obstacle  pourci>a- 


*  En  arrière  de  Lannes.  la  brigade  Champeaui  eiéruta  aussi  ât^ 
charges  brillantes*  (Idem.)  Sans  Taide  de  Keltermann  et  de  Champeaiiï, 
dans  la  première  partie  de  la  journéej  ces  divisions  eussent  été  écra- 
sées» (Général  Renard,  p.  82-) 

'  Par  suite  de  ce  moutement,  le  corps  de  Lannes ,  attaqué  par 
deux  Uancs^  fut  obligé  également  de  battre  eu  retraite.  11  le  6 1  dans  \û 
meilleur  ordre,  sous  les  coups  de  80  bouches  à  feu.  Il  n'ayait  plus 
ai^ec  ÏUT  que  15  piÈce;^  dont  il  sut  tirer  ua  j^rand  parti  contre  les  charges 
de  la  cavalerie  ennemie.  (Emploi  de  l'artillerie,  p.  42.) 

*  Après  avoir  em?oyo  au  f^étiéral  Desaijt  ^  qui  se  trouvait  k  une  denii- 
marche  en  arrière,  Tordre  de  revenir  avec  son  corps  à  San-Juliono,  le  pre- 
mier consul  ?e  tiansporta  dans  la  plaioe  de  Mare ii go  que  les  Autri- 
chiens attaquaient  avec  fureur.  11  y  arriva  à  dix  heures  du  matin  pour 
aîii&itster  à  la  déroute  de  Viclor.  {France  milUaire.) 

'  LanaoH  mit  deux  heures  pour  parcourir  en  arrière  trois  quarts  de 
lieue.  (Thiers.)  L'armée  était  en  retraite  dans  une  plaine  qui  ne  pré- 
sentait aucun  ohi^tacle  à  la  cavalerie. 

^  Bonaparte  amenait  avec  lui  la  f^arde  cousu laire^  troupe  peu  Dom<- 
breuse^  mais  d'une  valeur  incomparable;  il  se  faisait  suivre  à  peu  de 
distiince  par  deui  régiments  de  cavalerie.  [Idèm,  L  l",  p.  432.)  U  était 
de  toute  nécessité  de  ilncquer  à.  droite  le  corps  de  LimneSj  ea  butte 
aux  attaques  de  3  i  4,000  cnvalier?j  sou^  les  ordres  du  général  autri- 
chien lilnîl?;  et  formés  sur  de  us  lignes*  Bonaparte  fit  porter  de  ce  c6té 
les  deuï  baUuUoni  de  sa  garde,  qui  se  furmérent  en  carré  à  (JOO  métrés 
de  l'eitrème  droite.  (Dispositions  contn  la  cûvalme^  p.  2,  Camp  ds 
Chdhns.) 

La  garde  consulaire  parut  j  selon  la  belle  eipre?sîoa  de  Berttiîerj 
une  redoute  d^  granit,  contre  laquelle  tous  le^  eiforts  de  l'enuemî  de* 
vaient  être  tmpuisiants* 
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lieutenants  de  Bonaparte  de  rallier  et  de  reformer  leurs 
bataillons*. 

Néanmoins^  vers  trois  heures  du  soir,  la  bataille  semblait 
perdue  pour  nous  5  et  déjà  Mêlas  était  rentré  à  Alexandrie 
pour  annoncer  sa  victoire  à  l'Europe  %  lorsque  Desaix, 
marchant  au  canon  ' ,  arriva  pour  prendre  part  à  Tac- 
tion  \ 

Une  formidable  colonne  autrichienne,  à  la  tête  de  laquelle 
se  trouvait  rélLte  de  Tarmée  ennemie,  3,000  grenadiers  du 
général  Latermann%  et  qui  manœuvrait  pour  nous  couper 
la  retraite,  rencontra  tout  à  coup  cette  nouvelle  division  ^ 
(Planche  7,  fig.  3,) 

Tandis  qu'un  feu  terrible  d'artillerie  ^  porte  le  désordre 
et  la  mort  sur  le  front  de  la  colonne  de  Zach  * ,  elle 

*  Ce  seul  aspect  suffit  pour  rendre  à  bos  troupes  Tespérance  de  la 
victoire  :  la  confiance  renaît,  les  fuyards  se  rallient  sur  Saû-Juliano. 
Dans  le  même  lemps^  Carra  Sainl-Cyr  enieTciit  Cnstel-Cériolo  et  teur^ 
naît  la  gauehe  de  L'enuemi.  {FraiiCB  ntîU taire.)  Un  peu  plus  tard^  deux 
balai  Uons  de  la  dîvïâiDQ  Mouuicrj  enveloppés  par  un  ^ros  corps  de  ca- 
valerîe,  ne  njoQtrèreot  pas  la  moindre  craiute  :  les  deuï  premiers  rangs 
firent  feu  sur  leur  front,  le  troisième  Ht  demi-tour  et  feu  eu  arrière. 
Après  plusieurs  charges  ,  les  i  aYaliers  ennemis  se  relirèrônt  saus  avoir 
pu  nous  entamer.  {Camp  de  Châlons^) 

*  V.  Thiers,  t,  h^ 

*  Heureuftts  ius^piratioii  d*un  lieutenant^  aussi  LntelligeDt  que  déTOué.** 
Si  quinze  au!)  plus  tard^  Napoléon  avait  tmuTé  un  Oesaix  h  Waterloo,  il 
eût  conservé  rKrnpire»  {îtfidA 

*  Ce  général  ameDail  avec  lui  trois  régîmeala  d'infanterie*  Bonaparte 
arrêta  le  mouvement  de  retraite  par  écheloQS  qui  s'eiécutait  avec  un  ordre 
parfait,  et  il  fit  former  une  nouvelle  ligne  éoni  les  deux  eitrémités  s'ap- 
puyaient aux  villages  de  Castel-Cériolo  et  ëe  San-JuUano,  11  parcourut  les 
troupes  en  s'écnaot  :  a  C'est  assez  reçu  1er  j  iouveue^^vous  r|ue  mon 
habitude  est  de  coucher  sur  le  champ  de  bataille*  »  [Frana  militaire,) 

^  Cette  colonne  était  flanquée  sur  ia  gauche  par  2^000  hommes  de 
cavakrie, 

*  C'est  aioi-s  que  se  montrèrent  dans  tout  leur  jour  la  profondeur  et 
rbabiJeté  des  dispositions  précédemment  prî^^es  :  les  Autrichiens,  qui 
crojAietit  nous  coitper  h  retraite  ^  furent  tournés  eui-mâmes  par  leur 
gauche* 

Bonaparte  avait  fait  réunir  sur  le  point  d'attaque  1^  pièces  dont  il 
pouvait  disposer ^  ces  canons  prenaient  la  colonne  ennemie  d'écharpe^ 
l'eflet  produit  fut  Immense* 

^  Mélas^  en  rentrant  à  Alexandrie^  avnit  reniis  le  commandement  à  son 
chef  d'État-major,  le  g;énéFal  Zach^  avec  ordre  de  pour^ui^^^  l'^s  Français, 


172 


NELVÎÈME  LEÇON. 


est  coupée  en  deui  par  les  escadrons  de  Kellermann  ^ 
Ce  général  j  tenu  jusqu'alors  en  réserve  derrière  les  vignes 
de  San-Juliano,  déploie  le  tiers  de  sa  brigade  pour  contenir 
la  cavalerie  autrichienne  et  s'élance  avec  le  reste  de  ses  es- 
cadrons sur  le  flanc  gauche  derennemi 

Kellermann  coupe  la  colonne  des  grenadiers,  se  rabat  sur 
elle  et  force  deux  mille  hommes  à  déposer  les  armes*;  il 
rejoint  alors  son  premier  régiment  et  charge  les  cavaliers  de 
Uchtenstein  qu*il  met  eu  déroute*. 

Cette  cavalerie  en  fuite  porte  le  désordre  dans  sa  propre 
infanterie*;  notre  brave  général  en  profite  pour  se  jeter  sur 
cette  infanterie,  dont  une  grande  partie  est  faîte  prison- 
nière ^ 

A  ce  moment,  les  escadrons  du  général  Rivaudj  les  gre- 
nadiers et  les  chasseurs  à  cheval  de  Bessières,  se  jetèrent 
avec  ardeur  au  milieu  de  Tarmée  ennemie ,  qui  s'enfuit  vers 
les  ponts  de  la  Bormida  % 

'  «  Alleï  prévenir  le  premier  consul  que  je  charge  et  que  f  al  besoin 
d'être  appuyé  par  la  cavalerie,  w  dit  Desinix  en  atiajjuaDt.  (Tbiers*) 

^  Kellt^rotanci  arriYantau  ^alop  sur  le  tlaoc  droit  de  Desnix,  il  travers 
lefl  vigne»,  arec  ses  trois  régimentâ^  forme  le  premier  en  balai  Ile  en 
face  de  la  cavalerie  ennemie  pour  masquer  le  coup  h.irdî  qu'il  va  por- 
tef^  et  faisant  ejfécti^er  aux  dem  derniers  régiments  en  colonne  un  quart 
de  conversion  à  gauche,  les  précipite  dans  le  flanc  de  la  colonne  de 
grenadiers*  Cette  manceuvre  décisive  s'eiécula  à  riostaot  avec  autant 
de  rés^olntion  que  d'babileté.  (France  militaire^) 

^  V.  Thiers,  t*  1*'^-  —  Nos  drajçons  sabrent  à  droite  et  k  ^ucbe  jua- 
qM*k  ce  que,  pressés  de  tous  cûtâs,  les  malheureux  grenadiers  déposent 
les  armes. 

^  însiructiotis  du  camp  de  Châlans  ^  18t51>  Chargis  de  mvalerier  p*  iÛ* 
^  Aiafii^  un  seul  de  nos  régiments  de  cavaierie  en  renversa  quatre  des 
Autrichiens  î 

^  Le  reste  de  l'armée  ennemie  suivait  en  échelons  la  marche  offen* 
sive  de  Zach*  (V*  planche  7,  fig.  3*) 

On  a  reproché  au  général  autrichien»  qui  avait  il  sa  disposition  une 
si  graude  quantité  d'artillerie,  de  n'avoir  pas  fait  soutenir  Iei  tète  de  sa 
coioone  principale  par  plusieurs  battenes»  (Emphi  de  l'artUi&ri&j  p,  42.) 

^  Ljh  corps  de  réserve  de  cavalerie  auUicliienne  se  dévoue  pour 
couvrir  la  retraite  de  leur  armée;  mais  le  général  Bessières  et  le  Jeune 
Beauharnais,  jaloux  de  donner  à  la  troupe  d'élite  qu'ils  commandent 
rhooneur  de  la  dernière  charge»  préviennent  l'ennemi ,  s'élancentj^oul 
plier  cette  cavalerie  et  la  je  lient  en  désordre  sur  le  reste  de  Farmée  où 
Importent  à  son  comble  le  trouble  et  l'effroii  Dans  un  instant ^  les 


ÉTUDE  DES  CAMPAGXES  B*ITALIE, 


Ces  belles  charges  rameoèrent  en  un  instant  la  victoire 
du  côté  des  Français*. 

Les  Autrichiens  perdirent  le  tiers  de  leur  armée ^  î 

Notre  perte  la  plus  sensible  fut  celle  du  général  Desaîî, 
frappé  d'une  balle  en  arrivant  sur  le  champ  de  balaiUe 

Importance  de  Tétude  des  campagnes  d'Italie. — 
Avant  de  parler  des  guerres  de  TEmpirej  il  n'est  pas  hors  de 
propos  de  s'arrêter  un  instant  pour  admirer  une  des  époques 
les  plus  remarquables  de  la  gloire  militaire  de  notre  patrie*. 

Les  campagnes  d'Italie  furent  une  suite  de  prodiges  ;  la 
célérité  avec  laquelle  ont  été  opérées  de  si  grandes  choses, 
tient  vraiment  du  merveilleux  \ 

Aatrîcliiens  furent  dans  la  plus  épouTantable  confusion  *  8  à  iO,0(M) 
caTalters  qui  cou^raject  la  plaine;  eraigpiant  que  l'tnfanterte  de  Cah^ 
Saiut-Cjr  u'arrîvàt  aux  ponts  a^anteux,  »e  mirent  en  retniile  au  gûlop, 
culbutant  tout  ce  qui  se  trovitdt  mr  leur  pâsfsnge.  L'eneombrcuieni 
devint  eitrêioe  sur  les  ponts  de  la  Bormidaj  où  In  niasse  des  fujard^ 
élftit  obligée  de  se  reâseï  rer;  el,  à  la  uuit^  tout  ce  qui  élnit  resté  sur  k 
rife  droite  tomba  au  pouvoir  des  Français.  [France  militaire.] 

*  Ainsi  Tmii  celte  sanglante  joumée,  où  les  deux  parLiîi  éprouTèrent 
tour^à-tour  les  caprices  de  la  fortune^  et  li^alïsèrenL  de  dévouement  et 
de  courage.  (Ibid-)  Le  \rdî  Yarnqneur  de  Marengn  est  celui  qui  mallma 
la  fortuue  par  seâ  combÏQaîsons  profondes^  admirables,  saus  égales  du  na 
rhistoire  des  grands  capitaines!  Masséua^  Desaix^  Lannes  et  Kellermann 
concoururent  a  sou  triomphe.  (Thicrs,  t>  1^^  p,  4S3.) 

'  ËUTÎroD  SjOOO  bommes  et  plus  de  4j00D  prisonniers  ;  500  orikiera 
furent  mis  bor»  de  cotnbat.  Nous  nous  emparâmes  de  30  pièces  de  canon. 

*  Son  dernier  soupir  fut  un  regret  vers  la  gloire  :  ut  Allei  dire  au 
premier  cousol^  s*éma-l-il  eu  eipirant^  que  je  meurs  avec  le  regret  de 
n'avoir  pas  nssez  Cuit  pour  vivre  dans  la  postérité  I  v  ï.a  modestie  du 
héros  tobusait  a  cette  heure  suprême  ;  son  uom  sera  répété  dans  les 
siècles  à  venir.  i^ViHùires  et  Conquéles,)  A  Tbeure  même  où  le  brave 
neâaii  succombait  aui  champs  de  Mareugo  ^  Kléber  expirait  au  Oi^re 
sous  le  poignard  d'un  fanatique  Mustilman.  (F Tance  jniti taire.)  —  AJon- 
lons^  pour  terminer,  que  MéLa*s  capilulii  et  signn  la  convention  d'Aleiau- 
drie  y  qui  valut  à  la  France  ^  en  une  journée  ^  la  restitution  de  rilnlie 
entière.  Peu  de  terap^  après,  la  cavalerie  de  Moreau  obtenait  un  bnl* 
Imnt  succès  à  Hochslelt.  Cette  action  opiniâtre  et  sanglante  prouva  dès 
lors  que  qos  troupes  à  cheval,  conduites  par  des  généraux  habiles,  ne 
le  cédaient  en  rien  à  celles  de  nos  adversaires,  et  commença,  a%ec  les 
charg:e3  de  Marengo,  la  brillaote  réputation  que  notre  cavalerie  a  si 
bien  méritée  dans  te»  guerres  âuivantes.  (V.  Précis  des  opérations  mili^ 
tatru,  1792  à  1815.) 

*  V,  Victoires  et  ConqttéUs,  t.  XI II,  p-  77. 

*  De  Bulow»  —  Histuifs  de  la  campagne  df 
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On  doit  remarquer  surtout  la  sûreté  et  la  rapidité  des 
marches  ordonnées  par  le  général  en  chefj  Tescellent  choix 
des  positions,  les  ordres  clairs  et  précis  qui  réunissaient  à  la 
minute  les  différents  corps  sur  les  lieux  les  plus  favorables 
pour  livrer  une  bataille  *. 

Enfinj  Bonaparte  fit  une  application  constante  du  prin- 
cipe fondamental  de  la  guerre j  énoncé  par  Jominî  : 

Etre  toujours  ie  plus  fort  sur  le  point  décisif  de  t action  \ 

Ce  précepte  est  en  eflet  la  base  et  l'objet  de  toutes  les  com- 
binaisons militaires  \ 

Il  est  de  notre  devoir  de  recommander  instamment  Tétude 
de  ces  immortelles  campagnes,  qui  ne  peuvent  entrer  dans 
notre  cadre  ;  elle  aura  pour  résultat  certain  d'agrandir  le 
cercle  des  idées  des  jeunes  officiers,  tout  en  les  initiant  aux 
vrais  principes  de  la  science  des  stralégistes  et  des  tacti- 
ciens 

II. 

Plan  de  campagne  de  Napoléon  en  1805,  —  Pour 
s'opposer  aux  attaques  que  la  coalition  préparait  contre  la 

désintéressé  dû  cet  auteur  étranger  ue  peut  qu'ajouter  à  la  gloire  mi* 
litaiiÊ  de  uoLrû  p:\tne. 

^  Quelle  haliiteté  pour  ù-atispoi  ter  le  ihéàtre  de  la  guerre  dans  les 
lieux  choisis  h  Viisum'bï  (V.  de  FodhcoI' mbe.) 

^  Ou  ègnlijier  lei  forces  de  $e$  Lroupc<ï  avec  celles  de  T'eDuemi^  soit  en 
faisaiit  du  combat  une  aQ'aira  de  têtes  de  colonnes ^  comme  daoâ  leâ 
deui  premièreâ  journées  d'ArcoIe,  aoit  en  rcduiiâant  à  l'iu^^ctiou  forcée 
una  partie  des  bataillons  eunemis^  comme  à  Rivali.  (Idem*) 

^  Jomîni  esprïme  i:etle  idée  de  la  manière  suivante  :  le  priucipe  fon- 
dameola!  de  touics  les  combinai souîi  mililaires  consiste  ii  opérer,  atec 
la  plus  grande  mas^e  de  ses  forces,  un  eiïort  combiné  sur  le  point  dé* 
cisif, 

*  V,  Hocqunncourt  j  Campagnis  de  ilQS,  1797  tt  1800.  —  Aussi 
peut-on  s'expliquer  le  prodij^ieus  avancement  du  Jeune  général  ;  lieu^ 
tenaut  au  4*  d'artillerie,  le  1*^^  spplernbre  i78oj  Bonaparte  ne  fut  nommé 
capî laine  que  sept  aus  après  ^  se^s  brillantes  qualités  n'ayant  pu  se  dé- 
ployer encore;  maisj  chef  de  bataillou  en  ildZ^  il  recevait  les  épaulettes 
de  géDcral  de  brigade  l'année  suivaule;  général  de  division  le  ^  oc-* 
tobre  1795,  il  obtenait  le  commandement  eu  chef  de  Tarmêe  d'Italie  le 
2  mfirs  17U6<  Elu  consul  le  9  ao^embre  1799,  il  prenait  la  haute  dtree- 
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France  en  1805  \  Napoléon  avait  formé  une  grande  armée^ 
composée  de  sept  corps  et  destinée  à  combattre  en  Alle- 
magne sous  son  habile  direction  \ 

Un  huitième  corps  ^  commandé  par  Masséna,  occupait 
ritalie  septentrionale  et  devait  repousser  noy  adversaires  de 
Test,  pais  du  midi  de  ce  pays\ 

La  réserve  de  grosse  cavalerie ,  forte  de  sept  divisions 
était  confiée  à  Murât j  qui  avait  sous  ses  ordres  les  généraux 
Nansouty,  d'Ilautpoulj  Klein,  Walther,  Beaumont,  Bourcier 
et  Baraguey  d'Hilliers  ^ 

tloa  des  aSairef;  comme  premier  consul  un  mois  après,  euftn,  le  4 S 
airril  1804,  le  Sénat  tuî  déferuait^  au  nom  de  k  natioD,  le  litre  héré- 
ditaire d'empereur  des  Français. 

^  Quatre  altaquc!^  deTaieut  avoir  lieu  pre^qu'en  même  tempâ  :  la 
première  au  nord,  sur  le  HaûF^vre  et  la  Hotlande,  par  les  Suédois,  les 
Rusiïeâ  et  leâ  Anglais  -  la  deuiîème  k  Test,  en  suîvaDt  la  vallée  du  Da- 
nube, par  les  Autricljieos  et  les  Russes;  la  troisième  en  Lombardie, 
par  les  Autrichienâ  seuls  ;  cnûn  la  quatrième  au  midi  de  l'Italie,  par 
les  Napolitains,  les  Russes  et  les  Anglais.  {V,  Thiers,  L  Vï.} 

*  Outre  la  garde  impériale  el  la  réserve  de  cavalerie ^  les  généraui 
KellermDnUj  Laeosle,  V  îalannes^  Margarou,  Treîlhard  et  Tilly  comman- 
daient la  i  îivalerie  attachée  direclenvenl  à  ces  divers  corps, 

^  Dans  la  proclamation  de  Napoléon  h  ses  soldats,  le  21  octobre  1S05, 
il  est  dit  :  «  A  la  lutte  que  k  France  entreprend  contre  k  Russie  est  at- 
taché  rhonneur  de  riuianterte.  C'ei$tlàque  va  se  décider  celte  questios, 
déjà  résiolue  eu  Suiâse  et  en  Uollonde,  si  Tinfanterie  française  est  k 
seeoûde  ou  la  première  d'Europe*  »  {Ibid.j  p»  12§*) 

'  Les  troupes  à  cheval  de  ce  8"  corps  étaient  commandées  par  les  gér 
aéram  Espagne  et  Mermet,. 

^  H  y  atait  deux  divisions  de  grosse  cavalerie,  quatre  divisions  dft 
dragonsi  à  cheval  et  une  do  dragons  k  pied  ;  au  total  22^000  hommes  ^ 
y  compris  rarttUene  â  cheval, 

*  La  cavalerie  de  la  garde  impériale  ne  comprenait  que  2,(i00  cava- 
liers, prenadiers,  chasseurs^  Mamelouks  et  gendarmes  d'éUse.  Lea  Âu- 
Irtchîeus  avaient  eav^hi  la  Bavière  avec  une  aruii-e  de  80,0CK)  h'>mmes; 
ils  avaient  une  autre  armée  de  100,000  hommes  en  jLaliu  ;  enfin  un 
corps  de  25  à  30|000  hommes^  occu|iaut  le  Tyrol,  reliait  ces  deui  ar- 
mées entre  elles.  Les  Rusfres  se  préparaient  à  appuyer  le  mouvement 
offensif  deleiir^  alliés.  Le^  Autrichiens,  en  rapprochant  du  Rhin,  aug- 
mentaient □aturclleroent  h  distance  qui  les  séparait  des  Russes.  Pour 
protlter  de  cette  première  imte,  il  l'allak  exiler  de  les  aliaquer  de  Iront  ou 
«ur  leur  centre,  parce  qu'en  Ic^  battaul  ou  les  refoulerait  sur  Tarmée  russe 
qui  marchait  à  leur  secours,  et  on  accélérerait  ainsi  le  moment  de  k 
réuuîofi  de  nos  adversaii  es.  C'est  pourquoi  Napoléon  conçut  k  pensée 
d'écraser  Tune  après  l'autre  chacune  des  armées  ennemies,  avant  qu'elles 
n'aient  pu  opérer  leur  Jonction,  {Conférences  du  commandant  Fourier.) 
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Pour  séparer  les  Autrichiens,  qui  avaient  envahi  laBa- 
yièrej  des  Russes^qui  concentraient  leurs  troupes  en  Pologne 
et  en  Gallicie  *,  Napoléon  résolut  de  tourner  la  droite  du  gé- 
néral Mack,  de  couper  les  lignes  d'opérations  de  son  armée  et 
de  l'anéantir  avant  d'accabler  celle  de  Kutusow 

Les  diverses  colonnes  de  la  grande  armée  partant  de 
Boulogne,  passèrent  le  Rhin,  de  Mayence  à  Strasbourg,  du 
20  au  26  septembre,  et  se  déployèrent  en  face  du  Danube  ' 
(Planche  1,  fig.  4)  j  tandis  que  la  cavalerie  de  Murât  j  pour 
attirer  Tennemi  vers  les  défilés  de  la  Forêt-Noire,  traversait 
le  Rhin  à  Kehl^,  faisait  quelques  fausses  démonstrations  en 
Souahe  ^  et  se  dirigeait  ensuite  sur  Donawerfh  ^ 

Il  y  a  lieu  de  faire  observer  ici  que  c'est  l'ensemble  de  ces 
combinaisons  qui  constitue  ce  qu'on  appelle  le  plan  de  cam- 
pagne''. 

Les  dispositions  et  toutes  les  mesures  à  prendre,  ainsi  que 
les  mouvements  à  exécuter  pour  concentrer  ces  sept  corps 
d'armée  sur  le  terrain  choisi  à  l'avance,  tel  est  Tobjet  de  la 
stratégie  ^. 

*  Napoléon  ce  coniidérnit  comme  sérieiifes  que  les  deuï  grandes  at- 
taques par  la  Bavière  el  id  Lom hardie  j  eonfianÉ  dans  la  valeur  de  Mnâ- 
séna  et  de  ses  troupes  j  il  pûrla  toute  sson  atlention  sur  Tarmée  dii 
général  autrit^bien  Mack  qui  menaçait  noire  frontière  du  Rhin,  taudis 
que  lea  Russes  étaicEt  encore  à  fOO  lieues  au-delà  de  Vienne  » 

*  Tout  en  ueulralisant  les  eBorts  des  adversaireii  de  MasséDa  en 
Ralie, 

^  Elles  se  trou^èreut  ainsi  sur  leâ  derrières  de  l'armée  aulriehienne 
établie  tis-h-Tis  du  hnut  Rhla  pour  neus  en  disputer  le  passage» 

*  Le  25  septembre,  a>ec  7,000  thevatix. 

^  Les  maréchaui  Lannes  et  Muratj  voulant  faire  croire  iL  l'ennemi  que 
l'empereur  allaît  pénétrer  en  Sotiahe,  par  Gegenbach  et  floruberg,  pour 
gagner  In  té  le  des  cttUï  du  Danube  et  agir  sur  la  ri^e  droite,  placèrent 
de  ferles  atanl-gordes  à  l'entrée  desdéiiîes  de  la  Foré t-^io ire  -  {V*  Thiers, 
t,  Vt.ï 

Murât  arriva  le  7  octobre  à  Dnnawerth  el  il  passa  sur-le-champ  !e 
Danube  a\'ec  ses  deux  premières  divisiouà, 

CnmbiQaisous  par  lesquelles  l'empereur  forma  sa  grande  armée  ^ 
prévit  et  organisa  tout  ce  qui  devait  lui  assurer  la  tjctoire. 

^  C'est  encore  la  statégie  qui  fit  choisir  le^  places  fortes,  lespositiouâ 
que  les  corps  devaient  occuper  ou  leâ  pointa  sur  lesquels  ils  devaient  ap- 
puyer leurs  opérations,  puis  tes  grandes  ItgDes  à  suivre  pendant  les 
marches^  les  ligne;!  intermédiairns  servant  de  communicalions^  les  ligues 
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Combat  de  Wertingen,  —  Afin  de  s'assurer  la  pos- 
session des  deux  rives  du  Danube,  Murât  traversa  ce  fleuve 
avec  la  division  de  dragons,  se  porta  rapidement  au  confluent 
du  Lechj  et  s^empara  du  pont  de  Rain  \ 

Deux  cents  dragons,  passant  la  rivière  à  la  nage,  culbu- 
tèrent les  cuirassiers  autrichiens  qui  défendaient  ce  pont  \ 

Notre  cavalerie,  marchant  ensuite  vers  Zusmershausen 
rencontra,  le  8  octobre,  près  de  Wertingen,  les  troupes  du 
général  Auffenberg    que  Mack  avait  envoyées  en  toute  hâte 
sur  le  point  important  du  Donawertli  ^ 

Le  combat  s'engagea  vivement  entre  notre  avant-garde  et 
les  bataillons  ennemis'^ 

A  défaut  d'infanterie,  deux  escadrons  de  nos  dragons 
mirent  pied  à  terre  pour  déloger  les  postes  autrichiens 

de  défense  nnlureUeâ^  etci,  de  là  leurs  nom^  de  points  eÈ  de  Hgnei 
slralégiques.  Nous  retiendrons^  avec  détails^sur  ces  définiiiom  dûai  la 
30<  leçoD. 

^  11  ae  fallu!  qu*un  temps  de  gnlep  aui  drûgona  de  Murât  pour  en- 
lever Rain  et  le  pont  du  Lech,  (Thiersj  t.  VI ^  p.  87.) 

*  Le  colonel  Wathier,  à  la  tète  de  20Q  drag-oos,  traversa  le  Lecli  à 
la  Dage,  chîirgea  et  culbuta  ub  régjmeal:  de  eufr^B^ier^  au  Inchien:»  qui 
défeûdaft  les  nbords  du  popt,  et  ouvrit  le  pasiage  à  la  colonne  Irau- 
çHbe.  (Frfiitct  mititaire,)  La  riTifere  îut  franchie  un  peu  au-dessous  du 
pont,  quoique  celui-ci  ne  fût  paa  rompu. 

^  BleotAt  Murât  réunit  ses  7^000  chevauï  à  Rain^  et,  sur  l'ordre  de 
Tempe reuTj  il  repa^^sa  le  Lech  afin  de  s'emparer  de  Zusraerslmusen  et 
découper  aiuii  les  communication»  entre  LJlm  et  Augdiourg.  —  Dan»  hi 
marcbe  sur  la  ligue  d'opérations  de  Mack,  les  escadroQ;;  de  Murât,  qui 
formaient  Tavarit-garde,  s*eni  psi  rère  ut  des  pouls,  des  déliléa^  et^  parleur 
vélocité,  ils  coopC'rèrent  plus  que  toute  autre  aruae  k  ho]er  les  Autri- 
cbieuâ.  (Général  Renard,  p*  ^^.) 

*  Le  corps  eanemi  se  cnmposait  de  9  bataillaUi,  2  escadrons  de  cui- 
rassiers et  2  fie  chevau^cgers.  C'était  la  troupe  la  plus  considérable 
qu'on  f^^i  encore  aperçue;  elle  était  euvoytie  eu  reconuaissauce  par  le 
génér?!  Maçk,  sur  le  bruit  Ta^uement  répandu  de  Tappant^ou  des 
Français  aux  bords  du  Danube.  (Phiers,  t.  VI,  p.  89,) 

*  La  marche  rapide  de  uotre  armée  déconcerta  le  général  Mtiuk;  il 
prit  le  parti  de  faire  face  en  arrière,  de  rappeler  ses  détacbeu^ent!?  pour 
€ODee3trer  ^es  forces  sur  la  li^ue  de  l'illerj  qui  se  jetLe  dnu^  le  Dauube 
à.  Olcn.  n  fallait  surtout  îî'as^urer  la  possession  de  Douauerth,  qui  cuui- 
mande  les  deux  rives  du  fleuve, mai^  il  était  trop  tard! 

*  L  es  dra  go  n  s  mareliai  e  u  t  e  u  té  I  e ,  l  o  r  s^q  u'  i  b  re  i  ^co  u  Lr  é  rent  Tenu  euii 
posté  en  avant  et  autour  du  bourg  de  Wertingen. 
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retranchéâ  daos  les  premières  maisons  de  Wertîngen  ^ 
Le  reste  de  notre  cavalerie  étant  arrivé,  Murât  attaqua 
avec  vigueur  le  gros  des  troupes  ennemies  formées  en  un 
grand  carré^  flanqué  par  leurs  cuirassiers  %  pendant  que 
Lannes,  avec  les  grenadiers  Oudinot*,  se  plaçait  de  manière 
à  couper  la  retraite  des  Autrichiens  *- 

Les  cavaliers  d*Auffenberg  ayant  été  culbutés  et  dispersés^, 
ce  général  se  décida  à  rétrograderj  ce  qui  se  fit  d'abord  en 
niasses  serrées^  puis  bientôt  en  désordre  \ 

Deux  mille  prisonniers,  plusieurs  canons  et  quelques  dra- 
peaux restèrent  entre  nos  mains  ^ 

^  En  a  vaut  de  Wertiogea  se  préientait  le  hameau  de  Hobenreichen^ 
gardé  par  quel<|ues  ceiïtaînes  d'Aulnchîeos  ^  fantassins  et  cai?aliera. 
Abrités  par  les  Biaisons  de  ce  hameau ^  ils  faisaient  ua  feu  incommode 
et  tenaîcDt  en  échec  ue  régiment  de  dragons  [irrité  le  premier  nur  les 
lieux.  Le  chef  d'escadron  É^elmans^  aîde-de-camp  de  Murat^  fit  metire 
pied  h  terre  à  ïiOO  drn^ons  de  boune  volonté  qui,  se  jetant  le  fusil  à 
la  main  dans  le  hameau,  en  délogèrent  ceii^  qui  rocccupaient.  (Tbîers, 
t.  VI,  p.  m.) 

^  En  dépassant  Wertingen^  au  trouva  sur  une  eBpèce  de  plateau  les 
Q  bâtait tani  formés  eu  un  seul  carré  serré  et  profond^  ayant  du  canon 
et  de  la  cavalerie  sur  ses  ailes.  LebraTe  Esc  cl  m  ans  chargea  sur-le-champ 
ce  carré  avec  une  i^are  îiardtesse,  {Ibid.^  p.  90») 

^  Grenadiers  réunis  et  organisés  en  bataillons  par  Junot^  en  l'an  Xli^ 
et  placés  Tannée  suiraute  sous  les  ordres  d'Oudinot^  où  iîs  se  dtstln- 
guèi  ent.  (V.  Bardiu.J 

^  Lannes  sa  hâta  de  diriger  se^  grenadiers  sur  la  lisière  d'un  boîi^ 
qui  s'apercevait  dans  le  food  du  plateau,  de  manière  à  les  placer  sur  les 
derrières  de  l'ennemi.  (V.  ThierSt) 

^  Les  dragons  d'Ârrighi  elles  hussards  de  l'avant- garde  chargèrent  avec 
impétuosité  et  fuiirent  par  taîlier  en  pièces  les  cuirassiers  autrichiens ^ 
après  deux  heures  d'un  combat  achurnà*  (V*  France  milUaire^] 

^  Dans  une  revue  qui  suivit  ce  combat^  Tempereur  dit  au  chef  d'es- 
cadron LlxelmanSj  qui  lui  apportait  les  drapeaux  pris  aux  Autrichiens  : 
«A  Je  sai?  qu^on  ne  peut  être  plus  brave  que  vous^  je  vous  tais  ofQcier 
de  la  Légion  d'honneur.  »  Il  fit  ejisnile  présenter  un  dragon  de 
chaque  régiment  et  donna  la  croix  h  ces  braves ,  en  témoignant  à  tous 
les  aulres  sa  grande  !^iltisfactJoa.  (  Vicloires  et  Conquêtes.) 

Le  soir  du  combat,  la  division  de  dragons  Klein  bivouac^ua  dans 
Wertingen.  Le  chef  d'escadron  Vuîllemej,  qui  était  de  grand'gavde.  en- 
tendît vers  minuit  un  coup  de  feu  tiré  par  une  de  ses  védetles,  S'élaa- 
i;ant  à  cheval  vers  l'endroit  signalé,  VoiUemey^ie  trouva  tout-à-coup  au 
milieu  d*uu  détachement  ennemi  qui  s'était  éf^aré.  Menacés  d'être  tous 
fabrés  s'ils  ne  mettaient  Las  les  armes^  les  Autrichiens  se  rendirent  à 
discrétion,  et  Fou  vit  arriver  au  bivouac  une  centaine  d'hommes  faits 
prisonniers  par  un  seul  !  (Ibid.  et  Buîklin  de  îa  grande  armée.) 
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L'heureuse  issue  de  ce  premier  engagement  sérieux 
doDQa  à  notre  brave  cavalerie  une  grande  confiance  en  elle- 
même  ;  ce  fut  peut-être  une  des  principales  causes  de  ses 
succès  constants  pendant  le  reste  de  cette  campagne  ^ 

Poursuite  de  Tarchiduc  Ferdinand.  —  L'archiduc 
Ferdinand,  enfermé  dans  Ulm  avec  le  général  Mack,  ne 
pouvant  se  résoudre  à  subir  la  honte  d'être  fait  prisonnier 
sans  avoir  combattu,  voulut  s'échapper  à  tout  prix  \ 

11  sortît  aussi  secrètement  que  possible  de  la  ville,  dans 
la  nuit  do  14  octobre j  et,  suivi  de  7,000  cavaliers,  se  dirigea 
vers  le  haut  Palatinat   (Planche  8,  fig.  1), 

Murât  reçut  Tordre  de  le  poursuivre  à  outrance*;  il  at- 
teignit Farrière-garde  ennemie  dans  la  soirée  du  16,  à  Né- 
rensteten,  et  lui  fit  2,000  prisonniers;  le  lendemain,  il 
remporta  un  semblable  succès  à  Néresheim  ^ 

Le  18,  près  de  Nordlingen,  8,000  hommes  commandés 
pai'  le  général  Warneck ,  harassés  de  fatigue  et  cernés  de 
toutes  parts,  capitulèrent  en  rase  campagne  ^ 

Traversant  rapidement  Gunzenhausen  et  Nuremberg  à  la 
suite  des  fuyards,  Murât  força  la  cavalerie  de  Farchiducà 
lui  livrer  un  dernier  combat,  le  20  octobre". 

^  L'habileté  dans  un  chef  coosisle  à  placer  la  caTalej'ïe  dans  les  meil- 
leure!! conditions  pour  obtenir  TavanlagÊ  ;  victorieuse  dès  le  début^  elle 
ne  doute  ptuâ  de  ân  supériorité.  (V.  la  ieçon.) 

*  Maigre  les  ordres  formels  du  général  eu  chef,  (V*  Thierâ,  U  VI,  p.  H  6,) 
■  Sou  inteotioiî  était  de  rejoindre  le  géuéral  Warneck  et  de  s'enfuir 

en  Bohèuie*  (Ibid,) 

*  Le  la  octobre,  l'empereur  chargea  Muratj  a^ec  ïa  réserte  de  cafa- 
lerîe,  la  dsti^îon  Dupont  et  \bë  grenadiers  Oudinot;,  de  poursuivre  cette 
portîoQ  de  l'armée  ennemie.  (îbid,^  p.  120.) 

*  V.  Thîers,  t.  VI,  p.  123* 

*  Cette  capitulation  est  désignée  sous  le  nom  de  Trochteinntren*  Le 
régîiucut  de  Stuart  enyeloppé  se  livra  tout  entier.  Le  général  AVarneck 
ûe  pouvant  pins  avancer  avec  une  infanterie  harassée,  n'ayant  plus  l' es- 
pérance DÎ  tuême  h  volonté  de  se  sunver^  capitula.  Trois  généraux  au- 
IrïchieiïS  toulureot  s'échapper  malgré  la  cafilluUtioo  ;  Murât  IcurenToya 
un  officier  pour  les  t^appelcr  à  rexécutîon  de  leur  engrtgemeut^  il^  n'é- 
coulèrent rien»  Murai  se  promit  de  punir  un  tçl  manque  de  foi*  l^Ihid.f 

Dans  la  aaît  du  1 8  au  !  9,  on  s'empara  du  grand  parc^  et  on  prit 
aai  Autrichiens,  leur  artillerie,  leurs  équipages  et  leur  trésor.  L'ennemi 
•ea|Aiil  ses  forces  épuiséei^j  ûnil  par  s' air  été  r  le  20.  (Ihid.f  p.  124.) 
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Après  des  charges  nombreuses  reçues  et  rendues,  les 
escadrons  autrichiens  dispersés  mirent  en  grande  partie  bas 
les  armes  ^  ;  mais  le  prince  Ferdinand,  sain  et  sauf ,  parvint 
cependant  à  gagner  la  roule  de  Bohême,  avec  3,000  chevaux 

Alors  Murât,  qui  avait  pris  12,000  hommes  à  reunemi\ 
pendant  une  marche  de  quatre  jours,  sans  repos  et  faisant 
plus  de  dix  lieues  par  jour  \  cessa  la  poursuite  ^ 

Capitulation  d'Ulm.  —  A  la  même  époque  et  à  la  suite 
des  combats  glorieux  d'Elchingen  %  de  Languenau  \  de 
TrochteIflngeE*j  le  général  Mack,  démoralisé  et  privé  de 
tout  secours,  se  vit  contraint  à  capituler  ^ 

Ainsi,  en  vingt  jours,  sans  livrer  balaille,  et  par  suite  de 
manœuvres  habiles  une  armée  de  80,000  hommes  était 
détruite  **. 

Les  Français  comptaient  au  pluâ  2,000  hommes  hors  de 
combat 

'  LHïifanterie  qui  les  nccompa^Ritj  se  rendit  prhonmÈre*  (V.Thiers.) 
^  Le  prjuce  dut  au  dé^auement  d'un  sous-officierj  qui  lui  dODua  son 
che\al^  ravîiDtiifse  de  sauTer  sa  persoQnc.  [Idem.] 

*  On  s'erapam  en  outre  de  120  pièces  de  canon,  500  voiturei,  \  I  dra- 
peauij  200  officiera  el  7  génÉrau  v.  [ibid^  p,  li5.J 

*  Ce  qui  restait  au  prince  Ferdinand  ne  i/alait  pus  une  marche  de^ 
pins.  (Ibid.) 

^  On  Toitj  par  ce  qui  précède j  que  Mural  avait  pris,  ftTéc  sa  cavalerie, 
une  glorieuse  part  dans  cette  immortelle  campagne.  [Ibid*) 

*  L'investissement  d'Olm  avait  été  complété  par  les  victoires  de 
Gunlïbaurgj  d'Hasliich,  d*Âlbeckj  d'Elchingen,  de  Mémingen,  d'Ulm, 
de  Lauguenau  et  de  Nordlingen.  (Bibliothèque  historique  et  mtlUairê.) 

Le  Ifi  octobi'e. 

*  Le  18  octobre, 

*  Le  20  octobre.  Â  la  reddition  d'Ulm,  30,000  Antrichiens,  qui  res- 
taient seuicment  dans  cette  ville*  défUcrent  canduitâ  par  Iti  généniux, 
déposèrent  leurs  armes  et  furent  faits  prisonniers  de  gutrrâ*  40  dra- 
peau:xj  60  canons,  3^000  chevaux  ont  été  les  Iropliées  de  ce  grand 
évéuemenL  {V.  leti  Vicluirta  et  conquêtes.) 

C'était  bien  le  cas  de  dire  que  T  empereur  gagnai  l  des  balai  Ile  non 
avec  les  bras,  mais  avec  les  jambes. 

Dans  celte  première  partie  de  la  campa^îne  de  I80o,  on  prit  àTên- 
nemi  C 0,0 00  hommes^  200  canons,  4  à  £ijOO0  chevaux^  80  drapeau i  et 
tout  le  matériel  de  l'armée. 

Uae  armée  tout  eottère  mettait  bas  les  armes  devant  Napoléon  ! 
cela  ne  s'était  jamaiii  vu  dans  aucun  siècle.  (TbierSj  L  XX,  p.  764^} 
Les  bulletins  de  b  grande  armée  eiteut^  pendant  les  glorieui  combats 
ûutour  d'lJlni>  de  nombreux  actes  de  coni'agei  nous  croyons  devoir 
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Marche  victorieuse  de  Murât  d'Ulm  à  Vienne  »  — 

Les  premières  colonnes  de  l'armée  russe ,  armées  trop  tard 
pour  secourir  les  Autrichiens*,  furent  obligées  de  rétrogra- 
der sur  Vienne j  vivement  poursuivies  par  notre  cavalerie  et 
par  les  infatigables  grenadiers  d'Oodinot  ^  {Planche 
%.  2). 

Hâtant  sa  marche  pour  ne  pas  être  arrêté  au  passage  des 
rivières,  Kutusow  fut  atteint,  le  30  octobre,  près  de  Mers- 
bach*j  par  Murât  qui,  à  la  tête  d'un  seul  régiment  de 
chasseurs*,  n'hésita  pas  à  charger  les  6,000  hommes  de 
Tarrière-garde  ennemie  ^ 

La  division  de  dragons  du  général  Beaumont  vint  bientôt 
soutenir  nos  intrépides  cavaliers  ^  :  les  escadrons  russes  cul- 
butés furent  rejetés  sur  leur  infanterie  engagée  dans  un  défilé  \ 

meationDer  ccuï-cï  :  *  hors  de  raîtaque  du  pûot  du  Lech^  à  Raini 
Mare n te,  brîgitdier  de  dr;ij^ouâ,  suspendu  de  gr[idû  pour  uoe  faute 
contre  la  disciplîue,  se  précipita  dans  lai  rivière  et  sauva  te  chef  qui 
r^Tail  puni.  L'eiuperenr,  instruit  de  cctle  fiction,  se  fit  prétteût^r  ce 
dimgou  qu'il  récnuiperj^ii  pnr  h  croii  et  les  ^lans  de  oi^iréchnl-des-logis. 
—  A  ElchLngeuj  le  chef  d'escadron  Domonl,  à  la  léte  de  300  huasaid^, 
chargea  deux  balailloDS  aulrichieni  appuyés  pnr  1*^  feu  de  ^  pièces  de 
caiiou.  Blessé  et  tombé  de  cheval  dnr.s  la  mclée,  Do  moût  fut  relevé  et 
rameué  en  triomphe  par  ses  soldats  victorieux.  (V.  Francû  mititaire*) 

'  L'arrivée  tard  ire  de  l'armée  russe  changea  no^  adversaire  s ,  sans 
modiûer  dos  succès. 

*  Le  général  Kutusovr  fut  Irfes-élonné  d'apprendre  la  destruction  com- 
plète d*U!ie  armée  dont  il  croyait  venir  partager  les  Irioraphcs;  il  re- 
cueillit les  débris  des  Autrichieus  et  se  retira  pour  concentrer  ses  forces, 
eu  atleodaut  Tarrirée  de  ses  dernières  colonnes. 

*  Mit  mt  précédai  t  loojo  urs  TEm  pereur^  a  vec  âa  cavalerie  j  il  s'étai  t  rabattu 
de  Nuremberg,  par^^eumark^surBalisîbonaeel  marchait  sur  l'Ion.  Il  attei- 
gnit les  Âu■^trO'  Kusses  en  avant  de  Bied^  sur  h  rive  droite  de  cette  rivière. 

*  Le  preoîier  régiment^  corn mau dé  par  Tïntrépidu  MouLbrun* 

*  Mural  chargea  Tfaillamiuent  la  cavalerie  en  Demie  qui^  surprise  par 
ccUe  brusque  attaque,  se  dispersa  d'abord  et  gagna  ûmis  le  plus  grand 
détordre  une  hauteur  où  son  infanterie  devait  la  souteair^  ifr^nc&  mîH- 
iam,) 

*  Le     de  dragons  s'y  d'istiogua  d'une  manière 
ef  mnquétts.] 

'  Les  Français  y  entrèrent  péle-mèle  avec  eux;  a 
r obscurité  de  la  unit  nous  empêchèrent  d'aller  piu9 
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Cinq  cents  prisonniers  restèrent  entre  nos  mains  *, 

Le  lendemain^  en  avant  de  Lambach%  huit  bataillons 
russes  furent  encore  mis  en  déroule  par  notre  cavalerie  et 
les  troupes  du  général  Bisson  \ 

Ils  nous  abandonnèrent  quelques  centaines  de  prisonniers 
et  plusieurs  pièces  de  canon*. 

Enfin  j  voulant  tenter  un  dernier  effort  en  avant  de 
Vienne  %  le  général  Kutusow  prit  position  le  5  novembre 
à  Amstetten 

Murât  s'empara  d'abord  de  rartillerie  russe  "^^  sabra  la 
cavalerie  ennemie  %  et  une  vigoureuse  attaque  à  la  baïonnette 
des  grenadiers  Oudinot  compléta  notre  succès  ^ 

*  L'esprit  de  l'armée  était  bien  changé  dès  cette  épo(|ue  ;  les  soldats 
français  u^éUtient  plus  ces  ^^rierriers  de  la  républiquÊ,  tjui  mouraient  avec 
résignatioa  en  penâaot  qu'ils  avaient  combiittu  pour  la  pallie.  NapoléûtL 
donnait  la  plus  grande  publicité  aux  traitft  de  courage  et  de  bravoure^ 
et  récompensait  géaéreusement  ceui  qui  survnaîeat  à  leurs  Uesiure?. 
{Vieloireâ  et  conquêtes ,  t  XV,  p,  i87.) 

'  Petite  Tille  sur  la  rivo  gauebe  de  la  Traunj  afiluent  de  droite  du 
Danube, 

^  L*actioïi  s'engagea  fortement  entre  les  troupes  du  g^énéral  Biison, 
accouru  au  secours  de  Murat^  et  la  première  tij^ae  russe*  Celte  dernière 
fut  bientôt  ébranlée  et  chargée  ensuite  si  YÎ^oureusement  par  notre 
caTalerie,  qu'elle  dut  ee  retirer  en  désordre.  {France  militaire.) 

*  L'ennemi  fit  mine  de  défendre  telle  position,  uniquement  pour  se 
donner  le  temps  de  sauver  ^es  bagages-  Il  y  eut  un  brillant  combat 
d'arrÎÈre-gardej  mai?i  nulle  part  &n  ne  trouva  les  apprêts  d'une  bataille, 
(Thîers,  t,  VI,  p.  2il8*)  Nous  négligeons  de  rapporter  une  foule  d'en- 
gagements partîeLsj  0(1  les  attaquants  étaient  toujours  certnin&  de  battre 
des  îroupes  découragées  et  mal  soutenues  par  la  cavalerie  russe» 

^  Abandonnant  successivement  les  lignes  de  défense  qui  couvraient  lu 
capitabî  de  TAu triche,  Kutusow  se  décida  cependant  à  livrer  un  dernier 
combat  d'arrière -garde,  pour  donner  le  temps  au  re^te  de  son  armée 
de  rétrograder  sur  Kreius,  où  elle  devait  franchir  le  Danube, 

La  route  de  Vienne  traversait  une  forèl  de  sapins;  les  Russes  sa 
postèrent  dans  une  éclaircio,  ayant  leur  artillerie  sur  la  roule  et  leur 
cavalerie  en  arrière.  Murât  et  Ijanuei?,  en  rfébouchant  avec  leâ  dragons 
et  les  grenadiers  Oudinot^  aperçurent  ces  disposilionts.  Us  lancèrent  le^ 
dragons  et  les  chasseurs  au  galop  sur  la  route» 

Nos  braves  cafaliers^  malgré  la  mitraille^  eurent  bienlèt  pris  les 
pièces  et  nettoyé  le  terrain.  (Thiers,  U  VI,      24"? ♦) 

*  Celle-ci  s'éïant  aTaocée  pour  soutenir  l'artillerie;  fut  sabrée  elmise 
en  fuite  en  un  clin  d'œil, 

^  Les  bataillons  russes,  adossés  aux  bois  de  sapins,  tirent  une  Ti^e 
résistance^  mais  la  charge  de  nos  grenadier^ï  décida  leur  déroute,  (/&f^*) 
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Les  Busses  furent  mis  en  fuite,  après  avoir  perdu  ue 
millier  d'hommes  tués,  blessés  ou  pris\ 

Le  M  novembre.  Murât  atteignit  Burkersdorf  à  deux 
lieues  de  Vienne  où  il  entra  le  surlendemain  ^ 

'  La  poursuite  continua  les  %  7  et  R  novembre  jusqu'à  Sainl-Polteii, 
où  r.trii3ée  enoemie  se  dé  ploya,  pour  travei^er  le  lleu^re  Le  leDciemaîn. 
{Ibid,  p.  m.) 

'  Nttpoléan  ordonna  k  Murât  de  long^er  les  murs  de  Vienne  et  d'en- 
lever  le  grand  pont  du  Danube,  pour  couper  la  retraite  aux  Busîsojï. 
Une  ru!^e  audacieuse  uûus  li^ra  sanâ  coup  férir  et  pnssage  important 
(V.  Tkicrs,  p.  250.)  A  la  suite  du  combat  d' A mâtetten,  le  général  Giulay 
fut  envoyé  à  ^ï£lpoléoQ  pour  proposer  ud  ariulstice,  qui  fut  refusé. 

L'hîiiorre  n^offre  nulle  pari  un  tel  spectacle  ;  en  2()jouri  de  l'Océan 
sur  le  RMuj  en  40  joui^  du  Khta  à  Vienne^  [Ibid*,  p.  268.) 
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âits  militaires  de  180&  à  1809. 

Bataille  d'Auaterlîtz  :  topogrophte  du  champ  de  bataille  ;  disposition  des 
ûrmées.  —  Charge  dei  cuirassiers  de  Nausouty,  d'H^utpoul  et  des 
grenadiers  k  cheT&l  de  BeasiÈres.  —  Pri*te  du  Prahen  ;  déroute  de 
l'aile  gauche  russe.  —  Considérations  militaireâ  relatives  à  cette 
bataille. 

Succès  de  Murât  eu  Âllemagiie  pendant  la  cauipn^ne  de  iSOR  :  pour- 
suite des  Prussieus  après  ià  victoire  d'Iéua.  —  Capitulation  du  prince 
de  Hobenlobe.  —  Reddition  de  Stetlin.  —  Capitulation  de  Blûcber  à 
Ratkau. 

Bataille  d'Eylau  :  charge  des  escadrons  des  généraux  Klein,  d'Hantpoul, 
Milhaud,  Groucby  et  de  la  garde  à  chenal  sous  les  ordres  do  Bessières, 

Action  de  cûTalerie  sur  k  route  de  RalisLonnej  après  la  balaille  d'Eck- 
mùblj  en  —  Première  journée  d'Esslîng  ;  heureuse  diversion 

sur  le  centre  de  l'anuée  autrichienne  par  ta  cavalerie  de  Bessi&res- 

Bataille  d'Austerlitz,  —  On  comprend  généralement 
sous  le  nom  de  taciiqm  des  batailles  \  la  concentration  des 
différentes  parties  d'une  arraée  pour  la  préparer  au  combat^ 
le  choix  de  l'emplacement  des  divisions,  la  détermination  de 
l'ordre  dans  lequel  elles  doivent  marcher  à  rennerai  ou 
attendre  son  attaque,  enfin  les  manœuvres  à  improviser  pen- 
dant  raclion  *. 

Un  exemple  à  jamais  mémorable  peut  nous  fixer  sur  la 
véritable  signification  de  cette  expression  nouvelle  :  c*est 
celui  de  la  bataille  d'Austerlitz  j  livrée  le  2  décembre  ISOS", 

*  La  lactique  proprement  dite,  qui  est  l'art  de  mettre  enjeu  les 
forces  d'une  armée  de  la  manifere  la  plus  utile  pourTobjet  qu'on  se  pro- 
posej  se  divise  en  tactique  élémentaire  ou  itistruclitïn  de  détail^  en  tac- 
tique «[(éciale  comprenant  le»  évolutions  propres  à  chaque  arme j en  grande 
tactique  dont  on  fait  rapplication  dans  les  caraps  et  dans  les  simulacres 
d'opérations  de  guerre,  enOn  en  tactique  des  iataiile^ 

'  Suivant  les  chances  variables  du  combat*  (Fourier^  ConférencBi.) 

^  i^ous  aurons,  à  ce  sujet,  roccasion  de  niontrer  tea  résultats  de  1 
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Les  Austro-Russes,  espéraat  se  venger  d*une  manière 
éclatante  de  leurs  précédentes  défaites,  avaient  rassemblé 
toutes  leurs  forces  près  d'Olraûtz,  dans  le  but  d*envelopper 
Tarraée  française  et  de  lui  couper  la  retraite  sur  Vienne  ^ 

Napoléon  résolut  d'attirer  Tennerai  sur  le  terrain  qu'il 
avait  choisi  ■ ,  en  simulant  une  marche  rétrograde  '  et  en 
inspirant,  par  ce  moyen,  une  folle  confiance  à  ses  adver- 
saires \ 

Ce  que  TEmpereur  avait  prévu  ne  tarda  pas  à  se  réaliser, 
car,  le  1"  décembre,  il  aperçut  les  colonnes  de  Kutusow* 
commençant  un  grand  mouvement  de  flanc  pour  tourner 
notre  drdte  et  abandonnant  leur  excellente  position 
d'Olmûtz'- 

Le  champ  de  bataille  sur  lequel  les  deux  armées  se  trou- 
vèrent en  présence,  est  situé  dans  Tangle  formé  par  la 

plufi  admirable  conception  du  génie  militaire  de  Nnpoléonj  et  nous  nous 
effbrceroûs  d'en  faire  ressortir  iaconlestables  mérites^  ainsi  que  tes 
principaux  en^eiL':Qementâ  utiles  à  noire  In^^truclion* 

*  Les  Austro-Russes,  tout  en  offrant  la  pahy  faisaient  les  préparatifs 
les  plus  foro^idabies  pour  une  action  déci^ve.  De  noiiyelles  années 
étant  arrivées  de  Huâsie,  l'eunemî  se  flntlait  de  tailler  en  pièces  les 
troupes  de  Napoléon  et  de  les  forcer  k  se  rendre  prisonnières.  Ce  fut 
prêc sèment  le  eontniire  qui  arriva,  (V.  TliierSî  t.  VI.) 

*  Pour  anétintir  ses  advers^aires  d'ua  seul  coup.  L'étude  du  champ 
de  bataille  ta  nous  moulrer  toute  Li  profondeur  de  la  pensée  de  l'em- 
pereur; puis  Dous  verre DS  comment  le  terrain  préféré  par  lui  est  devenu 
le  théâtre  du  plus  épouvantable  désastre  que  Thistoire  des  armées  ait 
enregistré. 

*  En  effet,  il  se  retira  de  nuit  sur  Brunn,  où  il  avait  établi  son  quar- 
tier généraU  comme  s'il  eût  essuyé  une  défaite^  prit  position  à  trots 
lieues  en  arrière  et  Qt  travailler  avec  beaucoup  d'ostentation  à  h  for- 
tifier» 

*  Il  donnait  aui  dispositions  inusitées  ijn'il  prescrivait,  une  apparence 
de  prudcûcef  d'hésitation  et  même  de  crainte j  qui  contrastait  3ing:u- 
lièrement  avec  la  hardîe^e  de  ses  allures  habituelles.  (Fourier.) 

^  Les  deux  armées  alliées  étaient  placées  sous  les  ordres  de  KutujoWj 
te  plus  ancien  et  le  meilleur  capitaine  des  Busses.  (V*  Thiers.) 

*  Dans  la  proclamation  de  ^japnléon  à  ses  troupes,  on  trouTa  cette 
phra^  :  Pendant  que  tenmmi  marchera  pour  tourner  ma  droiU,  U 
mé  préUra  /e  flanc  î  II  est  impossible  d'indiquer  plus  rlaîrement  et  la 
manœuvre  des  nlliés  et  le  projet  de  l'empereur;  sa  confiance  était  si 
grande  à  cet  égard  qu'U  n'hé^ila  pa»  à  en  faire  part  à  son  armée  k 
Teille  de  Li  bataille. 
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Schwartza  et  la  route  deBrtinn  à  Olratitz  ^  (Planche  8,  ûg,  3)  ; 
cet  espace  est  sillonné  de  ruisseaux  donnant  naisîsance  à  des 
étangs  marécageux*. 

L'un  de  ces  cours  d*eau ,  le  Gold-Bach'  coule  du  nord  au 
sud  j  parallèlement  à  la  Schwartza,  et  traverse  les  villages 
de  Kobelnîtz ,  Sokolnitz  j  Telnitz  et  Mœnitz 

Il  baigne  le  versant  occidental  du  Santon  et  des  hauteurs 
de  Pratzen,  dont  les  pentes,  très-rapides  du  côté  des  étangs, 
s'inclinent  doucement  vers  le  château  d*Austerlitz  ^ 

Napoléon  disposa  ses  troupes  sur  la  rive  droite  du  Gol  ri- 
Bach  :  une  seule  division  de  Davoust  fut  placée  h  rextrême 
droite  *  ^  pour  défendre  les  villages  de  Sokolnitz  et  de 
Telnitz';  le  centra  était  formé  par  le  corps  du  maréchal 
Soult,  et  la  gauche  par  celui  de  Lannes,  qui  s'appuyait  au 
Santon 

Le  corps  de  Bernadette  et  toute  la  cavalerie  de  Murât 

*  Bruno,  capitale  de  la  Moravie j  eil  située  dans  la  vnUce  de  la  Schwartza, 
rivière  qui  descend  des  monlajfties  de  h  BoiiémBj  en  se  dirigeant  du 
nord  au  midi  vtrs  le  Dauuhe.  La  roiîte  de  Vienne  se  dirige  th  l'ouest 
à  Test  vers  OlmiilXj  en  passant  au  pied  et  sur  le  vemnt  oe  fortes  col- 
lines boisées. 

^  Ce  Bontles  étangs  de  Knbelnitz,  deTelnit^i,  deSckotnit^et  de  Aloenitz. 
'  Le  (jold-Bach  tiesceud  des  collines  qui  Songeai  la  chaussée  d'OlmûLE 
et  coupe  cette  route  à  angle  droit. 

*  Ce  ruisseau  laisse  les  ri  liages  de  Bla^owiti  et  de  Pratïen  ^^îur  sa 
puche,  et  syr  sa  droite  ceux  de  Schlapanits:  et  de  Tura«, 

*  Ou  (letît  rideau  de  collines  sépare  le  Gold^Bach  de  la  Schwartza; 
c'est  sur  ces  hauteurs  que  fut  établi  le  bitounc  tie  nos  troupes. 

*  Le  général  Friant,  du  corps  de  Davoust,  était  parti  de  Vienue  avec 
sa  dîTisÈon.  Pour  arriver  h  temps^  il  parcourut  3fî  lieues  eu  43  heures. 
Jauiaiâ  troupe  k  pied  n'a  eiécuté  une  marche  atiiisi  étonnante.  (Thiers^ 
t.  VI,  p.  2mA 

DavousI  était  lui-même  su  quartier  général,  et  dirigea  les  efiTorts  des 
7  à  8,000  braves  de  Friant,  (Ibid.) 

'  Position  superbe,  fortifit^e  et  défendue  par  IS  bouches  à  feu  de  gros 
calibre.  Lu  commandement  de  cette  artillerie  fut  donné  au  colouel  Sé- 
narmontj  placé  lui-même  soui  les  ordres  du  çéuêral  Clapfirîîde,  chargé 
de  la  déleui^e  du  Santon.  Les  moyen de  communicaliou  d'uuâ  rive  à 
Tauire  du  Gold*Bach  étaient  cinq  déÛlés  siLuéi  près  d'autant  de  vil- 
lages. Tous  ces  passager  furent  garnis  d'artillerie,  et  l'on  établit  sur 
toute  la  ligne  ues  batterîeâ  de  distance  en  distance  pour  baltTe  les 
débouchés,  et  contre- battre  celles  de  rennenii.  {Emphi  de  l'ariilierîei 
Instrmtions  du  camp  de  Ghâlomj  p*  43  ) 
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venaient  en  seconde  ligne,  reliant  notre  gauche  au  centre 
(Planches,  %.  4);  !a  garde  et  les  grenadiers  d^Oudinot  for- 
maient !a  réserve  \ 

L'armée  coalisée  était  divisée  en  sept  colonnes  :  trois  à  la 
gauche,  sous  les  ordres  de  Buxhowden,  suivaient  le  versant 
méridional  du  Pratzen';  deux  au  centre,  commandées  par 
Kolo^rath,  occupaient  le  plateau  ^;  deux  à  la  droite,  diri- 
gées par  Bagration  j  devaient  attaquer  le  Santon  \ 

La  cavalerie  du  prince  de  Lichlenstein  *  s*établU  entre  le 
centre  et  la  droite  ;  elle  était  soutenue  par  la  réserve  du 
grand-duc  Constantin  ^  Une  réserve  générale  était  en  outre 
placée  près  d'Austerlitz  \ 

La  bataille  s'engagea  vers  sept  heures  du  matin,  et  pen- 
dant que  Soult,  soutenu  par  Bernadotte  %  attaquait  et  s'em- 
parait du  plateau  de  Pratzen",  que  Lannes  repoussait  les 

*  D'jiprN  GOâ  disfpo^îtioiifl^  il  eustaît  entre  k  droite  de  notre  lÎRoe  et 
les  élaugs  un  înter^oUe  libre  qui  semblait  à  peine  f^nrdé.  C'était  ih  /jue 
reinp«îreur  espérait  ailircv  l'ennemi,  La  plus  grnnde  partie  de  nos  troupes 
éUil  massée  E^ur  le  centre  destine  à  faire  te  pluH  grnnil  eflbrt.  Dn^oust 
afrtit  poin  însiruction  de  se  borner  h  tenir  en  échec  ses  attîersniresj  à 
leur  céder  même  du  terrnin,  n'il  était  uécossairej  sans  leur  paruiettre 
tautefêls  de  s*en;^iipr  trop  avant. 

*  Se  dlrigenot  sur  TelaitK  et  Sokolnîts!,  pnr  les  défilés  étroits  que 
forment  tes  Imuteurs  de  t^ralxtuij  entre  le  plateau  et  k  Littavsr. 

^  kolûwriiUi  devait  tmircber  mr  Kobeluitz  et  défendre  le  village  de 
Pràtieu. 

*  Ce§  coïoïinea  s'nnoçaient  de  chatîue  cètéde  lu  route  d'Olmûtï;  elles 
formaient  re  qu'on  sippelait  IViiçant-garde  du  prince  Bagratiou, 

*  Cette  cavalerie  ,  pnniitive nient  pîficée  sur  le  plattiau  ,  m  pouvant 
être  utit/sée  dans  cet  endroit^  exécuta  une  marche  de  lUncqui  la  trans- 
fHjrtay  dt^s  Le  début  de  Taclion,  près  du  village  de  Blaj^ewitï. 

*  C'élail  la  prde  russe. 

^  Où     trouvaient  réunis  les  empereursi  d'Autrirhe  et  de  Russie* 

*  SouU  attaque  le  plateau  avec  les  divisions  Vandamme  et  Satat- 
Hilnîre,  soutenues  par  la  cavalerie  de  Beaumont,  taudis  que  Bernadette 
m'iiche  î^ur  la  droite  de  HlaKowitz  La  ^rde  impérinte  et  les  grenadiers 
d'OudiDot  suivent  le  îuouvement. 

*  Le  ^çéîiérni  Kutnsow  avuit  bioa  vite  reconnu  Fimport/ince  de  ta  c(m~ 
eorv&tiott  de  la  position  de  Prnlxen.  Le  sort  de  la  bataille  tenait  eu  effet 
k  rcM?c«palion  de  ne  plateau,  la  ckf  dé  h  pmitwn ,  que  daos  leur  mou- 
rement  tournant  les  Russes  venaient  de  quitter  en  pcirtie.  Malgré  ses 
ëfffirtîi,  l'i^uuetni  fut  culbuté  et  no  un  abandonna  une  partie  de  ï^qq  nrtîl- 
kri^Hf  tant  sa  retraite  fut  prompte.  Le  marccbal  Soult,  ea  possession  de 
r^s  II  au  leurs,  coupait  en  «eux  l'armée  bus  tro -russe. 


188  DIXIÈME  LEÇOH. 

colonnes  de  Bagration^  il  y  eut,  près  du  village  de  Bla- 
zowitz%  UD  engagement  remarquable  de  cavalerie  \ 

Les  escadrons  de  Kellermann ,  qui  se  trouvaient  en  pre- 
mière ligne  menaces  par  des  masses  de  cavalerie  très-cousi- 
dérables,  avaient  été  d  abord  obligés  de  se  replier  *  ;  mais  nos 
dragons,  s'élaoçant  à  leur  tour,  mirent  bientôt  en  fuite  les 
cavaliers  russes,  après  Une  terribîe  mêlée*. 

Ceux-ci ,  voulant  faire  une  dernière  tentative,  se  précipi- 
tèrent avec  fureur  sur  notre  infanterie  qui  les  arrêta  par  son 
feu^;  mais,  ralliant  aussitôt  ses  nombreux  escadrons,  le 
prince  de  Lichtenstein  les  lança  de  nouveau  à  la  charge  \ 

^  Celles- Cl  Toukient  ea lever  le  Sauton;  mais  Écrasées  par  Tartillerie 
de  ce  postej  elles  furent  obligées  tîe  rétrograder.  C'est  îdors  que  le  ma- 
réchal Lannes  îît  chauffer  de  directiou  à  g^auche  k  sa  première  ligne 
pour  séparer  la  droite  de  Teunemi  de  î^oa  centre. 

'  Les  82  escadrons  de  Lichtenstein  se  IrouTèrent  en  cet  endroit  en 
présence  de  toute  notre  r^talerie. 

^  Vers  notre  gauche,  on  s'attendait  à  une  âoHe  de  bataille  dT^ypte. 
Notre  infanterie  marchait  sur  deux  lignes,  k  cavalerie  légère  du  gé- 
néral Kellermann  et  tes  divistona  de  dragons  à  sa  droite  ^  la  gro^^^e  ca- 
Talerie  de  Nansouty  et  de  d'Hautpoul  eo  réserve  en  arrière.  (Thiers, 
t.  VI,  p.  315.) 

*  Lannes  se  trouvait  dîins  une  jjlaine  découverte  et  avsit  devant  lui 
une  raasf^e  considérable  de  cavalerie;  au  moînent  où  il  se  déploya,  Kel- 
lermann fut  porte  en  a?aat  pour  couvrir  le  niouveuteut.  [Maaœiwres  du 
camp  de  Châlons,  p.  3^  el  V,  pour  les  détails  les  EiitdeB  iaciiquM  du 
général  Ambert,  1*"*  série-,  1863,) 

^  Le  prince  de  Lichtenstein  lauça  les  uhlans  du  grand  duc  Constantin 
sur  Kellermann^  celui-ci  ne  voulant  pas  recevoir  de  pied  ferme  celle 
charge  redoutable  ^  replia  ses  escadrons  et  les  fit  passer  par  les  înter* 
val  tes  de  noire  infanlerie.  Mais  aus^^itât  que  les  uhians  furent  mis  en 
désordre  par  le  leu  meurtrier  de  la  mou^queterie^  Kenerm^inn,  saisis- 
sant l'a -propos,  chargea  et  sabra  les  cavaliers  ennemis.  De  nouveaux 
escadrons  étant  accourus  à  leur  fiecours  ^  le  général  français  répéta  la 
même  manœuvre^  et  notre  deuxième  ligne,  formée  en  bataillons  carrés, 
arrêta  constamment  les  charges  de  rennemî.  (V.  *J  bierSj  t.  VI^  p.  316*) 

^  Fendant  quelques  instants  tout  le  monde  combattit  corps  à  corps. 
Cette  nuée  de  cavaliers  se  dissipant  enfin  ,  laissa  le  termin  couvert  de 
morts  et  de  blessés,  pour  la  plupart  Busses  et  Autricbiens.  [îbid.] 

'  La  cavaïerie  enaeniie  fondit  touteutière  sur  la  divi^^jon  Cafiaretlij  qui 
la  reçut  avec  son  aplomb  ordinaire,,.  Si  quelques  charges  avaient  du 
succès^  l^eanemi  ne  pouvait  regagner  le  terrain  conquis,  puisque  la  ca- 
valerie française  était  suivie  par  rinfanlerie  qui  ne  cessait  de  niarch^^ 

*  Les  escadrons  de  Lichtenstein,  d'abord  dispersés,  puis  roU'^ 
leurs  officiers^  furent  ramenés  sur  nos  bataillons.  [îbid.f  p.  3 
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Traversant  les  intervalles  de  nos  bataillons,  les  cavaliers 
austro-russes  se  trouvèrent  tout  à  coup  en  présence  des 
4^000  cuirassiers  de  Nansouty  et  de  d^IIautpoul*.  Chargés 
vigoureusement  par  nos  braves  soldats,  les  escadrons  enne- 
mis, renversés  par  le  choc,  furent  dispersés  et  obligés  de 
s'enfair  vers  Austerlitz 

Sur  le  plateau,  Rapp,  à  la  tête  des  Mamelouks  et  des  chas- 
seurs à  cheval  de  la  garde,  venait  de  repousser  la  cavalerie  ina- 
périale  russe  lorsqu'il  fut  assailii  par  les  chevaliers-gardes 
d*Alexandre  ^;  mais  ces  superbes  cavaliers  d'élite,  attaqués 
avec  une  vigueur  sans  ôgale  par  les  grenadiers  à  cheval  de 
Bessières,  furent  bientôt  enfoncés  et  mis  en  pleine  déroute  \ 

A  notre  droite,  les  dragons  de  la  division  Friant,  dès  leur 
arrivée  sur  le  champ  de  bataille,  avaient  rejeté  les  Austro- 
Russes^  qui  nous  débordaient,  dans  Telnitz^  Après  un  retour 
offensif  de  l'ennemi ,  le  général  lîourcier,  avec  6  régiments 
de  dragons,  chargea  plusieurs  fois  à  outrance  la  colonne  de 
Dûctorof  et  parvint  à  rarrêter\ 

*  La  tme  tremblait  noua  ka  jiîeda  de  ces  4;,Q0O  cavaliers  chargés  de 
hr;  Wur  choc  devait  être  irrésistible,  (îbid.) 

*  Lu  cftvaler  e  auslro^russe  fut  bmée,  rompue  et  forcée  de  quitter  j 
pour  ûV  pins  reparaître j  le  champ  de  bataille  couvert  de  ses  raorta  et 
dt  Lleâfiés.  LaDne9j  débarrassé  de  ces  82  escndrons»  «jC  Mla  de  ra^ 
inexitT  h  sn  gauche  nos  euints^sierg ,  pour  précipiter  la  retraite  de  l'aile 
droite  ennemie.  Chargeant  dan»  tous  les  sens  cm  fantassins  fïbjitinéSj 
notre  grosse  cavalerie  obligea  quelques  mille  d'entre  eux  à  déposer  les 
armes.  [IM.,  p.  320.) 

*  Vn  b^lailloii  du  4**  de  ligne,  emporte  h.  la  poursuite  des  Russes,  est 
surpris  par  In  cavalerie  de  leur  garde  ;  il  est  renversé.  Napoléon  ordonne 
à  Hrtpp  de  réparer  ce  d^'sordre;  Bcssiéres  suit  Happ  avec  les  grenadier!^ 
il  cheviil ,  soutenu  Im-meme  par  Bernadollc.  Malgré  les  dôcharf|es  à 
mîtraille  de  rennemi  «  Happ  s'élance  et  enfonce  la  cavalerie  impériale. 
(V.  Thiers,  t.  Vl,  p.  ^22  et  323-) 

^  Le  brave  Morlant^  colonel  des  chasseurs,  est  tuÉ}  sôb  cavaliers  sout 
mmcnéis.  (Ihid.) 

*  Tne  mêlée  de  plusieurs  minutes  s'engagea j  mais  les  grenadiers  à 
rbevnl  de  Napoléon,  fieui  soldats  éprouvés  dans  cent  batailles,  Inom- 
phHrul  des  jeunes  cavalïei's  d'Aî^îxandre.  Ubid.) 

*  C'était  le  1"  dragons,  de  la  division  Bourcier,  qui  avait  forcé  les 
Hfiiï^c&à  rentrer  dans  TelallK^  d'où  ils  débouchaient  pour  nous  tourner. 
Wtd.,  p- 

^  Notre  cavalerie  contribua  donc  puissamment  h  la  victoire,..  Quo 
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CepeDdant  la  faible  fraction  du  corps  de  Davouât  luttait 
depuis  trois  heures  contre  des  forces  quadruples,  avec  des 
chaoces  variées  lorsque  Napoléon  j  faisant  exécuter  au  centre 
un  changement  de  front  à  droite  %  dirigea  Soult  sut  le  flanc 
des  colonnes  de  Buxhowd6n^ 

Cette  manœuvre  décisive  eut  pour  résultat  la  destruction 
de  TaUe  gauche  ennemie  :  resserrés  entre  notre  centre,  notre 
droite  et  les  étangs,  les  Austro-Russes  s'enfuirent  dans  le  plus 
grand  désordre*. 

Une  division  de  Fextr^me  gauche  ennemie,  poursuivie 
par  les  troupes  de  Davûust,  voulut  traverser  le  lac  deTelnitz 
qui  était  gelé  ;  la  glace  se  rompit  sous  les  pas  des  hommes  et 
les  coups  de  nos  boulets;  un  grand  nombre  de  Russes  furent 
engloutis  ^ 

Ton  reconsLruise  la  bataille  d'Aust^rlit^  saas  la  part  glorieuse  que  ms 
troupes  à  cheinl  y  ont  prise,  el  nul  n"orera  soutenir  que  les  événements 
auraient  eu  unB  pareille  issue.  (Général  Rcoard,  p,  57») 

*  Le  général  Friant,  volant  d'un  Tilïage  à  rnnli  e,  soutenait  le  moral 
de  ses  soldnts  pnr  son  énergie  et  son  sang-froid  ;  il  eut  quatre  elievaux 
tués  ^ous  lui.  Plusieurs  fois  pendnut  le  combatsou  iultinterie  futoMigée 
de  pli^r^  mais  elle  veoait  se  reformer  en  nrrîùre  sous  )n  proiectioa  de 
l'arUllerie  disposée  dans  des  emplacements  avantageux ,  et  bienLûl  elle 
regagnait  le  leirîiin  perdu. 

*  Soult  se  porta  fers  le  chiteau  de  Soltolnitz^  pendant  que  Napoléon 
faisait  avancer  les  20  bataillons  de  grenadiers  de  sa  ri'^serïe  et  l'artil- 
lerie légère  de  la  garde.  Bernadolte  occupait  le  plateau,  tandis  que 
Laune^  séparait  loinplétemeul  la  droite  de  l'ennemi  de  son  ceutre,  par 
un  changeaieot  de  froot  à  gauche  de  sa  première  li^ne^  la  deuxième 
fermant  Tinter^alte  résultant  de  ce  moui?euienl  de  conversion*  (V,  /n*- 
trucdons  du  cnmp  de  Châlom,  p-  S.) 

*  Cependant  uue  partie  de  la  gauche  ruise  voulant  secourir  le  centre^ 
ou  plutôt  sortir  de  la  fâcheuse  position  où  elle  se  troUTnit  dans  la 
vallée,  tenta  de  gravir  le  plateau.  24  pièces  placées  sur  les  hauteurs  la 
mirent  dans  Hmpossibililé  de  se  déployer,  (îbid.^  p.  44») 

*  One  attaque  simultanée  à  la  baïonnette  par  les  3  brigades  du  gé- 
nênil  Priant  décida  la  fuite  dcâ  Élusses  :  8ji>00  hommes  furent  forcés 
de  mettre  bas  les  armes. 

^  Une  ballerie  de  20  pièces  avalE  été  disposée  dans  cette  direction. 
Son  feu  mit  le  désordre  dum  les  colonnes  ennemies  qui  se  débaodtireiit* 
Le  Précis  des  événements  miHiaires  d'il  que  plu<iieurâ  milliers  d'hommes 
se  noyèrent  en  traversant  le  lac  de  Sokolaitz,  qu'un  parc  de      pièces  ^ 
escorté  par  4  bataiUonSj  fut  englouti  avec  un  grnud  nombre  de  (uv3>A^ 
dans  le  lac  de  Tehiitz^  et  qu'une  autre  colonne  perdit  encore  bea 
de  monde  dans  celui  de  Mœnitz. 


BATAILLE  B^AtlSTERLlTZ,  l9i 

La  bataille  était  complétennent  gagnée  à  une  heure  de 
Taprès-midi  '  :  15,000  Austro-Russes  lurent  tués;  20,000  pri- 
son niersj  180  pièces  de  canon,  45  étendards  et  presque  tous 
les  équipages  de  rennemi  restèrent  entre  nos  mains  \ 

Après  cette  éclatante  victoire,  les  débris  de  Tarniée  vain- 
cue, serrés  de  près  parle  corps  du  maréchal  Davoust*,  allaient 
être  forcés  de  mettre  bas  les  armes,  lorsqu'à  la  sollicitation 
de  Terapereur  d'Autriche  *,  un  armistice  fut  conclu  et  des 
négociations  s'entamèrent  pour  la  paix,  qui  fut  signée  à 
Presbourg  le  20  décembre  \ 

Cet  expose,  quoique  fort  rapide^  de  la  bataille  d'Austerlilz, 
suffit  cependant  pour  qu'on  puisse  apprécier  tout  le  mérite 
des  dispositions  prises  par  Napoléon  *  : 

r  En  abandonnant  le  plateau  de  Pratzen  pour  y  attirer 
Tennemi  ^  ; 

2-  En  lui  inspirant  le  désir  de  tourner  notre  droite*; 

'  Elle  ii*avivit  pus  un  moment  douteuse.  Le  plan  îirrèti'i  pnr  rera- 
pcrciir  étnil  U^Uiiitieut  certina  et  son  eiécution  fut  si  précise  ei  ^  ra- 
pitk,  qi/il       mï  p:ts  dnM  Trirniée  un  seul  insitiiiit  d'inquiiUude. 

'  Ams)  45^000  Français  sur  CkÎjOOO  homuxest  (ce  nombre  seul  avait 
cotukiliu)^  avaient  Tîiincu  90,000  Auslro-Russea  el  leur  avaient  tué  ou 
prU  35,0(ïO  hoQimes.  (V.  Thiers,  p.  3110.) 

*  Les  uinri'chau^t  Davoust  et  Mortier,  ainai  que  te  gén^^ral  Marmont, 
)te  foireot  à  la  pourri  te  ûgs  Hubèùb  et  manœuvrèrent  de  manière  à  les 
éUTdopper,  Un  ordre  formel  de  l'empereur  les  anétàj  le  4  dt-cembre. 
Ce  Furent  les  deroiors  coups  de  de  celte  immortelle  campagne, 
(V*  Thïfrs,  p.  333,  et  Prém$  des  opérai wns  militaires.) 

^  U  vint  lui-mâmc  dans  le  camp  do  Napoléon  lui  demander  la  paii  ; 
j)  fut  permî.^  tiux  Hus«$6â  du  se  retirer  dans  leurs  foyersi.,  [Ihid.) 

*  Ausâitt^t  le  trnité  signé,  l'empereur  Qt  distribuer  2  milliouiÀ  de  gra- 
tiflcation  mx  ollkiers  de  tous  grades.  L'Autriche  fut  frappée  d*une  coa- 
tnbution  de  40  tailliauii 

'  l^eodaut  rnction^  N^ipoléoii,  placé  sur  une  hauteur^  suivait  de  l'œjl 
chnaue  rt'ginieiiL  A  toute  miaute  p^rlaieut  des  uideâ*de-eamp  portant 
Tina j  cation  ^es  rnaniBuvriis  si  exîculer.  Les  cbef.*  de  corpa  obéissaient 
««ec  11  uLùme  ponctualité  la  pai^do.  Tout^à^eonp  l'emjiereur  t^'é- 
criA  ;  Nous  Us  tenons!  Il  ordonna  sur-le^ehnmp  une  attaque  simul- 
tn»ê^  mv  toute  la  ligne,  et  bientôt  l'armée  rusiie  coupée,  enfoncée ^ 
Q^offrtt  plu^  que  le  spectacle  de  la  plus  eûroyable  déroute,  [V.  Etudes 
lodtfiM^s  du  général  Ambert^  i^*  gérie^  chap.  iv,  p,       et  suivante!^.) 

'  Leâ  hauteurs  de  Pratzen  étaient  une  escellente  position  pour  livrer 
b^tAtlIe;  uiats  en  lei  occupant^  l'armée  française  c'aurait  pu  remporter 
iâu«  tvictoirti  aussi  décisive. 

*  Notre  rétraite  simulée  donnait  une  conriance  excesiife  à  rennemi ^ 
et  davait  raïuéQâr  k  songer  à  couper  notre  ligne  de  coiumu  ni  caution. 
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3"*  En  conQant  la  défense  de  notre  extrêrae  droite  h  un 
petit  nombre  seulement  de  troupes  éproui^ées  *  ; 

k*"  En  rendant  notre  gauche  invulnérable  ; 

5""  En  plaçant  à  l'avance  la  cavalerie  vis-à-vis  du  terrain 
le  plus  favorable  à  son  action  *  ; 

6^  Enfla,  en  occupant  le  Pratzen  avec  des  forces  tellement 
supérieures  que  tout  retour  olfensif  des  Russes  sur  ce  point 
devait  infailliblement  échouer  \ 

Aussi  les  écrivains  militaires  contemporains  s'accordent-ils 
à  considérer  cette  admirable  bataille  comme  le  chef-d'œuvre 
(Fart  mUùaire  le  plus  parfait  '\ 


Cavalerie  pendant  la  campagne  de  1806.  —  A 

début  de  la  campagne  de  f  80G  en  Allemagne ,  on  doit  si- 

^  En  renforçaDt  la  droite  de  notre  ligne  ^  let  Buâ&es  repouasés 
raient  alors  obteou  l'aTantnge  sur  le  plateau  j  car  leurs  Iroupes  B*y  se- 
raieot  porlccs  et  le  maréchal  Soult  aurait  ?ans  doute  écheué;  luaia  ce- 
pendant  Teuapereur  comptait  sur  rhérojfjue  braTtJure  de  la  division 
Frinntj  qui  devait  arrêter  les  té  tes  de  colonnes  de  Tennemi  le  temps 
nécessaire  pour  qn'on  puisse  reprendre  Toffensive  au  moment  oppor- 
tun. 

*  S'il  n'y  a^ait  aucun  danger  à  laisser  Tîidversaire  li'en^nger  même 


marcbe  en  arrière  de  ce  poiùt);,  il  ii*en  élait  pas  de  mémo  k  noire 
gauche  j  aussi  Napoléon  rendit^il  iu^uinérable  cette  partie  dû  la  ligoej 
et  flt^t  jurer  aux  troupes  chargées  de  la  défense  du  Santon  de  com^ 
battre  jusqu^à  k  mort,  (Fourierj  Conférences.} 

^  Le  terrain  étant  découTert  entre  Pratzen  et  notre  gauche  >  c'est  là 
que  d'avance  ^empereur  jugea  que  nas  troiâ  divisions  da  cavalerie  se- 
raient utiles* 

^  Lu  position  de  Pratzen  était  à  peine  conquise  qu'une  massa  de 
forcent  imposantes  s'y  accncnulait  aussitôt.  Du  reste,  remarquons  avec 
le  général  Renard  qu'eu  cet  endroit,  le  corps  de  Soult  a  été  fort  heu- 
reux do  recevoir  l'nppui  de  la  eavîderie  de  la  giirde  contre  les  charges 
des  ehetaliers-gardes  du  pi  ince  Re|>nin.  (De  !a  cavalerie,  p.  82,) 

*  Ln  etïet,  sugesse  et  précision  de^  combinaisonsi  dausles  dispositiana 
préparatoires;  ordre,  régularité ^  à-propos  dans  rexécubon  des  mouve- 
meutji;  vigueur^  énergie,  courage  héroïque  dans  Tac  lion,..  Tout  frappe 
l'esprit  d'admiration.  Jamais  le  principe  de  Jorninij  énoncé  dan;;  ta  pré- 
cédente leçon  et  qui  résume  toute  ïa  scieni^e  du  général  en  chef,  n'a 
été  plus  complètement  appliqué  qu'à  la  hataiUo  d'Auslerlitx*  En  ce 
moment  l'Europe  était  aux  pieds  de  Napoléon  I 
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au-delà  de  noire  droite  (le 


entier  de  Duvoust  se  trouvant  à  une 
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gnaler  d'abord  les  succès  de  la  cavalerie  de  Murât  à  Schlilz  *, 
le  9  octobrej  et  le  lendemain  à  Saalfeld%  où  fut  tué  le  prince 
Louis  de  Prusse  ^  (Planche  9,  fig*  1.) 

Le  14  octobre,  à  la  bataille  dléna,  la  cavalerie  légère 
attachée  au  corps  du  maréchal  Ney  repoussa  par  ses 
manœuvres  habiles  *  les  attaques  des  cuirassiers  prus- 
siens \ 

Vers  la  fin  de  la  journée,  la  cavalerie  ennemie  fournit  des 
charges  pour  couvrir  son  infenterîe  rompue;  mais,  en 
rabsence  de  Murât,  nos  chasseurs  et  nos  hussards  lui  tinrent 
tête  ^  Enfin ,  les  dragons  et  cuirassiers  français  arrivèrent 
au  galop  pour  prendre  part  à  Taction  \ 

Les  bataillons  prussiens  furent  rompus  et  sabrés*,  et  la 

^  DïLQs  celte  affaire,  la  brigada  de  c^tvalene  léf^ère  du  géuérat  La&atle 
mit  en  fuite  6,0€û  Pi  u^sienâ  et  3^000  caTaJiers  Baions;  on  leur  prit  3 
caoous  et  âÛQ  bommcâ. 

*  L'aTaut-garde  prussienne  y  fut  encore  culbutée  par  nos  hnssardi; 
la  cavalerie  ennemie,  aprèi  un  engagement  acharné ^  ae  "fit  obligée  de 
nous  téder  le  lerrajn. 

^  Le  priucej  cherchant  à  rallier  ses  caTaliers,  fut  atteint  par  le  mare- 
cbtd-^de'^-lûgis  Guindé tj  du  i  0^  de  hussards^  qui  le  ^omiua  de  ^e  rendre 
et  reçut  pour  ton  le  réponse  un  coup  d'êpée  à  trareri  la  Ûgure.  Le 
iocis-oflîcîer  plongea  alors  son  sabre  dans  le  corps  du  prince  Louii,  qui 
tomba  mort.  (V.  Victoires  et  Conquêtes j  U  XVl^  p.  3itî,) 

^  Ney  ,  qui  □ 'avait  avec  lui  que  2  régiments  de  cavalerie ^  se  trouva 
en  présence  de  30  escadrons  de  cuirassiers  et  dragons  prussiens ,  ap- 
puy^:^  d'une  batterie  à  chevaL  Le  10^  cbasseursj  profitant  d'un  petit 
bouquet  de  bois  pour  se  former,  déboucha  au  galop,  prit  en  flanc 
l'artillerie  ennemie  et  enleva  la  batterie^  Une  ma§ie  de  cuirassiers  pr us- 
ftieiis  fondit  sur  ce  régiment  et  Tobligea  à  se  retirer,  niais  le  3*^  de  hus- 
sards^ manceuvrant  comme  le  10^  de  chasseurs  ^  s'éleva  sur  le  ûanc  des 
cuirassiers^  les  chargea  soudainement  et  les  mit  da^ns  ie  plus  grand  dé^ 
sofdre.  {înstructiûns  du  camp  de  CMhns^  u°  2,  p*  8.) 

*  V.  Thierj^,  t.  Vil,  p,  m. 

*  Cet»  braves  régiments  revinreut  sans  cesse  à  la  charge,  sou  tenus  ^ 
emWré»  par  la  victoire*  Un  aifreux  carnage  eut  lieu  ;  on  fil  à  chaque  pas 
des  prisouniei^Sj  on  enleva  l'artillerie  par  batteries  entières*  {Ibid^t 

p.  I2;f.) 

Âu  moment  où  l'Empereur  apprit  que  la  cavalerie  de  réserve  était 
arrivée^  il  la  fit  porter  avec  farlillene  de  ta  garde  sur  le  centre  ennemi. 
Les  eicadroua  de  réserve  de  Murât  accoaipUreiit  des  hauts  faits  et  pro- 
duisirent des  résultats  tactiques  qui  n'ont  Jamais  été  surpassés.  (Géné- 
rml  Renard,  p«  63.  ) 

*  Ils  furent  poursuivi. 4  jus^u  aui  bords  de  L'tnn,  oà  Ton  fil  une  grande 
quintité  de  pnijonaiers,  (Tbiers,  p.  124.) 
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eavaleria  saxonne,  chargée  à  son  tour,  fut  entraînée  dans  la 
déroute  générale  \ 

Dans  moins  d'une  heure,  grâce  à  notre  cavalerie,  la 
faite  du  centre  et  de  Taile  droite  de  Fennemi  était  achevée*. 

Murât  courut  jusqu'à  Weiraar  *  et,  pendant  qu'une  partie 
de  ses  dragons  pénétrait  dans  la  viUe^  le  reste  coupait  la 
retraite  aux  fugitifs 

En  peu  dInstantSj  13,000  Prussiens  et  200  pièces  de  ca- 
non tombèrent  en  notre  pouvoir 

C'est  après  cette  victoire  que  Napoléon  déclara  que  la  ca- 
valerie française  n*avait  plus  d'égale*. 

Le  lendemain j  Mural  arriva  à  Erfurt  avec  ses  escadrons, 
et  cette  place,  quoique  fortifiée  et  défendue  par  9,000  hommes, 
capitula  sans  résistance  ^ 

Pendant  sa  retraite  sur  l'Oder  (Planche  9,  flg,  2)j  Tarrière- 
garde  prussienne  fut  surprise  à  Zehdenich,  le  26  octobre, 
par  les  hussards  de  Lasalle  et  les  dragons  de  (.Trouchy 

*  Deux  bi'jgîides  saxonnes  furent  tailléi^s  en  places  par  les  dragons  et 
les  cuirassiers;  ces  chargetî  achetèrent  la  déroute  de  Teimeiiii.  (Thîeps, 

p.  m.) 

*  Des  TOjOOfl  l*russiens  qui  avaient  paru  sur  le  champ  de  bataiHe^  il 
n'y  aTrait  pas  un  seul  corps  qui  Wi  entier  et  qui  se  retirât  en  ordre* 
{îbîd.,  p.  126  )  La  déroute  fut  une  des  plya  désoniounées  dùui  une  ar- 
mée ait  donné  l'exemple*  {V.  Mémorial  du  dépôt  de  la  gutrre  ,  L  VUL) 

^  La  seule  'vue  des  casques  brlIlaDts  de  La  cavalerie  française  causa 
une  telle  terreur  aux  détachements  ennemis  qu'ils  se  jetèrent  les  uns 
sur  les  autres  dans  les  rue»  de  la  tille.  (Thiers^  p.  126.) 

^  Murât,  dépassant  la  ville  aTec  la  moitié  de  ses  escadrons,  arrètt 
celte  cohue  épouvantée  qui  se  rendit  prisonnière.  (Ibid.) 

*  50,000  Français  au  plus  avaient  combattu.  {Ibid.,  V.  aussi  les 
Victoires  tt  Conquêtes ^  U  XV 1,  p. 

*  Quoique  Je  principal  honneur  de  cette  journée ,  si  justement  cé- 
lèbre, appartint  au  vainqueur  d'Anwerstaed ,  on  ne  saurait  contester 
la  lar^e  pari  que  prit  Murât  à  cette  victoire  ;  auSïïi  ^japoIéont  par  sa  dé- 
claration;, rendit-il  justice  à  notre  cavalerie  qui,  forlifiée  par  Teipé- 
rien  ce  de  deux  campagnes,  n'avait  réeUement  plus  d'égale.  (V,  France 
mili  taire  >.) 

^  Erfurt,  quoique  de  force  médiocre,  était  cependant  entourée  d'asseï 
bonnes  murailles  et  pourvue  d*iin  matériel  considérable.  La  sommation 
de  Murât  ^  appuyée  par  l'infanterie  du  maréchal  ^iey,  eut  pour  effet  la 
redditiou  de  15,000  hommes,  dont  0,000  blessés ,  avec  un  butin  îm- 
oiense.  (Thiers,  t,  VU,  154*) 

^  Le  corps  de  Schimmelpfennigj  rencontré  par  rintrépide  Lasatle^  fut 
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L'ennemi,  bien  que  supérieur  en  nombre  et  soutenu  par 
de  rartillerie,  fut  rompu  et  poursuivi  jusqu'au-delà  du  village, 
laissant  sur  le  terrain  300  morts  et  700  blessés*. 

Câpitulation  du  prince  de  Hohenlohe.  —  Le  jour 
suivant,  les  gendarmes  de  la  garde,  qui  flanquaient  la  marche 
rétrograde  des  Prussiens,  enveloppés  par  nos  troupes  à  che- 
val,  subirent  la  honte  d'une  capitulation  en  rase  campagne*» 

Acte  toujours  déshonorant,  mais  surtout  pour  la  cavalerie*. 

Ensuite,  Murât  suivit  Tennemi  dans  la  direction  de 
Prentzlow  où  s'était  retiré  le  corps  du  prince  de  Hohen- 
lohe ^ 

Le  28  octobre,  à  dix  heures  du  matin,  toute  la  cavalerie 
française  se  trouvant  réunie,  le  général  La  salle  attaqua  les 
faubourgs  de  la  ville  ^  et  mit  en  fuite  les  défenseurs  \ 

Le  général  prussien  consentit  alors  à  se  rendre  et  défila 
devant  nos  escadrons  avec  16,000  hommes  d'infanterie 

cuLbiitè  d'abord  par  2  régiments  de  hussardg.  Lei  dmsjoûi  de  dragons 
dfâ  géiiéraux  Grouchy  et  Beaumont  achevèreot  de  le  meUre  en  fuite, 
La  cavalerie  ennemie  perdit  1,000  hommes^  dont  301)  tués;  rinfRnttiria 
n'Échappa  qu'en  ;»e  dispt rsaQl  dans  les  bois,  (Ibid.,  p,  1 90.) 

*  Les  dragons  de  la  Heine ^  troupe  d'élite  dont  cette  princesse  atait 
d'iàb<}rd  prL9  le  commaadement,  esâayèraot  vaiiiement  de  ie  uieUre  en 
bhtaiUe*  Les  dragODs  de  Groucby  les  enfoncèrent  et  lenr  enlevé  rent 
leur  Étendard  et  leur  coloneL  Les  fuyards  se  retirèrent  par  Templm  et 
Frentdow,  sur  SteUin.  (Ro(k[uanconrtj  L  lit,  p.  210>) 

*  Murât,  instruit  vers  Templin  de  la  direction  de  reanemi,  se  rabat 
brusquement  k  gauche  et  vient  donner  sur  Les  cuirassiers  du  roi.  Ce 
beau  régiment  e^t  tourné,  acculé  au  lae  de  Lychen  et  fait  prisonuier. 

^  Rocquaneourt^  t.        p.  210> 

*  V.  Inâtrucliom  du  mmp  de  Châlom^  artiUeriey  p.  22- 

^  Lasalle^  avec  2  ré^iiuenis  de  hussards,  était  parvenu  à  atteindre  Le 
corps  de  droite  de  Blùcber,  qui  cheicbaît  à  gagner  Prentïlow.  Il 
aperçut  devant  lui  en  bataille  t  régiment  de  dragena  et  1  régiment 
de  bussardSj  soutenus  en  arrière  par  plusieurs  escadrons  et  i  batail- 
Lons  d'infanlcne;  il  attaqua  iramédialement,  arrèia  La  retraite  de  l'en- 
nemi et  donna  le  temps  à  2  divisionij  de  dragons,  qui  le  suivaient, 


enfoncées  et  presqu 'entière  me  ni  détruites.  Qbid.f  n°  2,  p,  Â.) 

*  Il  était  soutenu  par  2  divisions  de  dragons  et  tO  pièces  d'artinerie 
Légère.  3  régiments  de  dragous  traie rsèrent  IXker  et  chargèrent  l'en* 
nemi  en  flanc,  tandis  qu'une  autre  brigade  tournait  la  viUe. 

^  Le  général  Groucby  fit  uae  charge  si  brillante  et  gi  heureuse  qua 
Tf  nnemi  sîe  jeta  en  désordre  dans  la  ville. 
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d'élite,  6  régiments  de  cavalerie ,  45  étendards  et  64  pièces 
de  canon  V. 

Pendant  ce  temps,  la  cayalerie  légère  du  général  Milhaud 
g'emparait  des  6,000  Prussiens,  gui  avaient  échappé  au 
désastre  d'Auwer&taed*. 

Dans  cette  affaire, on  prit  à  Tennemi  2,000  chevaux  sellés 
et  bridés,  avec  les  sabres  de  leurs  cavaliers  \ 

Reddition  de  Stetlin,  —  Le  général  Lasalle  s'avança, 
le  29  octobre,  avec  sa  brigade  de  hussards,  jusque  sous  les 
murs  de  Stettin  ^, 

Cette  forteresse,  bien  armée  et  défendue  parG, 000  hommes, 
avec  160  pièces  d'artillerie,  capitula  à  la  deuxième  somma- 
tion ^ 

Les  annales  militaires  n'avaient  point  encore  donné 
Texemple  dVne  place  de  premier  ordre  enlevée  de  cette 
manière^;  aussi  la  honteuse  conduite  du  gouverneur  infidèle 
a-t-elle  été  justement  flétrie  par  Thistoire  \ 

Capitulation  de  Blùchar  à  Râtkau.  —  Après  ces 

*  Les  portes  de  rVentzîow  ayant  été  brisées  par  le  canonj  et  le  priocé 
de  Hohenlohë  crnignaDt  les  terribîes  ré^^ultats  d'un  engagement  dans 
lei  rues,  k  sommation  du  général  Belliard  fut  acceptée  sacs  hésita^ 
tioD, 

^  À  Passe'^'alck,  G  régiments  de  cn^aleriej  plusieurs  bataillons  d'in- 
fanterie et  uû  peu  d'artillene  à  cheval  ^  sdus  les  ordres  du  brigadier 
Hagelj  tombèrent  en  cotre  pouToir. 

*  France  mUUaire. 

^  LusaUe,  quoi<{ue  n'ayant  que  de  la  cavalerie  avec  lui,  somniji  la 
pkce  de  se  rendre  à  discrétion;  le  gouverneur  insi«s^tiiit  pour  sorlir  avec 
armes  et  bagages,  muis  cela  lui  fut  refusé.  Jusqu%  Stettîn  ririfanterie 
de  Lnnnegj  uiBrchant  jour  et  nuit,  avpit  suivi  partout  la  civaterie*  (Thiers, 
t.  VU,  p.  m.) 

^  Peu  dan  t  la  conférence ,  le  général  Ballitird  était  venu  réitérer  la 
sommation  de  la  part  de  Murât  et  de  Lannes.  Dès  le  lendemain j  la 
porte  de  Btrlin ,  le  fort  de  Preyssf  n  et  le  pont  de  l'Oder  furent  occu- 
pés par  le&  hussards  de  La^atle, 

*  Rocquancourt,  t,  lllj  p.  220, 

Le  général  Mathieu  Dumas  dit  que  la  reddition  de  cette  importante 
forteresse  ne  peut  s'expliquer  que  par  la  terreur  occasionnée  par  la  dé- 
faite totale  des  armées  prussiennes  et  roccupation  de  la  capitate.  Il 
ajoute  celle  mémorable  maxime  :  «  Celui-là  est  un  infidèle  déposilair^j 
qui  reud  une  place  avant  d'avoir  usé  ses  propres  moveus  de  défeîise  : 
rieu  ne  peut  l'excuser  de  trahir  ses  devoirs  1  » 
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prodigieux  succès,  Murât  reçut  l'ordre  de  poursuivre  sans 
relâche  les  troupes  de  Blucher*. 

Le  général  prussien  Bila,  qui  avait  échappé  au  désastre  de 
Prentzlow,  fut  atteint j  le  30  octobre,  à  Anklam  (Planche  9^ 
%.  B),  et  se  rendit  avec  environ  4,000  hommes  *. 

Battu,  le  4  novembre,  à  Wismarj  Blucher  se  vit  obligé  de 
s'enfermer  dans  Lubeck  qui  fut  enlevé  d'assaut  ^ 

Un  nouvel  échec  à  Schwartau*  et  la  neutralité  menaçante 
du  Danemark  ^  décidèrent  le  général  prussien  à  signer  la 
capitulation  de  Ratkau^, 

Là  encore j  notre  cavalerie  recueillit  20^000  prison oiers, 
100  pièces  de  canon  et  60  drapeaux  \ 

Ainsi  succombaient  les  derniers  défenseurs  de  la  Prusse; 
ses  armées  étaient  anéanties*  et  cet  édifice  militaire,  que  le 

^  Napoléon  avait  écrit  h  Murât;  (i  M  n'y  n  rien  de  hitj  tant  qu'il  reste 
à  faire;  que  J'apprennÊ  bientôt  que  les  troupes  de  Blucher  eut  éproufé 
le  âort  de  ceUes  de  Hohenkhe.  v 

*  Le  général  Becker^  déLiclié  à  la  poursuite  du  corpi  de  Btla,  le  dé* 
couTrit  dans  la  plaiae  d'Auklam,  Il  ie  charg^ea  avec  ses  dragons,  culbuta 
eaTalerie  sur  infanterie  et,  entrant  pêle-mêle  avec  elles  dans  la  villcj 
obligea  les  Prussiens  k  mettre  ba:»  les  arinéit  Parmi  les  prisonniers  se 
trouvaient  les  hussards  de  la  ^arde. 

^  Pendant  une  nuit  horrible ,  30^000  soldats,  Tainqueurs  et  vaincus, 
se  Livrèrent  à  tous  les  désordres  imaginables;  Tautorité  des  généraux 
fut  méconnue;  ceujE-ci  ne  oéglig^èrent  rien  pour  protéger  et  consoler 
leé  malheureux  habitants*  (RocquaDCOurt^  t.  111^  p.  226.) 

*  Le  1  novembre,  leis  débris  de  rinfnuterie  prussienne,,  troupe  con- 
fuse d'environ  SjOOÔ  hommes,  dépourvus  de  vivrez  et  de  munitions,  se 
rendirent  à  discrétion.  (Ibid.) 

^  La  cavalerie»  encore  nombreuse ^  était  sur  la  frontière  danoise. 
Blùrher,  pressé  de  front,  coupé  de  l'Elbe  et  de  la  mer,  arrêté  sur  les 
derrières  par  un  territoire  neutre,  imita  le  prince  de  Hohenlohe  qu'il 
aTail  tant  blâmé.  (V,  Thicrs,  l.  VII,  p.  193  ) 

*  Cette  capilulalion  s'étendait  à  tous  les  délachementa  épars  dans  les 
enviFons  de  Lubeck.  (Rocquaocourt.) 

^  Chose  merveilleuse î  un  mois  s^élait  à  peine  écoulé,  depuis  les  pre- 
mières hostilités ,  et  déjà  la  ruine  entière  de  Tarmée  prussienne  se 
Pouvait  consommée.  Pas  un  seul  corps  n'avail  pu  atteindre  l'Oder  :  ma- 
térîdt  artillerie^  chevauï^  bagagcS;»  tout  avait  été  pris.  [Idem,] 

*  Ici  encore^  les  mouveinents  généraux  ont  eu  une  audace  et  uné 
jnste^e  sans  pareilles,  et  ce  n'est  pas  miracle  qu'un  royaume  sait  tombé 
devant  de  tels  prodiges  de  Tart...  Le  jour  où  Murât  prit  jusqu'au  der^ 
nier  Prussien  à  Ratkan,  il  nV  avait  plus  de  monarchie  prussienne, 
L'œQvre  du  grand  Frédéric  était  abolie*  (Thiêr^j  t.  XX^  p.  76o.) 
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grand  Frédéric  avait  mis  sept  ans  à  élever,  s'était  écroulé 
après  une  campagne  de  sept  semaines  \ 

m. 

Bataillé  d'Eylau.  —  Poursuivant  sa  roule  victorieuse 
vers  la  Pologne,  Napoléon  entra,  le  i9  décembrcj  à  Varsovie, 
depuis  longtemps  précédé  par  Murât ,  qui  avait  franchi  la 
Vistule  à  la  poursuite  des  Russes  \  (Planche  9^  fig.  4,) 

Pour  séparer  entièrement  ces  nouveaux  ennemis  des  Prus- 
siens, le  maréchal  Bessières  culbuta  le  corps  de  Lestocq  dans 
les  marais  de  Biezun%  tandis  que  les  généraux  Lemarrols 
et  Nansouty  battaient  les  Russes  à  Nasielsk*et  à  Cursomb^ 
et  que  nos  autres  divisions  de  cavalerie  se  dislioguaienl 
a  Pultusk^  et  à  Golymln  ^ 

*  Tandiîi  aat  la  guerre  de  la  première  coalition  aYàit  duré  cinq  anij 
celle  de  la  deuxième  deux  et  ceUe  de  la  troisième  trois  meis^  la  cam^ 
pagne  de  Pnisiti  fut  terminée  eu  sept  se  mai  net,  tant  était  devenue  ifré-' 
iistiblè  la  puimQ4}e  de  la  France  j  coaceutrée  daus  uae  mnîn  habile  tit 
prompte.  (Thiers^  t.  Yl^  p.  3^7.)  Jamais  campag^ne  u'a  porté  k  un  polEttpluâ 
élevé  le  rnng  do  la  cai^aleri©  dans  les  armées.  (Général  Renard,  p,  64.] 

*  V.  la  France  milUaire, 

*  Le  ^3  décembre  j  Bes&ièrea  qui  n'avait  avec  sa  cavalerie  que  deux 
conipaguies  d'iotanteri^  j  détendit  le  pont  de  Biezun  contre  toutes  les 
forces  ennemies  ;  le  général  Grouchy  culbuta  5  à  6^000  hommes  d*in- 
tanterie  russe  et  de  cavjilerie  prussienne;  il  leur  enleva  500  prisonnierE 
et  5  pièces  de  caoon.  {ViûtoiTen  et  Cûn^uëlei^  1.  XVII,  p»  20.) 

*  Les  8^  ei  12*  dragons,  2  escadrons  des  l"  et  12®  chasseurSj  en  tout 
U300  chevauXj  chargèrent  plusieurs  fois  les  cosaques  et  les  hussards 
ennemis  qu'ils  mirent  ea  fuite  ^  nous  abandonnant  un  certain  nombre 
de  prisonniers  et  plusieurs  pièces  d'artillerie.  (îbid.] 

^  Pendiint  le  combat  de  Naâielsk^  le  généml  Nansouty ,  avec  les  dra- 
gons de  Klein  et  une  brigade  de  cavalerie  légère^  avait  culbuté  un  fort 
parti  de  cavalerie  ennemie ,  en  avant  de  Gurfiomb.  C'est  k  la  suite  de 
(^et  engagement  qu'Augereau  passa  l'Ukra,  en  présence  de  15^000  Russes. 
(Ibid.) 

^  C'étateni  leB  divisions  Treilhard  et  Beckerj  ainsi  que  les  chasseurs 
de  la  garde  du  colonel  Dalbmann. 

Après  les  succès  d'Augereau  et  de  Mural  à  Gtilymin,  le*  Rufs«s 
s'élaîgûèrent  i  une  grande  distance  de  l'armée  française ,  pendant  que 
les  Prussiens  rajisembl aient  les  débris  de  leur  armée,  qui  formaient  un 
total  de  17^000  hommes,  les  dernières  forces  de  leur  monarchie!  Pïa- 
poléon  prit  ses  quartiers  d'hiver;  mais  il  dut  marcher  en  avant  dès 
qu'il  apprit  le  mouvement  offensif  des  Russes^  au  moii  de  février  1807. 
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Le  6  février  1807,  Murât  rencoDtra  l'arrière-garde  russe 
près  de  Hoff^;  l'ennemi  réunit  tous  ses  escadrons  pour 
charger  la  cavalerie  française  non  appuyée  par  de  Tin  fan  ta- 
rie ^  Nos  dragons  s'avancèrent  au  trot,  à  demi-portée  de 
fusil,  et  s'étant  arrêtés  ^  le  premier  rang  commença  de  pied 
ferme  une  fusillade  inopinée  et  bien  nourrie  qui  jeta  le 
désordre  dans  les  régiments  opposés  \ 

Murât  proQtant  de  celte  fluctuation,  fit  avancer  les  cuiras- 
siers d*Hautpoul  qui  prirent  cette  cavalerie  en  flanc  et  la 
mirent  en  déroute  \ 

Le  surlendemain,  à  la  bataille  d'Eylau  (Planche  9,  fig,  5), 
au  moment  où  le  corps  d'Augereau,  séparé  de  la  division 
Saint-Ililaire *  et  décimé  par  rartillerie  russe*,  allait  être 
accablé  par  une  masse  de  cavalerie  ennemie  ^  j  Napoléon 
lança  les  chasseurs  de  la  garde*,  et  prescrivit  à  Murât  d'eié- 
cuter  une  charge  à  fond  sur  le  centre  de  Bé^igsen^ 

^  One  farte  msssË  d 'iofaD  te  ri  protégée  par  une  cavalerie  nombreuse, 
Doui  barrâit  k  route.  Murat^  arrtTé  le  premier^  lança  se^  huâsârds  et 
chasâeur^,  puk  ses  dragooa  iur  les  cavaliers  lusses  qu'il  eulbuta^ 
(Thiers,  L  VU,  p.  369.) 

>  Les  corpâ  de  Soult  et  d'Âtigeresku  étaient  eQcore  loin  en  arrière  de 

^  Inâiruciions  du  a^mp  de  Chdhns^         p*  1 0. 

*  L*iiifûiHerie  enoeroie  fut  ensuite  rompue,  sabrée  et  foulée  aux  pieds 
ded  chevnui*  Les  Husscb  battirent  en  retraite  après  avoir  perdu  2/)00 
homnies ,  sacrifiés  dans  ce  combat  d'arrière -garde,  {Thiers  ^  t.  VU, 

370.)  La  nuit  mit  Ïjq  à  ee  «combat,  prélude  d'une  lulte  b^ea  plus  sé- 
rieuse qui  se  préparait  pour  le  deuiiêtue  Jour  suivant,  {France  mitihire*] 

^  Les  divisions  du  corps  d'Augereau  et  la  dlTision  Saint-Hiiaire 
avaient  reçu  Tordre  de  fnire  un  mouvement  de  coavei^ioa  à  gauclie 
en  pivotant  sur  le  village  d'Eylau;  mais  les  colonnes  d'Augerean^ 
assaillies  par  une  rafale  de  neige  qui  tes  frappait  au  visage,  prirent 
une  fausse  direcUon  et  laissèrent  un  grand  iotervalle  k  leur  droite.  Les 
Busses^  peu  incommodés  de  k  neige  qu'ils  recevaient  à  dos,  profitèrent 
de  çe  laui  mouvement.  [JnsiruciionSf  n"  3,  p.  12,) 

*  Uae  batterie  de  72  pièces  venait  d'être  démasquée  ptir  les  Russes  ; 
leurs  boulets  prenaient  nos  colonnes  d'écbarpe  et  en  moins  d'un  qnart- 
d'heure  la  moitié  du  corps  d'Augereau  fut  abattue.  [Ibid.) 

'  Une  masse  de  cavalerie  russe  fondit  sur  nos  divisions^  qui  se  refor* 
mèrent  en  m  arc  ban  t.  Elles  céd^rent  le  terrain  sans  se  rompre.  {Ibid.) 

*  Ce  régiment  était  de  service  auprès  de  lui.  Le  brave  colonel  Dalh- 
jtiann  traversa  tout  le  champ  de  bataille  avec  ses  chasseurs  rouges. 

*  Ek  hkn  !  dit  Napoléon  à  Murât ^  mus  lametai-tu  dévorer  par  cet 
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Les  quatre  divisions  de  Klein,  d'Hautpoul ,  Milhaudj 
Grouchy  et  la  garde  à  cheval  formées  en  colonne  par  bri- 
gadej  s'ébranlent  à  la  fois  *,  Les  dragons  du  deuxième  éche- 
lon dispersent  la  cavalerie  russe ^  ;  nos  cuirassiers  enfoncent 
rînfanterie  de  la  première  ligne  et  ouvrent  une  brèche  à 
travers  laquelle  cuirassiers  et  dragons  pénètrent  à  Tenvi  \ 

La  seconde  ligne  ennetoie  est  forcée  de  reculer  '  ;  mais 
quelques  parties  de  la  première  s'étant  relevées  pour  tirer 
encore,  Bessières  charge  les  troupes  restées  debout^  et  com- 
plète la  destruction  du  centre  des  Russes  ^ 

Cette  véritable  tempête  de  cavalerie  culbuta  près  de 
30,000  hommes  ". 

gmÊ-ïàf  {\  voulut  essayer  ce  que  pouTnit  l'élan  d'une  grande  maise 
d'hommes  h  chei^al^  chargeant  avec  fureur  um  infanterie  réputée  iné* 
brankbîe.  (Thierâ,  t.  Vil,  p.  384,) 

^  Il  y  afaiÊ  trois  di visions  de  dmgons^  une  de  cuirassiers  et  la  gardo 
à  cheifal  (80  escadrons), 

^  Les  dragons  de  Grouchy  passèrent  Les  premiers  pour  déblayer  le 
terrain  et  écarter  la  cavalerie  ennemie.  La  brigade  de  dmgoû^,  tète  de 
colonne,  échoua^  mais  la  suitante  réussit. 

*  Cette  cavalerie  dispersée,  se  replia  tout  entière  derrière  l'infanterie, 

*  La  division  Grouchy  fut  d'abord  repousaée  par  Tinfanterie  russe;  il 
en  fui  de  même  des  premiers  échelons  des  cuirassiers  d'Hsvutpoulj 
ceux-ci  se  replièrent  à  droite  et  k  gauche ^  et  vinrent  se  reformer  der- 
rière les  Échelons  <[ui  suivaient  pour  charger  de  nouveau.  Enfin,  l'un  de 
ces  échelons,  lancé  avec  plus  da  violencej  renversa  sur  un  point  la  ligne 
russe  et  y  ouvrit  une  brèche  qui  ne  se  referma  pas.  (jmtructîûns^  n^  2, 
p.  ii.) 

^  Cette  deuxième  ligne  ne  fut  pas  détruite  comme  la  première ^  parce 
qu'elle  s'adossa  à  des  bois  où  la  caTalcrie  ne  pouvait  pÉuétrer,  (France 
militaire.) 

'  Les  mntassiûs  russes  s'étaient  couchés  k  terre  lorsque  leurs  pre- 
miers rangs  avaient  été  enfoncés;  ils  se  relevèrent  après  la  charge  pour 
fusiller  nos  cnv.iliérs  par  derrière»  Ues  grenadiers  à  cheval,  coDduîU 
par  le  général  Lepic^  s'élancèrent:  alors.  (Thiers.) 

^  Cette  partie  du  champ  de  batailiâ  oflrait  le  lendemain  un  spectacle 
horrible.  On  y  compta  jusqu'à  9,000  morts;  16j000  blessés  furent  con- 
duits à  Kœnigsberg;  t2,Û0€  prisonnier;*  restèrent  en  notre  pouvoir.  L'ar- 
mée ennemie  échappa  à  une  perte  totale  par  un  de  ces  hasards  qui  sont 
au-dessus  des  combinaisons  de  reipérience  et  du  génie  ;  im  officier 
porteur  de  dépêches  pour  Bernadotte^  fut  pris  parles  Cosaques.  [îdem.) 

'  Voilà  bien  h  proceUa  egue^tris  de  Tite-Live.  La  bataille  d'Eljlau  fut 
l'une  des  plu»  sanglantes  ac  loutes  celles  de  l'Empire,  [Frmm  mtUiaire*) 


COMBâT  hE  RÂTISBONNE, 


201 


IV, 

Combat  de  Ratisbonne.— Le  soir  de  la  bataille  d'Eck- 
mûhl,  livrée  le  22  avril  1809,  il  y  eut  une  terrible  mêlée  de 
cavalerie  dans  la  plaine  de  Ratisbonne 

Les  dix  régiments  de  cuirassiers  de  Nansouty  etdeSaint- 
Sulpice,  débouchant  d'Egglossheîm  (Planche  9j  fig,  6),  ren- 
contrèrent les  nombreux  escadrons  de  cuirassiers  autrichiens, 
qui  couvraient  la  retraite  de  Tarchiduc  Charles*. 

Les  cavaliers  ennemis  s'élançant  les  premiers,  furent  re- 
çus par  une  décharge  générale  des  armes  à  feu  de  nos  cui- 
rassiers, qui  se  précipitant  ensuite  au  galop  sur  leurs 
adversaires,  les  prirent  en  flanc  et  les  rejetèrent  en  désordre 
sur  leur  réserve'. 

Celle-ci ,  chargeant  à  son  tour,  n'obtint  pas  un  meilleur 
résultat  *. 

Enfin  5  les  cuirassiers  autrichiens  voulant  regagner  la 
chaussée  occupée  par  les  nôtres  ^,  un  long  combat  corps  à 
corps  s'engagea*,  à  la  suite  duquel  la  cavalerie  ennemie 

^  V*  Rûcquancourt^  t.  lU,  p.  332  et  Ambert^  Eiudei  tactiques ^  pre- 
mière iérie»  p.  481  * 

*  maase  des  cui raidie autrîchîeBâ  était  rangée  dans  la  plaine  de 
Rfttisbonrîej  protége^mt  le  raUiemeîit  de  Tariuée  Taiucue.  l'a  choc  était 
inévitable,  eolre  les  dcm  c^ifaleries,  (Thiersj  U  X,  p-  171.) 

*  Le  sol  frémit  sous  les  piedâ  des  chevaux;  les  deux  inasseï^  se 
cboqueotj  ^e  néaètrent,  se  méleut.  Au  bruit  des  armes  k  feu  Sïuccède 
l'horrible  roulement  des  âabre;!  coutre  le^  cuirasses  et  les  casques*  Le 
fer  frappant  le  fer,  dans  cette  rcocoatre  de  nuit,  des  mitUers  d'étîn* 
celles  euTîrûnDenl  les  combattants^  (Rocquancourt.) 

^  Les  euirassiers  autrichiens,  dits  de  Tt^mpereurj  ^ienDcnt  au  secoors 
des  premiers^  ils  sont  repoussés-  Leâ  braves  bussarth  de  Stipsicï  Teulent 
prêter  apput  a  leur  grosse  cataleHâ  et  ne  craignent  pas  de  se  jeter  sur 
nos  cuirassiers.  Après  uu  honorable  effort^  ib  soot  cnUrutés  comme  le§ 
autres.  {Thîers.) 

*  Cette  chaussée  était  occupée  par  notre  grosse  caTnlerie,  tlanqtiée  de 
U  cavalerie  alliée  (BaTaroîs  et  Wurtembergeois),  Les  Autrichiens  trou* 
fstot  k  plaine  tnart^Ciigeuse,  voulurent  regag:ner  la  chaussée  et^  se 
méL-iut  ainsi  au  torrent  de  nos  cuirassiers^  tombèrent  dans  leurs  rangs* 

*  L&i  cuirassiers  ennemis,  couTerts  s eulemeot  sur  la  poitrine^  éprou- 
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s'enfuit,  laissant  sur  le  terrain  un  grand  nombre  de  morts  et 
de  blessés  \ 

Là  fut  jugée  définitivement  la  question  de  la  supériorité 
des  deux  cavaleries*. 

V. 

Première  journée  d'Essling.  —  Le  21  mai  1809 , 

l'armée  autrichienne,  malgré  ses  forces  considérables,  s'op- 
posa vainement  au  premier  passage  du  Danube  tenté  par 
Napoléon 

Lannes  était  à  Essling,  Masséna  à  Aspem,  et  la  cavalerie 
de  Bessières  remplissait  l'espace  entre  les  deux  villages. 
(Planche  10,  fig.  1.) 

Les  charges  des  cavaliers  légers  du  général  Marulaz% 
contre  les  colonnes  ennemies  qui  menaçaient  Aspern,  con- 
tribuèrent puissamment,  avec  les  cuirassiers  de  Saint-Ger- 
main   à  la  défense  de  ce  point  important  *. 

Au  centre,  les  cuirassiers  du  général  Espagne,  soutenus 

Tèrent  de  grandes  pertes^  par  suite  des  coups  de  pointe  qu'ils  reçurent 
par  derrière. 

^  Au  dire  du  colonel  Marbot,  pour  un  blessé  français,  il  7  en  avait 
huit  autrichiens,  et  pour  un  mort  français,  il  7  en  avait  treize  autri- 
chiens; ce  qu'il  attribue  à  la  différence  des  cuirasses. 

*  Général  Pelet. 

'  M.  Thiers  évalue  à  90,000  hommes  les  forces  ennemies  et  à  22,000 
celles  des  Français.  Dans  Aspem,  7,000  de  nos  braves  se  défèndirent 
contre  30,0C0  depuis  trois  heures  de  l'après-midi  jusqu'à  la  nuit.  Une 
rupture  du  pont  ne  permit  d'envo7er  des  renforts  à  nos  troupes  que 
vers  la  fin  ifu  jour. 

*  C'était  un  des  plus  Taillants  et  des  plus  habiles  officiers  de  cava- 
lerie formés  par  nos  longues  guerres,  il  chargea  plusieurs  fois  avec  ses 
sii  régiments,  enfonça  les  carrés  de  l'ennemi,  lui  prit  quelques  pièces 
de  canon  et  l'empêcha  de  se  porter  avec  toutes  ses  forces  sur  Aspero. 
(Thiers,  t.  X,  p.  306  et  309.) 

^  Ces  cuirassiers,  arrivés  sur  le  champ  de  bataille  dans  la  soirée  sen- 
lement,  chargèrent  vigoureusement  l'infaaterie  autrichienne  et  prolon- 
gèrent la  résistance.  (Ibid. ,  p.  312.) 

*  Marulaz,  avec  le  23"  de  chasseurs,  repoussa  même  les  cuirassiers 
ennemis  qui  avaient  attaqué  ceux  de  Saint-Germain  vers  huit  heures 
du  soir,  et  après  ce  dernier  succès  de  notre  cavalerie^  l'archiduc  sus- 
pendit le  feu.  {Ibid,) 
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par  les  chasseurs  de  Lasalle^  attaquèrent  avec  impétuosité 
les  troupes  d'Hohenzollern  V 

En  un  inatantj  rartillerie  des  Autrichiens  fat  enle\'ée  et 
5es  carrés  enfoncés  ^  ;  mais  la  cavalerie  du  prince  de  Lich- 
teasleln  étant  accourue ^  nos  cuirassiers  forent  ramenés  ^ 

Alors,  Lasalle  saisissant  Tà-propoSj  lança  le  16°  de  chas- 
seurs sur  les  flancs  de  la  grosse  cavalerie  ennemie  qu'il 
culbuta  \ 

Les  cuirassiers  français  s 'étant  ralliés,  chargèrent  de  nou- 
veau* et  avec  suecès  rinfanterie  d'UohenzoUern ,  qui  dut 
renoncer  à  ses  projets  ^ 

Cette  heureuse  diversion  de  la  cavalerie  de  Bessières  sur 
le  centre  de  rennemi  sauva  notre  faible  armée  d'une  perte 
infaillible 

Le  brave  général  Espagne  fut  tué  d*un  biscaïen  ^  au  mo- 
ment où  il  s*eropârait  d'une  batterie  de  i4  pièces 

^  Ce  était  paft  ia  première  ioh  qu'on  Toynit  notre  cavale  vie  légère 
«ou tenir  les  culrassieri;  ceux-ci  nt laquant  l'iafanterie  et  k  grosse  czira- 
lerie  enaernieB  y  portaieot  le  i^èsordréj  dont  profitaient  toujours  nos 
intrépidefi  ehas&eurs. 

'  De»3ièresj  a^ec  les  eâcâdrons  de  cuîrassierB  d'E^pague^  poussa 
une  cbnr^e  à  fond  sur  te  tenlre  ennemi  pour  dégapr  Lannea  meaacc 
éius  Bisâhng;  il  fallEiit  ce  puisiaot  effort  de  cnvateriê  pour  jinuTor  notre 
aUe  droite  et  garanlir  notre  centre.  (V,  Tiiiers,  L      p.  310,) 

'  Mai»  m\irès.  avoir  fait  reculer  la  première  ligne^  nos  cuirassiers  en 
irouvèrent  une  seconde  qu'ils  ne  purent  atteiudre,  [IbitL] 

^  ^0|  t^scndron»^  surpns;  dans  [a  dt'^sordre  de  la  charge  tju'iU  Tiennent 
d'êxècuter^  sont  obligée  de  battre  en  retraite  pour  se  riiltier.  {!hi4), 

^  Lasaile,  àfec  ce  coup  d'œil  et  cette  vigueur  qui  le  disUnguaient^ 
jj^ilâQQa  sur  les  flanc»  dei;  cuirasîîiers  ennemii  et  en  sabra  un  bon 
pbre*  Le  régiment  d'O'Reilly  fut  taillé  en  piëces,  (Victoires  et  Con^ 
itSf  t.  X1X-)  Beasièreîîj  enveîoppé  par  les  hnlanti,  àe  défendit  a^ec 
ic^amge  et  fut  dégagé  par  les  hussards  de  l^nsalle,  (Thiers.) 
'  Toujours  appuyés  par  la  cavalerie  légère*  (Idem,) 
^      nuit  mit  fru  au  combat^  prélude  da  la  terrible  et  mémorable 
bftIalUe  qui  alléut  avoir  lieu  le  ieudemain. 

*  V.  Frmce  miUlairt^  el  général  Renard,  p.  79* 

*  C'éUil  un  des  oiticîers  les  plus  brades  et  Les  plus  reco^dmandables 
de  U  eaTalerie  fran^abe. 
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Campagne  dTspagne  j  de  ISO  S  à  1811. 

Emploi  de  b  cavalerie  peadaat  la  campagne    Espagne,  de  1 808  à  1811  : 

Bataille  de  Vimeirû;  ooaTentîoa  de  Cîti Ira.  ^  Marche  de  Napoléon 

sur  Madrid  ;  combat  de  Sa  m  o- Sierra. 
Premières  opératioM  de  nos  armées  en  Catalogne  :  Combati  de  Carda- 

deo,  de  Puente-del*Rey  et  de  VulU* 
Succès  de  Lasallû  et  de  Latûur-Maubourg  à  Médellia.  —  Hauts  faits  de 

la  cavalerie  française  en  Estramadure  :  Talavéra  et  Araobispo*  — 

Combat  et  bataille  d'Ocâna. 
Faits  les  plus  remarquables  de  la  campagne  de  Catalogne  en  iSiù  : 

usnge  de  la  cavalerie  au  ï^iége  de  Tarragone.  —  Bataille  de  Sagonte; 

résultats  de  cette  Tictoire, 

La  Péninsule  fut  aussi,  comme  presque  tous  les  autres 
pays  de  FEurope,  le  théâtre  des  exploits  de  notre  brave  ca- 
valerie et  particulièrBment  de  nos  dragons*  Là  encore,  nous 
constaterons  la  valeur  de  nos  troupes  à  cheval,  soit  dans 
Tattaque,  soit  dans  les  retraites  les  plus  désastreuses. 

Bataille  de  Vinaeiro.  —  Une  bataille,  malheureuse 
pour  nos  armes,  offre  tout  d'abord  un  exemple  de  constance 
opiniâtre  et  de  dévouement  ;  c'est  celle  de  VimeirOj  livrée  le 
21  août  1808.  (Planche  10,  ûg.  2.) 

Le  général  Junot,  alors  gouverneur  du  Portugal,  résolut 
de  repousser,  avec  des  forces  relativement  faibles',  une  ar- 
mée anglaise  débarquée  sur  la  plage  de  Lourinha\ 

Les  divisions  françaises j  sorties  de  Lisbonne,  traversèrent 
les  défilés  de  Torrès-Védras    (Planche  10  j  %,  2),  et  se 

*  L'armée  anglaise  était  forte  de  18,000  hommes;  Junot  se  porta  àia 
rencontre  avec         bommeîi  seulement.  (Thiers,  t.  IX,  p.  227.) 

*  Le  débarquement  des  Anglais  en  Portugal  et  Husurrection  de  cfl 
pays  contre  les  Français,  obligèrent  Junot  à  prendre  Tcffensive. 

^  La  dÎTisLOn  de  cavalerie  passa  la  première  le  défilé  qui  se  irouve  à 
la  sortie  de  Torrès-Védras;  l'infanterie  suivit  le  mouvement  par 
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trouvèrent  bientôt  en  présence  des  troupes  du  général 
Wellesley  \  qui  occupaient  une  excellente  position  V 

Junot,  voulant  écraser  la  gauche  de  Tennemi,  renforça  sa 
droite^  et  ordonna  en  même  temps  Tattaqtie  de  Vimeiro^. 

Les  efforts  de  nos  soldats  échouèrent  contre  le  centre  des 
Anglais  ^  ;  mais  leur  cavalerie  s'étant  précipitée  sur  les  gre- 
nadiers de  Kellermann%  fut  enveloppée  et  mise  en  déroute 
par  les  dragons  du  général  Margaron  \ 

Le  mouvement  offensif  de  notre  droite  n'ayant  pas  non 
plus  réussi  * ,  la  retraite  commença  vers  midi  et  se  fit  en 

roule  de  Lourinba.  Le  2tj  ii  siï  heures  du  maliu^  les  armée»  se  trou^ 
Tèrenl  en  présence  dans  la  vallée  de  Vjmeiro*  (V.  Napier,  fîiiefT««  de /a 
Péniruuky  revues  par  le  généi'ai  Malbieu  Dumaa,  t*  p,  269  et 
Appendice,  p.  33i.} 

*  Depuis  lord  Wellington. 

^  Le  revers  deti  hauteurs  de  Vîmeiro  était  tâillé  à  pic  du  côté  de 
la  mer;  un  ravin  les  séparait  en  deux,  et  au  fond  de  ce  ravin  se  trou' 
Tait  le  village.  Quatre  brigades  anglai^ies  étaient  à  notre  gauche,  deux 
à  droite;  l'infonterie  s'éteit  établie  sur  troîs  ligues^  avec  une  formidable 
artiUerie  dans  les  vntervalles^  présentant  trois  étages  de  soldats,  se  dorai- 
nant  et  se  renforçant  le^  uns  les  autres.  La  flotte  ennemie  flanquait  la 
droite  de  la  ligne  et  protégeait  ses  derrières.  (V.  Thiers.) 

^  iiinot  ordonna  ua  [noavement  de  sa  gauche  à  sa  droite  pour  être 

Elus  en  nombre  de  ce  côté.  Wellesley  découvrant  cette  manoeuvre ,  se 
àta  de  limiter,  (/im.) 

*  Le  couilmt  s'engagea  vivement  entre  la  brigade  Laborde  et  lecenlre 
ennemi.  La  lutte  dura  cinq  heures,  par  une  chaleur  tropicale.  (Ambert.) 

*  Quoique  soutenus  par  de  nouvelles  troupes^  par  de  Tartillerie  et 
même  par  quotre  bataillons  de  grenadiers  de  ta  ré^erve^  lei^  efforts  du 
général  Laborde  furent  impuissants  contre  les  Anglais  que  de  nouveaux 
renforts  venaient  soutenir  à  chaque  instant,  (V.  tronCB  mUitairi.)  Nos 
cc^lonnes  étaient  formées  par  régiments  et  même  par  brijiadej  disposi- 
tion désavantageuse  coutre  des  lignes  déployées.  {Inittmiions  du  camp 
dé  Chatons,  u°  t,  p.  6*) 

*  Kellennann  ayant  fait  effort  sur  Vimeîro  aYec  deuï  régiments  de 
grenadiers^  fut  assailli  par  400  dragons  anglais,  (ThierSj  t.  IX ,  p*  228,) 

Margaron*  qui  se  trouvait  sur  ce  point  avec  sa  brave  cavale  ri  e,  fondit 
au  galop  sur  tes  dragons  anglais  etj  en  les  sabrant^  vengea  sur  eux  le 
reierâ  de  notre  infanterie.  {Ibid.) 

*  Lue  attaque  semblable  ayant  échoué  à  droite^  Junot  se  résigna  à  se 
retirer.  ISapoléon  blâma  fortement  les  dispositions  prises  dans  cette 
bataille  :  il  fallait  attaquer  l'adversaire  en  liane  et  à  revers^  taudis  qu'on 
aurait  fait  une  démonstration  sur  le  front  de  la  ligne  ;  alors  tes  Anglais 
eussent  été  probablement  jetés  à  In  mer.  L^limperenr  justifiait  son 
useriion  par  des  exemples  tirés  de  ses  propres  campagnes.  (  Victoires  et 
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bon  ordre ,  grâce  aux  charges  réitérées  de  notre  cava- 
lerie \ 

Le  26*  de  chasseurs,  les  4*  et  5*  régiments  provisoires  de 
dragons  et  le  8^  de  cette  arme  se  dévouèrent  pour  faciliter 
le  ralliement  de  nos  troupes  *,  qui  purent  reprendre  le  che- 
min de  la  capitale  sans  être  inquiétées ^ 

Cette  défaite  entraîna  pour  nous  la  perte  du  Portugal; 
mais  malgré  leur  victoire,  nos  ennemis  accueillirent  avec 
empressement  un  projet  de  suspension  d'armes  \  habilement 
proposé  par  le  général  Kellermann\ 

Le  traité  de  Lisbonne  qui  fut  la  suite  de  Thonorable 
convention  de  Cintra  \  permit  k  notre  armée  de  rentrer  en 
France*^  et  de  prendre  part  à  la  nouvelle  expédition  qui  se 
termina  si  glorieusement  à  la  Corogne  ^ 

^  Les  cavaliers  anglais  qui  aurent  k  hardiesse  de  nous  sunre^  furent 
sabrés-  (Tliier;!.) 

^  JuDOt  s'étaat  porté  en  iLVftut  pour  rallier  ^on  infanterie^  allait  être 
enveloppé  par  La  cavalerie  euneoiie^  lorsfjue  ^oii  aîde-de-camp  accourut 
avec  que^ues  officiers  et  des  cavaliers  d'ordoimance;  Ih  parvinreol  à 
dégager  leur  généra L  Dans  les  différentes  charges^  le  prince  Salm-Saïm, 
les  majors  Leclerc  et  Tiiéix)n  se  distinguèrent  particuliÉrement,  La  re- 
traite de  notre  aile  droite  fut  soutenue  par  le  major  Coûtant,  Il  la  téte 
du  8^  de  dragons.  Tous  concoururent  efOcacemenC  à  contenir  les  Iroupes 
anKlaises.  (Victùires  et  Conquêtes ^  t*  XVI IL) 

^  Noire  armée  s'arrêta  Don  loin  du  f'hamp  de  bataiLie^  en  avant  du 
défilé  de  Torrès-VédraSj  qui  fut.  franchi  ^ans  difficultés,  (France  miH' 
taire,] 

^  Les  Anglais  avaient  élé  vifemenC  impressionnés  par  la  belle  conte- 
nance de  notre  cavalerie;  de  plu^j  ils  n'étaient  pas  rassurés  sur  leur 
position. 

^  Kellernoaniif  chargé  de  faim  adnpler  une  suspension  d'armes,  eat 
redresse  d'amener  les  Anglais  à  prendre  l'initiative  de  la  proposi- 
tion. 

^  Signé  le  30  août  lâOS. 

^  Cette  c-onvenlion  porte  le  nom  de  Cintra,  parce  que  ce  fut  dans 
ce  Village  que  les  chefs  des  armées  la  signèrent, 

^  Il  était  stipulé  que  aolre  armée  serait  ramenée  en  France,  sur  dea 
vaisseaux  anglais,  en  emporlaut  tout  ce  qui  lui  appartenait,  et  qu'elle 
pourrait  servir  immédialemenL  (Tbiersj  p«  '232.) 

^  Quelques  mois  après,  nos  ennemis  évacuèrent  la  Galice,  battus  par 
cette  même  année  qu'ils  n'avaient  pu  vaincre  qu'avec  des  forces  doubles 
et  une  artillerie  trois  fois  plus  nombreuse ,  (France  tniiilaire.)  Dans  les 
Journées  des  17  et  <B  janvier  1^09^  les  Anglais  s'embarquèi^nt^  aban- 
donnant leurs  blessés,  leurs  matadeSi  des  prisonniers  et  une  grande 
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Marche  de  Napoléon  sur  Madrid.  —  La  déplorable 
capitulation  de  Baylen',  ayant  fort  compromis  ootre  domi- 
nation en  Espagne,  TEmpereur  se  mit  lui-même  à  la  tête 
d'une  armée  considérable*,  qui  franchit  les  Pyrénées  dans 
les  premiers  jours  de  novembre  1808      (Planche  10 , 

Les  œrps  de  Lefebvre  et  de  Victor^  formant  notre  droite, 
devaient  marcher  vers  les  Asturies*;  le  centre^  composé  des 
troupe^  du  maréchal  Soult  et  de  la  cavalerie  de  Bessières, 
était  à  Vittoria^  ;  la  gaucKe,  sous  les  ordres  de  Ney  et  de 
Moncevj  s'appuyait  aux  montagnes  d'Aragon  \ 

Napoléon,  qui  commandait  la  colonne  du  centre,  fit  atta- 
quer, le  10  j  en  avant  de  Burgos  ',  une  armée  espagnole 
couvrant  cette  ville  \ 

Les  charges  de  notre  cavalerie  décidèrent  la  déroute  de 
rennemi,  qui  fut  poursuivi  au  delà  de  Burgos  par  Lasalle  et 
Milhaud\ 

L'Empereur  ayant  appris  les  succès  de  ses  lieutenants  à 

quanlrlé  de  mailériel.  ils  usaient  perdu,  dans  cette  campagriej  6,Q0O 
hommes  et  3^000  uhevaasj  tués  par  ïeurs  cavaliers,  (Thrers^  t*  IX ^ 

p.  m.) 

1  V.  la  leçon. 

*  il  réunit  S0«000  hommes  de  vieilles  troupes  et  obtint  du  Séaat  une 
lerée  de  160,000  conscrits,  qui  durent  €tre  airigi'S  sur  TE^pagne* 

*  Napoléon  était  au  château  de  Marrac  près  de  Bajooue,  le  ^  novembre 
fSOS,  lorsqu'il  doona  les  premier j  ordres  pour  la  reprise  de»  hosti- 
lités. 

*  Cette  iiile  droite  s'appuyait  au  golfe  de  Gascogne,  et  marchait  sur 
Espinosa. 

^  A  cheval  sur  la  grande  route  de  MEidrid^,  qu'on  devait  suivre  direc- 
lement,  dès  que  les  succès  deti  ailes  le  permettraient- 

*  L*aile  gauche  se  dirigeait  sur  TËbre^  dans  k  direction  deTudéla. 
Le  &  novembre»  l'Empereur  portu  son  quartier  générïil  à  Briviesca, 

et  sou  armée  campa  autour  de  cette  petite  ville.  Le  lendeniaiiî,  Soult 
trouva  les  Espagnols  rangés  en  bataille  dans  la  plaine  en  avant  de  Bur- 
gos.  (V*  Victoire*  et  Cmquélei,  L  XV lit*) 

*  La  dÎTisiou  Mouton  attaqua  impétueusement  lo  centre  ennemi  et 
culbuta  les  gardes  wallonnes,  Bessières  déborda  les  ailes  avec  sa  cava^ 
lerio  et  eotin  d^na  Burgos  pèle-mèle  avec  les  fuvards.  {Bid.) 

»  Ils  s'élancèrent  sur  le?  soldats  d*Estramadure  dispersés,  dont  ils 
iibr^rent  nn  nombre  considérable.  On  évalua  k  plus  de  2^000  les  tués 
ôtt  blêiséf  aUeints  par  le  sabre  de  nos  cnvaliers*  tThiér^,,  t.  IX,  p.  412.) 
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Espinosa  '  et  à  Tadéla'j  résolut  de  marcher  direclement  sur 
Madrid  \ 

Le  30  novembre,  son  armée  se  trouva  tout-à-coup  arrêtée 
devant  le  fameux  défilé  de  Somo-Sierra,  formé  par  la  route 
de  Castillej  à  travers  les  monts  Carpétanos  \ 

Ce  poste  important  était  gardé  par  13,000  hommes ''j  et 
une  batterie  de  16  pièces  enfilait  la  pente  rapide  de  la 
chaussée  ^ 

La  position  semblait  inexpugnable  '  ;  cependant  Napoléon^ 
profitant  d'un  brouillard  épais  qui  s'éleva  dans  ce  moment, 
donna  Tordre  aux  lanciers  polonais  de  sa  garde  de  charger 
&ur  la  route** 

^  Lea  iO  et  11  DûTecnbre^  le  marécbal  Victor  mit  en  déroute  VKvmée 
de  Bkke  à  Ëspiûosa.  (îbid.^  p,  423.)  NûpûléoiL  prescrivît  m  général 
Milbaud  de  ae  porter  iLvm  sei  dra^ODii  sur  toutes  len  routes  de  la  Vieille* 
Caâtille^  aûîi  de  pourvu  ivre  et  de  cabrer  tmpitopbl  émeut  les  fugitifs* 

*  Le  23  novembre  Lîinneg,  qui  avait  pris  le  commandenient  de  U 
gaiicbe^  détruisît  l'nrmée  (le  Casbgnos  à  Tudélun  (/M,,  p*438,^  Le  gô^ 
néraï  Lefebvre-Desnouettei^  etiTeloppa  la  droile  de  renaernî  qui  fui  mis 
dons  le  piu^i  g^raud  désordre;;  le^  eatnlibrs  légers  de  Colbert  et  les  dra^ 
^om  de  Dîjeon  aiécutèrcDt  pluï^îeurs  charges  vigoureuses^  qui  nous 
procurèrenl  3,000  prisonniers,  [Ibid.,  p*  441*) 

*  Pour  empêcher  les  débris  des  troupes  vaincues  de  se  réunir  en 
&^mi  de  cette  capitale* 

*  Cette  psirlie  de  la  montagne  porte  le  nom  de  Guadarrama.  U  n'y 
a^ait  aucune  autre  iesue  pour  franebir  ces  hauteurs, 

^  Le  général  espagnol  San-Junn,  qui  défendait  ce  pass^ige  difficile^ 
a^ait  placé  avec  intelligence  son  iiifanterie  en  écbelooa  à  droite  et  à 
gaucbe  de  h  route  qui  s'élevait  en  forinaot  de  nombreuses  sinuositéa. 
Quelques  retranchcnienls  (îaas  la  partie  la  plu^  accessible  de  cette  po3i- 
tïon  lui  donnaient  une  grande  force.  [Instmctiûm  du  camp  de  Châionif 
n"  2,  p.  f2.) 

*  Celte  artiUerie  était  placée  dau^;  le  col  de  la  montagne^  dont  elle 
balayait  tous  les  escarpemeuts.  De  ncmbreut  tirailleurs  couvraient  les 
rochers  et  déliaient  arrêter  nos  soldats  par  leur  mocsqueterie,  com- 
binée arec  le  feu  des  canons, 

L'obstaele  pouAait  être  considéré  comme  l'un  des  plus  sérieux  qu'on 
fût  exposé  à  reocoulrer  b.  la  guerre.  (Thierf?j  t.  IX,  p*  453.) 

^  Le  général  Montbruuj  brillant  officier  de  cavalerie,  s*avança  k  la  té  te 
des  che Tau-légers  polonais,  jeuue  troupe  d'élite  formée  à  VarâOTÎé, 
{Ihid»,  p.  45i>.)  Le  régiment  avait  pour  cbef  le  général  Krasinski^  lequel 
étant  malade,  avait  laissé  le  cotomandcment  au  colonel- majoj'  Onutan* 
court.  L'escadron  de  service  fut  conduit  par  le  cbef  d'escadron  Ko7ie- 
tulski;  les  autres  escadrone  Euîvaieut  une  pente  adoucie  de  la  montagne. 
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Cette  vaillante  troupe  partit  au  galop  j  formée  en  colonne 
par  quatre**  Un  feu  meurtrier  mit  le  premier  escadron  en 
désordre*;  mais  ralliés  aussitôt*,  les  chevau-légers  Gtc  préci- 
pitèrent tête  baissée  sur  les  artilleurs  et  enlevèrent  leur 
batterie  \ 

Cette  action,  ta  plus  audacieuse  peut-être  dont  la  cavalerie 
ait  offert  un  exemple  eut  pour  résultat  la  dispersion  du  corps 
espagnol,  quij  poursuivi  avec  acharnement  par  le  général 
Lefebvre-DesDouettes  °,  laissa  entre  nos  mains  ses  drapeaux^ 
son  artillerie j  ses  caissons  et  presque  tous  ses  officiers  ^ 

On  poussa  les  fuyards  jusqu'au  delà  de  BuitragOj  à  peu  de 
distance  de  Madrid,  où  nous  entrâmes  quatre  jours  après 

% 

Premières  opérations  de  notre  armée  en  Gâta-* 
logne.  —  A  la  fin  de  celte  même  année  1808  ,  malgré  }es 

*  La  largeur  de  k  chaussée  ue  permettajt  qu'un  très<petit  déplot  émeut. 
En  un  itistaDt,  la  c6ti  fut  graTte  h  toute  \ite33e. 

*  Un  épouTautable  îeu  croisé  de  mousquelerie  et  une  plui^  de  mi' 
^îile  décimèrent  la  téte  de  colonne  j  le  capitaine  eut  son  chenal  tué 
tous  lui  et  fut  foulé  u.u:x.  pieds;  mais  rartillerié  ayant  tiré  p&r  salve^  il 
fut  posHible  de  réitérer  l'attaque  avant  que  les  pièces  ne  fussent  re^ 
chargées* 

*  Le  colonel  Dautancourt  rallia  la  première  CDionDe^  par  sa  seule 
prés^ence^  et  se  précipita  de  nouveau  a^ec  elle  eD  avaut,  (France  mi7t* 
taire.) 

*  Ils  arrivèrenl  cette  fois  jur'qu'auï  piècesj  salïrfcrent  les  canonuiers  el 
prirent  les  16  bouches  à  feu.  (Thiers,)  L'infanterie  espagnole  quitta  ses 
retranchement»  pour  gagner  les  crêtes  de  k  montagne, 

*  L'inaccessible  position  fut  emportée  ;  tout  ce  qui  voulut  s'opposer  à 
Télan  des  liraves  lanciers  fut  renversé^  sabré,  pris,  dispersé  ou  coupé. 
{France  militaire.) 

*  Les  chevau -légers  et  les  chasse ur!î  à  cheval  de  la  garde,  s'élancèrent 
àja  poursuite  etne  s'arrêtèrent  qu'Ji  une  grande  distance  au  delîi  du 
rcfers  du  Guadarramai 

^  Les  lanciers  polonais  se  couvrirent  de  gloire  et  furent  dès  lors  irré- 
vneablement  associés  h  rélUe  des  vieux  toîdats  français.  Ils  eurent  seu- 
laméQt  S7  hommes  tués  ou  blessés  dans  cette  attaque.  (V.  VictoirÈi  et 
Conquêtei.) 

*  L'armée  française  parut  le  2  décembre  aux  portes  de  Madrid. 
L'empereur  Ot  sommer  la  TïWe  qui,  après  une  faible  résistance,  fut  oc- 
cupée pstr  nos  troupes  le  surlendemain,  (V.  Thiers,  t.  IXj  p.  iCO.) 
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Buccès  de  notre  cavalerie  à  Puente-del-Rey  '  et  à  San^Boy  *, 
la  position  de  l'armde  en  Catalogne  était  très-critique  \ 

Le  général  Gouvion  Saint-Cyr  reçut  l'ordre  de  partir  avec 
trois  divisions  et  de  marctier  sur  Barcelone*,  (Planche  lOj 

Après  s*ôtre  emparé  de  Roses  \  il  se  trouva,  le  16  dé- 
cembre j  en  présence  de  13,000  Espagnols  qui  voulurent  lui 
disputer  le  passage  à  (^ardaden 

Quoique  privées  d'artillerie  et  fatiguées  par  de  longues 
marches  et  des  combats  continuels ,  les  colonnes  Souham  et 
Fontana  culbutèrent  les  bataillons  ennemis^;  puis  les  dra- 
gons italiens  et  le  24^  dragons  français  achevèrent  la  dé- 
route des  Espagnols  qui  laissèrent  leur  artillerie  et  1,200 
prisonniers  entre  nos  mains 

Quatre  jours  après,  Gouvion  Saint-Cyr  arriva  devant  le 
pont  de  Molins-del-Rey  sur  le  Llobrégat,  où  s'étaient  rassem- 
blés 30,000  de  nos  adversaires  '\  Par  une  attaque  habile  ^\ 

^  Des  insurgés  étaient  mssemblés;  le  général  Beasières^  frëi-e  du 
mrtréchïil,  les  dispem  aprîii  un  combat  acharné.  (V.  France  mititam.) 

*  L'entieioij  pris  à  reffers  par  notre  cavalerie,  y  fut  mis  en  plâiûe  dé- 
route. (Jbid.) 

»  V.  Thieri,  t.  IX,  p.  m. 

^  Ce  corps  partit  des  frontières  de^  Pjrénées-Ortentales  et  suivit  la 
côte  de  la  Méditerranr^e. 

*  Le  5  décembre  1803» 

^  Ou  4  larde  Jeu.  Un  ravin  profond  oouvmit  le  front  de  l'armée  en- 
nemie^  qui  occupait  des  hnuteurs  escarpées,  avec  12  bouches  à  feu. 

Ces  colonnes ,  formée par  bâtai Uotis  en  masse ,  enfoucérent  en  un 
clin  d'œil  la  Ligne  espagnole.  (Thierif,  t^  IX,  p*  495.) 

^  Cette  bataille  y  gagué^  ca  moi^s  d'une  heure  ^  nous  Tglut,  a^ec  Tac- 
quisitîoD  de  tout  ce  qui  noua  manquait,  la  route  de  Barcelone  et  ua 
aseendaut  irrésistible  sur  l'ennemî.  [Ibid.)  Les  dragoui)  italiens  du  ré- 
giment Napoléon j  îes  chasseiirâ  royaux  et  une  cooipag^nie  du  ^24*  dt 
dragons  chargèrent  avec  tant  d'ecitraio  f^ue  k^s  l^^p<igDols  furent  jetés 
dans  UD  afTreuji  déHordre.  {France  militntre  et  Napier,  t.  ItJ,  p.  yo,) 

^  L'ennemi  perdit  300  morts^  ^00  blessés,  son  parc  de  munitions  êt 
toute  son  artillerie^  sntis  en  excepter  un  canon,  (Thierâ*) 

Celle  armée  atait  une  forte  artiUerie ,  battant  les  abords  du  pont, 
et  i  2  efcadruns  de  cavalerie* 
"  Le  générii]  Saîût*Cyr  s'y  prit,  pour  emporter  le  pont^  avec  cet  art 
ui  faisait  de  lut  l'uti  deiit  premîer^  lacticieu»  de  iiion  siècle.  Une  de  ses 
ivii^ioog  devait  simulet'  ratlnque  du  pont  et  y  attirer  l'ennemi^  taudis 
que  lei  deux  autres ^  payant  le  ileuve  h  ^ué,  attaqueraient  à  reters  la 
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Tennemi  fut  bientôt  dispersé  et  sa  cavalerie,  chargée  par  las 
neuf  escadrons  du  24*  dragons  \  s'enfuit  en  désordre  dans 
les  défilés  du  Mont-SeiTat 

U  y  a  eu  peu  d'exemples  d'une  charge  aussi  rapide  et  aussi 
efficace*  :  1,500  prisonniers,  50  bouches  à  feu  et  une  im- 
mense quantité  de  fusils  tombèrent  en  notre  pouvoir  \ 

Après  cette  brillante  affaire,  nos  troupes  ne  s'arrêtèrent 
que  sous  les  raiirs  de  Tarragone 

Le  25  février  1809,  Je  général  Réding  sortit  de  cette  place 
pour  attaquer  à  Valls  la  division  Souham*';  mais  il  fut  re- 
poussé grS^e  aux  charges  décisives  du  24'  dragons,  com- 
mandé par  rintrépide  Delort  \ 

L'arrivée  d*une  seconde  division  du  corps  de  Gouvion  Saint- 
Cyr  décida  la  retraite  de  rennemi"  ;  il  fut  poursuivi  )*épée  dans 
les  reins  jusque  sous  le  canon  de  Tarragone    et  nous  aban- 

pofiîtiûii  defl  EâpA^noli  et  lea  rejetteraient  sur  la  première  |  il  ne  pou- 
tait  dèâ  lors  s^en  sauver  qu*un  petit  Dombre»  Les  dîsposilionâ  du  géné- 
ral eo  chef  s'eiécutèreiît  lidèleinent*  (ThiorSj  t.  ïXj  p*  407,) 

*  Ub€  triple  ntlaque  mit  lea  Espagnols  en  déroute  ^  et  les  différents 
corps  ennemis  te  trouvèrent  t^^llement  dispersés  qu'il  fut  inipo^^sible  à 
leur  généml  d'en  rallier  deux  ou  trois  pendant  In  nuit,  (Victoirea  et 
Canaiiékx,  t.  XVIM:) 

*  Nos  (MiTalkrs  se  mettant  k  la  poursuite  des  fuyards  les  atteignirent, 
le&  solirèrentj  leur  enleTèreut  leur  artillerie  j  leurs  munitions  et  toutes 
lent»  toiture».  (V,  Napier,  i.  lll,  p.  H>0.) 

«  VfUQmiet  Conquêtes.  L  XVIU,  p.  233 < 

^  Le  lendemain^  22  décembre,  le  chef  d*ëtat-major  de  Tarmée  es- 


dragons,  malgré  la  résistimce  d'une  forte  arrière-garde,  qui  fut  sabrée 
el  tolûJemect'délruile.  (/bld.) 

*  C'est  paudai^  le  blocus  de  cette  place  qu'eut  lieu  le  glorieux  com- 
bsl  de  Vulls*  (V.  Napien  t.  lll,  p.  tl  l,) 

•  Dans  la  nuit  du  24  au  *2(*  février  ,  Varmi^e  espagnole  sactiant  qu'elle 
n'amit  di^Ysint  elle  qu'une  division  firançaise^  pnssa  les  dêlllés  de  Mont- 
filancît  et  allaqua  le  géairal  Souham.  [Victûims  et  Conquêtes  j  t.  XIX,] 

^  Le  de  dra^ous,  quoique  placé  sur  un  terrain  diffkUej  arrêta 
retixiemi  par  plusieurs  charges,  pendant  lesquelles  le  brave  colonel 
Delort  fut  bleasé  grièTement*  (Ihid.) 

*  Les  Fmnçaii  prjr<^nt  alors  l'offensive j  et  leur^  adversaires  furent 
bjeot6t  enfoncés  et  mis  en  pleine  déroute^  Le  lieutenant  de  dragonfi 
ftertÏQot  faillit  même  ^'emparer  du  général  en  chef  Béding,  qui  ne  dut 
ion  «inliit  qu'à  une  fuite  rapide.  [îbid,) 

•  Lés  Espagnols  y  reuti  èrent  dans  le  pluF  grand  désordre,  après  avoir 
perdu  un  tteride  leur  effectif,  (V,  Napier,  t.  lll,  p>  112é) 
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donna  1,500  prisonmerS|  son  artillerie,  ainsi  que  tous  m 
bagages  \ 

m. 

MédeUin,  —  Le  corps  de  Victor,  cantonné  dans  le  raidi 
de  lâNûuvelle-CastiUe*j  pendant  le  mois  de  février  1809,  fut 
dirigé  vers  le  Portugal  avec  mission  d'anéantir  les  débris  de 
Tarmée  d'Estramadure  \  (Planche  11,  fig.  i.)  m 

Descendant  la  rive  droite  du  Tage,  le  maréchal  traversa  ce  ^ 
fleuve  à  Almaraz  ^  et  atteignit  les  Espagnols  à  Médellin ,  le 
28  mars 

Lasalle  était  à  l'aile  gauche  et  la  division  de  dragons  La- 
tour-Maubourg  formait  notre  droite*^;  ceux-ci,  brusquant 
l'attaque j  se  précipitèrent  sur  les  troupes  opposées  et  les 
mirent  d'abord  en  déroute";  mais  le  gros  de  Tarmée  en- 
nemie se  porta  contre  notre  cavalerie  légère  qui  se  trouva 
bientôt  dans  une  situation  critique  ^ 

Les  hussards  de  Lasalle,  craignant  d'être  enveloppés,  ré- 


^  C'Ëst  sL\ûs\  que  te  générât  SBiaUCyr  eut  In.  gloire  de  la^er  Taffront 
fait  à  noâ  aniieiidâns  la  désa^^t re use  jo Limée  de  Bayleo. 

*  Le  premier  corps  d^armée,  sans  les  ardre*  du  maréchal  Victor,  oc- 
cupait alors  la  pro^mce  de  la  Manche, 

^  Le  géuéral  RébasUani  devait  remplacer  ce  corps  avec  une  partie  de 
Bes  troupes  cantonnée»  daus  la  haute  Estramadnre,  L'armée  ennemie 
avait  repris  l'ûfTenâive  et  avait  fait  sauter  le  pont  d'Aïmaraz;  elle  occu- 
pait la  rive  gauche  du  Tage. 

*  Vicior  i  ataûça  par  Talavéra,  AiïobispOj  et  traversa  le  lieuve  au- 
dessous  d'Âlmartuî  sur  un  pont  vobnL  Après  divers  enpgements  sans 
importance,  on  reucontra  enfin  le  gros  de  l'armée  ennemie.  (V,  la 
France  mUUain  el  Thiers,  i,  Xï.) 

*  lia  ne  s'étaient  arrêtés  qu'au  delà  de  la  Guadianaj  c'est  donc  afec 
cette  rivière  à  dos  que  nous  livrâmes  bataille, 

'  Les  2*  et  4*  dragoos  furent  tout  d'abord  répouasés  par  l'infanleHe 
espagnole. 

^  La  tour-Maubourg^  ralliant  âes  di^gons,  revint  à  la  charge  et  cid* 
buta  riufanlerie  ;iïnsi  ^ue  la  cavalerie  do  Taile  giinche  ennemie;  il 
s'acharna  à  leur  poursuite,  maii  le  centre  ne  put  être  eutamé,  (Thiers, 
t,  XI,  p,  47.) 

^  27  ou  28,000  hommes  s'avançaient  contre  les  3  ou  4,000  cavaliers 
de  Lasalle  ;  ce  général  se  comporla  avec  autant  de  sang  froid  que  d'in* 
telligence,  (Ibid.) 
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trogradèrent  pendant  deux  heures  \  tout  en  arrêtant  l'ad- 
versaire par  des  charges  exécutées  à  propos 

Cependant,  la  cavalerie  espagnole,  voulant  tenter  un  effort 
sur  notre  arrière-garde ,  s'avançait  au  trot  %  lorsque  nos 
hussardsj  faisant  volle^face  \  chargèrent  avec  tant  d'impé- 
tuosité les  lanciers  ennemis  que  ceux-ci  culbutèrent  les  es- 
cadrons qui  les  suivaient  ^ 

Au  même  moment,  Latour-Maubourg  *  et  Bordesoul  ^ 
s'élancèrent  sur  leur  infanterie  qu'ils  prirent  en  flanc.  Ce 
retour  offensif  de  toute  notre  cavalerie  fut  décisif  % 

En  moins  de  cinq  minutes  Tarmée  espagnole  fut  mise 
dans  un  désordre  inouï  et  ne  présenta  plus  qu'une  masse 
informe^  :  10,000  hommes  furent  tués  ou  blessés;  on  s'em- 
para de  16  bouches  à  îpu  et  de  4,000  prisonniers 

^  W&  fïnrent  s'appuyer  à  la  Gundiana;  cette  retraîU  se  IH  en  ordre  et 
en  silence  sotis  le  feu  de  l'artillerie  ennemie, 

^  Nos  hussardâ  chargeaieDt  tes  détachements  d'infanterie  espagnole 
qui  êz  mouimmi  pluj  har<li»  que  les  autres,  et  ralentissaieui  aln^i  le 
mouTeiinint  de  la  masse-  (V*  Napier,  L  III,  p. 

*  Six  eBCAdrons  d'élite^  en  colonae  serrécj  se  présentèrent  pour  charger 
EOs  hussards. 

*  Le  câpitaine  Dratzianski  ^  qui  commandait  TescadroQ  d'arnère- 
gv'de^  lit  exécuter  au  poê  un  oemi-tour  par  peloton<ï  et  se  précipita 
tonl-à-coup  sur  la  tête  ûa  colonne  ennemie. 

*  Le^  lanciers  espagnols,  louroaat  bride,  portèrent  le  désordre  dans 
tonte  la  colonne,  et  l'urrÏTée  du  reste  de  la  cavalerie  de  Lasalle  acheva 
dê  faire  disparaître  celte  troupe. 

*  Latour-Maubourg  se  précipita  cûmme  ta  foudre  sur  les  faatnsdns 
qui  n'étaient  plut  qu'à  une  portée  de  pistolet,  et  les  ahorda  de  front 
arec  3  régi  mentit  de  dragons.  (Général  Renard,  p.  7  t.] 

^  Bordeioul  lança  les      et  tO^  chasseurs  sur  le  (laDC  de  Tennemi. 

*  L'ar filée  ennemie  fut  mise  en  pleine  déroute  et  ne  songea  plus  qu'à 
fuir  dans  toutes  les  directions  ^  les  soldats  jetant  leui-s  armes  pour 
cotirir  plus  rite. 

*  Toute  la  eayalerîe  française  se  mit  à  la  poursuite  des  fuyards  : 
iiTttés  par  une  résistance  de  cinq  heures  et  par  les  provocations  mena- 
Çtntei  qu'ils  n'avaient  pas  cessé  d'entendre  pendant  leur  mouvement 
rtlrogra^e,  les  hussards,  les  chasseurs  et  les  dragons  ne  firent  point  de 
quartier  dans  les  premiers  moments*  On  sabra  ainsi  rennemi  juaqu% 
Il  naît  {France  miliiuire.) 

Les  Frttnçais  n'eurent  pas  plus  de  4,000  hommes  hors  de  combat.  Le 
nnréchal  Victor  cîta,  avec  de  justes  éloges,  les  généraux  et  les  orticiersde 
eaf alerie^  qui  tous  s'étaient  très-bien  compor tés.  (Vimim $1  Con^uéiûi-} 
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La  veille  de  celte  bataille ,  les  cavaliers  légers  du  général 
Milhaud  avaient  aussi  remporté  un  avantage  signalé  à  Ciudad- 
Réal  V 

Talavéra-  —  Pour  arrêter  la  marche  de  l'armée  anglo- 
portugaise  sur  Madrid  *,  le  roi  Joseph  sortit  de  sa  capitale 
avec  les  corps  de  Victor j  de  Sébastiaoî,  la  division  Dessolles 
et  la  garde  \ 

Il  rencontra ,  le  27  juillet  1809  j  l'adversaire  qui  occupait 
une  forte  position  sur  les  hauteurs  du  Talavéra  \  (Planche  lî, 

Victor  j  avec  la  cavalerie  de  Latour-Maubourg  et  de  Merlin  j 
fut  placé  à  la  droite;  Sébastiani  à  gauche,  appuyé  par  les 
dragons  de  Milhaud  ;  enfin  Dessolles  au  centre,  avec  sa  divi- 
sion et  la  réserve 

L'attaque  commença  immédiatement;  mais  un  échec  de 
notre  droite  '  obligea  le  maréchal  Victor  à  remettre  au  len- 
demain Taction  décisive  \ 

Pendant  le  combat  acharné  qui  fut  livré  le  28  la  cava- 
lerie portugaise  du  duc  d*Albuquerque  et  celle  des  Anglais 

^  Le  a^  hussards  fntogais  et  un  régiment  de  hussards  hoUandais  se 
distm puèrent  pfirticulièrement ,  en  chargeant  rinfantene  eDoemie  : 
4^000  prisonniers,  7  pièces  de  canon ,  des  eaissiotis  et  des  drapeaux  fu- 
rent les  trophées  de  eelto  jouruée.  (Victoiru  et  Confjuétss,  t.  XIX,) 

*  Cette  armée  avait  envahi  t'Estramadure  vers  ie  miUeu  de  l'année 

'  Joseph  avait  deviné  le  projet  qui  meoaçait  sa  capitale;  aussi  résolut 
it  de  marcher  au  devant  de  l' ennemi,  tout  en  faisant  prévenir  le  maréchal 
Soult  de  son  mouvement  offensif;  de  cette  manière^  tes  A.n^lo-Portu-^ 
gais  devaient  se  trouver  pris  entre  deus  feui.  [V.  Thiei-s^  t,  XI.) 

^  L'armée  ennemie  occupait  une  suite  de  mamelons  ,  couverts  d'une 
nombreuse  artilierie;»  d'abatts  et  de  solides  redoules.  Un  ravin  profond 
protégeait  le  front  de  la  position,  (Ihid,,  p»  i43.) 

*  Tous  nos  efforts  furent  dirigés  8ur  la  gauche  de  Vennemi ,  seul 
point  en  apparence  vulnérable;  mais  ils  échouèrent  à  cause  do  notre 
infériorité  numérique.  Cependant  notre  gaucho  refoula  glorieuse  ment 
les  Portugais,  (V.  la  France  mititairË.) 

*  V.  Ttiiers,  t.  XI ,  CorrmpondaneÊ  et  Rapport  du  maréchal  Victor. 
Cette  première  action  ne  fui  réellement  qu'une  reconnaissance  of- 
fensive; mais  elte  indiqua  à  l'ennemi  les  intentions  des  Fran(;ais^  et  sa 
gauche  fut  encore  renforcée  pendant  la  nnit. 

*  Dès  la  pointe  du  jour ,  l'altaque  Contre  ta  position  des  Anglais  fut 
renouvelée^  avec  des  snceès  variés. 
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chargèrent  à  toute  bride  rinfanterie  de  notre  aile  droite,  qui 
se  rangea  poar  les  laisser  passer,  tout  en  les  couvrant  de  ses 
feux  croisés  \ 

Les  dragons  anglais,  emportés  par  leurs  chevaux,  arrivè- 
rent jusque  dans  les  rangs  de  la  cavalerie  légère  du  général 
Strolz*  :  le  10*  chasseurs  s'ouvrit  pour  livrer  passage  aux 
cavaliers  ennemis  et  se  jeta  aussitôt  à  leur  suite,  les  char- 
geant en  queue,  tandis  que  les  escadrons  du  général  Merlin  * 
les  prenaient  en  tête  et  en  flanc  *- 

Le  malheureux  13^  de  dragons  anglais  ^  enveloppé  de  toutes 
parts,  fut  sabré  et  pris  en  entier  ^ 

Malgré  les  charges  heureuses  de  notre  cavalerie  contre  le 
centre  des  Anglo-Portugais  \  la  victoire  fut  indécise  et  les 
deux  partis  restèrent  en  possession  de  leur  champ  débat  aille  ^ 

Arsobispo.  — ^Peu  de  jours  après,  Tarrivée  du  corps 
d*armée  du  maréchal  Soult  obligea  le  général  Wellesley  à 
repasser  le  Tage  à  Arzobispo\  couvrant  sa  retraite  par  une 
forte  arrière-garde  espagnole  ^. 

*  Les  caTaliers  d^Albiiquertiiie  rebroussèrent  chemin ^  ceux  du  13* 
dragons  anglais^  tie  pouvaiit  retenir  leurs  chevaui,  continuèrent  seuls  la 

*  Geluî-ei  Tuanceuvra  habilement  [m  10^  et  20*  chAsseurs  qu'il  avait 
sous  ses  ordres;  il  ploya  subi  tentent  ligne,  laissant  de  tiirges  inter- 
mtles  entre  chaque  fraction ,  et  commfinda  un  demi-tour  au  galop  dès 
que  les  Auglaîs  l'eurent  dép^i^^sée^  pour  leî?  preodre  à  dos* 

^  Les  cbev3u4êgers  westphaïieus  et  les  lanciers  polonais,  commandés 
|mr  la  gimérnl  Merlin^  arrêté r{ï ut  enfin  T impulsion  de  ces  dragons. 

*  dragons  ennemis  avaient  commis  une  double  faute  i  en  lançant 
lenrâ  chevauï  à  toute  bride  ^  sauii  être  sûrs  de  pouvoir  le^  arrêter  à 
lempé,,  et  en  ne  se  fais  an  t  pas  suivre  par  une  réeerTej  qui  eût  empêché 
aoa  chasseur  g  de  faire  ToUe-face* 

*  Cinq  hommes  seulement  parvinrent  à  s'échapper.  (V*  Thiera,  U  XI, 
Pièces  juiUficativc**) 

*  V.  La  France  mitiiaire. 

Sir  Arthur  WeUesley  n'oâapas  réitérer  l'nttaque;  mais  le  roi  Joseph 
crut  devoir  se  rapprocher  de  sa  capitale  pour  y  attendre  les  secours  du 
maréchal  Sou  II.  {V,  Victoires  et  Conquêtes ,  U  X  tX.) 

*  Le  duo  de  Dalmatie  tit  aussi tdt  établir  des  hatt&ries  pour  battre  le 
pont.  La  retraite  de  Teunemi  fut  si  précipitée  qu*it  nous  abrindonna  4 
à  3,000  blessés  à  Talavera,  (Thters,  t.  XI,  p.  m,) 

*  Celle-ci ,  bien  retranchée  et  protégée  par  les  batteries  de  la  riTÇ 
gauche  du  fleuve^  se  croyait  invincible.  {Ibié^) 
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Le  8  août,  le  maréchal  Mortier  attaqua  rennemi  qui  dé- 
fendait le  passage  du  fleuve  \  et  pendant  que  notre  artillerie 
foudroyait  les  abords  du  pont  d/Arzobispo,  la  brigade  de 
dragons  de  Caaliocourt*  franchit  le  Tage  à  gué  et  se  pré- 
cipita sur  r  infanterie  espagnole  qui  fut  mise  en  déroute  *• 

Les  4,000  cavatiers  d'élite  d'Alboquerque*  étant  accourus 
au  secours  de  cette  infanterie ,  furent  chargés  par  nos  intré- 
pides dragons  '  :  une  épouvantable  mêlée  eut  lieu  mais 
l'arrivée  du  reste  de  nos  troupes  qui,  durant  cette  action  si 
vive,  s'étaient  emparées  du  pont,  décida  la  fuite  de  Tennemi  \ 

Les  Espagnols  et  tes  cavaliers  portugais ,  poursuivis  pen- 
dant Tespace  de  deux  lieues,  perdirent  un  grand  nombre 
d'hommes  j  de  chevaux  et  30  pièces  de  canon  \ 

L'arrière-garde  ennemie  gagna  les  montagnes  de  Daley-- 
tosa,  où  elle  se  réunit  à  Tarmée  anglaise  ^. 

Ocânat  —  Trois  mois  après,  les  Espagnols  voulant  faire 
une  nouvelle  tentative  sur  Madrid,  rassemblèrent  60,000 
hommes  en  Andalousie,  et ,  traversant  la  Sierra-Moréna , 
s'avancèrent  sur  Aranjuez.  (Planche  11,  fig.  3.) 

Leur  avant-garde,  presqu 'entièrement  composée  de  cava- 

^  Le  pont  était  obstrué  par  des  barricades  et  deux  tours  situées  au 
milieu, 

'  Frère  du  grand  écuyer.  Les  iS*^  et  !Û°  de  dragons  patsèreut 
fleuve  à  gué,  portant  quelques  sapeurs  en  croupe. 

^  L'infautorie  espagnole  teota  yainenieat  de  se  former  en  bataille 
pour  s'opposer  k  l'r'Ian  de  nos  dragOQi^  elle  fut  culbutée* 

*  C'étaient  les  carabiuiers  royaui  et  les  gardes-du-corps  j  formés  sur 
trois  UgQéij.  (Franîié  mîlUaire.] 

^  Caulincourt  n'attendit  pas  leur  attaque;  il  fondit  sur  eui  sans 
tenir  compte  de  leur  grande  supériarité  numérique. 

^  Cette  mêlée  futua  instant  si  terrible  que  le  maréchiil  Soult  hésiln  s'il 
ne  ferait  pas  tirer  k  mitraille  sur  le  tourbiUou  de  poussière  qui  eute- 
loppait  les  combattants,  comme  le  seul  moyen  d'arrêter  l'eunemi  six 
fois  plus  nombreux*  {Victoires  et  Con^ttéUs^  t,  XI p.  292,) 

Le  passage  du  pont  ayant  été  outert  au  reste  de  ootre  caTaleriej 
leç  caTaliersi  portugais^  voyant  celle-ci  se  déployer  sur  ta  rive  gauche  et 
PO  préparer  à  k  charge,  s'enfuirent  au  galop,  (franct  militaire.) 
800  blessés  ou  prisouniers  restèrent  entre  nos  mains. 

*  Ainsi  se  termina  t'aspédittoo  de  ^Vellesley  dans  TEslramadure,  Ce 
général  reçut  la  dignité  de  pair  d'Angleterre  pour  sa  prétendue  vic- 
toire de  Ta f avéra*  [VîciQfrçs  et  Conquêkêj  t.  XtX-) 
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lerie  \  rencontra,  le  i8  novembre  1809^  les  ijSOO  chevaux 
de  Sébastian!  dans  la  plaine  d'Ocâna 

Aussitôt  nos  chasseurs  et  nos  lanciers  s'avancèrent  au 
galop,  en  simulant  une  attaque  sur  Taile  droite  des  cavaliers 
ennemis;  ceux-ci  s^étant  ployés  pour  s'opposer  à  cette  chargé  j 
fureni  tout-à-coup  assaillis  par  nos  dragons,  que  le  général 
Milhaud  lança  très  à  propos  sur  le  front  et  les  flancs  de  la 
ligne  opposée  ^ 

£n  un  instant  toute  la  cavalerie  espagnole  fut  culbutée; 
elle  perdit  500  hommes  et  autant  de  chevaux  \  puis  nos 
lanciers  la  poursuivirent  avec  tant  d'ardeur,  qu'elle  n*osa 
pas  prendre  part  à  la  bataille  qui  fut  livrée  le  lendemain 

Dans  cette  deuxième  et  mémorable  affaire,  où  24,000  Fran- 
çais se  trouvèrent  aux  prises  avec  33 ,000  Espagnols,  la  môme 
manœuvre  nous  procura  la  victoire  ^ 

La  droite  ennemie,  attaquée  avec  une  grande  vigueur,  fut 
obligée  de  se  reployer ,  pendant  que  notre  centre  s'emparait 
d'Ocâna;  alors  Sébastiani ,  qui  était  à  Taile  gauche,  se  pré- 
cipita sur  les  masses  rompues  ^, 

Nos  cavaliers  coupèrent  d'abord  6,000  hommes  qui  se 
rendirent  prisonniers  \  culbutèrent  les  troupes  qui  tenaient 

*  Cette  troupe  préseDtait  une  masse  d'environ  4=5 000  cavaliers ^  bien 
montéSj  bien  équipée  et  faisaot  bonne  çonieDance.  .Thîers,  t*  XU^  p.^3j.) 

'  Sébastiani,  parvenu  sur  le  plateau  de  la  Maocbe^  aperçut  cette  forte 
aTiint-garde  j  et^  quoiqu'il  a'eût  à  sa  dî.*position  que  1,500  chevaux  j  il 
n'hésitA  pas  à  l'atinqucr.  [Ibid^} 

*  Le  géûéral  Pàris  dingea  l'attaque  des  flancs  avec  une  grande  vigueur 
et  ne  Laissa  pas  à  rennami  le  temps  de  se  reconnaître* 

*  Lês  ïaociers  polonais  détruiisireot  un  ré  ^  me  ni  presque  tout  entier, 

*  Au  début  de  l'affaire^  la  cavalerie  espagnole  se  retira  honteusement 
et  ïivra  riûfaalene  seule  aux  coupas  des  Français.  (Général  Benard,  p.  68.) 

*  V,  Tbiers^  t*  XU,  p.  2^3^  et  Instmdions  du  camp  d&  Châlons^  ariil^ 
krU,  p.  24. 

^  Notre  ca^valerie  fondit  au  galop  sur  les  cavaliers  espagnols  qui  gar- 
dnteot  les  bagages  de  Tarmée  et  qui  ne  tentèrent  même  pas  de  résis- 
tance; puis  elte  se  préi^îpita  au  milieu  des  masses  fuyanles  de  rinfaa- 
lerie.  Ce  ne  fut  plus  bienl6t  qu'une  horrible  confusii^n.  Eu  quelques 
iostftuls  4  à  5,000  bomines  tombi^reul  sous  le  sabre  ou  la  baïonnette  de 
soldats,  (ibid.) 

*  Toute  leur  artillerie  fut  prise*  La  division  Latour-Maubourgj  du 
tùffs  du  maréchal  Victor-j  n'arriva  sur  le  champ  de  bataille  qu*à  la 
Un.  de  la  j  ou  ruée.  Le  géuéral  en  chef  e  une  mi  ^  placé  dam  le  clocher 
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encore,  et,  s'élançant  k  la  poursuite  des  fuyards,  foreèrenl 
lOjOOO  d*entre  eux  à  déposer  les  armes  ^ 

3,000  chevaux,  46  bouches  à  feu,  32  drapeaux  et  beau- 
coup de  bagages  restèrent  en  outre  en  notre  pouvoir  *• 

Le  lendemain^  nos  dragons  et  nos  chasseurs  prirent  en- 
core 3,000  homines,  ce  qui  portait  à  plus  de  20,000  le 
nombre  des  prisonniers  faits  par  notre  cavalerie  ^  ^ 

Âlba  de  Tormès.  —  Sur  ces  entrefaites,  un  deuxiëmeV 
corps  espagnol,  marchant  sur  Salamanqiie  (Planche  11,  fig. 
4),  fut  dispersé  par  le  général  Kellermann  à  Alba  de  Tormès 
le  28  novembre  ^  ^ 

Les  belles  charges  des  dragons  d'Ornano*et  des  hussards 
du  colonel  de  la  Perrière  *  décidèrent  la  fuite  de  rennemi  \ 
qui  se  retira  en  Portugal,  ^ 

d'OcAnaj  ne  quitta  point  ce  poste  pendant  toute  l'action^  ce  qui  n^  dûmifl^l 

paâ  uae  haute  ïéée  de  ses  talents  ni  de  son  activité.  {ViettnM  et  Cofh 
quêtas,  t.  XLV.) 

*  Le  général  Milhaud  poursuivit  l'enaernl  avei^  acharnement  jusqu'à 
la  Guardia.  Sébasliaoi  arriva  le  premier  à  Hoa-Barrioa,  coupant  ainsi 
la  retraite  de»  Espagûois.  (Général  Henard,) 

^  L'adversaire  laîsM  plu&  de  IS^OOO  hommes  sur  le  champ  de  bataille. 
(France  militaire.)  La  perte  des  Françaîi*  fut  de  f  ,700  hommes  seulement. 

^  Telle  fut  L'issue  de  la  mémorable  bataille  d'Ocàoaj  ou  près^  de  6U,00Û 
E]$ipagtioy  furent  dispersés  et  anéantis  par  moins  de  ^o^OOO  PrançEiiftp^| 
(Victoires  et  Canquétêi  et  Napîer^  t*  ïV.) 

*  L*ennemt  s'était  emparé  de  Salamanqae;  le  généml  Kellermann,™ 
instruit  de  cette  drc-onstance ,  partit  de  Valladofid^  raflia  se»  troupes 
auï  environs  de  Médîna-del-Campo ^  et  atteignit  le»  til^pagnols  au  pas- 
sa#^e  de  la  rivière  de  Tormès.  (France  militaire.) 

^  Le  général  Del-Parque  se  relirnit  prédpilamment  devant  Keller- ^ 
mann  et  celui-ci ,  craiçntint  de  le  laisser  échapper,  se  précipita  sur  sejee* 
Iraceft  àln  tête  de  la  ravalerie  seule,  composée  des  3%  (i*,  10**,  ti«,  LH*^ 
et  25"  dragoM,  et  des  3*  et  S*  chaiîseurs  à  chevaL  Le  général  MiUe^j 
attaqua  ta  droite  dn  l'ennemi ,  pendant  i^ue  le  reste  de  nos  troupâ»^ 
l'occupait  de  front.  La  mauvaise  cavalerie  espagnole  voulut  en  vair^^ 
arrêter  nos  intrépides  dragons  ;  elle  fut  rejetée  sur  l'infanterie  qu'eL^^ 
entraîna  d;ins  sa  fuite,  (Général  Henard,  p,  72.)  Le  25'  dragons, 
conduirait  le  colonel  d'Oroano,  chnr^ea  cette  inmnterle  en  ûane  et  ^ 
prit  4  pièces  de  canon,  (France  militaire.) 

*  Le  3^  de  huiîsards,  commandé  par  le  colonel  de  la  Fe^^i^re,  depc^///} 
lieutenant-généra!»  détît  une  cavalerie  îiien  supérieure  en  nombre  y^/, 
un  habde  retour  offensif  après  une  poursuite.  (Victoires  et  Conquête  et 
d'Aldéguier.) 

^  Celte  victoire  coûta  à  l'Empire  :  1  capitaine  et  30  dragons,  Lea 
Espagnols^  perdirent  20  canons,  4,000  prisonniers  et  presqn'autanf 
morts  et  de  blessés.  (Général  Renard,) 


CAMPAGNES  DÉ  CATALOGNE.  219 

Le  jour  même  de  ce  combat ,  les  Français  entrèrent  dans 
Sakmaoque  \ 


Campagnes  de  Catalogne,  en  1840  et  481 L  — 

Le  22  février  1810,  le  général  Soiihani,  n'ayant  avec  lui 
que  3j500  hommes,  eut  à  repousser  dans  la  plaine  do  Vîque 
ISjftOO  insurgés  sous  les  ordres  d'O'Donell  (Planche  12, 
Gg.l.) 

Le  général  ennemi  j  espérant  déborder  nos  ailes,  fit  exé- 
cuter un  mouvement  de  flanc  à  sa  cavalerie  ;  aussitôt  les 
dragons  du  colonel  Delort  s'élancèrent  sur  elle  et  la  culbu- 
tèrent ^ 

Une  manœuvre  semblable  de  Tinfanterie  espagnole  eut 
ensuite  le  môme  résultat  ;  nos  chasseurs  et  les  dragons  Na- 
poléon *  lui  prirent  un  millier  d'hommes  et  mirent  le  reste 
eo  fuite  *. 

La  déroute  do  rennemi  ne  pouvait  être  plus  complète;  la 
M||rre  étal  t  jonchée  de  morts,  de  blessés,  d'armes  et  de  débris  \ 
Margalef*  ~  Pendant  le  siège  de  Lérida,  par  le  général 
Suchet,  le  môme  général  O'Donell  résolut  d'opérer  une 

'  Que  rennemi  ft^aîl  entièrement  éTaciié*  Les  jotirB  siiÏTanta  ,  4,000 
prbonnierîs  finreût  ajoiiler  mu  trophéfis  coriquïs  par  b  caTaJerio  fraii" 
\im,  (Général  Uenard.) 

*  Soubîim  était  canton  né  mu  environs  d'Oïot;  dans  les  derniers  jours 
de  décembre  iSOft  ^  W  reçut  l 'ordre  de  se  diriger  sur  Vîque  pour  arrêter 

,  l«i  enoemi?  vennnt  de  Moya.  Le  général  français  avait  avec  lui  le  24*^ 
^^igen^j  le  3'  proviseire  de  chassenra  et  la  compagnie  italienne  des 
dngon»  Napoléon.  [Franm  militaire.) 

^  Pendant  que  le4  dragotiâ  ^japoléoD^  placés  enré^erve^  etiipâctiaient 
Vdnnemi  de  se  rejeter  mr  notre  centre  *  Cette  charge  fut  extrême  ment 

M/infauterie  ennemie  fut  coupée  en  un  clin  d'œil;  une  partie  se 
tmU'Af  TAutre  fut  chargée  sang  trêve  jusqu'aux  hauteurii  de  Tona» 

*  Peu  de  eavftlierâ  es^pagtioU  échfi[>pèrenÉ  h  la  fuieur  des  Français, 
4Wnnl  plus  acharnées  que  leurs  fidversnires  avaient  endossé  lus  eui- 
nm%  prises  à  un  eiicadron  de  nos  cuirassiers  anéanti ,  un  mois  aupa- 
ntmt,  phSa  de  Barcelone,  {Frttncê  militaire.) 

*Vi«ioirM  H  Cmquélejs,  U  XX,  p.  40, 


220 


OlSZtÈME  LEÇON. 


diversion  en  attaquant  les  troupes  assiégeantes  ^  (Planche  12^ 
%.  2.) 

Le  23  avril  j  iOjOOO  Espagnols,  de  toutes  armes,  s'avan- 
cèrent dans  la  plaine  de  Margalef  pour  empêcher  Touverture 
de  la  tranchée*. 

Le  général  Harispe,  à  la  tête  du  i""  hussards,  chargea 
ravant-garde  ennemie  et  h  fit  presque  entièrement  prison- 
nière ^  Une  sortie  de  la  garnison  fut  aussitôt  après  repoussée 
par  ce  môme  régiment*. 

Au  moment  où  Tarmée  d'O^Don^l  se  déployait,  le  général 
Boussard,  avec  le  13'  de  cuirassiers  %  s'élança  sur  elle  et  la 
mit  en  pleine  déroute  avant  même  que  notre  infanterie  eût 
eu  k  temps  de  tirer  un  seul  coup  de  fusil  ^ 

En  moins  d'un  quart  d'heure,  6^000  hommes  furent  obli- 
gés de  mettre  bas  les  armes  ;  le  reste  s'enfuit  dans  toutes  les 
directions  ^ 

1  V-  mmoim  du  maréchal  Sudiet^  t.       p.  i  ^3  à  126, 
'  Cette  plaiue  s'éteiid  sur  la  rive  gauche  de  la  Së^re  entre  LérîHà  et 
Margalef. 

'  Ce  premier  avantage  lui  donna  le  temps  de  revenir  yerfi  la  ville  pmT 
contenir  la  garnisou  qm^  réunie  tout  entière,  commt^nçail  k  dÉboucher 
parle  pont  de  la  Sè^e.  (Thicfs,  t,  XII,  p.  2^5.) 

^  A  peine  un  bntaîUon  d'élite  avail-il  franchi  lu  tète  du  pont,  que  nos 
hussardi  refoulèrent  ïeà  assiégés  dans  la  place^  d'oii  ih  furent  témoins 
de  la  déroule  complète  du  renfort  qui  leur  arrivait.  (FrancB  miliîmre.) 

^  Le  général  Boussard  avait  été  chargé  de  retarder  le  mouvement  de 
Fennemi,  pour  per mettre  à  L'armée  de  prendre  ses  dispositions  de 
combat  (Général  Reoard,  p.  lOS.)  Le  13^  de  cuirassiers  était  le  seul 
régiment  de  grosse  cavalerie  servant  en  E^^pague;  il  était  fort  de  1/200 
chevaux  et  commandé  par  un  excellent  officier,  le  colonel  d'Aig^remont^ 
{Thiers.) 

*  Après  ua  feu  d'artillerie  assez  vifj  la  cavalerie  ennemie  %e  portant 
en  avant  pour  couvrir  son  infanterie)  les  cuimssiers  la  chargèrent  au 
galop  et  la  culbutèrent*  Les  gardes  walloiineii  se  formèrent  auifsilôt  eii 
carré  pour  protéger  leur  c-avatene;  mais  les  cuirassiers  contlDuant  leur 
charge ,  les  enfoocèrent  et  renver>èrent  ensuite  tout  ce  qui  voulut 
imiter  l'esemple  des  gardes  wallonnes.  [Idem.) 

^  La  célérité  et  la  vigueur  de  T attaque  du  général  Boussard  avaient 
été  telles,  que  la  perte  totale  des  cuirassiers  ne  s'éleva  pas  à  plus  de 
23  mortsj  82  blessés  et  60  chevaux  tués.  {VktQir&s  eî  Conquêtes j  L  XX.) 
L'ennemi  nous  abandonna  IjOOO  chevaui,  3  bouches  à  feu>  4  drapeaui 
et  300,000  cartouches j  280  officiers  de  tous  grades  restèrent  en  ootri? 
pouvoir.  {France  mUitaire*) 
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Cette  défaite  produisit  un  tel  découragement  dans  la  gar- 
nison de  Lérida^  que  cette  place  capitula  peu  de  jours 
après  \ 

Cervera.  —  Le  maréchal  Maedonald,  qui  avait  cantonné 
ses  troupes  aui  environs  de  Tortose,  au  mois  d'août  18i0  ', 
fut  attaqué,  le  3  septembre,  près  deCervera,  par  la  cavalerie 
espagnole  \ 

Les  chasseurs  napolitains  repoTissèrent  facilement  les  pre- 
miers postes  ennemis;  mais  étant  tombé  dans  une  enibus- 
cade,  pendant  la  poursuite,  ce  régiment  se  trouvait  très 
compromis  \  quand  il  fut  secouru  par  les  dragons  du  brave 
colonel  Delort^ 

Celui-ci,  dirigeant  ses  charge^  avec  son  habileté  et  sa 
vigueur  ordinaires  %  dispersa  les  Espagnols  dans  les  mon- 
tagnes et  délivra  les  chasseurs  faits  prisonniers  au  commen- 
cement de  Taction 

On  s'aperçut  alors  que  ces  malheureux  avaient  été  mutilés 
par  nos  cruels  ennemis*, 

Tarragone.  —  Les  dernières  opérations  du  siège  de 

1  Le  U  mai  ISIO, 

^  Le  maréchal  Maedonald  était  Ténu  se  réunir  dans  Lérîda  au  géiLénl 
Suchet,  peur  prendre  part  au  $légQ  de  Tortose  ;  ses  troupes  étalent  r4- 
pandues  deius  les  plaines  envîrociuiintes. 

*  V*  leji  Victoires  ei  Conquêtes ^  ï.  XX, 

*  Abandonnés  à  la  poursuite  des  fuyards,  nOîi  chasseurs  furetit  tout-îl- 
caap  asîtaillis  par  les  dragons  de  Santia^o^  postés  m  embuscade.  Le 
colonel  du  régimant  napolilain  ue  parvint  qu'avec  beaucoup  de  peine  à 
le  rallier.  (FrûncÊ  miUiairÊ.) 

^  Le  24^  dragons  se  porta  en  ordre  de  bataille  au-deyant  des  600 
chevaux  eunemiSj       firent  un  mouvement  rétrograde, 

*  Le  colonel  Dêlort  lança  un  escadron  en  fourrageurs  et  le  sut?it  de 
près  ûTec  les  autres.  L'ennemi  lit  volte-face  trop  tard;  culbuîé  et  mis 
en  déroute^  il  tenta  de  se  rallier  près  de  Cervcra  ;  mais^  cbargé  par  un 
nouvel  escadron^  it  s'eufutt  dans  les  montagnes^  nous  laissant  ses  équi- 
pageSf  ses  ambulances  et  ses  muQUioDS. 

L'année  ^îuivanle,  le  maréchal  Maedonald  eut  à  repousser  les  nou- 
velles entreprises  de  l'ennemi  près  de  Valls  et,  le  15  janvier  t  SH,  les 
dragons  du  t^"  régimeut  s'illustrèrent  eucore  dans  un  sanglant  combat 
contre  les  cuirassiers  espagnols,  (V.  Victoire  ei  Conquêtes j  t,  XX,  p.  301 .) 

*  Les  Espagnols,  îirités  d'être  obligés  de  lâcher  leur  uroîe,  eurent 
l'horrible  cruauté  de  mutiler  k  coups  de  sabre  leurs  malheureux  pri- 

oiers.  (V.  France  miiitaire,  t.  IV,  coh  2*) 
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Tarragone^  en  1811',  fournirent  au  24*  de  dragons  une 
nouvelle  occasion  d'acquérir  de  la  gloire  % 

Le  28  juin,  au  moment  où  la  brèche  et  les  remparts 
étaient  couronnés  par  nos  troupes,  8,000  hommes,  seul 
reste  vivant  de  la  garnison ,  cherchaient  à  se  sauver  du  côtn 
de  la  mer  %  lorsqu'ils  furent  assaillis  par  les  dragons  du  co- 
lonel Delort\ 

Malgré  le  feu  soutenu  des  navires  anglais  noire  cavalerie 
poursuivit  Tennemi  jusqu'au  rivage  et  s'empara  de  tous 
ceux  qui  échappèrent  au  sabre  ^ 

Une  colonne  de  plus  de  7,000  prisonniers,  ayant  à  leur 
tête  le  gouverneur  de  )a  ville,  fut  ramenée  au  quartier-géné- 
rar. 

Sagonte-  —  Ces  revers  constants  n'avaient  cependant 
pas  fait  perdre  tout  espoir  aux  Espagnols*.  Le  général  Blake 
fit  des  préparatifs  formidables  pour  nous  disputer  nos  con- 
quêtes ^ 

Le  maréchal  Suchet  marcha  k  la  rencontre  de  rennemi 

I  L*actioii  que  nous  filions  relatar  prouve  fuïHité  de  remploi  de  la 
cuTAlarie  clans  les  sléj^ea  ofitensifgj  etf|ue  cette  nrme  peut  parfois  coopérer 
au  succÈâ  d'une  opération  iii  importante, 

*  Pour  éviter  une  surpriue  du  dehors,  pendant  les  traTaux  du  siège, 
le  général  Suchet  avait  posté  les  troupes  du  général  Harispe,  en  avant 
de  Tarmgone,  sur  k  route  de  Barcelooe.  Toute  la  cavalerie  de  Taroiée 
était  ainsi  préU  à  se  porter  au  point  où  sou  recours  sera  il  nécessaire. 

*  Pour  se  meUre  à  Tabri  et  sous  k  protection  îles  croisières  anglaises. 

*  Le  24''  dragons  poussa  les  fuprds  sur  te  général  Harispe  qui»  leur 
barrant  le  ehemtDj  les  obligea  eu  grande  partie  à  livrer  leurs  ariiiei. 

*  V-  k  France  militaim  et  les  Mémoires  du  muréchal  Suchet,  t.  II j 
p.  106. 

*  Le  rivage  fut  couvert  de  plus  de  600  cadavres.  Quelques  dragon» 
avancèrent  dan^  k  mer  a^ant  de  l'eau  jusqu'au  poitrail  de  leurs  chevnux. 

De  retoui'  à  Snrngosae,  Suchet  y  trouva  le  bâton  de  maréchal,  juste 
prix  de  sea  services,  7 V*  Thiers,  t*  Xlïljp.  21*4).  Ce  choix  fut  ratifié  par 
le  suffrage  unanime  de  Ia  France  et  de  l'arméo.  {VkiQÎr^s  et  Conquêtes^ 
U  XX. ) 

^  La  prise  de  Tarragone  et  la  reprise  de  riguièrËSj  qui  avait  eu  lieu 
Ters  le  17  août,  n'avaient  fait  qu'exciter  davautage  rennemi  contre  nous. 
(V,  Frante  milUaire^  L  IV:) 

*  Des  travaux  considérables  furent  eiéuuté»  dans  les  environs  de  Va« 
lenee;  on  lit  des  levées  en  masse  et  on  augmenta  la  garnison  des  postes 
fortifiée  de  Péaiscola^  d'Ûropeza  et  de  Sagoute,  [Ihid^} 
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(Planche  12,  fig.  3);  son  avant-garde  fut  reponssée,  le 
17  septembre,  à  Yilla-Réal  '  et,  le  27,  à  Ségorbe 

Enfla,  le  2S  octobre  iSH,  une  victoire  mémorable  nous 
ouvrit  presqu'en  môme  temps  les  portes  de  Sagonte  et  de 
Valence*  (Planche  12,  tig.  4.) 

Protégée  sur  sa  droite  par  les  feux  des  vaisseaux  aiiglais^ 
la  nombreuse  armée  du  général  Blake^  attaqua  nos  bivouacs 
en  avant  de  la  forteresse  de  Sagonte*. 

Le  maréchal  Suchet  se  bÂtadelui  opposer  ses  18,000  hom- 
mes, parmi  lesquels  se  trouvaient  le  4*  hussards,  le  13^  de 
cuirassiers,  le  24*  dragons  et  les  dragons  italiens  Napoléon\ 

La  division  Harispo  attaqua  le  centre  des  Espagnols^  ;  une 
charge  de  leur  cavalerie  repoussa  d' abord  nos  hussards  et 
nous  enleva  quelques  pièces  de  canon     mais  aussitôt,  les 

*  Le  maréchal  Suchet  s'empressa  de  quitter  la  Catalogne.  Sa  de 
coloûDe^  formée  d'uD  e^cadrou  du  24"  dragous  rencontra  pour  ka  pre- 
mière fois  i  ftonemi  prc^s  de  Villa-Béai;  celui-ci  fut  chargé^  dispersé  et 
poursuivi  pcodaDt  l'espace  dé  deux  lieues.  [Ihid^) 

*  Le  maréchal  entra,  dit  jours  iiurè^^  diuis  Murviedro  et  iavestit  la 
forteresse  de  Sagonte.  Lei  Eilupngnob  voulniit  opérer  une  diversion  «ur 
nos  derrM'ïrei,  furent  rcpouHâÉKpar  les  dnif^on:^  Niipoléon  et  le»  hussards, 
qui  pôursuivircnl  l'ennenii  jusqti'nu  delà  du  Gtiiidalavinr.  {îbid.) 

*  tm  corvette  anglaise  tl  une  tlotlille  espagnole  longeaient  parallèle- 
tuoat  le  bord  de  la  mer^  envoyant  leurs  bordées  pour  protéger  là 
marche  des  li'oupes  ennemies  et  couvrir  leur  flanc  droit*  (V.  fiff.  4.) 

^  Le  ffénérat  Blake  n'avait  pas  moins  de  3f)^0Ot)  homnieià  k  mettre  en 
ligne.  (ThierSj  t.  Xlll>  p.  32n.)  L'ennemi  avait  30  pibceii  d'artinerie  et 
environ  ÎJ,000  chevaux.  (France  milUairt  ) 

'  Les  Espagnols  vinrent  se  ruer  diins  Tcapace  resserré  entre  Valenee 
êt  Sagoute^  places  encore  occupécïi  par  leurs  troupes,  La  cavalerie  en- 
uamie  étAÎt  au  centre,  et  la  gtiuche  prolongeait  du  côté  dm  moû* 
hmica  pour  essayer  de  nous  tourner,  [Itid,) 

*  Cattc  cavulerie  était  pla4:ée,  partie  sur  le  front  de  ta  diviibn  Hflrispe^ 
partie  eu  arri^^re  du  centre  et  k  uotro  extrême  droite,  (V,  MémoirtM  du 
ujareelial  Sucliet,  t.  11^  p,  180*) 

^  Les  bitouacs  fram;ais  élaîent  déjà  au  pouvoir  de  rennenii^  (]ui  18 
Ifouvait  à  moins  d'une  di:mi<tieue  des  défenseurs  de  SagonLe.  CeuX"Oi, 
ta  to^aat  tes  rapides  progrès  des  troupes  de  secours^  poussaient  des 
cm  de  joie  et  d'enthousiasme  qui  devaient  bientôt  sa  changer  en  criv  de 
ra^e,  ( Victotret  et  Cofiouéle^,  L  XX p.  3i5p)  Aussi Lét  que  son  armée 
lui  en  ligue,  le  msiréctïnl  Suchet  résolut  de  s'emparer  d*un  mamelon 
occupé  pnr  Le  centre  des  E^^pagnols^  pour  les  couper  ainsi  parle  milieu. 
(V.  TWmr»,  i.  X[lt,  p,  327.) 

*  L'artillerie  du  coin  mandant  Duchand  qui  tuitraillait  l'ennemi^  fut 


224 


ONZIÈME  LEÇON. 


cuirassiers  du  général  Boussardj  lancés  à  tonte  hrîde,  en- 
foncèrent leur  infanterie  et  mirent  en  fuite  leurs  escadrons 
victorieux  ^ 

Notre  artillerie  fut  reprise  et  rennetni  perdit  en  outre  six 
de  ses  pièces 

Alors  j  Tarmée  de  Blake  étant  coupée  par  le  milieu  ^5  nos 
mies  se  portèrent  en  avant  j  et  les  dragons  du  général  De- 
lort  %  chargeant  avec  leur  impétuosité  habituelle,  décidèrent 
sa  déroute  \  qui  fut  complétée  par  les  attaques  vigoureuses 
des  dragons  italiens  ^ 

Les  fuyards  repassèrent  le  Guadalaviar,  laissant  la  terre 
couverte  de  morts,  de  blesséi?^  d'armes  et  de  débris  \  Notre 
cavalerie  ramassa  4^700  prisonniers,  12  bouches  à  feu  et 
4  drapeaux 

Le  jour  même,  Sagonte  capitula  et,  le  9  janvier  1812, 

chargée  par  toute  la  cavalene  du  général  Caro.  En  -vum  les  hussards 
éa  4**  régiment  essayèrent  d*arrêter  l'adïersnire;  Irois  cLarges  sucées- 
sive»  furent  repousuées. 

^  Bûu$isard  chei^e  et  renverse  cavalerie  sur  infanterie.  Le  centre  de 
Blike  G%1  totnlemeot  enfoncé.  (Général  Renard,  p.  109.) 

'  Non-seulement  on  reprît  rartillerio  française,  mais  on  eolem  une 

fiartle  de  l'artillerie  espagnole  et  on  ramena  beaucoup  de  prtHonDiera, 
Thiers.) 

*  Dès  ce  monnenl  le  centre  ennemi  fut  obligé  de  battre  en  retraite. 
Le  général  iU  anssitÛL  avancer  sa  réserve  d'infanterie  et  plusieurs  esca- 
drons. 

^  Les  émlnents  services  de  ce  chef  intrépide  avaient  été  récem|>ensé]|; 
après  la  prise  de  Tarrugone,  par  le  grade  de  général.  Delort  fut  massa- 
cré par  les  Russes  J  à  Wilna,  le  iÔ  décembre  i^iU;  il  était  Agé  de 
46  ans* 

*  Lf.  général  Delort  culbuta  et  mit  en  fuite  la  réserve  ennemie;  puis 
il  ordonna  nu  capitaine  Davous  de  se  porter^  avec  son  escadron ^  sar 
l'eitréme  droite  espagnole.  Davous  rencontra  un  premier  régiment 
qu'il  enfonça  et.  tournant  le  village  de  Pu^ol^  il  ?  entra  au  galop,  tomba 
conime  la  foudre  sur  un  bîilaiUou  enatinii  et  lui  lit  mettre  bati  tes  nrnae** 
Ces  brilhuits  succès  décidèrent  du  gain  de  la  bataille.  [France  militaue.) 
La  valeur  et  la  présence  d'esprit  du  capitaine  Davous  avaient  aussi  con- 
tribué k  cette  vfeloire.  {Vicioires  et  Conquêtes,  t.  XX,) 

^  Le  colonel  Schiajsettij  à  la  téte  des  drngous  Pînpoléonj  culbut;i  Irûb 
bataillons  espngnok  et  leur  tit  8tJ0  prisonniers»  [France  militais.) 

Le  général  Blake,  dans  su  fuite  précipitée^  laissa  sur  le  terrain  ses 
cartes  déployées* 

*  Celle  bataille  toûta  aux  Espagnols,  tant  en  prisonniers  qu'en  luèê 
et  blessés,  1>,5(K>  hommes. 


BATAILLE  DE  SA60NTE. 


225 


Valence  se  rendit,  quoique  défendue  par  18,000  hommes^ 
C'est  à  la  suite  de  ces  brillants  succès  que  le  maréchal 
Suchet  reçut  le  titre  de  duc  d'Albuféra  *  et  qu'une  dotation 
de  200  millions  fut  accordée  à  Tarmée  d'Aragon  \ 

*  V.  Thiew,  t.  XIII. 

*  Albuféra  est  un  lac  d'Ëspagnc,  au  sud  de  Valence. 

'  Par  décret  du  24  janvier  1812.  Sur  la  proposition  du  maréchal^  le 
général  Boussard  fut  promu  au  grade  de  général  de  division^  et  le  gé- 
néral Delort  fut  nommé  commandeur  de  la  Légion  d'honneur.  (Victoires 
et  Conquêtes,  t.  XX.] 
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fiiti  milltairef  t  dt  181^  i  qm  jeun. 

Bataille  delà  Moakûwa  :  prodigieax  hîi  d'armes  de  notre  câtslerie. 
Poursuite  de  Taroiée  pruisienne  par  GrûueïiT,  après  la  bataille  de  Vau^ 
champs^  en  1814, 

Chaj-gef  de  cavalerie  à  la  bataille  de  Waterko*  —  Surprise  de  Ro- 

queneourt,  eû  lSi5. 
Combats  de  Bouffaricj  en  dans  U  profiace  d'Oran^  en  183^^  du 

S\g  et  de  la  Chifa^  ea  1835;  de  la  Tafna  et  de  la  Sickack,  en  1836* 

—  Bataille  d'isly. 

Âlfajres  de  BalaclaTa^  en  lS5ij  et  de  Kanghiij  ea  iSaS^  pendant  la 

câmpagûe  de  Crimée. 
UiBge  de  la  cavalerie  française  aui  batailles  de  Magenta  et  de  Solférino, 

en  1899,  et  au  Mexique^  en  1861  et  1863, 

h 

Nous  avons  déjà  montré  k  cavalerie  luttant  avec  avantage 
contre  toutes  les  armes,  s'emparant  de  batteries,  de  villes 
fortes  et  de  vaisseaux;  voyons-la  maintenant  s'élancer  contre 
des  retranchements,  pénétrer  même  dans  une  redoute,  et 
nous  pourrons  dire  ensuite  que  rien  n'est  impossible  à  cette 
arme  puissante. 

Moskowa.  —  Ce  fut  sur  le  champ  de  bataille  de  la 
Moskowa,  qui  devait  être  illustré  par  une  des  victoires  les 
plus  disputées  et  les  plus  mémorables,  que  ce  fait  prodigieui 
s'accomplit*,  (Planche  13,  fig.  1») 

Dans  la  sanglante  journée  du  7  septembre  1812,  le  centre 
de  Tarmée  russe  était  protégé  par  trois  ouvrages  de  cam- 
pagne' et,  près  de  Borodîno,  par  une  grande  redoute  son 

^  V,  pour  las  deUiia  de  cette  bataille  l'adiniràbla  récit  de  M.  Tbîerij 
HiëiQivt  du  Cùnmiat  et  de  l'Empire,  t.  XlV^  p.  310  et  suivantei» 

*  Trois  redans  avaient  été  élevés  &ur  les  hauteurs^  en  face  du  Tiltage 
de  Seineno^'gkoï, 

^  Uue  grande  flèche  ^  fermée  sieulement  k  la  gorge  par  un  fossé  et 
armée  de  21  pièces ^  «e  trouvait  établie  sur  un  monticule  entre  Eoro^ 


BATAILLE  B£  LA  ItfOS£OWA. 


227 


êitrême  gaucbe  était  garantie  par  un  mamelon  fortifié  et 
armé  d'une  batterie  ^ 

La  bataille  commença  par  une  canonnade  terrible  qui 
s'engagea  à  notre  droite  puis  à  notre  gauche  *  et  enfin  au 
centre*. 

Bientôt  les  trois  redans  tombèrent  en  notre  pouvoir'; 
alors  Latour-Maubourg,  à  la  tète  des  cuirassiers  saxons  et 
westphaliens  5  franchit  le  ravin  de  Semenowskoï  enfonça 
deux  carrés  russes,  força  Tinfanterie  à  se  replier  et  ramena 
plusieurs  pièces  enlevées  à  l'ennemi  ^ 

Cette  charge  heureuse  permit  aux  troupes  du  maréchal 
Ney  d'attendre  des  renforts*.  Ceux-ci  étant  arrivés.  Murât 
etNey,  voulant  terminer  la  bataille  sur  ce  point*,  ordon- 
nèrent un  grand  mouvement  de  cavalerie 

Les  cuirassiers  de  Nansouty^  ceui  des  généraux  Wathier 

dîao  et  Semenowskoî.  C'est  cet  ouvrage  qui  a  reçu  le  nom  de  grande 
redoute  de  k  Mmkma^ 

'Au  delà  de  la  vieille  route  de  Smolensk  se  trouvait  encore  une 
Iwtterîe  protégée  par  uo  niouvement  de  terrain  n&set  prononcé  et  uu 
parapet. 

^  Entre  U  gauche  ennemie  et  le  corps  de  DavousI.  Ce  maréchiil  ne 
tarda  pas  à  s'emparer  de^  trois  redans  russes^  dont  lest  batteries  nous 
faisaient  beaucoup  de  maL  Ne^^  sous  Li  protecliou  d'une  nombreuse 
artiHerie^  parvint  également  à  enlever  ie  village, 

*  Pendant  l'att&qué  de  Borodino  par  in  brigade  de  gauche  du  prince 
Eugène. 

*  Au  naorneot  de  la  prise  de  la  grande  redoute. 

*  Pour  compléter  les  succès  de  notre  droite^  Mural  fît  avancer  les  eui- 
rasâiers  de  Latour-Maubourg,  leur  ordonnant  de  charger  l'iulanlerie 
ru^e  et  de  lui  enlever  ses  pièces.  U  tît  soutenir  cette  attaque  par  toute 
l'artilierîe  dont  il  pouvait  disposer. 

*  Malgré  le  feu  plongeant  de  rennemi  et  le»  obstacles  du  terrain , 
malgré  tes  penles  hérissées  de  braussaiUes^  Latour-Maubourg^  obéimnt 
au  signal  de  Murât  j  descendit  au  galop  dans  le  ravin  ^  remonta  sur  le 
bord  oppo&é  et  cbnrgea  lef  carrés  russes. 

^  Ces  deux  divisions  ne  pouvant  tenir  seules,  dans  la  position  dange^ 
reuse  oii  elles  élaientj  repassèrent  le  ravin. 

*  Que  leur  amenait  le  général  Friant,  posté  d'abord  en  seconde  ligne, 

*  Ëntre  le  village  et  k  grande  redoute^  c'est-à-dire  au  centre  des 
Busses. 

A  leur  droite  se  trouvaient  les  cuirassiers  de  Saint-Germain  et  Valence, 
•ons  Nansoutj;  à  leur  gaucbe»  ceux  des  généra ui  Watbier  et  Defrance# 
Tna«  s'ébranlèrent  à  la  fois  et  la  teiie  trembla  sous  les  pas  de  ces  puis* 
unis  Mvaliefip  (V,  Thierft.) 
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et  Defrance^  se  jettent  avec  impétuosité  sur  la  cavalerie  en- 
nemie, qui  est  en  partie  rompue  \ 

Dans  la  mêlée,  Vhéroïque  Montbrun  tombe  mortellement 
frappé  par  un  boulet'. 

Malgré  ces  succès,  les  Français  se  voient  obligés  d'opposer 
encore  la  mitraille  aux  fortes  colonnes  russes  qui  se  pré- 
sentent*, pendant  que  notre  cavalerie  se  prépare  à  s'élancer 
au  moment  décisif  \ 

Au  signal  de  Murât,  le  général  Caulincourt  "  se  précipite 
avec  les  S%  8'  et  iO^  de  cuirassiers,  suivis  par  les  carabiniers 
de  Defrance  et  par  les  autres  cavaliers  de  Latour-Maubourg 
et  de  Grouchy  ^  Il  débouche  au  delà  du  ravin  j  fond  sur  les 
corps  russes  encore  debout,  culbute  leur  cavalerie  et  dépasse 
la  grande  redoute 

Caulincourt  se  rabat  ensuite  brusquement  à  gauche  et, 
franchissant  avec  le  5'  cuirassiers  le  fossé  de  cette  redoute, 
pénètre  dans  Tintérieur  du  retranchement ,  dont  il  sabre  les 
défenseurs,  au  moment  où  le  prince  Eugène,  à  la  tête  du 
9'  de  ligne,  en  escaladait  les  parapets  ^ 

La  garde  à  cheval  russe,  accourue  au  secours  de  son  in- 

^  L'autre  partie  soutint  la  choc  et  k  mêlée  conLiDença.  Quelques  cui- 
m^lers  russes  ^'ot^ancèrent  même  jusqu'à  dos  ligne»  ;  tuais  pas  un  de 
nos  carrés  nô  fut  eutiinié.  (Thiers.) 

'  C'était  le  plus  bri  liant  de  nos  généraux  de  cavalerie.  Dans  le  même 
moment  Eapp  reçut  cinq  blessures.  Il  n'y  a^ait  plus  que  dei^  généraux 
de  brlpde  pour  commander  nos  di^i  Etions  «  (  Idem.) 

'  L'empereur  fit  dire  k  Murât  de  mitrailler  l'cunemi  et  de  se  tenir 
prêt  à  cbargerj  car  on  allait  enlever  d"&ssant  la  grande  redoute. 

*  Croyant  la  ligné  ennemie  assez  ébranlée,  Murât  se  décida  à  recooi- 
mencef  l'attaque  de  cavalerie  qui  avait  si  bien  réussi  le  matin. 

^  Qui  avait  remplacé  Moutbruu'  c'était  le  frère  du  duc  de  Vicence  et 
il  A  été  déjà  cité  au  comhat  d'Arzobigpo.  (V.  la  ii^  Leçon*) 

^  Latour-Maubourg  était  chargé  de  soutenir  la  première  cotonni^  et 
Grouchy  devait  les  appuyer  l'un  et  l'autre . 

^jotre  inlauterie,  qui  était  placée  à  la  droite  de  la  grande  redoute^ 
Toyant  les  casques  de  nos  cuirassiers  briller  au  delà,  poussa  des- cris  de 
joie  et  d'admiration. 

*  Les  solda Ijî  du  prince  Eugène ^  profitant  du  tumulte  du  combat  et 
de  Tépaisseur  de  la  fumée,  gruvirent  le  monlicule  à  peHe  d'baleiue  et 
entrèrent  saui;  peiue  dans  la  redoute  ;  ils  se  rangèrent  sur  le  roTers  du 
etranchement  pour  assister  au  terrible  combat  de  cavalerie  engagé 
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fanterie,  est  ramenée  par  nos  carabiaiers*;  puis  Grouchy 
charge  à  son  tour,  refoule  les  gardes  à  cheval  *  et  ne  s'arrête 
qu'au  milieu  des  masses  profondes  de  la  réserve  ennemie*. 

C'est  alors  que  Napoléon  prescrivit  de  faire  agir  à  la  fois 
tout  ce  qui  restait  d'artillerie  pour  achever  d'accabler  le 
centre  des  Russes  :  pendant  plusieun:  heures  400  bouches 
à  feu  portèrent  la  mort  dans  les  rangs  ennemis,  sans  cepen- 
dant les  désunir  ^ 

La  ouit  mît  fin  au  combat  \  Depuis  six  heures  du  matin , 
Tarmée  française  avait  tiré  60,000  coups  de  canon  et  brûlé 
1 ,400  mille  cartouches  *, 

Le  lendemain  j  on  trouva  sur  le  champ  de  batailla  90jOOO 
hommes  des  deux  partisj  morts  ou  blessés 

entre  la  garde  à  f  heval  russe  et  nos  cuirassiers,  —  Le  hrme  général 
Caulincourt  alkit  diriger  coatrtî  l'eniieaii  les  caooDS  qui  se  trouvaient 
dftns  la  redoute,  quaad  il  fut  [ui-même  frappé  mortelleioent  d*uû  boulet. 

*  Cette  garde j  déployée  tout  entière,  passant  sous  la  fusilîade  du  9** 
de  ligne,  fut  assaillie  par  les  carahiDiers  du  général  Defrauee  et  obligée 
de  rétrograder^  essuyant  de  nouveau  les  décharges  de  oûtre  iofanterie' 
Incommodée  par  les  feux  de  ce  régiment ,  elle  voulut  le  charger  |>our 
s*en  débarrasser^  mais  elle  fut  arrêtée  par  sas  balles. 

'  Nos  cuirassieriïj  veuatitau  secotirside»  troupes  du  prince  Eugène,  l^îur 
crièrent  :  Vim  k  9'  1  à  quoi  celui-ci  répondit  :  Vimnl  les  mirauiers  !  Dans 
cette  charge  ïe  général  Grouchy  fut  renversé  d'uu  biscaïen.  [V.  Thiers,) 

*  Malgré  leurs  efforts^  nos  braves  cavaliers  ne  purent  y  pénétrer  j  mais 
tout  ce  qui  se  trouvait  eatre  les  deux  lignes  opposées  fut  balayé  et  la 
cavalerie  ennemie  se  vit  obligée  de  chercher  asile  derrière  soa  infante- 
rie. —  k  notre  extrême  droite  le  priacc  Poniatowski  j  s'apercevaut  de 
nos  progrès  au  centre  ^  attnqua  l'aile  gauche  des  Russes  ^  s'empara  de 
leui"  batterie  et  les  poursuivit  pendant  une  Ueue  sur  la  route  de  Soao- 
lensk,  (V.  la  France  militaire.) 

^  Les  masses  ruases  persiitèrent  à  rester  en  ligne  sous  cette  épouvan- 
table canonnade^  perdant  des  milliers  d'hotnmes  sans  s'ébranler. 

*  Le  soleil  s'abaissa  onân  sur  cette  scène  atroce ,  sans  égale  dans  les 
annales  humaines  1  (ThiersO  Husses  et  Français  couchèrent  sur  le  champ 
de  bataille. 

"  Nous  avons  eu  47  généraux  et  37  colonels  tués  ou  blessés;  les 
Ruicses  en  eurent  â  peu  prés  autant^  preuve  de  l'énergie  que  les  chefs 
avaient  déployée  des  à&n\  câtés.  Barclay  de  Tolly^  Ney  et  Murât  furent 
les  seuls  généranx  vraiment  engagés  qui  échappèrent  aui  blessures* 

'  Nombre  effrayant  à  prononcer,  quand  on  soQge  que  c'est  le  chiffre 
de  la  population  entière  d*une  grande  cité  !  [Thiers.)  Kutusof  annonça 
qu'il  avait  remporté  la  victoire  et  il  fut  nommé  feld^ maréchal- général  ; 
cepeudanl  la  retraite  des  Eusses  s'opéra  en  toute  hâte  iur  Moscou* 
{Vklôim  a  Cmqmim,  U  XXlj  p.  t\k) 
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Poursuite  des  Prussiens  après  la  bataille  de 
Vauchamps.  — ^  A  la  lîn  de  la  bataille  de  Vaucharaps,  le 
i4  février  1814,  après  les  succès  de  Grouchy  entre  Saint- 
Martin  d'Alboîs  et  Etoges  (Planche  13,  fig.  2),  et  ceux  du 
général  de  la  Perrière,  à  la  tête  de^  escadrons  de  service, 
Blûcher  se  voyait  forcé  de  battre  en  retraite*. 

Alors  Grouchy, prévoyant  que  Fennemi  allait  s'enfuir  vers 
Etoges,  partit  aussitôt  avec  ses  escadrons  et,  faisant  un  cîn 
cuitj  vint  à  travers  bois  se  placer  à  cheval  sur  la  grande 
route  de  Champaubert 

Tuut-à-coup,  les  divisions  Doumerc ,  Bordesoul  et  Saint- 
Germain  se  précipitent  sur  le  flanc  des  colonnes  prussiennes. 
Celte  charge,  poussée  à  fond  ,  rompt  les  lignes,  enfonce  les 
carrés  et  les  met  dans  le  plus  affreux  désordre 

Nos  cuirassiers  sabrant  sans  résistance  les  Prussiens  dis- 
persés, eussent  probablement  passé  au  fil  de  Tépée  ou  pris 
jusqu'au  dernier  homme  dlnfanlerie,  si  le  maréchal  Ney, 

i  La  diviaion  ZietbeQ^  formée  en  carrés ,  essaya  de  tenir  té  le  à  notre 
c^Ttilerle^  mais  chargée  à  fond  par  les  escadrons  de  Grouchf  ^  ellô  fui 
rompue  et  en  partie  obligée  da  mettre  bas  les  arme^.  Nos  cava liens  ra- 
mas^èreut  environ  2y(}00  prisonniers,  une  doninine  de  pièces  de  canon  et 
plusieurs  drapeaux.  Un  millier  d'hommes  tuéâ  ou  blessés  étaient  demeurés 
dans  Vauchâmps  et  dans  les  environs.  fThLcrs,  t.  XVIlj  p.  32t  .)  Le  feu 
meurtrier  des  50  piÈsces  d'artillerie  ou  général  Drouot  précipitait  la 
marche  rétrograde  de  renneiDi.  (France  miiiîttire.] 

^  De  11  heures  du  matin  k  3  houretî  de  l'après-midi  nos  cuirassiers, 
seulâ  et  privés  d'artiUerie,  harcèlent  Blucher^  le  côtoient,  ramassent  en 
marchant  des  milliers  de  sotdiits,  et  attaquent  sans  bés;iter  ces  masses 
eu  re  Ira  lie  que  leur  général  a  la  plus  grande  peine  à  ramener  à  Etoges  « 
(Général  Benard^  p.  8^.) 

°  La  cavalerie  de  la  garde  arriva  sur  ces  entrefaites,  el^  pressant  I'ëu- 
nemî  en  queue  ^  acheva  de  porter  daus  ses  rangs  la  terreur  et  la  mort* 
Le  prince  Auguste  de  Prusse ^  le  géDêral  Blucher3  les  généraux  lileist 
et  Krap^ewitsch^  entraînés  par  les  fuyards  j  furent  foulés  aust  pieds  des 
chetaui;  ils  restèrent  quelque  temps  au  milieu  des  Français^  maïs  ils 
parvinrent  à  s  échapper  à  la  faveur  du  désordre  et  de  robseurité,  (V*l» 
France  miliiaife,) 
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craignant  de  les  voir  s*égârer  dans  les  bois,  n'eût  fait  sonner 
le  ralliement  \ 

Enfin  le  duc  de  Raguse,  continuant  en  bon  ordre  sa  pour- 
suite, culbuta  Tarrière-garde  ennemie  qui  voulait  défendre 
Ëtoges,ût  600  prisonniers  et  s'empara  de  8  pièces  de  canon*. 

Les  tristes  débris  de  Tarmée  de  Siiésie  dirigèrent  pendant  la 
nuit  leur  fuite  sur  Châlons,  jalonnant  la  route  de  leurs  blessés^ . 

Cette  journée  fit  le  plus  grand  honneur  h  la  cavalerie  et 
surtout  au  général  Grouchyj  dont  les  manœuvres  pour  tour- 
ner deux  fois  la  ligne  ennemie  achevèrent  glorieusement  la 
victoire  \ 

m. 

Waterloo  \  —  A  la  suite  de  la  victoire  de  Lîgny  et  du 
sanglant  combat  des  Quatre-Bras  j  livré  le  16  juin  181S  j  la 
cavalerie  française  poursuivit  vivement  Tennemi  jusque  sur 
les  hauteurs  de  Genappe 

Les  lanciers  du  général  Colbert  et  les  cuirassiers  du  brave 
colonel  Sourd  ^  y  chargèrent  et  enfoncèrent  les  hussards  an- 
glais et  les  dragons  de  la  reine  \ 

'  On  coucha  ainsi  par  terre,  Af  ec  le  secours  seul  de  Tarme  blanche^  quel- 
ques ceabines  d'bomuies;  ou  ea  prit  plus  de  2,000,  saos  compter 
beaucoup  d'artillerie  H  de  drapeau.\.  Eu  arrivant  à  la  lisière  même  des 
bois  qui  précèdeat  Etoges  ,  il  fallut  s'arrêter.  (Thiers^  U  XVIIj  p.  323,) 

'  (>tte  attaqua  imprévue  eut  un  su^eès  complet.  Pru&sieus  et  RusâeSj 
asjtaillis  avant  d'avoir  pu  se  mettre  en  défense ,  fureot  refoulés  hor^ 
d'£toçes  et  ohligée  de  s'enfuir  en  pletoe  nuit,  (îdem^  t.  Wll^  p,  324.) 

^  Cette  derrière  partie  de  la  journée  coûta  encore  plus  de  2^000  hom- 
mes au  c'orps  de  Blûcher.  [Ibid.] 

*  France  militaire,  l.  V,  p*  209. 

^  \Vaterloo  !  à  ce  root  ieul  le  sang  de  lout  bon  Français  doit  circultr 
tout  r^^pide  et  brûlant.  (Arobert,) 

*  Le  17,  au  matiu^  t'Euipereur  était  parti  de  Llgay  se  dirigeant  contre 
les  Anglais  restés  maîtres  du  cbanip  de  bataille  aux  Quatr@*Bras  i  mais 
ils  i'éUient  retirés.  Cette  retraite  avaic  été  couverte  avec  courage  et  ba- 
bilelé  par  la.  cavalerie  de  lord  Uibridge.  {Bihiiothèque  hisioriqu^.) 

^  Béus  ce&diTerses  rencontres^  le  colonel  Sûurd,  le  jnodèle  des  braves^ 
se  couvrit  de  gloire.  Avec  un  bras  haehé  de  coups  de  sabre  et  à  oioitié 
sépoLTé  du  corps,  il  s'obstina  à  rester  à  cheval  et  n'eu  descendit  que  pour 
iobir  une  amputation  qui  ne  diminua  ni  son  audace,  ni  son  courage, 
têXf  k  peine  aropulé ,  il  se  remit  en  selle  et  commanda  son  régiment 
jusque  iOLiâ  les  murs  de  Paris*  (Tbieré^  t.  XX»  iMA 

'  Au  sortir  de  Genappe ^  les  huBiar^^ 
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Wellington  prit  enfin  position  sur  le  côteau  en  avant  de  la 
forêt  de  Soignes  (Planche  13,  fig,  3)  ;  le  front  de  la  ligne  était 
défendu  par  un  ravin  large  et  profond  j  ses  flancs  étaient  cou- 
verts par  des  excavations  qui  en  rendaient  les  abords  difficiles*. 

Pendant  la  nuit  du  17  au  iS,  la  pluie  ne  cessa  de  tonaber 
par  torrents  ;  le  terrain  était  tellement  détrempé  qu'il  était 
impossible  de  faire  manœuvrer  Tartillerie  hors  de  la  grande 
route.  Vers  neuf  heures  du  matin,  le  vent  sécha  un  peu  la 
campagne  et  l'armée  française  entra  en  ligne  ^. 

L'empereur  j  résolu  à  rabattre  la  gauche  des  Anglais  sur 
leur  centre  y  dirige  le  corps  du  maréchal  Ney,  ordonnant 
en  même  temps  Tattaque  de  Taile  droite  ennemie  *• 

Plusieurs  charges  de  cavalerie  ont  lieu  autour  de  la  Haie- 
Sainte  :  les  cuirassiers  d'Ordener  fondent  sur  les  Ilanovriens, 
formés  en  carré,  les  renversent  ^  et  sont  chargés  à  leur  tour 
par  les  gardes  à  cheval  de  Somerset;  mais  nos  escadrons  de 
service  °  accourent  et  mettent  en  fuite  les  cavaliers  anglais  \ 

lerÎB  f  màh  \h  fur^M  preâqu*aus.^itàt  culbutéïj  par  nos  Lanciers.  Â  leur 
Xmv  les  gardes  à  cheval  d'Dxbridge  s'élaucèreut  sur  nos  lanciers  j  tuais 
DOS  cuirai^sierâ  les  forcèrent  à  se  replier,  [Ihid.) 

*  RîileDtie  dam  sa  marche  par  ua  terrai  a  fangeui^  Varciée  français 
n'îiiriva.  devant  les  lignes  eaneniies  qu'à  neuf  heures  dn  soir,  Trois  jours 
de  marches  rapides  et  de  combats  continuels  avaient  euipèché  les  éifr- 
tributinns  régulières;  nos  soldats  passèrant  la  nuit  à  apprêter  leun 
armes.  (FrancB  militùîn*) 

^  A  onze  heures  et  demie  seulement  le  aignal  d'ouTrir  le  feu  fnt 
donné.  (Thîersj  t.  XX,  p.  195.) 

*  Napoléon,  après  avoir  eiainioé  h  position  ennemie,  a^ait  résolu  de 
déployer  sou  armce  au  pied  du  plateau .  d'enlever  d'abord  les  ouvrages 
avancés j  puis  de  porter  son  aile  droite,  renforcée  de  toutes  ses  réser- 
ves, sur  l'aile  gauche  ennemie  qui  était  moins  forte,  de  la  culbuter  sur 
le  centre  qui  occupai!  la  route  de  Bruxelles  et  de  s'emparer  de  cette 
chaussée  pour  couper  la  retraite  aux  Auf^lais.  [Ibid*^  p.  185,) 

*  Pour  mieux  tromper  le  général  anglais,  qui  reutorça  aussitôt  celte 
aile  avec  scsi  meilleures  troupes* 

^  Nos  cuirassiers,  après  avoir  sabré  une  partie  de  cette  infanterie, 
poursuivirent  le  reste  jusqu'au  bord  du  plateau ,  inaiâ  its  furent  surpris 
par  les  gardes  à  cheval,  dans  le  désordre  inséparable  d'une  charge  ponssée 
à  fond,  et  obligés  de  retenir,  Ney,  opposai l  un  bataillon  aui.  cavaliers 
anglais,  les  arrêta  par  une  vive  fusillade*  (/frirf.,  p.  20(î.) 

*  Le  colouel  Lafïite  commaadaît  ces  4  escadrons  de  la  garde ,  qui 
étaient  de  service  près  de  Temperour- 

La  plus  grande  partie  de  ce  régiment  futdétrnite.  (France  mUitairtj 
t  V,  p.  t^'é.] 
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Peu  d'iDstants  après,  les  généraux  Milhaud,  Lefebvre- 
Desnouettes  et  Guyot  enlevaient  les  batteries  anglaises  \ 
tandis  que  notre  droite  refoulait  la  première  ligne  opposée*. 

Déjà  nous  étions  maîtres  du  plateau  à  droite  de  la  Haie- 
Sainte ,  lorsque  les  1,200  dragons  écossais  de  Ponsomby  ' 
s'élancent  avec  une  impétuosité  sans  égale  sur  notre  infan- 
terie Chargés  de  front  et  de  flanc  par  les  cuirassiers  de 
Travers  et  les  lanciers  de  Jacquinol,  les  cavaliers  ennemis 
sont  à  rinstant  mis  en  pièces 

Ces  malheureux  Ecossais  laissèrent  800  morts  ou  blessés 
sur  le  champ  de  bataille  \ 

Napoléon,  croyant  à  un  commencement  de  retraite  de 
Tarmée  anglaise  %  donna  Tordre  au  général  Milhaud,  qui 
commandait  déni  divisions  de  cuirassiers  *,  et  à  la  division 
des  lanciers  et  chasseurs  de  la  garde,  sous  les  ordres  de  Le- 

'  La  brigade  Giiyot^  diripe  contre  la  Haie -Sa  in  te,  s'y  maintint  long- 
temps devant  le  centre  de  Tarmée  aDj^lai^e ,  ^râce  h  l'aï  de  efficace  que 
lui  prêta  la  brigade  de  cuirassiers  de  Dubois,  (Général  Renard^  p.  S2  et 
Etudf^  tactiques  du  général  Amberl^  1"  série,  p.  4 a 3.) 

'  A  Teiiréme  droite,  nos  carrés  chargés  par  la  caTalerie  de  Vanda^ 
leur  nraient  uu  peu  sou  Sert  ^  lorsqu'Éls  furent  dégagés  par  le  3*^  de 
chas&eurs  qui  s'était  précipité  sur  les  dragons  légers  ennemis.  ~  Au 
ocQtre ,  à  l'attaque  de  la  Uaie-Saintej  nos  cuirasiiei^s  sabrèrent  les  ba-^ 
tajllonïs  eanemiTï,  qui  ue  purent  être  dégagés  que  par  les  ^^ardes  à  chevî^l 
■D^laises,  (V.  Thiers,  t.  XX,  |i.  2iO  et  217.) 

'  Appelés  Ecossais  gris ,  parce  qu'ils  montaient  des  chevaux  de  cou- 
leur prise. 

*  Ces  dragonSj  formés  en  deux  colonnes,  chargèrent  avec  toute  h  ti- 
gneur  des  chevaui  angbis;  ils  s'enfoncèrent  dans  nos  ligues  san.s  les 
rompre,  oi  tes  traverser  dans  toute  leur  «épaisseur.  On  descendit  pèle- 
mèle  jusqu'au  fond  du  vallon  et  deux  de  uos  batteries  furent  détruites. 
[rbfd,,  p,  208,) 

*  ^oâ  cavaliers j  brâlant  de  venger  notre  infanterie,  en  font  un  hor* 
rible  carnage*  Dfios  la  raélée  le  brave  Ponsomby  est  tué  par  le  maré- 
ebal- des- logis  Urbau,  des  lanciers,  {[bid.j  p.  â09,) 

*  Les  deui  tiers  de  cette  brigade  avaient  été  détruit*  dans  cette  charge^ 
poussée  avec  une  vélocité  extrême ^  niais  aussi  sans  Tappui  d'une  ré« 
serre. 

^  V,  inMtrucitoîit  du  camp  de  Châtùn*j     3^  p.  1d. 

*  11  était  quatre  heures  et  demie;  .Napoléon,  mnlgré  les  instances  de 
Mey,  ne  foulait  pas  ordouner  encore  l'effort  dccistf  contre  les  Auglais, 
car  il  tenait  à  accabler  d*abord  l*is  Priissiens;  cependant  il  accorda  les 
cuirassiers  de  Milhaud ^  pour  relier  notre  centre  à  notre  gauche;  Le- 
febvre-Desnouettes  suivit  le  mouvement,  (ThierSj  t*  XX^  p.  tiù.) 
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febvre-Desnouettes,  de  se  porter  en  avant  Ney  voulut  se 
mettre  lui-même  à  la  tête  de  ces  SjOOO  chevaux 

Cette  masse  de  cavalerie  fondit  comme  Téclair  sur  les  bat- 
teries eonemies,  et,  après  avoir  dépassé  la  ligne  des  canons^ 
tomba  à  bride  abattue  sur  les  carrés  anglais  disposés  en 
échiquier  ^  ;  ceux-ci  furent  en  partie  enfoncés 

Wellington,  profitant  du  désordre  de  nos  cuirassiers,  lança 
sur  eux  trois  brigades  de  grosse  cavalerie  ^  ;  mais  Ney ,  re- 
prenant la  charge  à  la  tête  des  lanciers  el  des  chasseurs  de 
la  garde,  ramena  la  cavalerie  anglaise  ^ 

Le  brave  maréchal  recommença  alors  ses  attaques  contre 
les  carrés  avec  une  extrême  violence  ^  ;  repoussé  par  les  feux 

^  Lés  quatre  ré^iTn6iitiî  de  ciin^ssieTB  du  générât  Delûrt  Tenaïeut  en 
première  ii^ae^  puis  la  divi^ioa  Wathier,  ëdûb»  en  réserve,  les  lanciers 
et  chasseurs  de  In  gnrde.  Mal  gré  le  mauvais  état  du  âol  ^  nos  escadron» 
paHireat  au  trot ,  ne  ûirïgemï  sur  l'artillerie  anglaise  qui  était  sans 
appui.  (Bld.,  p.  221.) 

*  Avant  d'avoir  parcouru  une  carrière  plui  vaste  j  Ney  s'était  d'abord 
signalé  comme  uo  orOcier  de  cavalerie  complet.  Dans  cette  dernière 
jouruée  de  son  ^torieu^t  commandement^  te  maréchal  redevint  un  instant 
ce  qu'il  avait  été  au  début. 

*  WelIing:toa  avait  fait  former  Bes  deux  premières  lignes  d'infanterie 
en  carrés,  de  2  bataillons  chacun;  rartillerie,  placée  dans  les  inter- 
yalles,  avait  Tordre  de  tirer  jusqu'au  dernier  moment  j  puis  de  porter 
au  ^lop  ses  avant- trains  jusqu'au!  réserves^  tandis  que  les  hommes  k 
pied  se  repUeraient,  avec  les  armements  de:$  pièces,  daus  i'inlérîeur  des 
carrés-  Ceux -cl  veûnient  à  peine  de  se  refermer  sur  les  fugitifs  quand 
ils  furent  assaillis  par  no!^  cuirassiers. 

*  Quelques  carrés,  demeures  inUitts,  continuaient  un  feu  meurtrier, 
lorsque  Ney  lau^asur  eux  sa  deuxième  diviMion^  et^  sous  cet  effort  vie* 
lent  de  quatre  nouveaux  régiments  de  cuirassiers,  l'ennemi  fut  culbuté 
sur  sa  deuxième  ligne.  (Ibid.,  p.  223.)  Des  fjles  entières  furent  écrasées 
sous  le  poids  des  cavaliers. 

*  Les  gardes  à  clievalj  les  carabiniers  hollandais  et  les  dragons*  Ge- 
pendanE  nos  cuirassiers  firent  honne  contenance  et  se  mêlèrent  h  ee§ 
nouveaux  adversaires.  ^4ey  crut  toutefois  devoir  interrompre  ce  combatf 
il  ût  sonner  le  ralliement  et  vint  reformer  sa  cavalerie  derrière  les  esca^ 
drons  de  réserve. 

^  Ayant  eu  le  temps  de  se  reposer  pendant  celte  charge^  nos  cuiras*^ 
siers  s'élanceut  de  nouveau.  On  se  mêle  et  i^OOO  duels  s'engagent  entre 
les  cavaliers  des  deux  nattons.  Bientôt  les  nûtreâ  l'emportent  et  une 
partie  de  la  cavalerie  ennemie  reste  «lur  le  carreau.  [Ibid.^  p^  224*) 

Le  plateau  où  se  trouvait  !e  centre  dû  l'armée  anglaise  fui  inondé 
par  notre  cavalerie.  Wellington^  au  Congrès  de  Vérone^  a  dit  qu'il  n'a- 
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croisés  de  rennemi  Ney  s'élança  uae  seconde  fois  sur  le 
plateau  L'empereur  voyant  ce  mouvement,  ordonna  aux 
4,000  chevaux  de  Kellermann  et  de  Guyot  d'appuyer  la 
charge 

Le  choc  fut  terrible  \  Jamais  on  ne  vit  rien  de  pareil  dans 
les  annales  de  la  guerre  M 

Des  carrés  entiers  furent  renversés,  dispersés  *.  Les  esca- 
drons anglais,  venus  au  secours  de  leur  infanterie,  furent 
anéantis  \  Plus  de  60  bouches  à  feu  furent  enlevées 

Cependant  après  une  lutte  de  deu^  heures,  cette  admi- 
rable cavalerie,  ramenée  jusqu'à  onze  fois  à  la  charge  *,  ac- 

Tait  jamais  nen  Tti  de  plus  admirable  à  la  guerre,  et  il  proclamait  h 
cavalerie  française  /a  meilleure    Europe.  (GéDéral  Renard,  p.  tl2-) 

*  Le  feu  des  carrés  mit  eocore  nos  escadrons  en  désordre  et  Ney , 
non  souleau  par  de  llnfaoteriej  futoblijré  d'abandonner  le  plateau  pour 
faire  reprend i^e  baleine  à  ^^es  camUers.  (Insiructionfty     3,  p.  16») 

*  Le  maréchal ,  exaspéré  de  toir  les  boulets  anglais  frapper  caTa^ 
lerie  qu'il  ne  pouva.it  meUre  k  Tabri,  se  décida  à  la  conduire  de  nouveau 
sur  le  plateau  occupé  par  renuemi.  L*épèe  à  ta  maiUj  il  se  mit  à  la  tâte 
des  Guirassiers  et  s'élança  au  grand  trot  sur  la  pente  rapide  de  la  hau- 
teur. Battus  par  îa  mîtraiile^  nos  intrépides  cavaliers  gravi sseot  cette 
hauteur  et  se  précipileiit  avec  une  iudicible  audace  sur  Les  carrés  en- 
nemis. 

*  Ney  j  accouru  à  ta  rencontre  de  ces  braves  y  Les  enflamme  par  sa 
présence  et  ses  gestes;  ils  partent  au  galop^  en  a^itaut  leurs;  sabres  et 
criaat  :  Vive  Tempereurj  et  ces  20  escadrons  ^  officiers  et  générau:£  e» 
tété,  se  précipitent  de  toute  k  force  de  leurs  chevaux,  (Thiers,  t.  XX. 
p.  226.) 

*  Les  deuï  premières  lignes  furent  reaversées  el  quelques  oava liera, 
perçaut  jusqu'à  la  troisième,  Tinrent  eipirer  sur  ses  baïonnettes •  (IhidJ) 

*  Général  Foy, 

"  Ua  régiment  eonemi  fut  haché  en  entier.  (Thiers,) 
~  Wellington  se  décide  à  sacrifier  les  restes  de  sa  cavalerie.  Il  la  jette 
dass  cette  mélée^  où  bieutût  elle  luccombe.  II  veut  encore  faire  emploi 
des  IfûOO  hussards  de  Cumberlandj  qui  sont  intacts;  mais  à  la  vue  de 
cette  arène  sanglante,  ces  hussards  se  replient  eu  désordre.  (Idem.] 

^  L'epouTante  amena  le  désordre  sur  les  derrières  de  l'armée  eane* 
mie;  la  route  de  Brnxelles  était  obstruée  par  ïes  ambulances,  les  équî^ 
pages  et  les  parcs  qui  fuyaient  dans  la  plus  horrible  confusion^  (Général 
Benardj  p»  70.) 

*  Ney  opéra  ainsi  une  sorte  de  charge  continue  au  moyen  de  gros 
eHïftdrona»  La  brigade  de  carabiniers  ouvrit  de  nouvelles  brèches , 
mat$  ne  put  atteindre  ni  entamer  la  3^  ligne  anglaise.  Nos  10,00t)  ca* 
^aliera  retinrent  jusqu'à  onze  fois  au  combat,  tuant  toujours^  sans  pou- 
voir venir  à  bout  de  la  constance  de  Tinfanterie  qui,  renversée  souvent, 
se  reformait  et  tenait  encore.  (Thiers^  t.  XX  j  p* 
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câblée  de  lassitude  \  fut  obligée  de  céder  une  partie  du  ter- 
rain conquis  ^ 

Ney  avait  laissé  sur  le  plateau  le  tiers  de  ses  cavaliers; 
les  Anglais  avaient  éprouvé  également  des  pertes  considé- 
rables ;  leurs  bataillons  étaient  réduits  à  des  poignées 
d^hommesj  leurs  brigades  de  cavalerie  à  un  seul  escadron 

Remarquons,  au  sujet  de  cette  funeste  bataille,  la  faute 
tactique  commise  dans  la  disposition  des  colonnes  d'attaque 
de  notre  centre  *,  et  le  fâcheux  emploi  des  réserves  de  notre 
cavalerie  \ 

Surprise  de  Roquencourt  —  Après  la  bataille  de 
Waterloo,  Tarmée  française  se  retira  sous  les  murs  de  Paris. 
Les  Anglo-Prussiens  s'étaient  avancés  jusque  sur  la  rive 
droite  de  la  Seine  et  plusieurs  engagements  avaient  eu  lieu 
aux  avant-postes    (Planche  13,  fig,  4.) 

L*avant-garde  prussienne,  passant  le  fleuve  à  Saint-Ger- 
main, le  i"  j  uillet,  marchait  sur  Versailles,  quand  elle  tomba 

'  Ua  étrange  phénomène  se  produit  alors  :  pendant  pi'è5d*UDe  heure 
les  co mb a ttaots  épuisés  cessent  de  s'nllaquer^  {îbid.^  p*  231.) 

*  Faute  dUDfanterie  pour  la  soutenir.  A  huit  heures  du  soir,  la  ca- 
Talerie  anglaise  de  l'exlrèiue  gauche  inonde  le  milieu  du  champ  de  ba^ 
taille.  Napoléon  n'ayant  plus  de  disponible  que  les  400  chas^^eurs  de  h 
garde  j  les  lance  uéannaoins  contre  les  3,000  cavaliers  enuemis.  Ces 
braves  gens  se  précipitent  sur  les  escadrons^  opposés,  repoussent  les  pre- 
miers^ mais  sont  bientôt  accablés  mnv  le  nombre.  (Ibid^t  P*        et  2874 

^  La  journée  avait  coûté  plus  de  30,000  hommes  aux  alliés.  Jinnais 
cavalerie  u'atait  chargé  Hveû  plus  de  vigueur,  uaaiFi  jauiaia  non  plus  in- 
fa  nie  rie  n'avait  résilié  avec  plus  de  calme  el  de  bravoure,  (Instructimi 
du  mmp  de  ChâlonSj         p*  47.) 

^  Probablement  d'après  un  ordre  mal  compris,  le  corps  du  général 
d'Ërlr3n  forma  chacune  de  ses  divisions  en  colonne  par  bataillons  dé- 
ployés à  cinq  paj  de  distance,  les  uni  derrière  les  autres.  Arrivées  près 
de  l'ennemi,  ces  colcnues,  assaillies  par  un  l'eu  de  mitraille  et  d'infan- 
teriej  cherchèrent  iautilement  à  se  déployer;  attaquées  bientôt  par  U 
cavalerie  j  elles  fureot  obligées  de  se  replier.  (V.  îmtruetiom,  m  1, 
p.  7  et  Thiers,  t.  XX^  p»  m  el  283.) 

*  L'armée  fi-ançaise  n'auraîl  pas  éprouvé  k  Moni-.^int-Jean  une  hor- 
rible déroute,  si  T Empereur  eût  possédé  sous  la  main  ses  cnirassieiiï  et 
ses  dragons  intacts.  L'infanterie  se  &eraît  écoulée  lentement  et  se  serait 
reformée  derrière  ces  murailles  de  fer»  (Général  Renard,  p.  71»  V,  ausssi 
Tbiersj  p.  288.) 

«  V.  la  France  miîitaîrê,  È.  V.  p*  271. 
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daos  le  piège  que  lui  avait  habilement  tendu  le  brave  général 
Excelmans  \ 

Le  général  Piré  reçut  Tordre  de  se  porter,  avec  sa  bri- 
gade de  Ville-d'Avray  sur  Roquencourtj  entre  Marly  et 
Versailles,  et  de  s'y  embusquer  à  la  faveur  des  bois,  aûn  de 
couper  la  retraite  de  F  ennemi  sur  Saint-Germain. 

Excel mans,  se  mettant  lui-même  à  la  tête  des  dragons, 
marcha  sur  Versailles  par  la  route  de  Velisy  ^ 

La  rencontre  eut  lieu  près  du  bois  de  Verrières  :  les  géné- 
raux Vincent  et  Burthe  *  s'élancèrent  brusquement  sur  les 
l^SOO  chevaux  du  colonel  Sohr^,  qui  battit  bientôt  en  re- 
traite* 

Les  cavaliers  prussiens,  toujours  poursuivis  par  les  nôtres, 
traversèrent  Versailles  au  galop  et  continuèrent  à  fuir  jus- 
qu'à Roquencourt ,  où  ils  furent  assaillis  vigoureusement 
par  les  troupes  du  général  Piré  ^ 

Le  détachement  ennemi  fut  culbuté  et  presqu 'entièrement 
détruit 

Ce  brillant  fait  d  armes ,  le  dernier  de  22  ans  de  luttes 
sanglantes,  était  une  légère  consolation  à  nos  malheurs 
récents  ^ 

*  V,  le  récit  de  Jacquiïiot  de  Presle,  Cour*  fTari  milUaire,  p.  490. 

*  Les  1"  et  6*^  c basse ursj  avec  le  44*  de  ligne. 
»  V.  Thlm,  L  XX3  p.  4S4. 

^  Les  5<^  et  15^  dragons  cburgèrent  l'eDiieinï  de  frant,  pendant  que  le 
hussards  et  le  20'  de  dragons  le  prenaient  en  flanc. 
^Labrisade  de  c^iTulerie  ennemie  se  cnniposaU  des  hussards  de  Braade- 

bûnrf  et  de  Po  mer  an  le.  Les  Prussiens  avaient  commis  la  faute  de  mai^ 

eber  sans  se  faire  éclairer, 

*  Accueilli»  par  le  feu  du  44^  de  ligne  et  par  les  ebarges  de  nos  chas- 
seurs^ ces  régiments  furent  mh  en  pleine  déroute  et  leur  chef  fut  griè- 
Tement  blessé. 

A  peine  quelques  fuyards  purent-ils  porter  au  quartier  général  prus- 
iiea  la  uouTelle  de  leur  mésaventure,  (loid.^  p> 

*  Le  capîlaine  Uervilléj  du  I  de  cbasseurs^  se  couvrit  de  gloire  dans 
cette  affaire.  Le  général  Piré  en  fit  le  plus  grand  éloge  dans  son  rap- 
f*orî^  et  il  ajouta  ;  «  C*esl  le  deroier  soldat  français  qui  ait  donné  un 
coup  de  sabre  à  Tenue  mi  en  1815!  (Ambertj  Esquisies^  Cdut^r/éf, 
p.  10.) 
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IV- 

Combats  de  notre  cavalerie  en  Afrique;  Bouffa* 
rie,  en  1832.  —  Au  mois  de  septembre  1832,  les  Arabes 
de  l'ouest^  excilés  par  leurs  marabouts,  se  préparaient  à  re- 
prendre les  hostilités  *,  quand  le  gouverneur  général  *  envoya 
contre  eux  deux  colonnes  dans  la  direction  de  Bouffaric  et  de 
Coléah  \  (Plauche  14,  fig.  1,) 

Le  2  octobre,  le  général  Faudoas  attaqua  Tennemi  à 
Bouffaric  et,  malgré  sa  vive  résistance,  parvint  avec  1,500 
hommes  seulement  à  disperser  plus  de  3,000  Arabes,  aux- 
quels on  prit  deux  drapeaux  \ 

Trois  escadrons  du  l"  chasseurs,  sous  les  ordres  du  colonel 
Schauenburg,  se  couvrirent  de  gloire,  en  soutenant  pendant 
dix  heures  les  efforts  des  nombreux  cavaliers  ennemis  '* 

Cavalerie  française  dans  la  province  d'Orant 
en  1833.  —  Au  moment  où  la  garnison  de  Mostaganem  se 
signalait  par  sa  belle  défense  %  le  général  Desmichels^  pour 
opérer  une  diversion,  détachait  le  colonel  Létang  contre  les 
Zmélias  \ 

L^eipédition,  exécutée  au  mois  d'août,  eut  un  succès  com- 
plet; mais,  au  retour,  notre  colonne  fut  attaquée  avec  fureur 
par  les  Arabes  ^ 

^  Deux  ctm[»a  annemis  af aient  été  établis  Ters  BoufTaric  et  Coléîili. 
'  C* était  alors  le  général  Sfttary,  duc  de  Rovigo. 

*  La  Golonne  dirigée  sur  Coléah  parTÏut  à  soq  but  sans  reucoulrer  les 
Ârabes. 

^  Tout  ce  qui  put  être  approcbè  périt  par  le  sabre  ou  \ik  lance;  le 
reste  fut  écrasé  par  l'arUllerie  ou  se  ilispersa  en  désordre,  400  Arob«s 
furent  tués^  et  catta  affaire  nous  coûta  seulement  7  morts  et  12  blessés* 
(V.  France  miliiam^  t.  V,  p.  340.} 

*  Dans  ces  premières  rencontres,  les  cbefi  de  noire  cavalerie  se  dis- 
tinguèrent particulièrement  et  l'on  sayait  dans  les  Iribus  les  noms  re^ 
doutables  des  Marey,  des  Morris,  des  Schauenburg  et  de  naille  autres. 
(Ambert,  Esquisses t  Chasseurs^  p«  3-) 

«  V,  la  France  mtiiiaire,  t,  V,  p,  349, 

'  Les  2mélias>  contrairement  à  la  foi  jurée,  airaient  répondu  les  pre- 
miers à  l'appel  d'Abd-el-Kadér* 
B  Ceux-ci  étaient  exaspérée  de  \ti  destruction  de  leurs  camps,  Nouf 
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L'infanterie  qui  soutenait  nos  tirailleurs  à  cheval^  refoulée 
par  des  masses  ennemies ^  se  vit  bientôt  obligée  de  rejoindre 
le  gros  de  nos  troupes  *,  et  pendant  cinq  heures j  le  2"  régi- 
ment de  chasseurs  d'Afrique  dut  soutenir  et  repousser  à  lui 
seul  le  choc  des  Bédouins  ^ 

Accablée  de  fatigue  et  de  soif,  harcelée  par  des  nuées 
d'ArabeSj  la  colonne  expéditionnaire  était  fort  compromise  ^; 
déjà  nos  cavaliers,  formés  en  carré,  les  fantassins  au  centre j 
se  préparaient  à  mourir  en  braves  lorsque  le  général  Des- 
michels  amenant  des  secours  d'Oran,  parvint  à  les  dégager  ^ 

Malgré  nos  fréquents  succès,  quelques  tribus  hostiles  ap- 
parurent souvent  dans  cette  province,  et  la  division  d'Oran 
euÈ  à  combattre  jusqu'à  la  fin  de  Tannée  ^ 

Le  2  décembre,  6,000  réguliers  chargèrent  une  colonne 
française  qui  revenait  d'une  expédition.  Après  huit  heures 
d'un  combat  acharné,  Abd-el-Kader  fut  complètement  défait 
et  vivement  poursuivi  par  nos  cavaliers 

Combat  du  Sig,  en  1835,  —  Informé  de  la  présence 
de  Tarmée  ennemie  près  de  Mascara,  le  général  Trézel  ^  sortit 
d'Oran,  avec  2,500  hommes  et,  le  26  juin,  il  rencontra  les 
12,000  Arabes  d'Ahd-el-Xader  sur  les  bords  du  Sig  ^ 

aTions  encore  dîi  lieues  h  parcourir j  et,  à  sept  heure»  du  matm,  les 
Arabe,^  qui  lourbillûDuaie[ita.utQur  de  la  colonne  devinrent  si  nombrûtix 
qu'il  fut  diflicile  d'avancer.  (Ambertj  Esqnism^  p.  7.) 

^  Quelques  fantassins  ac  en  blés  sa  coucbaient  derrière  les  buissons; 
les  Arabes  teuaieut  et  emportaient  leurs  têtes  sanglaules.  (Ihid,) 

'  Ce  régi  méat  montra  uu  courage  et  ud  héroisnie  admirables» 

*  A  deux  heures  j  les  Fraoçais  harassés  furent  forcés  de  s'arrêter  h.  la 
fou  taille  de  Kerma.  6^000  Arabes  les  ecleu raient  et  poussaient  des  cris 

*  Un  officier  d'ordonnance  parviutii  s'échapper  seul  entre  deux  groupe» 
Arabes  et  initruîsit  le  général  Oeamiohels  de  ta  situation  de  la  co- 

loune. 

'  Ainsi  peudant  douze  heures  nos  intrépides  eafallcrs  soulîiirent  les 
attaques  multipliées  de  rennemi,  et  protégèrent  notre  infanterie ^ 

'  Chaque  Tictoire  remportée  par  les  Français  amenait  la  soumission 
de  quelques  tribus,  mais  d'autres  s'associaient  encgre  à  Abd-el-Kador. 
V.  Frmc€  militaire^  t,  Vj  p.  349* 

*  Il  avait  remplacé  le  général  Oes michels  dans  le  gouvernement  de  la 
I  rovince  d'Oran. 

^  €6(te  armée  se  composait  de  8^000  cavaliers  et  de  4^000  fantassins. 
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Nos  adversaires,  postés  dans  un  défiléj  réunissaient  Tavan- 
tage  du  terrain  à  celoi  du  nombre  ;  cependant  les  Français 
n'hésitèrent  pas  à  les  attaquer  \ 

Après  une  longue  résistance^  le  passage  fut  forcé  et  le  gé- 
néral Trézel  prit  possession  du  camp  ennemi  ^  Cette  victoire, 
vivement  disputée,  était  chèrement  achetée  :  le  brave  colonel 
Oudinot  succomba  glorieusement  au  moment  où  il  condui- 
sait une  charge  de  cavalerie  pour  raffermir  nos  têtes  de  co- 
lonnes ébranlées  ^ 

Combat  de  la  Ghiffa.  —  Le  Bey  de  Miliana  ayant 
assemblé  des  troupes,  menaçait  le  camp  français  de  Bouf- 
taric ,  lorsque  le  maréchal  Clauzel  marcha  lui-même  à  sa 
rencontre  dans  les  premiers  jours  d'octobre  183S  \ 

Notre  colonne  battit  successivement  les  Arabes,  le  8  oc- 
tobre, aux  passages  de  la  Chitfa  et  de  TOued-Jeyer  \ 

Un  beau  fait  d'armes  signala  cette  expédition  :  le  général 
Rapatel,  avec  son  état-major  et  40  chasseurs  d'escorte, se  trouva 
tout-à-coup  en  présence  de  300  cavaliers  ennemis  qui  lai 
barraient  l'entrée  d*un  déEîé;  il  les  chargea  aussitôt  avec  tant 
de  vigueur  qu'il  les  mit  en  pleine  déroute  ^ 

Combats  de  la  Tafna,  en  1836,  —  Pour  assurer  les 
communications  entre  Tlemcen  et  Oran,  le  maréchal  Clauzel 
voulut  établir  un  poste  d'observation  vers  Tembouchure  de 

1  V.  France  miiilaire,  L  V,  p. 

'  L'ûrméë  eunemia  fut  résûlôment  attaquée  ;  elle  opposa  une  ré^iâ-^ 
tapce  opiniâtre.  Cependant  uolre  colonne  put  s'ÉtabLii  sur  les  deuxriTes 
du  Si  g,  après  en  a^oîr  chassé  les  Arabes* 

*  Par  îiuite  dos  pertes  éprouvées  dans  ceUe  journéej  le  général  Tréiel 
dut  i^e  rapprocher  du  port  d'Ar/cw*  Cette  marche  rétrograde  attira  les 
Arabes  qui  lenLÈreut  de  uouëî  arrêter  à  rentrée  du  déûlé  dn  la  Alacta^ 
On  franchit  ce  p^^ssage^  après  avoir  tué  plus  de  3jOClO  hommes  h.  l'en- 
nemi^ mais  DOS  ba^agOB  et  nos  blessés^  restèrent  en  partie  entre  seâ 
mains  ^  ce  qui  a  fait  donner  à  cet  épisode  le  nom  de  désastre  de  la 
Macia, 

*  Pendant  le  mois  de  septembre,  on  apprit  que  des  rassemblements 
avnient  été  formée  par  ce  bey  ,  et  que  des  partis  ennemis  se  Eronvaient 
aux  enTirouf^  de  Blidah.  C'est  vers  cette  ville  que  se  dirigea  le  maréchal, 

^  Ainsi  qu'au  pied  des  montagnes  où  ils  opposèrent  quelque  résistance, 
f  France  milûairfy  U  V,  p-  3ol. 
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la  Tafna,  Nos  troupes  rencontrèrent  Abd-el-Kader  ,  le 
26  ianyier,  sur  les  hauteurs  de  la  rive  droite  de  cette  rivière*. 

Le  2'  chasseurs  d^Afrique,  soutenu  par  un  bataillon  d'in- 
fanterie, attaqua  si  vigoureusement  les  2,000  chevaux  de 
FEmir  %  que  celui-ci  n'eut  que  le  temps  de  repasser  la 
Tafna  \ 

Le  lendemain,  8  à  10,000  Arabes  vinrent  assaillir  notre 
camp;  mais  la  bonne  contenance  de  notre  cavalerie  et  Tar- 
rivée  subite  d'une  de  nos  brigades  sur  les  derrières  de  Ten- 
nemi,  Tobligèrent  à  battre  en  retraite  *. 

Combat  de  la  Sickack.  —  Le  général  Bugeaud  j  ar- 
rivé de  France  au  secours  de  nos  colonnes  réparties  de 
Tlemcen  à  Oran,  dirigea  le  4  juillet,  un  convoi  de  Fembou- 
chore  de  la  Tafna  sur  la  première  de  ces  villes 

Le  jour  suivant,  au  moment  de  franchir  le  ravin  de  la 
Sickack*,  nous  fûmes  attaqués  par  plus  de  9^000  hommes ^ 
Le  2*  chasseurs  d*Afrique  chargea  bravement  le  centre  de 
Tennemi^  déjà  ébranlé  par  notre  infanterie*;  une  seconde 
charge,  soutenue  par  400  de  nos  alliés  eut  un  plein  succès  ; 
la  cavalerie  arabe  fut  taillée  en  pièces   et  malgré  la  réserve 

'  C'est  pendant  la  reeonnaiBaaiice  du  cours  de  cette  rivière  qu'on  Ihra 
ces  combats*  La  cavalerie  ennemie  descendit  dani  la  plaine  et  fut  îm>^ 
médialÊmenl  cLargée  par  dos  chasseurs. 

^  L'cfceadroû  turc  du  2<  chasseurs  (en  en  forma  plus  tard  des  spahtB)  se 
conduisît  avec  la  plus  grande  y  a  Leur,  [Francs  militaire,  I.  Y^^  p,  3o6.) 

^  U  fl'eiifuil  précipitamment ,  écrasé  par  nos  troupes ,  poursui'vi  p^ir 
Xkos  caTaHers^ 

^  France  milHam^  t  \,  p.  357. 

*  En  arri^cini  sur  les  bords  de  Tisser^  le  coûtoï  se  trouva  en  présence 
de  Forces  considérables  qui  voulaient  enfermer  nos  troupes  dans  le  pro- 
fond ravin  de  la  Sickack - 

'  U  fallait  le  passer  deux  fois  pour  arriver  h  Tlemcen.  {Ibid.^ji^  360.) 
Celle  armée  comprenait  5^000  cbevauï^  3^000  Kabiles  à  pied  et  un 
bataillon  régulier  de  1 ,000  à  I  ^WQ  hommes. 

'  Maïs  l'aile  droite  des  Arabes  avant  attaqué  le  flanc  gauche  de  nos 
chasseurs  j  pendant  que  l'infanterie  ennemie  les  iusillait  par  le  flanc 
droit  j  noB  hardis  cavaliers  furent  d'abord  obligés  de  se  retirer  avec 
quelques  pertes.  (Rapport  du  géDéral  Bugeaud.) 

*  Tout  fut  culbuté  j  et  les  cavaliers  ennemis j  embarrassés  pnr  leur 
nombre  même,  perdirent  beaucoup  d'hommes^  d'armes  et  de  cbevaui* 
Les  goums  et  les  chasseurs  se  couvrirent  de  g'loire.  (Ibid^) 

16 
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qu*Abd-el-Kader  fit  avancer  avec  beaucoup  d'à-propos  *, 
Tennemi  fut  rompu  et  précipité  dans  Tisser  \ 

Celte  victoire  valut  au  général  Bugeaud  le  grade  de  lieu- 
tenant-général ^ 

Bataille  d'Isly  ^ —  Au  mois  d*août  1844  j  un  vaste 
camp  marocain  avait  été  établi  sur  la  rive  droite  de  llsly,  à 
deux  lieues  environ  en  arrière  d'Oudjda*.  (Planche  14,  fig,  2.) 

Dans  la  prévision  d'une  bataille,  le  maréchal  Bugeaud 
avait  rappelé  le  corps  du  général  Bedeau  alors  éloigné  de  sa 
petite  armée  dès  qu*il  l'eut  rallié,  il  marcha  dans  la  direc- 
tion de  l'ennemij  avec  environ  10,000  hommes  ^,  en  simu- 
lant un  grand  fourrage 

Le  14  août,  on  rencontra  les  Marocains  au  nombre  de  près 
de  40,000^  dont  plus  de  moitié  de  cavalerie  ^  Celle-ci  prit  Tof- 
fensive,  au  moment  où  nos  têtes  de  colonne  passaient  Tlsly 

*  Ce  fut  la  première  fois,  dit- on,  qu'on  \ii  les  Arabes  employer  une 
réserve  ou  reui^ager  aa  momt^ot  opportun. 

*  Ueunemi  fut  poussé  falalemcut  sur  le  point  le  plus  difficile  du  mrm 
de  riâserj  où  leg  lualbeureux  Arabes  fureut  cernés,  et  en  partie  bâchés 
ou  faîU  prisonniers  >  Us  perdirent  jj5Q0  hommeâ;  150  hommes  d'inlaii- 
terie  régulière  furent  euToyén  k  MarseiOe*  Ce  combat  noun  coûta  32 
hommes  tues  et  70  ble^E^és. 

*  V-  la  Franm  mitUuinf  t.  V,  p.  361  - 

^  V.  le»  XXXYli  et  XXXVI Tolumes  du  Spiciakur  militum  et  le 
I^oniteur  du  30  août  1844, 

^  Les  Marocains  semblaient  vouloir  faire  une  sorte  de  croisade  pour 
rétablir  les  aflaires  de  VUlamismej  et  peniiaieni  que  nous  ne  pourrions 
résister  à  une  aussi  grande  réunion  de  troupes  des  plus  renommées  de 
l'empire  du  Maroc. 

*  Le  général  Bedeau  rallia  notre  camp  de  Lalla-Maghraiaj  et  le  ma- 
réchal en  sortit  le  13  août. 

U  j  a?ait  B,500  hommes  d'infanterie^  1^400  chevaux  réguliers^  40d 
irré^iiUerset  16  bouches  à  feu. 

^  Le  maréchal^  craignant  que  L'ennemi  ne  se  renforçât  tous  Les  jours  et 
ne  fît  soulever  le  pays  sur  hob  derrifereSj  jugen  ne  pouvoir  rester  sans  de 
grands  dangers  sur  la  défensive, 

*  L'armée  ennemie  comprenait  30^000  chevaux  ^  10^000  fantassins  et 
il  cnnoiis. 

Les  Français  traversèrent  pour  La  première  fois  l'Isly^  au  point  du 
jonr^  sans  être  attaqués;  mais  vers  huit  heures  du  matiu^  au  moment 
d'exécuter  le  deuxième  passage  de  la  rivière  ^  ih  furent  assaillis  par 
20j000  chevaux  qui  enveloppèrent  nos  colonnes  de  toutes  parts»  (Dépê- 
che télégraphique  du  22  août  1844*) 
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Arrêtés  d*abord  par  nos  tirailleurs  \  les  cavaliers  ennemis 
se  rallièrent  bientôt  et  se  précipitèrent  avec  impétuosité  sur 
aos  troupes  ;  mais  le  maréchal  avait  eu  le  temps  de  prendre 
son  ordre  de  combat  *  et  notre  solide  infanterie  repoussa 

(toutes  les  charges  ^ 
Alors  le  colonel  Tartas,  échelonnant  ses  escadrons  sur  la 
rive  droite  de  la  rivière,  fit  aborder  nos  adversaires  par  les 
spahis  du  colonel  Jousouf,  qui  s'emparèrent  de  rartillerie 
marocaine,  pendant  que  le  colonel  Morris  brisait  les  colonnes 
qui  menaçaient  notre  flanc  droit  \ 

Le  général  Bedeau  ayant  fait  une  heureuse  diversion  sur 
la  droite  de  Tennemij  celuinîi  se  décida  à  la  retraite.  Notre 
^  cavalerie  s'élança  dans  la  gorge  par  laquelle  il  se  relirait  et 
■  culbuta  tout  ce  qui  se  trouvait  devant  elle 
Mj  Cependant,  ralliés  en  grosses  masses  sur  les  bords  de 
"  ITsly,  les  Marocains  se  disposaient  à  reprendre  leur  camp, 
lorsque  notre  artillerie  traversant  la  rivière,  fit  pleuvoir  sur 

Ieux  la  mitraille  ^ 
La  déroute  de  Tennemi  devint  complète  et  il  s'enfuit  vers 
les  montagnes  des  Béni-Sénassen,  On  cessa  la  poursuite  vers 
*  Nos  troupes  parriorent  à  atleiodre  le  plateau  Toisin  du  camp  eu- 
netnij  et  le  feu  de  4  pièces  de  montagoe  y  porta  à  l'initaat  le  plui  graud 
trouble^  Citait  La  position  décisiTe* 

■  V*  la  19*^  ieçon.  La  fiice  gauche  de  ootre  carré  de  carrés  du  côté 
àn  sommet  dei  cullineîij  b  pomle  vers  le  camp^  k  droite  tei^  Vhly. 
Ces  carrés  étaient  formés  par  bataitloiiâ  et  disposéi  sur  les  céiés  d'un 
Ta^te  loaange^  rartillerie  daos  les  intervalles  et  la  cavalerie  au  centre. 

^  Les  CAvaliers  eonemis  se  mirent  à  tourbiilooner,  sans  parvenir  à  pé* 
oétrer  entre  deux  d&  ces  carrés  échelonnés  et  croisant  leurs  feux.  Nos 
tiraîlleurSj  placés  à  uO  pas  en  a^aut,  ne  furent  pas  nou  plus  ébranlé»^ 
On  moQtra  ainsi  que  rînknlene  française  n'avait  pas  dégénéré  des  héros 
des  Pyramides  et  d'Uéliopolîs.  (  D'Aldéguier ,   SptdaUur  militaire, 

t  xxxviu,  p.  m.) 

*  Nos  chasseurs  tirent  des  prodiges  de  valeur  et  luttèrent  pendant  une 
demi-heure  contre  des  forces  bien  supérieures.  300  cavaliers  ennemie 
tombèrent  sous  leurs  coups. 

*  500  chasseurs  du  régiment  y  combattirent  6^000  cavaliers  enne- 
mis. Cha<]ue  chasseur  rapporta  un  trophée  de  cet  engagement. 

*  Notre  infanterie  suivit  le  mouvement  j  ainsi  que  ks  spahis^  nos 
chMseurs  et  les  hussards  du  colonel  Gagnon.  L'onnemi  fut  vigoureuse- 
meat  poussé  pendant  une  lieue. 
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midij  et  nos  troupes  furent  ramenées  dans  le  camp  du  sultan*. 

La  bataile  dlsly  a  été  la  consécration  de  notre  conquête 
de  l'Algérie .  Cette  brillante  ^îctoire  a  prouvé,  une  fois  de 
plus,  la  puissance  de  Torganisation  et  de  la  tactique  sur  les 
masses  qui  n'ont  que  Tayantage  du  non^bre  ^. 

V. 

Cavalerie  française  à  Balaclava,  en  Grimée.  — 

Le  23  octobre  1854,  au  moment  où  la  brigade  de  cavalerie 
anglaise,  lancée  avec  une  extrême  vigueur,  se  trouvait  le 
plus  exposée  %  îe  général  Morris  porta  ses  cavaliers  en  avant 
et  dirigea  sans  hésiter,  sur  les  batteries  russes,  deux  esca- 
drons du  4'  chasseurs  d'Afrique,  les  faisant  soutenir  par 
deux  autres  escadrons  \  (Planche  14,  fig,  3») 

Ces  braves  s'élancèrent  aussitôt,  ayant  à  leur  tête  le  géné- 
ral d*Allonvîlle  et  le  colonel  de  Champéron  ;  malgré  les  obus 
et  la  mitraille  j  ils  gravirent  au  galop  les  pentes  abruptes  qui 
s'élevaient  devant  eux  et  obligèrent  les  artilleurs  ennemis  à 
fuir  précipitamment  ^ 

Nos  courageux  chasseurs,  en  poursuivant  vivement  les 

*  Tous  les  carons  marocains,  il  pièces  de  canoD,  ÎH  drttpeauïj  lejw- 
roiol  de  commanâement  du  fils  de  l'einpepeur,  ifiOO  à  1^200  tentes, 
deB  munitLOQH  de  guerre  et  ua  butin  inimense  tombèrent  eu  notre  pou- 
voir* L'eûncmi  laissa  800  morts  et  2,000  blessés  sur  le  champ  de  ba* 
taille  ;  nos  pertes  furent  seulement  de  27  tués  et  96  blessés*  (moniteur 
du      ûaûi  1844.) 

^  Là,  comme  partout^  notre  caTalerie  n  fait  preuve  d*une  impétuoiité 
irrésistible,  La  bataille  d'Islr  nous  reporte  au^  journées  héroïques  dé 
l'armée  d'Orient ,  alor*  que  les  Mamelouks ,  ces  premiers  cavaliers  du 
mondej  Tenaient  échouer  contre  TinébraR lubie  fermeté  des  troupet  fran- 
çaises» (D'Aldéguierj  Speciuteur  mitiluire,  t.  XXXVlllj  p.  liB») 

*  V,  dans  ïa  32*^  leçon  le  récit  de  cette  charge  de  cavalerie* 

*  V.  de  Bazancourtj  Campagne  de  Crimé&f  t.  \L 

^  Les  pièces  russes  furent  attelées  avec  précipitation  et  s'élorgnèrent 
au  moment  où  le  4*  escadron  arrivait  sur  remplacement  qu'elles  occu- 
paient. Nos  chasseur»  se  jetèrent  à  leur  poursuite  et  furent  assaillis  par 
les  feui  de  nombreux  tirailleurs  et  de  deux  carrés  russes  placés  au  mi- 
lieu d'épaisses  broussailles*  Bieatdt  ce  fut  une  lutte  corps  à  corps j  où 
cbef^  et  soldats  corn  bat  tire  ni  en  désespérés» 
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pièces  attelées,  rencontrèrent  de  nombreux  tirailleurs  et 
deux  carrés  ennemis,  à  travers  lesquels  ils  se  frayèrent  un 
sanglant  chemin,  jusqu'à  ce  que  le  général  Morris,  jugeant 
le  but  atteint  \  fît  sonner  le  ralliement  ^ 

Les  chasseurs  d'Afrique  signalaient  ainsi  leur  apparition 
en  Crimée  par  un  de  ces  actes  d'intrépidité  dont  ils  avaient 
déjà  donné  tant  de  preuves  en  Algérie  \ 

Affaire  de  Kanghil,  en  1855.  —  Pour  inquiéter  les 
Russes  sur  leur  ligne  de  retraite,  le  général  en  chef  avait 
renforcé  la  garnison  d'Eupaloria  en  y  envoyant^  dans  le  cou- 
rant de  septembre,  la  division  de  cavalerie  du  général  d'Al- 
lonville  \ 

Dès  son  arrivée,  ce  général  résolut  de  desserrer  le  blocus 
de  la  ville  et,  à  cet  effet,  il  poussa  plusieurs  reconnaissances 
aui  environs  Le  29  septembre,  il  rencontra  la  cavalerie 
enneraie  sous  les  ordres  du  général  Korff  *,  près  du  village 
de  Kangb-il,  et  il  Tattaqua  aussitôt  ^ 

Les  belles  charges  du  4*  régiment  de  hussards,  soutenues 
par  les  6*  et  7"  dragons,  décidèrent  la  fuite  des  Russes,  qui 
nous  abandonnèrent  169  prisonniers^  250  chevaui,  6  pièces 
de  canon  et  12  caissons  \ 

Le  général  d*Allonville,  ne  voulant  laisser  aucune  trêve 

^  La  plus  importante  et  la  plus  meurtrière  d€9  batteries  ennemieâ 
&TOit  cessé     m î traîner  k  eayalene  aaglarse, 

*  De  cette  mamère^  on  protégea  le  retour  et  on  couTrit  la  retraite  des 
çaTaliers  de  lord  Cardi|au,  si  impriïdemoaeQt  engagés» 

*  Vi  Campagne  de.  Crimée  y  recounaîssaoce  sur  la  Tehernaïaj  le  %0  dé- 
cembre t854^ 

*  Cette  garaî:H>n  se  compostait  alors  de  U^HdQ  Turcs  et  Eg^jptîenSj 
tous  les  ordres  d'Achmed- Pacha.  Le  général  d'AUotiTille  eut  le  cpm- 
mandemeal  iiupérieuj-  des  troupes,  (V.  Siège  d&  Sébastopoi,  par  le  gé- 
néral NieL) 

*  Le  25  septembre,  le  général  d'Ail  on  ville  fît  une  longue  reconuaît- 
sance,  et^  le  29  j  il  &'a  van  ça  jusqu'à  Djoichack* 

*  Ce  général  avait  sous  ses  ordres  i  8  escadrons  et  des  sotnias  de  Co- 
saques, avec  une  batterie  d'artillerie. 

^  Les  forces  frauçaises  comprenaient  12  escadroDs  seulement  et  une 
baUerie  à  chetal. 

"  L'ennemi  eut  50  hommes  tuéi.  (V«  le  rapport  du  général  en  chef^ 
du  l"  ocUïbre  1855*) 
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aux  troupes  opposées,  fit  encore  deux  autres  excursions  heu- 
reuses :  le  7  octobre,  il  enleva  SOO  tôtes  de  bétail  à  Tar- 
mée  ennemie^  et,  le  3  novembre,  il  s'empara  d'un  immense 
butin  K 

YL 

Actions  de  notre  caTâlerie  pendant  la  campagne 
de  1859.  —  Si  la  cavalerie  française  n'a  pas  obtenu  de 
grands  succès,  en  Italie,  c*est  que  la  nature  du  sol  et  le  peu 
de  terrains  propres  à  son  emploi  s*y  sont  opposés;  elle  n'en 
a  pas  moins  montré  une  supériorité  réelle  sur  celle  de  nos 
adversaires    (Planche  14,  fig.  4.) 

A  Magentaj  le  4  juin  18S9,  au  moment  où  rinfanlerie  de 
la  garde  était  assaillie  par  le  gros  des  forces  ennemies  le 
général  Cassaignolles,  à  la  tête  de  110  chasseurs  à  cheval, 
chargea  plusieurs  fois  et  avec  une  remarquable  énergie  sur 
le  flanc  gauche  des  Autrichiens  ^,  ce  qui  arrêta  leur  marche 
offensive 

Les  uhians  qui  cherchaient  à  s'engager  dans  les  inter- 
valles des  colonnes  du  général  de  Mac-Mahon^  furent  aussi 
repoussés  par  les  charges  de  nos  braves  cavaliers  \ 

Nulle  part  la  cavalerie  autrichienne  Ji^a  tenu  devant  la 
nôtre  ^, 

'  Ce  butin  se  composait  de  270  bceuf§^  3,450  moutons ,  SO  clieT&ui» 
10  cbameaui  et  30  toi  tares,  (V,  SiéaB  de  Sétustopoi  et  Soavmirs  d'O- 
rieni^  par  le  vicomte  de  Noé,  p.  242.) 

*  V>  Idée^  pratiques  êur  la  camkrm^  par  le  géaémi  d&  Roche fort^ 
chap.  I*^ 

*  V.  Cùmpûgm  de  NapoUon  lîî  en  Italie^  rédîffée  au  dépôt  de  la  guerre, 
1860-1861/ 

*  Malgré  la  difÛcuUé  du  terrain  planté  d'arbres  et  de  vignea. 

^  Rapport  du  géuéral  commandant  en  chef  k  garde  impériale  ^  du  $ 
juin  1859. 

*  I^e  peloton  d'escorte  du  général  a  chargé  trois  fois  des  partis  de  uhJani* 
2  escadrons  du  4'  chasseurs,  placé»  à  Marealio,  protégeant  nos  convois, 
eurent  à  repousser  les  attaques  du  i  *^  de  ulbaus.  Les  tiraille  un  enû9* 
mis  furent  dispersés,  {Campagne  ds  Nfipoléon  llî,  p.  174.) 

Rapport  du  général  commandant  le  corps* 
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A  Solférino,  nos  escadrons  d'avant-garde  rencontrèrent 
près  de  Médole  \  au  début  de  la  journée,  quelques  pelotons 
de  cavalerie  légère  ennemie  qui  furent  ramenés  vigoureu- 
sement sur  la  ville 

Les  divisions  Partouneaux  et  Desvaui,  à  leur  arrivée  sur 
le  champ  de  bataille,  avaient  été  placées  entre  le  2^  et  le 
4*  corps ^  ;  le  5*"  de  bussards  fut  d'abord  lancé  contre  Tinfan- 
terie  autrichienne  qui  dut  se  replier  dans  des  terrains  boisés  ^; 
puis  nos  chasseurs  d'Afrique  *  chargèrent  les  hussards  hon- 
grois et  les  culbutèrent,  ainsi  que  les  réserves  accourues  à 
leur  secours  \ 

Le  régiment  autrichien  des  hussards  du  roi  de  Prusse 
s^étant  approché  de  la  division  Decaen,  àlafaveur  des  arbres 
trèâ-nombreuï  en  cet  endroit,  se  lança  tout-à-coup  à  la 
charge  ^;  mais  il  fut  reçu  par  la  brigade  Gaudin  de  Villaine  % 
qui  le  repoussa  jusqu'à  trois  fois  et  le  rejeta  en  désordre  sur 
nos  bataillons  formés  en  carrés  \ 

■  Yen  k  ferme  de  Réâica,  à  trois  heures  du  uiatïu,  le  24  jum  18^9. 

*  Deux  e^adrouâ  du  10^  chasseurs  reucootrèrent  tes  ulhans  à  deux 
kUoiQ  êtres  enviroD  de  Médole.  L'en  Demi  touIuI  charger  notre  a^aut- 
garde,  qui  le  préTiot.  Lachniussée,  bordée  de  fossés  profonds,  était  trop 
étroite  pour  poutoir  se  déployer.  Les  cataliei^  £rança.is  et  autrichiens 
s'&bordèrenL  à  outraDce>  et  ceu i-ci  s'enfuirent  bientôt  eu  arrière  de  leur 
mfaaterîe^  qui,  attaquée  par  un  bataillon  de  nùi  chasseurs  a.  pied,  e«  vit 
obligée  de  se  replover  sur  Médole*  (De  Biisaucourt,  l.  Il^chap.  tijU^^S.) 

^  t*our  les  relier  entre  eux  ^  et  les  batteries  de  ces  divisions  avaient 
immédinteEuent  auferl  le  feui  [N*  r&pport  du  niaréchAl  de  Mac-Mahou, 
du  26  juiD,) 

^  Eu  se  portant  en  a^aut^  le  géuérai  De  s  tout  aperçut  sur  sa  droHe 
un  parti  isolé  d'infanterie  autrichienne.  600  hommes  de  cette  inkuLerie 
furent  rejetés  sur  nos  tirailleurs,  qui  les  firent  prisonniers. 

^  Un  escadron  du  3^  chasseurs  d'Afrique  ^  laissé  à  la  garde  des  ba- 
giLgeSj  reçut  Tordre  de  rallier  la  division  et  se  trouva  tout-à^cgup  ea 
firésence  d'un  escadron  de  bussards  hougrois.  (Campagne  de  Nûpoiéon  UL^ 

*  A  mesure  que  le  4'  corps  gagnait  du  lerraîu  dams  la  plaine^  les 
dÎTiiions  de  cavalerie  suivaient  son  mouvement  et  continuaient  à  remplir 
rintervalie  qui  séparait  le  général  Niel  du  duc  de  Magenta.  [Ihid.) 

Ce  régiment  traversa  nôtre  ligne  de  tirailleurs  et  chercha  à  tourner 
Il  gauche  du  %^  corps.  [ïhid.t  p^  3H-) 

^  Ce  général  était  chargé  d'appuyer  la  gauche  de  la  division  du 
corps  du  maréchal  de  Mac^Mahon. 

^  Les  oLvalierâ  autrichiens  laissèrent  sur  le  terrain  ua  grand  nombre 
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Pendant  Tassaut  du  mont  Fontana,  ce  même  régiment 
ennemi,  ayant  attaqué  un  escadron  de  chasseurs  de  la  garde, 
qui  formait  une  ligne  de  tirailleurs  devant  la  division  Mor- 
ris ^  j  le  général  CassaignoUes  chargea  les  cavaliers  autrichiens 
avec  une  telle  vigueur  qu'ils  furent  obligés  de  se  replier  *, 

A  notre  aile  droite,  le  général  Vinoy,  assailli  par  des  forces 
très-supérieuresj  Gt  demander  le  secours  de  notre  cavalerie* 
Les  hussards  du  général  Clérambault  arrêtèrent  Tennemi  et 
permirent  à  notre  infanterie  de  se  reformer  ^;  mais  les 
Autrichiens  ayant  renouvelé  Tattaque ,  les  lanciers  du  général 
Labareyre  s'élancèrent  en  fourrageurs  et  les  repoussèrent 
énergiquement  *, 

Enfin  le  général  Desvaux  *  s'apercevant  d'un  mouvement 
tournant  de  rinfanterie  ennemie  lança  sur  elle  la  brigade 
Planhol  ^5  soutenue  par  les  chasseurs  Afrique 

de  chevaux  tués  ou  blessés^  et  nos  chasseurs  ramenèrent  plusieurs  pri- 
sonniers, dont  un  ofQcier  supérieurj  et  unetreataine  de  chevaux.  (I^^^) 

*  La  présence  de^  notre  belle  cavalerie  de  la  ^arde  fui  Irès- efficace, 
par  sa.  position  elle-mÈme.  (V.  de  Bazancourt.)  Si  hasards  de  la 
guerre  démâtent  lui  refuser  roccasioa  de  se  signaler  ^  elle  dut  s'en  con» 
soler  eu  pensant  au  service  important  qu'elle  rendit  en  couvrant  notre 
point  le  plus  vulnérable. 

*  Ce  régraient  ayant  pris,  sans  s'en  douter,  sa  direction  sur  le  H* 
haïarilon  de  chasseurs  à  pied,  formé  en  carré^  fut  accueilli  k  bout  portant 
par  le  feu  de  deux  de  ses  faces.  (Cumpâgtiê  de  ISapoléùn       p,  324.) 

^  Des  uhlans,  lancés  en  fourrageurs,  tombaient  ^  tout  iustant  âur  les 
compagnies  qui  gardaient  les  abords  de  Casa^No^a.  Le  2*^  hussards,  sou^ 
tenu  par  le  7%  s'enj^agea  résolumeut  au  milieu  des  vergers  qui  entou^ 
raieut  cette  ferme,  el  dégagea  le  général  Vinoy.  (De  Bazaucourt,) 

*  L'empereur  d'Autriche  lui-même  ordonne  de  tenter  de  ce  eôté 
UQ  suprême  efîbrt.  Notre  brigade  de  lanciers  se  jette  sur  les  Autri- 
chiens, les  attaque  à  la  fois  par  les  deux  Ûancs  et  leur  fait  de  nom» 
breux  prisonniers,  (îdem^) 

^  Le  rôle  de  ce  général  s'était  borué  jusque-là  à  remplir,  conjointe- 
ment avec  la  cavalerie  de  la  garde  ,  l'inter'valle  qui  séparait  les  et  4* 
corps.  {Campagm  de  Napùlèùn  Ul,  p.  327.) 

^  U  pensa  qu'il  fallait  à  tout  prii:  arrêter  l'enuemî^  et  n'eut  pas  le  temps 
de  préparer  l'action  de  ses  cavaliers  par  quelques  coups  de  mi  (raille* 
{Idem.) 

^  Bientôt  nos  escadrons  se  trou'vèrent  au  milieu  d'un  terrain  planté 
d'arbres,  de  vignes,  coupé  de  fossés,  qui  rompirent  leur  élan  et  ils  n'ar- 
rivèrent sur  Tennemi  que  lorsque  ses  carrés  furent  déjà  formés. 

*  Nos  chasseurs  d'Afrique  franchirent  ou  reuTersèrent  tous  les  obs- 
tacles, sabrèrent  les  tirailleurs  ennemis,  enfoncèrent  le  premier  carré; 
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Bien  que  ces  charges,  poussées  avec  une  grande  ardeur, 
n'aient  pas  eu  un  résultat  complet  les  bataillons  autrichiens 
n'en  furent  pas  moins  arrêtés  dans  leur  marche  hardie  et  ils 
ne  purent  prendre  part  à  la  manœuvre  offensive  ordonnée 
par  leur  empereur  V 

Cavalerie  française  au  Mexique.  —  Nous  termine- 
rons le  récit  succinct  de  ces  faits  militaires  par  quelques  con- 
^dérations  sur  l'emploi  de  notre  cavalerie  pendant  la  pénible 
mais  glorieuse  campagne  du  Mexique 

Malgré  l'effectif  restreint  de  ces  troupes  à  cheval,  on  ne 
saurait  contester  Ténergie,  la  résolution  et  IHntrépidité  de 
nos  vaillants  cavaliers  dans  tous  les  engagements  \ 

Depuis  leur  arrivée  ,  ces  braves  ont  constamment  fait 
preuve  d*une  audace  et  d'un  courage  à  toute  épreuve  :  dès  le 
4  novembre  1862,  un  simple  peloton  de  chasseurs  d'Afrique 
mettait  en  déroute  une  grande  réunion  de  guérillas  et 
de  cavaliers  ennemis  un  mois  plus  tard,  600  Mexicains 
étaient  forcés  de  fuir  en  désordre  devant  un  faible  esca- 
dron 

Dans  le  courant  de  décembre,  l'ennemi  apprenait  encore 
à  ses  dépens  la  valeur  irrésistible  de  la  cavalerie  française, 

mais  quelque!  cavaliers  seulement  purent  pénétrer  dans  les  autres.  Le 
général  Forton  rallia  ses  e^.adrons  et  les  laaça  une  secoode  fois,  leur 
Élau  fut  trréeiitible  et  en  plusieurs  endroiU  la  ligne  ennemie  fut  brisée. 
(De  Bazan court,) 

^  Des  obstacles  împréTUâ  i'y  opposèrent;  de  plus^  un  immenie  nuage 
de  poussière  envahit  toute  la  plame  et  le  cocnbat  fut  suspendu*  [De  Ba- 
«mcourtj 

^  Quand  k  tempête  fut  dissipée,  on  aperçut  toute  Tarmée  enoetnie 
battant  en  retraite;  elle  repassa  le  Mîndo  pendant  la  nuit. 

*  Le  cadre  de  cette  leçon  et  le  manque  de  document;»  détaillés  nous 
obligent  à  restreindre  beaucoup  ces  considérations. 

*  V*  le  Moniteur  de  l'armée  des  6  et  27  janvier^  6  et  l»i  février,  l*%  6 
et  4Ô  avril,  enfin  du      mai  1863. 

*  Le  capitaiEe  de  Moutarbj^  à  peine  débarqué,  se  trouvait  aux  prises 
avec  les  fameux  cavaliers  mexicainSj  qui  furent  mis  en  déroute. 

*  Le  même  capitaine ,  envoyé  le  4  décembre  à  San  Andrès,  joignit 
I*ennemi  avec  un  seul  peloton  et  le  chargea  sans  hésiter.  Les  Mexicains, 
voyant  le  petit  nombre  de  Leurs  adversaires,  cherchèrent  à  les  entourer^ 
mâift  le§  autres  pelotons  de  Tescadron  vinrent  dégager  nos  chasseurs  et 
çouttibuer  k  leur  succès. 


et  Taffaire  de  TéhuacaQ  fit  le  plus  grand  homieur  au  2*  chas- 
seurs d'Afrique  \  (Planche  14,  fig.  5.) 

Lfis  combats  du  I"  jaûrier  1863  du  1 1  *  et  du  18  féTrier  \ 
proBveot  aussi  la  supériorité  încoatestable  de  nos  cavaliers 
et  la  bravoure  de  leurs  chefe- 

Eûfin^  ïious  citeroQâ  le  brillant  engagement  du  général  de 
ilirandûl  près  de  Cholula,  le  22  mars 

Deui  mule  cavaliers  de  Coraonfort  furent  renœntrés  par 
une  de  nos  reconnaissances,  et  U  s'en  suivît  un  sanglant 
combat.  Nos  chasseurs,  avec  Tentrain  qui  distingue  officiers 
et  soldats  dans  cette  campagne,  ont  chargé  Tennemi  et  Font 
mis  dans  une  déroute  complète,  lui  tuant  200  hommes. 

Ce  qui  a  fait  dire  au  général  en  chef  qu'on  pouvait  tout 
tenter  avec  une  cavalerie  semblable  *, 

^  Le  21  dëcemïïra  1^2,  1&  colonne  Jolivet  fut  attaquée  par  un  fort 
dÉt^icbement  guériila:^  et  de  lanciers.  Un  escadron  du  2^  thassetirs 
d'Afriqûe  chargea  l'eonemi  et  le  pourâuiTil  Tépêe  dans  les  reîna  jusqu'à 
Tébuacan. 

*  Autour  de  Tampico,  Le  cûlonal  de  la  Canorgtte  repoussai' ennemi, et j 
daos  plusieurs  combrit^j  un  délachement  de  nos  chasseurs  d'Afrique  fit 
prêuTe  d'une  ^nde  vigueur.  (V.  l'ordre  jçénéral  du  %\  janvier  1863.) 

*  Le  colonel  du  Barail,  fera  San-Juan-de-Los-Llanos ,  charg'ea  l'en- 
nemi avec  2  escadroo^j  francbît  un  ravin  profond  et  mît  radTersaîre  en 
fuite. 

*  Un  fait  d'armes  glorieux  pour  notre  ca^aterie  eut  Ueu  le  1 8  fë- 
Trier  i  à  la  hauteur  de  Thacienda  de  San  Josê^  deui  pelotons  du 
2*  chasieurs  d'Afrique  chargèrent  et  dispersèrent  Tennemî.  A  k  tète 
de  4^  hommes  seulement^  le  capitaine  de  Foucault  s'élan(;a  sans  hésiter 
Bur  les  es^cadrons  réguliers  méxîcaias^  et|  après  tes  avoir  culbutés,  il 
aborda  de  nouveaux  adversaires  qui  t'attaquaient  en  flanc.  Cette  poignée 
de  cavaliers  réussi t^  grâce  à  l'énergie  de  son  chef  et  à  l'intrépidité  des 
hommes  j  à  mettre  en  fuite  un  ennemi  dix  fois  pins  a  ombreux  et  qui  no 
put  se  rallier  qu'à  quatre  lieues  du  champ  de  bataille, 

*  V,  le  récit  détaillé  du  Moniteur  du  1*^  mai  1863. 

*  Dépêche  dn  général  Forey  h  Tempereur. 


LIVRE  DEUXIÈME 


De  la  cayalerie  eoBsidérée  en  elle-même  et  dans 
rapports  aTee  les  antres  armes. 


SOMMAIRE  DES  LEÇONS 

DE  LA 

DEUXIÈME  PARTIE  DU  COURS. 


LIVRE  DEUXIÈME. 

Hé  Im  eAimlerte  eoiuldérée  en  eUe-méine  et  dans  mem  wmp^rim 
avee  les  autres  armes* 


TREIZIÈME  LEÇON- 

Phaiês  dWerses  par  lesquelles  ont  passé  les  armées.  —  Campositioîi  gé- 
nérale d'une  armée;  ëlat-major^  cadres.  — *  Force  moyenne  des  régi- 
ments de  cavalene;  proportion  des  recrues  aux  aneiens  soldats; 
nombre  des  oafaliers  montés  dans  les  escadrons  «  —  Considération  qui 
a  fait  déterminer  la  force  de  T unité  tactique.  —  Avantages  de  Torga- 
nis^tion  actuelle  de  rescadron^compagnie. 

Proportion  des  difTérentes  armes  admise  dans  la  eomposttion  des  armées. 
—  Force  des  détachements  dit  génie  ;  serrice  de  la  gendarmerie»  — 
Constitution  de  Tarmée  francise ^ 

Base  de  toute  formation  d'armée  ;  avantage  du  système  dimionnaire.  — 
Drconstances  dans  lesquelles  il  est  formé  des  corps  d'armée.  —  In^ 
conTénienls  de  la  réunion  en  corps  des  divisions  de  cavalerie.  —  Com- 
position des  brigades  et  des  divisions  ;  compagnies  spéciales  qui  j  sont 
attachées. 

Etablissements  militaires;  leur  meilleure  position.  —  Des  dépôts;  oû  ils 
sont  étabUs;  par  qni  commandés  et  inspectés. 

QUATORZIÈME  LEÇON, 

DèAnlUon  du  recrutement;  diSércnts  modes  employés  en  France  depuis 
rorigine  de  la  monarchie.  Titrei  sous  lesquels  on  peut  aujourd'hui 
faire  partie  de  Tannée. 


2S4 


SOMMA IHE  DES  LEÇONS 


NécassUé  pour  h  Francâ  d'un  bon  reemtement  et  de  rentrelien  d'une 
puissante  armée  permanente,  —  Proportion  de  Tarmée  à  !a  population, 

—  Moyenne  dea  appelé»  susceptibles  annueUement  d'un  bon  service. 

—  Considératiûns  qui  ont  fait  déterminer  Tâge  auquel  F  homme  peut 
être  appelé  au  service  militaire  et  sa  durée*  —  Exemptions,  eiclusions. 

—  Déserteurs  étrangers. 

Remphcemenl  militaire,  —  Institution  de  la  dotation  de  i'arm^.e,  —  Or- 
ganisation de  la  réserve^  —  Libérations. 

Mode  d'exécution  de  la  loi  du  ^1  mars  1832,  sur  le  recrutement.  — 
Formation  du  contingent. 

Importance  de  la  désignation  des  hommes  pour  les  différentes  armes  ; 
choix  des  cavaliers.  —  Répartition  des  jeunes  soldats  d'un  même  dépar- 
tement. —  Déduclton  qui  s^'opère  sur  le  premier  produit  d'une  levée; 
chiffre  des  insoumis.  —  Temp^  eiigé  pour  mettre  les  recrues  en  état 
de  combattre* 

QUINZIÈME  LEÇON. 

DéBnition  de  ravancemeut*  —  Fïotice  historique  sur  L'avancement  dans 
les  armées  françaises. 

Conditions  d'un  bon  mode  d'avancement.  —  Danger  qu'il  y  aurait  i  ac- 
corder tous  les  grades  à  rancienueté  ou  seulement  au  choix*  —  Avan- 
cement  en  temps  de  guerre* 

Principales  dispositions  de  la  loi  sur  l'afancemenl,  —  Temps  de  servira 
exigé  pour  parvenir  aux  différents  grades.  —  Proportion  des  nomina- 
tions réservées  à  ranciennelé  et  au  choix.  —  Cas  où  il  est  dérogé  à 
cette  règle.  —  Droits  des  officiers  prisonniers  â  l'avaucement. 

Grade  le  plus  important  en  matière  d'avancement.  —  Nécessité  d'un  stagi 
limité j  soit  au  corps,  soit  dans  une  école  militaire,  avant  de  passer 
officier.  —  Âge  auquel  on  peut  arriver  au  commandement  d'un  régi- 
ment. 

Pensions  militaires;  phases  diverses  par  lesquelles  elles  ont  passé. 
Principaux  artides  de  la  loi  du  ^5  juin  186t. 

SEIZIÈME  LEÇON. 

Définition  delà  discipline  ;  son  importance ,  moyens  de  la  maintenir,  — 
Discipline  des  armées  anciennes  \  quand  elle  fut  réglementée  en  France, 

La  disciphne  ne  peut  être  la  même  cheïi  toutes  les  nations.  —  Comment 
on  peut  obtenir  l'obéissance  du  soldat  français. —  La  connaissance  des 
droits  et  de»  devoirs  de  chacun  est  nécessaire  à  la  disciphne.  —  Nature 
des  devoirs  des  brigadiers  et  des  sous-o£&ciers ;  comment  il  faut  les 
traiter.  —  Leur  influence  dans  certaines  circonstances  difficiles.  - 


DE  LA  BEt:XlÈHE  PARTIE  BU  COURS. 


255 


Devoirs  de  T officier  :  i)  doit  donner  r«xeiïiplâ  de  U  &ulH>rdma(ton  et 
de  ta  bonne  conduite.  —  Résultats  de  riatein|>érance  et  de  h  p^s^îon 
du  jeu.  —  De  la  dignité;  comment  elle  s'acquiert  et  se  conserve.  — 
Ce  que  doivent  être  k  bienteillance  et  U  responsabilité.  —  De  la  fer- 
meté. 

Comment  lei  puuitiouâ  doivent  être  infligées  ;  manière  de  traiter  les  in- 
dolents ,  les  paresseux ,  les  hommes  fougueux  el  indisciplinés.  —  Ce 
que  i'oii  doit  faire  quand  on  éprouve  une  résistance  formelle  â  ses 
ordres,  —  De  Tesprit  dû  corps  ;  où  il  existe. 

Diifcîpline  et  subordinaliou  en  campagne  ;  comment  îes  fautes  y  doivent 
éire  réprimées.  —  De  Tobéissance  passive* — Seule  manière  honorable  de 
se  rendre  prisonnier.  —  Oblige  lions  étendues  des  officiers  :  devoirs 
du  chef  sur  le  champ  de  bataille  ;  préjugés  à  combattre  \  nature  du 
danger;  vimle  des  ambulances  et  des  bdpitaui»  —  Du  courage,  de  la 


Différentes  sortes  de  récompenses  ;  leur  rôle  dans  lea  moyens  d'asam'er 
la  discipline, 

Jaslice  militaire;  comment  elle  a  été  successivement  appliquée. Délits 
pour  lesquels  il  est  urgent  de  rechercher  les  coupables.  —  DéUit  de 
grâce  et  de  repentir. 


Phases  par  lesquelles  ont  passé  les  uniformes  en  France  depuis  leur  ori- 
gine«  —  Rapports  entre  la  discipline  et  l^uniformité  de  rhabiUement. 
—  Conditions  essentielles  d'un  bon  habillement  militaire.  —  Vêtements 
de  la  cavalerie  légère.  — ^  L^miiforme  ne  doit  pas  être  soumis  à  d^ 
variations  fréquentes. 

Comment  les  troupes  étaient  pourvues  d'armes  avant  \  762.  —  Armement 
le  plus  convenable  pour  le  cavalier.  —  Sabres  en  usage  ;  à  quoi  doit  être 
également  propre  un  bon  sabre.  —  Avantages  et  emploi  de  la  lance  ;  ses 
divers  modèles.  —  Cas  où  il  est  permis  à  un  lancier  de  perdre  son 
arme. — Nécessité  des  armes  à  feu  dans  la  cavalerie. —  Causes  qui  ont 
fait  rejeter  le  mousqueton  â  cuiasse  mobile  et  adopter  les  nouvelles 
armes  rayées.  —  Divers  essais  tentés  en  France  depuis  le  xvil*  siècle. 

Différents  systèmes  de  remontes  a  partir  de  Louis  XIV.  —  Ressources 
chevalines  de  la  France. ^Comment  doit  être  dirigé  le  choix  des  chevaux. 

Importance  et  conditions  d'un  bon  harnachement.  —  Paquetage. 


Bases  de  rinstruction  de  la  cavalerie.  —  Nécessité  de  Tétude  des  règle- 
ments. —  Diverses  ordonnances  de  cavalerie  depuis  1755^  —  Utilité 


Acheté. 


DIX-SEPTIÈME  LEÇON- 


DIX^HUITIÉME  LEÇON. 


triTail  uidividueL 


256 


SOMMAIRE  DES  LÊÇONS 


Equltation  des  anciens;  origme  de  r^quiLation  moderne.  — Défimtions. 

—  Allures  ordinaires  des  manœuvres  ;  vitesse  du  galop  ;  trot  â  Tan- 
glaise^ 

Importance  des  éTolutions  ;  conditions  qu'elles  doivent  remplir.  —  Cir* 
constancea  dans  lesquelles  on  peut  quelquefois  modifier  la  lettre  do 
règlement» 

Marches  de  concentration;  comment  doivent  ae  faire  les  routes  loin  de 
Teimemi.  —  Précautions  pendant  les  marches  et  à  l'armée  au  gîte»  — 
Transport  de  U  cavalerie  par  les  chemins  de  fer- 

DIX-NEUVIÉME  LEÇON* 

Définitions  de  la  tactique.  —  Principe  de  toute  formation  de  troupe.  — 
Perfectionnements  successifs  de  la  lactique  en  France*  —  Nécessité  pour 
des  officiers  de  cavalerie  de  connaître  la  manière  de  combattre  des 
différentes  armes. 

Causes  de  la  supériorité  de  rinfanterîe.  —  Unité  tactique  et  rormation. — 
Hauteur  des  rangs  depuis  Henri  IV.  —  Force  matérielle  de  rinfanterie; 
feux  qu*elle  exécute,  —  Tirailleurs;  époque  de  ïeur  emploi  très-étendu. 

—  Chasseurs  à  pied  ;  kur  manière  de  combattre,  — Vitesse  de  la  marche 
de  rinfanlerie  ;  pas  cadencé*  —  Poids  que  chaque  homme  porte  en 
campagne. 

Ordre  en  bataille  ;  avantages  et  inconvénients.  —  Charges  à  la  baîonneLte. 

—  Ordre  en  colonne;  avantages  et  inconvénienls  ;  meilleure  dispositîOQ. 

—  Formations  mixtes.  —  Des  carrés  ;  comment  on  fortifie  leurs  angles. 
Attaque  et  défense  des  ouvrages  de  campagne  ou  des  défilés  barricadés. 

VINGTIÈME  LEÇON. 

Utilité  de  rétude  de  la  tactique  de  Tartillerie  pour  des  officiers  étrangers  k 
cette  arme.  —  Artillerie  chez  les  anciens  ;  ses  progrès  dans  nos  armé^. 

—  Organisation  et  divers  systèmes  en  ï  ployé  s  depuis  i  BW,  —  Composi- 
tion des  détachements  que  Tartillerie  envoie  aux  armées. 

De  îa  batterie;  composition  et  subdivisions.  —  Fonctions  spéciales  dans 
les  batteries.  —  Formations  et  manœuvres;  différents  tirs. 

Importance  du  chuix  des  positions  pour  T  artillerie  ;  sa  place  en  ligue  «  — 
Comment  Tartillerie  a  cheval  prépare  et  so4itient  une  charge  de  cava- 
lerie. 

Emploi  des  batteries  â  l'avant  et  à  rarrière>garde  ;  leur  disposition  dans 
une  retraite. 

Rôle  de  Tartillerie  dans  Tattaque  et  la  défense  des  retranchements. 
Avantages  que  procure  cette  arme  essentielle^ 


lïE  LA  DEUXIÈME  PABTIE  D!J  COURS. 


V3NGT  ET  UNIÈME  LEÇON. 

De  k  force  de  h  cavalerie  ;  puisg^nce  de  son  concours  avec  les  autres 
armes  ;  T armée  ne,  peut  compléter  ses  succès  sans  cavalerie,  —  Ce 
qu'il  faut  pour  la  bien  commander. 

Ganses  principales  de  la  division  de  lu  cavalerie  en  trois  espèces.  —  Uli- 
Mié  de  la  cavalerie  de  réserve  ;  son  emploi  sur  les  champs  de  bataille 
et  dans  les  retraités,  —  Service  de  la  cavalerie  de  ligne.  —  Objet  des 
dragons.  — Exemples  de  succès  remportés  par  des  cavaliers  â  pied.  — 
Origine  des  lanciers;  leur  utiUlé.  —  Cavalerie  légère;  choix  particu- 
lier d'hommes  et  de  chevaux  qu'elle  exige.  —  Qualités  rf'un  bon  offi- 
cier de  cavalerie  légère,  —  La  paix  est  nécessaire  pour  préparer  ces 
diverses  sortes  de  cavalerie. 

Raisons  qui  ont  fait  renoncer  â  la  formation  de  cavaleries  îrréguliSres»  — 
Cavaliers  indigènes  utilisés  en  Algérie. 

Tactique  et  formations  de  la  cavalerie.  —  Avantages  de  la  formation  sur 
deux  rangs  ;  cas  où  Von  pourrait  employer  l'ordre  sur  un  rang.  — 
Unité  de  force;  front  le  plus  favorable  â  Fescadron.  —  Place  de  ba- 
taille des  officiers  et  des  sous-officiers,  —  Escadrons  d'élite.  —  Utililé 
des  intervalles;  modifications  dans  leur  étendue  depuis  le  XVU"  siècle. 
Comment  on  peut  s'en  servir  pour  tromper  l'ennemi  é 

Importance  de  la  marche  directe  et  des  alignements  ;  guide  au  centre.  — 
Colonnes  avec  distance  et  colonnes  serrées.  —  Des  échelons.  —  But 
de  toute  évolution,  —  Changements  de  front;  passage  des  lignes.  — 
Manœuvres  dont  on  doit  s^abstenir  en  présence  da  Tennenii*  —  Emploi 
de  la  cavalerie  en  grandes  masses. 

Formation  habituelle  des  lignes  de  cavalerie;  disposition  et  nécessité  de 
la  réserve;  avantages  d'une  deuxième  li^ne  en  échelons. 

Usage  de  la  cavalene  au  début  et  à  la  fin  d'une  campagne.  - —  Véritable 
destination  de  celte  arme  ;  sa  place  daits  les  retraites.  —  Ce  qu'on  peut 
attendre  de  la  cavalerie  quand  elle  e&t  bien  coïKluile. 

Ouvrages  h  consulter. 
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iy«  rorganîsatioD  des  troupes  et  de  noB  êtabtiasements  militaires. 

DÉfinitiûD&»  —  PbnsÊâ  diverses  par  tesquelïes  ont  passé  les  armées.  — - 
Composition  générale  d'uoe  armée  ;  état-major^  cadres*  —  Force 
moyenne  des  régi  m  en  Is  de  caTilerie;  proportion  des  recrues  aur 
ancieûs  soldats  ;  nombre  des  eavalier^  montés  dans  les  escadrons.  — 
CoRâidératiOQ  qui  a  ftitt  déterminer  la  force  de  runité  tactique.  — 
Avantages  de  l'orgaiiisation  actneUe  de  l'escadron-compagoie. 

Proportion  des  difTérentes  armei  admise  dajis  la  composition  dei  ar* 
mées.  —  Force  des  détachements  du  génie  ;  service  de  la  g:endâr' 
merie.  —  Constilution  do  l'armée  frant;aise. 

Base  de  toule  formation  d'armée;  avantages  du  système  divisionnaire. 
Circonstances  daos  lesquelies  il  est  formé  des  corps  d'armée,  — 
tnconvénieuls  de  la  réunion  ea  corps  des  dîvisiona  de  cavalerie.  — 
Composition  des  brigadet  et  des  dÎTiatons  ;  compagnies  spéciales  qui 
j  mal  attochéeâ. 

Etablisse  nie  nl5  militaires;  leur  meilleure  position*  —  Des  dépÛts;  oh 
ils  sont  établis;  par  qui  commandés  et  inspectés. 
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Définitions.  —  Nous  considérons  ici  rarmée  comme 
une  force  habituelle  extraite  de  la  force  publique,  et  destinée 
essentiellement  à  agir  contre  les  ennemis  du  dehors  \ 

Une  grande  armée^  se  partage  en  plusieurs  corps  d'armée 
dont  chacun  réunit ^  dans  des  proportions  variables,  des  com- 
battants de  différentes  armes,  avec  une  quantité  plus  ou 
moins  grande  de  matériel  \ 

Organiser  une  armée^  c'est  y  établir  des  subdivisions  et 
donner  des  chefs  à  chacune  d'elles^  de  manière  à  pouvoir 
rinstruire  et  la  mouvoir  selon  la  volonté  d\m  seul  homme  *. 

Phases  par  lesquelles  ont  passé  les  armées.  — 
Pendant  longtemps,  les  différends  se  vidèrent  de  populations 
à  populations,  d'hommes  à  hommes,  sans  troupes  régidières, 
sans  aucune  organisation  militaire 

Les  Egyptiens  passent  pour  avoir,  les  premiers,  confié  la 
défense  de  la  patrie  à  une  classe  distincte  de  citoyens  ;  mais 
l'organisation  de  leurs  troupes  était  fort  imparfaite  ^ 

Les  Juifs  ont  ensuite  fait  faire  quelques  progrès  à  la  cons- 
titution des  armées  en  établissant  chez  eux  la  conscription  ^ 
et  en  divisant  leurs  troupes  en  tribus,  compagnies  et  es- 
couades, suivant  l'ordre  décimal** 

^  Tesie  de  k  \ùl  de  { 790  sur  rorganisatioû  des  troupes.  —  V.  généraï 
Bog^inlj  CQmidérations  âur  l'ari  dt  la  guerre ^  1820. 

*  U  faut  eotendre  par  là  celles  de  50,000  hommei  et  au-dessus.  — 
V-  Le  Bourgj  Enai  sur  r organisation  de  i'aHiiierie^ 

*  RoctïuancQurtj  l.  IV  ,  p,  4.  —  V.  de  Decker^  Tactique  des  trou  ar* 
mes,  —  V.  de  Saxjyej  Hègkment  êur  k  service  en  campagmj 
p.  il. 

*  VjrIj  Cour*  d'art  militaire  de  l'école,  d'éiat-mojorj  L  [*^  — V.  Thiers, 
t  XX,  p,  774. 

"De  la  Barre  Diiparcqj  Cûnquélu  dés  Barbaru  et  Vîal,  l*  l"^  p.  15. 

^  V,  l'expédiLiDu  d'Âsie^  pur  SésoslriSj  Encyclopédie  ôt  le  Jourml  dt 
l'armée,  L  U,  p*  4, 

Chesî  euXj  tout  homme  partenu  k  1  âge  de  ^iDgt  atis  était  soldat* 

^  Cet  ordre  a  été  adopté  dès  la  plus  haute  anliquité;  on  le  irouff 
étahli  ihm  le^  Egyptiens  et  dans  des  poèmes  d'Hotuère. 
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Toutes  les  petites  républiques  grecques  eurent  une  orga- 
nisation militaire  presque  identique;  chacune  d'elles  possé- 
daît  uu  corps  d'élite  :  tes  scirites  \  le  bataillon  sacré  *,  la 
phalange  ^ 

Ces  dispositions  furent  imitées  par  les  autres  peuples 
guerriers, 

A  Rome,  tous  les  citoyens  devaient  servir  TÉtal  pendant 
\ingt  années*;  mais  primitivement  les  hommes  libres  et 
friches  étaient  seuls  admis  à  cet  honneur. 

Les  différentes  armes  se  réunissaient  dans  un  corps  com- 
plet appelé  légion^  dont  les  fractions  étaient  rangées  en 
échiquier  sur  trois  lignes  ^,  à  cinquante  pas  de  distance  entre 
elles;  sur  les  ailes  était  la  cavalerie. 

Pour  le  combat,  les  troupes  légères  *  donnaient  les  pre- 
niières  :  les  kastaires  s'avançaient  ensuite,  soutenus  par  les 
pnnces:  les  (riaires  formaient  la  réserve 

Ce  genre  de  combat  était  évidemment  basé  sur  les  mêmes 
principes  que  nos  batailles  modernes 

Les  remarquables  institutions  mihtaires  de  ce  peuple 
tombèrent  en  ruines,  ainsi  que  l'Empire  d'Occidentj  lors  de 
la  translation  de  la  capitale  à  Bj^sance  ^,  à  cause  de  la  cor- 
ruption des  Romains  et  de  Taugmentation  du  nombre  des 
auxiliaires  dans  les  légions, 

t^s  armées  des  Francs,  sous  les  deux  premières  races,  se 
composaient  de  nobles  suivis  de  leurs  vassaux     mais  à  la 

*  A  Sparte,  (V.  CafrîOQ  Nisos.) 

*  A  Tnèbes.  (Bardin,  Milice  ffreajue.) 

^  l£n  Macédoioe.  La  phalange  a  été  perfection  née  snu^  Philippe  ei 
Alenindre.  (Végèce,) 

*  L'obligation  de  servir  commençait  à  dix-sept  uns. 

*  Les  hisiairei  formaient  la  pre  mitre  ligne  ^  les  prineMla  seconde  et 
les  triaires  la  troisième.  Us  étîiient  groupés  en  pelotouij  avec  intervalles 
Égaux  au  front. 

*  Les  Vélii$ê^  armés  du  javelot  légefp  V.  Tite-LiTe,  Polybe,  I.  Vï, 
Valère  Maxime^  L,  [L,  cbap.  iir^  et  Currion  Nisas,  L       p.  152. 

^  La  cavalerie  n'v  fut  longtemps  considérée  que  comme  accessoire, 

*  Vial,  t.  1".  p.\9, 

*  Aujourd'hui  Constajitinople. 
^*  V*  Napoléon-Louis  Bonaparte j  Etudes ^  t  1*%  p* 
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formation  des  milices  communales ^  T organisation  des  troupes 
fut  essentiellement  modifiée  *, 

Philippe-Auguste  leva  d'abord  des  soudayers-soldais  ^  \ 
puis  des  corps  nombreux  d'Allemands,  d'Anglais,  d'Écos- 
sais et  d  Italiens  entrèrent  au  service  de  France 

Deux  siècles  plus  tardj  Charles  VII  institua  les  francs- 
archers  * ,  que  Louis  XI  remplaça  par  des  Suisses  ^ 
Charles  VIII  prit  à  sa  solde  des  ia?isquene($  *  et  il  composa 
des  bandes  ^  avec  le  rebut  de  la  nation 

L'adoption  des  armes  à  feu  vint  faire  une  révolution  dans 
l'organisation  rajUtaire 

François  I"  créa  des  légions  en  1534;  elles  ne  prirent 
le  nom  de  régiments  que  sous  le  règne  de  Charles  IX  Notre 
infanterie  faisait  alors  usage  de  V arquebuse  qui  fui  rem- 
placée par  le  mousquet     puis  enfin  par  le  fusil  ^^ 

L*armée  nationale  s'accrut  peu  à  peu  en  France;  sous 
Henri  IV  elle  ne  se  composait  que  de  32,000  hommes  à 
piedj  5,000  chevaux  et  comptait  seulement  33  canons; 

*  Au  coramêncement  du  xii**  sièclej  In  force  de  Tinfanterie  pouiait 
être  de  40,000  hoTOmes,  (Ambert.) 

'  Capiiuhirei  de  Philippe  Auguîita^  f.  162- 

^  Philippe  le  Bal  t  oui  ut  avoir  k  sa  solde  des  corpi  qui  ne  dépendis- 
ient  ni  des  ailles  ni  des  g:rn.iids  vassaux. 

^  Ré  u  aie  en  tories  de  bntailloDj$  de  oOO  hooimeg  chue  un.  L'armés 
pouvait  ulcrs  présenter  uu  effectif  de  65j000  hommes.  (AmberU) 

*  n  y  avait  aussi  10^000  nationaux.  (V-  Mémoires  de  Commines.) 
^  Fantassins  allemands.  (V.  Brautdme.) 

^  Le  chiffre  de  ces  baades  variait  de  500  à  2,000  hommes,  (Moatlac 
et  Encydapédie.) 

*  A  partir  de  Louis  XII,  les  bandes  s'épurfereut;  Bayard  prit  le  com- 
mandeupeDl  do  Tune  d'elles.  (V.  Louis-Napoléoû  Bonaparte,  t.  l",p.  89,) 

*  V.  colonel  Favé,  l,  lit,  p,  221  des  Etudes  &ur  h  passé  de  rartiilerie. 
Chaûiiue  était  forte  de  6^000  houmes  à  pied;  elle  preoftil  le  nom 

de  la  province  qui  la  fouroîssait.  (AEnbert,) 

Eîl^S08.  V.  MoDtgoiuer^,  Traité  de  k  milice  française,  —  Montkc, 
Commentaires^  L  IV.  —  V.  Ûictionnaire  militaire  et  Ambert, 

Les  arquebuseSj  tirant  sur  une  fourchette,  furent  inventées  m  1531. 
(Martin  du  Bellav.  —  V.  Ordonnance  de  Frauçoisl*',  mars  1S23-) 
"  Colonel  Favé,  p.  222. 
»^  En  1703,  sous  Louis  XIV, 
Lors  de  ses  préparatifs  contre  k  maison  d'Autriche*  eu  1610.  On 
comptait  alors  12régiaienta  d'infanterie  daua  Tarmée-  {V»  Ambert,  p  ,  10*) 
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Louis  XIII  porta  son  effectif  à  100,000  hommes*;  sous 
Louis  XIVj  les  forces  militaires  de  TÉtat  s'élevaient  à  près 
de  400,000  hommes  \ 

C'est  vers  la  fin  de  ce  règne  que  fut  supprimé  définitive- 
ment remploi  des  piques  dans  Tinfanterie 

Louis  XV  eut  parfois  des  armées  aussi  nombreuses  que 
celles  de  son  prédécesseur  ;  un  progrès  important  y  fut  opéré  : 
on  soumit  les  capitaines  à  de  simples  appointements  et  on 
leur  retira  la  propriété  de  leurs  compagnies  *. 

Sous  Louis  XVI5  les  troupes  furent  réparties  en  régiments, 
bataillons  ou  escadrons  et  compagnies  d'égale  force  \  La 
formation  par  divisions,  déjà  employée  dans  les  dernières 
années  dn  règne  précédent*,  fut  adoptée  d'une  manière  per- 
manente 

Pendant  les  guerres  de  la  révolution,  la  puissance  militaire 
de  la  France  acquit  un  prodigieux  accroissement  :  en  1794, 
il  y  avait  14  armées  sur  nos  frontières  et  1,200,000  hommes 
sous  les  drapeauï 

Napoléon  I"  créa  les  corps  d'armée,  tels  qu'ils  s'emploient 
dans  les  guerres  de  notre  époque;  et  il  perfectionna  tellement 
Torganisation  militaire  que  sa  méthode  est  encore  en  usage 

Composition  générale  de  l'armée.  —  Pour  arriver 

^  En  1635^  on  les  divisa  en  bataillons  et  escadrons.  En  riafaii- 
terie  formait  3t  régiineiilfi.  (Sicardj  Hûtoire  des  inslilutions  militaires-) 

*  Louis  XIV  eut  jusqu'à  24G  régiments  d'iû  fan  terie.  (Âoibert.)  — 
V.  Thiers,  t.  XX,  p.  742, 

*  A  partir  de  l'adoption  du  fusil  à  liaïonuettej  les  manceuires  dlu- 
laiiterie  furent  considérablemcijt  améliorées.  (Jacquemiu.) 

^  M.  le  duc  de  Choiseul  leur  retira  cette  ad  ai  mistral  ion  déplorable. 
Cette  innovation  détruisit  dans  l'armée  les  dernières  traces  du  régime 
féodaL 

*  C'est  à  M.  le  comte  de  Saint-Germain  qu'on  doit  ces  perfectîonTîement*. 
■  Le  maréchal  de  Broglie  Fessaya  au  camp  de  1 760  ;  le  p  ri  ace  de  Bruni- 

wick  §'en  serf  il  daos  les  guerres  de  l7(H  et  1762,  (De  Prêtai.) 
De  Giustioianîj  Esiai  sur  la  tactique  de^  trois  armes^ 

*  Vial,  t.  V^,  p,  3S.  —  Ce  fureot  ces  nombï^eux  soldats  qui  préparè- 
re at  et  accompli rentj  m  majeure  partie ,  cette  magoifîque  époque  mili- 
taire du  Consulat  et  de  l'Empire, 

*  Quant  aux  divisions  et  subdivisions  des  forces  aetÎTes  de  l'Etat. 
iNapolÉoa  a  créé  le  corps  d'armée  en  ÎSOO*  (De  Decker.) 
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à  bîeo  commander  ou  administrer  une  armée^  il  est  indis- 
pensable de  connaître  à  Tavance  tous  les  éléments  dont  elle 
se  compose  \ 

Une  armée  est  formée  d^états-majors  et  de  corps  de  t^oupes^ 

L'état-major  est  la  réunion  des  militaires  sans  troupes  et 
des  personnes  considérées  comme  tels 

Les  états-majors  généraux  sont  les  intermédiaires  entre  le 
général  en  chef  et  les  corps  sous  ses  ordres 

Les  troupes  se  divisent  en  corps  de  ligne  et  en  corps  hors 
ligne,  destinés  à  seconder  Taction  des  premiers  \ 

L*organisation  de  chaque  unité  tactique  comporte  un  cer- 
tain nombre  de  chefs  dont  Tensemble  constitue  les  cadres  ^ 

Pour  qu'un  système  de  paix  soit  avantageux,  il  faut  tenir 
en  permanence  des  cadres  assez  nombreux,  afin  de  pouvoir 
y  insérer  subitement  les  recrues  qui  doivent  y  entrer  au 
moment  oii  la  guerre  se  déclare.  II  faut  en  outre  que  les  ré- 
giments soient  assez  forts  pour  préparer  et  entretenir  tous  les 
éléments  d'instruction  que  doivent  posséder  de  bons  cadres 

Dans  les  armes  spéciales  surtout,  des  cadres  d'une  force 
invariable  seront  nécessaires,  parce  qu'ils  ne  s'improvisent 
pas  *j  parce  que  leur  surveillance  doit  être  plus  active  et 
plus  étendue 

'  Vauchelle,  Coun  tfadminisiratmi  militmre^ 

*  V,  JacquÎDot  de  PreHle,  Cours  d'art  militairr.. 

*  DîiQS  un  régiment,  il  s'entend  des  officiers  et  sûua-officiers  qui 
ne  SDnt  pas  aUftchés  ans  compagnies  ou  aux  escadrons;  il  ^«e  divise  en 
élût-major  proprement  dit  et  petit  état-major. 

^  Le  général  eti  chef  n\i  ordinairement  affaire  qu'à  5  oa  6  génératH 
de  eorpâ  d'armée;  chacun  de  ceui-ci  à  4  ou  S  généraux  de  di^bioBj  et 
chacun  de  ces  derniers  à  2  ou  3  généraux  de  bripde.  (Yial) 

*  V,  Vial,  Coûta  d'art  militaire,  t.  I«S  p.  40. 

*  On  appelle  cadre  la  réunion  dos  militaires  d'ue  corps  revêtus  d*un 
grade  quelconque.  (JacquiDot)  On  cnmpte  un  officier  pour  30  ou  40 
hommes,  (ViaL) 

Voilà  tout  le  secret  des  levées  de  gueiTe  j  l'important  est  que  les 
cadres  soient  bons,  (Jacquemin.) 

'  Trop  faible^^  rinstruclion  et  la  discipline  des  troupes  en  souArenL; 
tropforis,  ib  ne  peuvent  être  bien  composés,  le  service  au  soldat  est  très- 
iatigantj  la  dépense  considérable. 

*  Dans  rartiîlerie  et  dans  la  cavalerie,  le  pied  de  paix  doit  être  peu 
ailFére&t  du  pied  de  guerre,  (Jacquemin.) 
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Composition  des  régiments  de  cavalerie,  —  Là 

cavalerie,  qui  ne  peut  se  former  spontanément  quand  une 
guerre  éclate  ?  exige  une  bonne  organisation     La  force 
^  moyenne  de  ces  régiments  ne  doit  pas  excéder  1,000  che- 

■  vaux,  ni  être  au-dessous  de  700 

■  Les  hommes  y  seront  toujours  plus  nombreux  que  les  che- 
r   vaux  '5  et  la  proportion  des  cavaliers  à  pied  sera  environ  le 

quart  des  hommes  montés  *, 

■  On  a  fixé  au  tiers  le  nombre  des  recrues  qu'on  peut  ad- 
^  mettre  sans  trop  d'inconvénients  dans  les  escadrons*;  cha- 
^  cun  de  ceux-ci  ne  doit  jamais  avoir  plus  de  200  chevaux  ni 

■  mains  de  100  et  comme  on  ne  peut  compter  en  campagne 
que  sur  les  bons  cavaliers  formés  pendant  Ja  paixj  Teffectif 
des  hommes  compris  dans  l'unité  tactique  ne  variera  habi- 
tuellement que  de  120  à  140  ^ 

■  La  force  totale  de  Tescadron  a  été  déterminée  par  cette 
^  considération  essentielle  pour  le  chef  :  facilité  d'administra- 
^  tion  et  de  direction  devant  Fennemi 

■  En  confiant  en  outre  le  commandement  de  cette  fraction 
de  troupe  à  un  seulcapitainej  on  a  trouvé  l'avantage  de  con- 

^  centrer  dans  la  môme  main  tout  ce  qui  tient  au  bien-être 
des  soldats  et  à  leur  conduite  sur  le  champ  de  bataille 

1^  *  Une  organisation  qui  i'éloij^e  en  temps  de  paii  de  ce  qu^elle  doit 
être  en  temps  de  guerre  est  TLcieusdi  (Jaoquiûot  de  PresLej  Àbrdgif  p*  2*^ 

*  V.  Bismark, 

^  AÛQ  qu'un  plus  grand  nombre  de  ioldats  se  familiarise  avec  l'éqtii- 
tatioa  et  les  soiûs  coQsei^ateurs  de  leur^  moutures. 

^  Ces  caTdîers  à  pied  soignent  les  che?aux  des  hommes  de  service, 
des  malades,  des  semcstriers^  et,  au  moment  d'une  guerre^  Il  ne  leur 
faudra  que  des  chenaux  pour  être  prêts  à  rejoindre  leurs  escadrons. 

'  Jaoquinot  de  Presle^  Ahrégé^  p,  2. 

'  V.  Schauenburg  et  Bismark. 

^  Jacquînol  de  Preste,  Abrégé,  p.  3.  —  La  câTalerie  est  onéreuse^  etle 
est  impropre  à  la  guerre  des  montagnes j  elle  est  énervée  dans  les  pays 
dépourvus  de  fourrages,  elle  est  peu  utile  en  temps  de  paii;  mais  sa 
^  formation  est  difficile,  la  lenteur  de  réducatîon  des  hommes  et  des 
B  cbevauj  ce  permet  pas  qu'on  attende  aux  deruiers  moments  et  des 
^  cadres  sans  troupes  sont  illusoires;  elle  doit  donc  être  mainteoue  com- 
plètej  car  on  ne  saurait  contester  sou  importance. 

*  Jacquinot  de  Preste,  àhrègé^  p«  3. 
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n. 

Combinaison  des  différentes  armes.  La  combi- 
naison des  trois  armes  :  infanterie ,  cavalerie  et  artillerie, 
lorsqu'elle  est  opérée  dans  des  proportions  convenables,  est 
l'instrument  de  guerre  par  excellence  \ 

L'infanterie,  qui  est  propre  à  tous  les  services,  dominera 
dans  une  armée  ^ 

L'a rtillerie  variera  suivant  le  terrain  et  le  moral  des  troupes 

Le  but  qu'on  se  propose  fixera  le  nombre  des  détachements 
du  génie,  des  pontonniers,  des  troupes  d'administration  *. 

Mais  dans  une  grande  armée,  la  cavalerie  devra  se  trouver 
presque  toujours  en  forte  proportion 

Nous  avons  vu  ce  qu'était  la  gendarmerie  à  cheval  sous  la 
féodalité  *;  Louis  XI  avait  encore  les  trois  cinquièmes  de 
ses  troupes  en  cavalerie  ^;  Turenne  comptait  toujours  plus 
de  cavaliers  que  de  fantassins  en  ligne  ^  ;  le  général  de  la 
Vallière  voulait  deux  escadrons  pour  un  bataillon  d'infan- 
terie ®  ;  le  maréchal  de  Saxe  pensait  qu'il  était  avantageux 
d'avoir  les  deux  cinquièmes  de  son  armée  en  cavalerie 

Napoléon  fit  varier  ce  chiffre  en  raison  du  théâtre  de  la 
guerre  :  au  quart  de  l'infanterie  en  plaine*',  au  vingtième 
dans  les  lieux  montueux  au  sixième  dans  les  terrains  entre- 
coupés 

*  Rocquancourt,  t.  IV,  p.  i72. 

'  V.  de  la  Barre  Duparcq,  Art  militaire j  p.  172. 
'  Jacquinot  de  Presle,  Abrégéy  p.  8. 

*  V.  Rocquancourt. 

'  Général  Renard,  De  la  cavalerie,  p.  81 . 

*  Elle  composait  à  elle  seule  toute  1* armée.  (V.  partie, 4«  leçon,  p.  56.) 
'  v.  Louis-Napoléon,  t.  I",  p.  95. 

*  v.  Méfttoires  de  Turenne  et  de  la  Barre  Duparc,  Art  militaire,  p.  25. 

*  v.  Pratiques  et  maximes  de  guerre,  par  le  chevalier  de  la  Vallière. 
(U  Haye.) 

Mottin  de  la  Balme. 
"  (iénéral  Renard,  p.  84. 
Kn  Flandre  ou  en  Allemagne. 
Sur  le»  Alpes. 

En  Italie  et  en  Espagne.  L'empereur  compta,  dans  ses  armées,  jus- 
c^u'à  144,955  caTsliers. 
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Aujourd'hui,  Ton  admet  la  proportion  du  cinquième  au 
sixième  dans  les  pays  de  plaines^  et  du  dixième  dans  les  pays 
coupés  ou  montueux  \ 

Pour  rartillerie,  cette  proportion  est  d'un  seizième  à  un 
vingtième*;  pour  le  génie^  d'un  dixième  à  un  quatre-ving- 
tième   pour  les  troupes  d'administration»  d'un  trentième  \ 

On  compte  500  voitures  par  corps  d*armée,  dont  moitié  de 
réquisition 

Les  régiments  du  génie,  quoique  organisés  en  bataillons, 
n'agissent  aux  armées  que  par  compaguies  ou  divisions  iso- 
lées*; cependant  pour  la  guerre  de  siège,  Teffectif  de  ces 
troupes  peut  devenir  considérable  ^. 

La  gendarmerie  fait  un  service  mixte  *  ;  elle  possède  en- 
viron  13j000  chevaux  et  une  partie  pourrait  être,  à  la  rigueur 
et  dans  une  circonstance  pressée,  utilisée  comme  grosse  ca- 
valerie 

Composition  de  l'armée  française,  —  Les  troupes 
stationnées  sur  le  territoire  de  TEmpire  et  en  Algérie  ont 
élé  réparties  en  7  grands  commandements  confiés  à  des  ma- 
réchaux de  France 

Ces  grands  commandements  comprennent  les  22  divisions 
militaires  de  Tintérieur  et  les  3  divisions  de  TAlgérie 

La  composition  actuelle  de  Tarmée  peut  se  résumer  ainsi  : 

Garde  impériale.  —  2  divisions  d'infanterie,  une  de 

'  V.  géûéral  Rogaiat  et  Schauenburg* 

*  Atec  deft  hommes  peu  aguerris  ou  a^ec  de  Tieilles  troupes,  (V^  VM, 

■  Suivant  les  ti^Taui  à  eiécuter^  les  «iéges  k  entreprendre. 

*  V,  Bardin. 

^  Mémoriai  de  Sainte-Hélme,  t.  iî^  p.  ^79* 

*  V-  JtcquiiiOt  de  Presïéj  Abrégé^  p.  9. 

*  Le  septembre  iftHB,  il  y  avait  en  Crimée ^^7 12  soldats  du  génie. 
i\\  Jùitrml  du  opèratiom  du  iié^e  de  Sfhaitopol,  par  le  général  Niel, 
p.  M%) 

*  Jacquinot  de  Presle  et  Service  des  urnUe^  m  tûmpagnej  titre  XYll. 

*  Jucquînol  dit  que  ce  serait  une  ressource  pour  rem  ou  ter  la  grosfie 
cmmleriei  A  Waieliereu^  on  réunît  la  gendarmerie  à  cheval  j  mai^  ou 
m  loi  prit  pas  ses  cheTauï*  (V.  Thiers,  t.  XI,  p.  216.) 

DéckioD  impériale  du  17  août  1859. 
"  V,  ÏAnnmire  mUittim. 
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cavalerie,  2  régiments  d'artillerie,  une  division  d'artillerie  à 
pitHl,  un  escadron  du  train  d'artillerie,  une  division  du  génie, 
un  escadron  du  train, des  équipages  \ 

Ge%uiarmerie.  —  26  légions  à  l'intérieur,  une  légion  en 
Algérie,  4  compagnies  de  gendarmerie  coloniale,  un  régi- 
ment et  un  escadron  de  la  garde,  une  compagnie  de  gen- 
darmes vétérans  et  la  garde  de  Paris 

Infanterie  de  ligne.  —  100  régiments  d'infanterie  de 
Ujîue  *  et  un  régiment  étranger  *. 

Infanterie  légère.  —  20  bataillons  de  chasseurs  à  pied  *, 
H  rt^giment  de  zouaves  3  bataillons  d'infanterie  légère 
irAlViiiuo  \  3  régiments  de  tirailleurs  algériens 

i  oMfMgnies  spéciales.  —  Un  bataillon  de  sapeurs-pom- 
piors  do  la  ville  de  Paris  5  compagnies  de  discipline,  2  de 
piouaiors^"^,  une  de  sous-ofBciers  vétérans  et  une  de  fusiliers 

<  \HHilerie.  —  38  régiments  "  et  9  compagnies  de  cavaliers 
dv  innuonte  *\ 

Artilterie.  —  20  régiments,  dont  5  à  pied,  10  montés,  4  à 
ohovul  ot  un  de  pontonniers    6  escadrons  du  train  d'artillerie  ; 
compagnies  d  ouvriers^  d'armuriers  et  de  canonniers 

^  m>oio(     vxwmmxsM'ioiï  Ju  ^0  dex*einbr«  IS55. 

•  V.      aioi\>ts  ao  1S:>4.  ISoO  ei  I«<î0- 

'  Oj'^avu^uùou  du  S  septembre  ISil,  .'tprè^  la  fornution  des  premiers 
k^UiUv'Ui  do  oha^^soMrs  d'Orlejin>. 

^  Ikuuiov  doci^l  d\>r«:;iuii5^iiOD  U  14  octobre  IS59.  H  ne  reste  plus 
.^uKiuunmi       le  de;>iV«  de  ce  ocr|«à  Orai. 

^  U*iam*OA  le  ^3  iu»euibr>e  l!v>3. 

"  Uovujiv\u»M\s  lo  L*^  fexner 

'  iVi  uvl  dw  jxiu>ier 

'  [\u  loiU  vUs^ts  ici,  .\  oAu>o  de  le.:r  deDoniituûon ,  dins  l'inlanterie 
icK^Mv.  lour  airnieiiiez*,  jii~>i  que  kur  frand  équipement,  soit 

Ki^\xi  do  l  iuli^merie  de  îïi:v.e.  ^V.  decr>f;  du  U>  oiciobre  I855.i 

*  Us^lomout  du  T  devvir^rv' l>C>î>. 

i:\>îk       c<Mup«*:i\îe>  do  d  $.\p;iue  «o-aJ  ea  Ai^^èrie. 
'  ^  i^dvu  lit^ttct»  du  s  >eplemhr>f  I S4 1 . 

^*  Lo4L  :«^^^«  fv>nne$  «a  3  n^meikSî'  çvir  ordonnince  du  ti  juillet 
K<j^s\  -ioui  vv^wjuri*  diûs  ce  ch,flV>f. 
^  14  vvv^-^«ku\i4^li\>»  de  c«e^  cv^mpuuiu^e^  dite  du  30  mii  IS63. 


ORGANISAUOI^  BES  TROi'rES. 


269 


Génie^  —  3  régiments  et  2  compagnies  d'ouvriers  \ 
Troupes  d'administration.  —  15  sections  d'ouvriers  'j 
5  escadrons  du  train  des  équipages ,  4  compagnies  d'où- 
vriers  des  parcs  \ 

L'entretien  de  cette  année  occasionne  à  l'État  une  dé- 
pense moyenne  par  homme  et  par  an  d'environ  800  fr.  \  Un 
cavalier  de  nouvelle  levée j  recevant  un  cheval,  un  équipe- 
ment et  un  harnachement  neufs  coûte  plus  de  IjOOOfr.  \ 

m. 

Du  système  divisionnaire-  —  Le  principe  divison- 
naire,  qui  est  la  base  de  toute  formation  d'armée  *,  était 
observé  déjà  dans  tes  guerres  de  la  Révolution  son  origine 
se  trouve  dans  Torganisation  de  la  légion  romaine 

Ce  système  est  favorable  : 

A  rémulatioUj  car  il  assure  à  chaque  général  la  propriété 
de  ses  faits  et  lui  donne  Tespoir  de  commander  en  chef  '  ; 

A  la  bonne  direction  des  opérations,  parce  qu'il  facilite  le 
choix  et  répreuve  de  toutes  les  capacités  ; 

A  l'économie,  puisqu'il  épargne  Tentretien  des  états-majors 
spéciaux  de  corps  d'armée 

Enfin,  la  formation  di\isionnaire  offre  en  tout  temps, 

'  DerEÎer  décret,  k  t7  féfrifir  1864. 

'  Dernière  orgaûistttion  le  l*""  décembre  (562. 

*  Décret  du  Ù  mai  1855.  ll|  a  eû  outre  environ  9,000  employés  mi- 
litaires, tint  en  France  qu'en  Algérie.  (V«  le  tableau  général  de  l'arméé 
française  en  i8B5^) 

^  V.  budget  de 

*  V.  Jacquinolj  Abrégé^  p.  12.  — Ce  chiffre  approïiraatif  se  rapproche 
;usex  de  l'eitactitude  en  temps  de  pnix  {1^068  fr.  64). 

*  Bèglement  sur  le  service  des  armées  en  campagne^  titre  [^""^  cli.  I*^ 
V.  de  Savûje,  Anmial'iùns  du  service  en  campagne f  p.  16  et  Vîal, 

L  I",  p.  245. 

'  Si  ei  cet  lente,  seloD  Yégàce^  qu^un  Bteu  seul  putHmagmer* 
'  U  dispose  aux  commandemeots  supérieurs. 

11  dispense  d'accorder  des  droits  aux  répudiions  trop  légèrement 
établies. 

Cet  aTaniage  est  moins  sensible  depuis  k  création  des  grands  com- 
Qtattdements, 
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relativement  aux  ofSclers  généraux,  la  con7bîûaison  la  plus 
exempte  d'inconvéoients  ^ 

Aussij  le  règlement  pose-t-il  comme  règle  absolue  qull 
n*est  formé  de  corps  d'armée  que  si  plusieurs  divisions  réu- 
nies doivent  agir  séparément  pendant  une  campagne  au 
moins*. 

Pour  la  cavalerie  surtout  j  la  réunion  en  corps  de  plusieurs 
divisions  est  dangereuse,  car  elles  ne  peuvent  marcher  et 
combattre  ensemble  que  bien  rarement  ^  ;  de  plus  la  nourri- 
ture des  chevaux  est  dans  ce  cas  fort  difficile  à  assurer  \ 

11  en  résulte  des  fatigues,  des  lenteurs  et  des  pertes  cons- 
tantes ^ 

C*est  pourquoi  Ton  a  fixé  à  24  escadrons  le  chiffre  maxi- 
mum des  grands  commandements  de  cavalerie  ;  au  delà  de 
ce  nombre,  il  est  presque  impossible  d'obtenir  de  Tà-propoSj 
de  la  célérité  et  de  la  précision  dans  les  manœuvres  ^ 

Composition  des  brigades  et  des  divisions.  —  Six 
à  huit  bataillons  ^  ou  deux  à  trois  régiments  forment  habi- 
tuellement une  brigade  ^ 

Les  brigades  hors  ligne  ou  mixtes,  chargées  du  service 
d'avant-garde  ^  se  composent  de  troupes  légères  de  toutes 
armes 

Une  division  comprend  deux  ou  trois  brigades  -\  avec  de 

^  Y.  général  de  Frétai  ^  Commtntains  sur  U  projet  de  service  en  canh 
pagne, 

^  Art*  1^',  §  3- — ^  V.  de  Clauzewit^,  de  la  Guerre,  traduit  par  Neuensj 
1849  et  ïhiers,  t.  XX,  t>,  773. 

^  y*  Maximts ,  cameih  tî  insirucitong  et  général  Renard,     64  et  96. 

^  Cela  s'est  fait  sentir  même  quand  nous  disposions  de  touteg  lôs  reà< 
sources  de  l'Allemagne,  |V,  Vial,     M%  ii.  20i) 

*  Dans  ce  caSj  la  cavalerie  s* use  par  elle-même.  V.  de  la  Barre  Ou* 
parcq.  Art  militaire^  p.  259, 

*  V.  Rocquancourtj  t.  IV  et  de  Prévale  p,  14, 
Ou  bien  8  à  12  escadrons  de  catalerîe» 

*  V.  de  Hardegg^,  traduit  par  Dekeuwer,  1856. 
'  Service  m  campagne j  art.  1"^  §  7. 

Avec  un  matériel  approprié  k  leur  destination.  (V.  Rocquancourl  el 
de  Decker.) 

Service  m  mmpagnef  art»       §  3. 
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rartUlerie  ^  et  une  compagnie  de  sapeurs  du  génie  *,  indé- 
pendamment d'un  détachement  du  train  et  d'une  section 
d'ambulance  \ 

Trois  à  cinq  divisions  réunies  \  avec  leur  matériel  cons- 
tituent un  corps  d'armée,  auquel  on  adjoint  une  compagnie 
de  pontonniers  pouvant  manœuvrer  un  équipage  de  60  à 
80  bateaus  ^  et  la  gendarmerie  nécessaire  ^ 

On  a  renoncé  dans  toute  F  Europe  à  former  des  divisions 
mixtes  ^ 

rv, 

Ëtablissaments  militaires.  —  Les  établissements 
militaires  d'une  nation  doivent  être  avant  tout  à  Tabri  des 
entreprises  de  rennemi  \ 

Les  manufactures  et  dépôts  d'armes,  les  ateliers  de  cons- 
truction, les  poudrerieSj  les  magasins  d'approvisionnements 
seront  donc  placés  dans  une  position  centrale 

Quant  à  remplacement  de  ses  arsenaux,  la  France  laisse 
encore  h  désirer  aussi  peut-on  prévoir  de  prochaines  mo- 
difications sous  ce  rapport  *^ 

^  Pour  llafanterie  j  2  batteries  montées ,  et  pour  chaque  division  dô 
cavalerie  une  batterie  à  cheval ,  outre  les  réserTes.  (V.  Le  Bourg,  Em- 
pïni  de  Cariilkfie^) 

*  Quelquefois  plusieurs  compftçniesï  il  y  a  de  plus  une  brigade  do 
geadarmerie  pour  k  police.  [Id&m.) 

»  V.  Vial,  t.  l«%  p.  246, 

^  Ibid.^  p.  249.  V.  aussi  de  Clauzewitz  et  Jomiuij  sur  les  significations 
diverses  du  mot  divuhn. 

*l»cquitiot  de  Presle^  Abrégé ,  p.  iGO» 

*  Lequel  suffit  pour  un  fleuYe  de  250  à  300  mètres  de  largeur. 

Bien  que  ces  détails  ne  soient  pas  tous  applicables  à  rarmée  per- 
niojie&te,  on  les  a  donnés  ici  comme  règles  générales  pour  les  grandes 
réanions  de  troupes. 

•  Rocqnancourt,  —  V.  de  Pré  val  et  de  la  Roche- Aymon. 

•  Jacquinot  de  Presle,  Abrégé,  p,  10* 

Ce  n*est  que  par  suite  de  grands  revers  qu'ils  seront  exposés  à  !ombf:r 
enire  les  mams  de  Tenuemi.  (V.  le  iabUûu  des  établissements  miiUaires.) 

Elle  est  sous  ce  point  de  vue  inférieure  h  t'Autiiche.  Metz  et  Stras^ 
bourg  ont  été  inutiles  à  Tarmée  dans  les  eaoïpagnes  de  181  i  et  181 5^ 

L'Établissement  de  Bourges  est  destiné  à  recevoir  une  grande  ei- 
I^Bsioo. 
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Nos  nombreuses  forteresses  offrent  d'excellents  appuis  et 
de  solides  bases  d'opérations  \ 

Nos  frontières  sont  en  grande  partie  dessinées  par  la  na- 
ture *  ;  celles  du  nord-est  sont  couvertes  par  des  obstacles 
respectables  \ 

Notre  système  militaire  est  réellement  supérieur  aux 
autres  systèmes  européens  \ 

Des  dépôts.  —  On  en  distingue  plusieurs  sortes  :  les 
grands  dépôts,  les  petits  dépôts  ou  dépôts  à  Tarmée  \  et 
les  dépôts  particuliers  des  corps  formés  sur  le  pied  de  guerre. 

Les  grands  dépôts^  qui  servent  à  préparer  les  ressources 
nécessaires  à  Tarmée  active ,  sont  établis  d'abord  dans  les 
grandes  villes  commerçantes  de  la  frontière,  puis  en  pays 
ennemi j  dans  des  places  fortes  à  une  distance  convenable 
des  troupes  belligérantes 

Ils  sont  commandés  par  des  officiers  généraux  et  soumis  à 
des  inspections  fréquentes;  ce  sont  les  inspecteurs  généraux 
qui  organisent  les  détachements  destinésaux  différents  corps  ^ 

Dans  les  campagnes  de  1805  et  de  i  809,  Ulm^  Augsbourgj 
Brunnauet  Passau  furent  successivement  les  grands  dépôts 
de  nos  armées*  En  1806^  Wurtzbourg,  Magdebourg  et  Vit- 
tembergnous  servirent  de  même  pour  rinvasion  de  la  Prusse*. 

Les  petits  dépôts,  intermédiaires  entre  les  grands  dépôts 
et  Tarmée,  sont  placés  sur  les  grandes  lignes  de  communica- 
tion et  sont  destinés  à  recevoir  les  malades,  les  blessés,  ainsi 
que  les  détachements  venant  de  rintérieur 

*  Jacquinot  de  Presle,  p.  ii* 

'  Deux  puissauceâ  seulement  sont  mieux  partages  qnê  mous  :  1* An- 
gleterre et  rËâpagoe. 

*  Trois  liRoes  de  places  fortes  disposées  en  échiquier,  (V.  les  Frow- 
Uèrt$  de  la  France^  par  Théophile  Lafallée,  et  Vial,  t,  l",  p.  85.) 

*  îbid.,  p.  i02* 

*  V,  Service  en  campagne,  titre  l"j  ohap»  vu* 

*  V-  de  SaTûy«j  p.  74.  —  On  les  rapproche  du  théâtre  de  ï&  guerre^ 
mais  on  ne  doit  pas  les  déplacer  sou  te  ut, 

^  SiTtfWe  en  cximmone^  art,  21, 
»  V.  Thiers,  t.  VI,  VU  et  X. 

*  Us  verseat  dans  ces  détachements  les  homiueâ  détenus  difponîhlei 
et  en  reçoirent  ceux  qui  ont  cessé  de  l'être. 
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^>e  kilogramme  de  poodre  de  guerre  coftte  I  fr.  65. 


ODSERTAnOMS. 


Le  Mtérid  de  fai  Goan 
nrteile  «  ▼ilev  de  tl] 
tkm.  Ce  dûfev,  diM  leq 
serrice  de  Tirtilerie  teil 
pov  plH  de  noiliéy  don 
idée  des  renoomi  «fam 
^■e  ponède  b  Fnuioe  co  a 
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CAPSULERIES  DE  GUERRE. 


^  ^  à  Paris  qui  fabrique  les  capsules  ¥ides. 

^utre  il  Montreu'l  (Pas-de-Calais),  qui  fabrique  b  poodre 
^^nte  et  charge  les  capsules. 


DÉPÔT  DE  LA  GUERRE. 

-*t  étaWi  à  Paris  et  doit  son  origine  à  Louis  XIV,  en  1688  ; 
l^MT  rleHtiiiation  de  recueillir  et  de  conserver  les  archives 
^Bqw  fi  iQilitaires ,  les  reconnaissances ,  les  mémoires  mi- 
et  les  pl;ïns  des  batailles. 
'^/^»nserver  Iw»  plans  c',  les  cartes  manuscrites  propres  au 
du  commamiement  et  de  l'administration  des  armées, 
foire  graver  et  publier. 
:.,^ntient  phis  de  5,000  volumes  et  2,000  cartons  remplis  de 
^  ^fieielles,  mémoires  militaires  et  manuscrits  histonqœs. 
5  voit  figurer  iOO  volumes  ou  cartons  de  manuscrits  ré- 
sous b  direction  du  général  de  VauU,  de  1760  à  1790, 

guerres  de  b  France  de  1670  à  1763. 
re  ceê  eolleeiUm^  il  existe  une  bibUotbèqne  de  25,000  vo- 
de  $eiea€e  et  d'bbtoire  de  guerre. 
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Ils  sont  sous  les  ordres  d'officiers  convalescents  et  quel- 
quefois le  commandement  supérieur  en  est  conjBé  à  des 
généraux 

Quant  aux  dépôts  des  régiments  en  campagne,  ils  sont 
commandés  par  le  major  leur  organisation  est  au  jourd*hui 
régulière  et  permanente  \ 

Mentionnons  enfln  ^  pour  mémoire  et  comme  établissement 
utile,  le  dépôt  de  la  guerre,  institué  par  Louvois,  en  1688, 
et  qui  renferme  toutes  les  archives  historiques  de  la  guerre, 
les  plans  de  campagne,  les  mémoires  et  dessins,  la  corres- 
pondance des  généraux,  etc*  ^  Sa  bibliothèque  scientifique 
forme  la  plus  riche  collection  en  ce  genre  qui  soit  au  monde  °< 

'  Service  in  campagne  ^  arL  22. 

*  Ues  tious-inteadants  et  des  p^iyeurs  soDt  attacliéi  aui  petits  dépôts, 
'  V*  VOrdonnance  sur  le  urviee  intérieur,  art.  35. 

*  V,  général  Préfal,  Cammenîaire^  sur  te  $erpim  en  campagne ^  p.  M 
el  suivaiitei. 

*  Oii  y  tra^aiîle  à  la  carte  de  Fraope  et  à  celle  de^i  pays  voisins;  au 
momeDt  d'une  guerre  ^  on  dUlnbuo  ces  cnrte»  aux  élats^majori  de 
rwraée. 

*  V.  le  Tabieau  des  éiablitsemenU  militairet. 
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Du  recrutement. 

Définition.  —  Différents  modes  de  recrutement  employés  en  France  de- 
puis l'origine  de  la  monarchie.  —  Titres  sous  lesquels  on  peut 
aujourd'hui  faire  partie  de  l'armée. 

Nécessité  pour  la  France  d'un  bon  recrutement  et  de  l'entretien  d'une 
puissante  armée  permanente.  —  Proportion  de  Tarmée  à  la  popula- 
tion. —  Moyenne  des  appelés  susceptibles  annuellement  d'un  bon  ser- 
vice. —  Considérations  qui  ont  fait  déterminer  l'âge  auquel  l'homme 
peut  être  appelé  au  service  militaire  et  sa  durée.  —  Exemptions, 
exclusions.  —  Déserteurs  étrangers. 

Remplacement  militaire.  —  Institution  de  la  dotation  de  l'armée. 
Organisation  de  la  réserve.  —  Libérations. 

Mode  d'exécution  de  la  loi  du  21  mars  1832.  —  Formation  du  contin- 
gent. 

Importance  de  la  désignation  des  hommes  pour  les  différentes  armes; 
choix  des  cavaliers.  —  Répartition  des  jeunes  soldats  d'un  même  dé- 
partement. —  Déduction  qui  s'opère  sur  le  premier  produit  d'une 
levée  ;  chiffre  des  insoumis.  —  Temps  exigé  pour  mettre  les  recrues 
en  état  de  combattre. 

I. 

Définition.  —  L'armée  permanente  étant  organisée ,  il 
faut  réparer  ses  pertes  successives,  naturelles  ou  violentes; 
le  recrutement  a  été  institué  pour  remplir  les  cadres 

Il  a  donc  pour  objet  de  pourvoir  au  remplacement  des 
hommes  rayés  des  contrôles,  de  maintenir  Teffectif  de  l'armée 
au  chiffre  déterminé  par  la  loi ,  et  de  l'élever  quand  les  cir- 
constances Texigent*. 

Le  recrutement  est  la  base  de  toute  constitution  militaire 

La  prospérité,  la  stabilité  d'un  état  en  dépendent  entière- 
ment *. 

>  V.  Vial,  l.  i",  p.  49. 

*  VaucheUe,  Cours  d'administration,  t.  ^«^ 
'  Jacquinot  de  Presle,  Abrégé,  p.  13. 

*  Jacquemin. 
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Historique.  —  Les  différents  modes  de  recrutement  en 
usage  en  France  depuis  Torigine  de  la  monarchie  se  réduisent 
à  cinq  principaux,  qui  sont  : 

La  convocation  du  ban  et  de  barrière-ban; 

La  formation  des  communes^  ou  milices  bourgeoises; 

Les  nouvelles  milices  formant  la  première  armée  perma- 
nente ; 

Venrôlementj  volontaire  ou  à  priï  d'argent; 

La  conscription^  ou  enrôlement  forcé  \ 

Sous  les  deux  premières  races  et  au  commencement  de  la 
troisième  les  armées  étaient  formées  par  les  nobles  et  les 
vassaux  des  gentilshommes  feudataires  ^ ;  c'est  ce  qu'on 
nommait  le  ban  ^ 

L'arrière-ban  comprenait  tous  ceux  qui,  en  France, 
étaient  capables  de  porter  les  armes  \ 

Les  combattants  fournis  par  les  villes,  bourgs ^  villages  et 
métairies  se  divisaient  en  hommes  Hères  ^  serfs  et  vilains  ; 
ces  derniers  suivaient  Tarmée  en  qualité  de  valets,  goujats^ 
bideauXy  vivandiers^  etc.  \ 

Sous  Louis-le-Gros,  en  1124,  les  communautés  ^  eurent 
le  droit  de  lever  des  milices  bourgeoises ,  qui  ne  devaient  le 
service  que  pendant  un  certain  temps 

Pour  s'affranchir  de  la  dépendance  des  seigneurs  et  des 

^  Il  y  t  eueaeore  les  Uvéu  m  maiu;  mais,  employées  seulement  par 
eiception  ^  eUes  dc  peuvent  être  meQtioiméea  dan^  cette  nomeocKalurê^ 
'  On  ref  Lot  CMicore  à  la  conTODatÎQn  du  baQ  sous  Louis  Xi  Y  et  mènid 
mm  NapoléoQ  ^^  {V.  Bardin,} 
^  Le  draJt  de  lever  le  ban  sur  leurs  terres  était  concédé  aux  barons 
le  sQUTerain;  ea  conséquence  de  cette  autorisation,  le  chevalier 
mrtt  arborait  sa  bannière  au  haut  de  son  dunjoii  et  tous  ses  vassaux 
venaient  ^e  mettre  alors  à  sa  disposition, 

^  11  cona prenait  doue  tous  les  possesseurs  de  Ôe£s  ^  il  fut  Le  nerf  de  ta 
féodalité, 

*  V,  Louis-Napoléon^  L       p.  2. 

^  Ou  érigea  eu  communautés  les  villes  du  royaume  et  on  leur  con- 
fëm  le  droit  de  lever  des  troupes  appelées  communu. 

*  Suivant  les  localités  ;  40,  25  ^  "ZO^  15j  S  et  même  un  jour.  (V.  Mi^ 
tm  de  Romn,  rôle  de  1272,) 
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communes^  Philippe-Auguste  solda  des  aventuriers,  bra- 
bançons ,  mUeraux ,  routiers ,  etc-  '  ;  puis  parurent  les 
chaperons  ^  qui  devinrent  le  fléau  du  pays  pendant  la 
paix  ^ 

Philippe-le-Bel  eut  longtemps  à  son  service  des  corps  en- 
tiers de  troupes  étrangères  ;  cependant  ^  après  la  sanglante 
journée  de  Courtray  \  il  fut  obligé  de  recourir  à  une  levée 
en  masse  de  tous  les  Français  j  nobles  ou  non  ^  âgés  de  18  à 
60  ans  \ 

A  la  formation  de  l'armée  permanente,  indépendamment 
des  compagnies  d'ordonnance,  Charles  VII  leva,  dans  chaque 
paroisse,  un  homme  sur  cinquante  feux  ^ 

Le  roi  accorda  quelques  privilèges  ou  franchises  à  ces 
nouveaux  soldats;  de  là  leur  nom  de  Francs-archers 

Dès  qu'ils  furent  abolis  on  pourvut  à  leur  remplacement 
au  moyen  de  l'enrôlement  volontairej  ensuite  par  Tenrôle- 
ment  forcé  ou  réquisition 

Depuis  Louis  XI  jusqu'à  la  Révolution,  il  y  eut  en  outre 
dans  nos  armées  des  mercenaires  par  capitulation  et  des 
mercenaires  isolés'*. 

*  Lorsqu'on  '?oulat  les  licencier  ^  \h  portèrent  dans  les  proTÎDces  le 
rawge  et  la  terreur,  (V,  Guillaunie-le-Bretoïij  Rignrd  et  Daniel,) 

^  Y.  Hugues  de  Bercy  et  GuyoC  (1785).  —  fis  étaient  au  nombre  de 
20,000.  (Amberl.) 
^  Diiguefclin  emmena,  ces  troupes  indisciplinées  en  Espagne. 

*  En  1302,  dite  joarnée  des  Eperons,  (V.  Anquetilj  t.  H,  p,  235.) 

'  On  ne  tlt  usa^e  de  ces  levées  en  masse  que  dans  les  circonstances 
extraordinaires;  il  y  en  eut  sous  Louis  XIV,  en  1702,  f793  et  i8l2. 

'  On  réunit  ainsi  un  corps  de  16,000  hommes,  (Ànibert.)  Cette  inslJ- 
lution  date  de  1448.  (V.  Bardin,) 

^  Jls  recevaient  4  livres  de  paya  par  mois;  ils  étaient  dispensés  de  la 
taiîli,  (Velly  ei  Serran.) 

*  Louis  X(  les  abolit  en  Î4B0  et  les  rempkça  par  6,000  Stiis^ses; 
rétablis  cinq  ans  après j  ils  disparurent  défiuitt^ement  en  1509.  (Bar- 
diP.) 

^  A  répoque  de  la  guerre  de  Trente  ans ,  tes  armées  se  levaient  pour 
ainsi  dire  à  1  entreprise.  [Vial,  t.       p.  50,) 

10  Ou  par  marché  général,  (V,  ibid*^  p,  53.) 

François  \"  organisa  ses  légions  avec  des  troupes  nationales,  mari 
cela  eut  peu  de  durée.  (V.  de  la  Barre  Duparcq,  Art  militaire^  p.  6, 
32  et  eOO 
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A  partir  de  1790,  chaque  citoyen  fut  astreint  au  service 
militaire  *  ;  c'est  Torigine  de  la  conscription 

Sous  la  République,  on  eut  recours  aux  enrôlements  vo- 
lontaires, à  la  conscription  et  aux  appels  forcés  *. 

En  1814,  on  en  revint  au  recrutement  à  prix  d'argent 

En  1818,  l/armée  fut  reconstituée  au  moyen  d'engage- 
ments volontaires ,  d*appels  j  de  rengagements  et  d*une  ré- 
serve 

Enfin  la  loi  du  21  mars  1832  déclare  que  tout  Français  se 
doit  à  la  défense  de  la  patrie  ;  elle  pose  l'apppl  comme  pre- 
mière base  du  recrutement  *  et  ne  fait  des  engagements  vo- 
lontaires qu'nn  moyen  secondaire^. 

Aujourd'hui,  on  peut  appartenir  à  Tarmée  sous  le  titre  de  : 
jeune  soldat^  substituant  ^  remplaçant  par  voie  administra- 
tive^ engagé  volontaire  et  rengagé 

n. 

De  rimportance  d'un  bon  recrutement  et  d'une 
puissante  armée  permanente.  — La  France,  qui  compte 
environ  470  lieues  de  frontières  de  terre  dont  les  côtes 
présentent  600  lieues  d'étendue  et  qui  est  entourée  de  voi- 
sins puissants^  a  besoin  d'une  armée  permanente  dont  le 
recrutement  soit  solidement  assis    pour  défendre  ses  points 

^  Oii  fourni  ssut  un  rep  ré  sentant  avdué. 

*  CeUe  dénomiiiEitiDTi  ne  date  que  du  i  Q  fructidor  an  VI  (5  septembre 

>  V.  Vial,  t.  l",  p.  rî2  et  de  la  Barre  Duparcq,  p.  80. 
*'  Sans  coodltioa  de  nationalité.  (GuiUotj  Cours  d'adminkiraîion  miti- 
tmn,) 

^  V.  de  la  Barre  Duparcq,  Art  mitUumy  p.  99. 

*  Ce  aplème  esl  aaoplé  partout  en  Europe  ^  excepté  en  Anfteterre, 
(Viai,     l*%  p.  52.) 

^  De  la  Barre  Duparcq^  p.  109. 

*  W  G  ni  Ilot,  Cour$  d'administraiion* 

'  130  de  Dunkerque  à  Forbachj  i35  de  Forbach  à  Nice^  et  115  de 
Perpignan  à  Bayonne» 

V.  Jac<}amot  de  Preile,  Abrégé,  p*  13* 
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vulnérables,  maînteDir  Tordre  social,  contenir  les  effets  de  la 
jalousie  des  peuples  étrangers  et  ne  pas  être  surpris  par  eux  K 

L  ordre  ^  la  discipline  et  Texpérleace  ^  qui  ue  s'acquièrent 
pas  en  peu  de  temps ,  sont  indispensables  à  la  bonne  consti- 
tution des  armées  et  pour  en  assurer  les  succès 

Nous  avons  des  preuves  nombreuses  de  cette  nécessité 
dans  nos  annales  : 

Les  défaites  de  Crécy ,  Maupertuis,  Poitiers,  Azincourt, 
Verneuil  et  Pavie  ont  eu  pour  cause  réelle  notre  mauvais  re- 
crutement. Nos  premiers  revers  des  campagnes  de  la  révolu- 
tion ont  été  dus  à  Tindiscipline  de  nos  troupes  improvisées 

Les  exemples  de  ces  déplorables  résultats  ont  été  ^é([uents 
aussi  chez  les  autres  nations  :  les  États-Unis  d'Amérique  et 
TEspagne  n'ont  que  trop  souffert  de  leur  imprévoyance  *- 

Proportion  de  Tarmée  à  la  population-  —Une  ar- 
mée  permanente  ne  doit  êtrcj  en  temps  ordinaire,  que  la 
centième  partie  de  la  population  *,  pour  que  l'agriculture  et 
l'industrie  n'en  souffrent  pas 

Cependant,  en  Europe ,  cette  proportion  est  généralement 
plus  considérable  ^;  mais,  afin  de  diminuer  le  plus  possible 
les  charges  de  l'État  et  de  pouvoir  élever  rapidement  l'effectif 
dans  les  circonstances  urgentes,  on  a  organisé  le  système 
des  réserves 

On  admet  en  principe  que  la  France  a  besoin  d'  une  armée 
de  600j000  hommes  pour  satisfaire  à  toutes  les  éventua- 
lités', et  d*un  contingent  régulier ,  habituel  et  normal  de 
100,000  hommes  '\ 

*  V.  Vtai,  1. 1",  p. 

^  Jacquinot  de  Pr^sle* 
^  Jacquemin. 

*  Jacquioot  de  Presle^  p,  14* 
^  Ce  chiffre  est  adopté  en  France j  en  Prusse  et  en  Autriche^  sur  It 

|)ied  de  pa.ix. 
^  V.  Vial,  t.       p.  30. 
^  Idem,  ihid.,  p.  38. 

*  V.  §  3 3  même  leçon, 

^  Rapport  delà  commission  Ugisîalwe,  du  17  mars  1863. 
Le  chiffre  du  contm^ent  est  ù^é  aanuellemeot  par  une  loi. 
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Environ  300,000  jeunes  gens  atteignent  chaque  année 
Vkge  de  20  ans;  sur  ce  nombre  un  quart  à  peu  près  est  ré^ 
formé  ^,  un  septième  dispensé,  exempté  ou  exonéré  ce  qui 
réduit  le  total  des  appelés  susceptibles  d'un  bon  service  à 
160,000  hommes. 

Ce  chiffre  fixe  le  maximum  du  contingent  français  *. 

Age  fixé  pour  les  appels  et  durée  du  service  mi- 
litaire, —  Dans  presque  tous  les  pays  j  Tâge  de  20  ans  a 
été  reconnu  le  plus  favorable  pour  les  appels*;  il  donne  la 
meilleure  moyenne  dans  les  armées  actives  ^ 

La  limite  inférieure  de  rengagement  volontaire  est  fixée 
chez  nous  à  di^t-sept  ans 

La  durée  du  service  doit  être  déterminée  par  l'esprit  mi- 
litaire de  la  nation,  par  le  temps  nécessaire  pour  former  les 
conscrits  et  en  faire  de  véritables  soldats,  puis  aussi  par  la 
possibilité  qu'il  faut  laisser  à  l'homme  de  se  créer  une  posi- 
tion et  de  s'assurer  un  avenir  après  la  libération  ^ 

La  meilleure  période  pour  Tbomme  de  guerre  est  de  20  à 
30  ans  ;  au  delà,  les  qualités  par  lesquelles  notre  armée  se 
distingue  particulièrement,  Tentrain  et  la  vivacité  n'existent 
plus  au  même  degré  ^ 

En  France,  le  soldat  doit  servir  sept  ans;  en  Prusse,  cinq 
aoB;  en  Autriche^  huit  ans  en  Angleterre^  douze  ans  en 
Russie,  quinze  ans  *\ 

^  JftcquiiLOt  de  FreslCi  Abrégé,  p.  SL 
"  V,  le  Moniteur  du  25  mars  1863, 

*  De  1830  à  iSï2,  le  contiDgent  a  été  de  80,000  hommes;  îl  fut  de 
Ii0,000  hommes  en  f853j  1851  et  i85o  ;  de  100^000  hommes  après  le 
traité  de  Parisj  en  18o6. 

*  A  cet  àg:e  $  rhomme  a  acquis  asae^  de  TÎgueur  physique  peur  sup- 
porter les  fatigues  du  métier,  (V,  Vial,  t.  1",  p,  54-.) 

*  îdemt  ibid.,  p.  98. 

«  Décret  du  10  iulUet  1848* 

Jacqumot  de  Presle,  Abrégéj  p,  19  et  Vial^  t.  5S, 

*  V.  général  Hogniat. 

'  Après  troiâ  ou  quatre  aos ,  te  soldat  est  renvoyé  daus  ses  foyers 

ftendaut  la  paîi;  ii  ne  pasi^e  dans  la  réger^e  qu'au  bout  de  huit  aoa* 
Cûmpagnê  d'Italie,  p*  34*) 
i«  f  *i  service  militaire  e^t  presqu'illimité  daoi  ce  pays.  (V.  Vial^  t. 
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Exemptions ,  eiciusions,  —  Le  service  militaire,  ins- 
titué pour  la  conservation  de  la  société ,  ne  devrait  admettre 
aucune  eiception  *  ;  on  a  cependant  reconnu  Turgence,  dans 
intérêt  de  TEtat  et  dans  celui  des  familles  %  d'en  exempter  ; 

Les  appelés  qui  n'ont  pas  la  taille  exigée  ou  dont  les  in- 
firmités s'opposent  à  un  service  actif,  les  soutiens  de  famille, 
Taîné  des  orphelins  et  ceux  dont  les  frères  sont  déjà  soldats, 
ou  bien  ont  été  mutilés  ou  tués  à  Tarmée*, 

Sont  dispensés  :  lesjeunes  gens  qui  se  destinent  aux  servi- 
ces publics  *3  à  renseignement  ou  qui  se  consacrent  au  culte*. 

Sont  exclus  :  les  individus  qui  se  sont  rendus  indignes  de 
porter  les  armes  par  leur  coupable  conduite  et  qui  ont  subi 
des  condamnations  afïlictives  ou  infamantes  ^ 

Déserteurs  étrangers .  —  Des  motifs  politiques  s'op- 
posent à  ce  qu'on  accueille  les  déserteurs  étrangers,  surtout 
en  temps  de  guerre*. 

Un  corps  spécial  j  entretenu  en  Algérie  j  est  destiné  à 
cevoir  tous  ceux  qui  se  présentent  à  nos  frontières  pendant 
la  paix 

m. 

Remplacement  militaire ,  exonération,  —  Sous  le 
rapport  de  la  répartition  des  charges  et  quant  à  la  composition 
de  l'armée ,  le  remplacement  présentait  de  graves  inconvé- 
nients '\ 

*  Ja«ïquiiiot  dû  Presle^  Abrégé^  14» 
»  V,  Vial,  t.  PS  p.  58. 

^  Un  mètre  cÎQquaQto^sii  centimètres* 

*  V.  art.  13  de  la  \<yu 

^  Cette  dispense  s'ftppltque  aux  étètes  de  récole  polytechnique  ^  aui 
jenuÊê  ik  langue  et  aux  grands  prix  de  T Institut  ou  de  rUniversité. 
(V.  §  3  et  M 

*  V*  art,  a  de  la  \qL 

^  V.  art*  2  de  la  loi  :  2  ans  de  piiston^  gurreillAoee  de  la  haute  police 
et  interdictiou  des  droits. 

*  Jacquiûot  de  PrcHle,  Abrégé^  p.  16* 

^  V,  décret  impérial  du  14  décembre  1861^  qui  réduit  h  un  ^ul  les 
deuï  régiments  étrangers. 

*°  L'armée  se  troufaît  privée  d'une  partie  de  ses  meilleurs  éléments 
sous  le  rapport  de  Fédu cation. 
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La  faculté  du  remplacement  était  d'ailleurs  en  contradic- 
tion avec  le  principe  de  la  loi  \  et  ce  moyen  laissé  à  l'intéressé 
de  se  pourvoir  amenait  des  résultats  fâcheux** 

E  était  donc  préférable  que  l'État  se  chargeât  de  ce  soiûj 
et  c'est  pour  remédier  au  mal  que  la  caisse  de  la  dotation  de 
Tarmée  a  été  créée  \ 

La  loi  du  26  avril  1855  a  eu  pour  objet  ^  non-seulement 
de  diminuer  autant  que  possible  le  nombre  desappelésj  d'as- 
surer Tavenir  du  sous-officier  et  du  soldat,  mais  encore  de 
mettre  fin  à  un  trafic  honteux ,  tout  en  rendant  plus  sûre  et 
plus  accessible  aux  familles  Texonération  du  service  militaire  \ 

Cette  exonération  s'opère  par  un  versement  à  TÉtat  d'une 
prestation  dont  le  taux  est  ûxé  annuellement  \ 

La  prime  du  rengagement  et  les  hautes  payes  décident 
beaucoup  de  militaires  h  rester  sous  les  drapeaux,  après  avoir 
accompli  leur  temps  de  service  *  ;  on  obtint  ainsi  l'avantage 
de  conserver  dans  Tarmée  des  hommes  exercés  et  formés  à 
la  discipline  ^ 

Les  remplacements  ne  sont  plus  admis  maintenant  qu'entre 
parents  jusqu'au  sixième  degré  '  et  par  voie  administrative, 
lorsqu'il  y  a  insuffisance  de  rengagements  pour  couvrir  les 
exonérations'- 

Bientôt  nous  n'aurons  plus  aucun  soldat  portant  un  stig- 
mate indélébile  ^^ 

Quant  aux  engagés  volontaires,  si  leur  nombre  augmente 
au  moment  d'une  guerre,  il  est  toujours  insuffisant  pour 
constituer  exclusivement  une  armée  **. 

'  Qui  prescrit  à  tous  les  citoyens  de  concaurir  à  k  défense  du  pays* 

*  V.  Jacquinot  de  Fresie,  Abrégé  y  p*  16. 

*  V*  de  la  Barre  Duparcq,  Art  militaire^  p*  i2a. 

*  V.  Rapport  et  coEsidérants  du  projet  de  loi. 

^  Sur  la  proposition  d'une  commii^siûti  spéciale. 

*  décision  impériale  du  19  février  1863* 
T  V,  Vial,  t.  l«%  p,  61. 

*  Loi  du  il  mars  1858. 

*  V,  de  la  Barre  Duparcq,  p.  124. 
JacquemiQ  et  V*  de  la  Barre,  p*  33^ 
Jacquinot  de  Presle,  Abrégé^  p.  17^ 
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Aussi  ces  enrôlements  ne  sont-ils  considérés  que  comme 
une  annexe  insignifiante  du  recrutement  des  grandes  armées 
européennes  \ 

Organisation  de  la  réserve,  —  La  constitution  mili- 
taire de  la  Prusse ,  dont  la  population  virile  est  familiarisée 
avec  les  armes  par  son  passage  successif  dans  l'armée^  dans 
la  réserve  et  les  deux  Imidwehr  a  servi  de  base  aux  divers 
essais  qui  ont  été  tentés  en  France  depuis  1823 

Une  modification  a  été  apportée  à  la  loi  de  1832  sur  la 
formation  de  la  réserve  *  ;  la  portion  du  contingent  qui  n'est 
pas  appelée  définitivement  sous  les  drapeaux,  doit  recevoir 
une  instruction  sommaire  dans  des  dépôts  ^  dits  A' instruction  S 

Cette  sage  mesure  permet  de  réduire,  en  temps  ordinaire^ 
à  des  proportions  normales  Teffectif  de  Tarmée,  et  de  Taug- 
menter  au  besoin  tout  en  la  fortifiant  \ 

Les  militaires  envoyés  en  congé  illimité^  fout  encore  partie 
de  la  réserve,  qui  est  administrée  et  surveillée  par  les  dépôts 
de  recrutement  et  de  réserve  \ 

Libérations,  —  Les  hommes  qui  ont  achevé  leurs  sept 
années  de  service  sont  libérés';  mais  des  déductions  s'opè- 
rent pour  le  temps  passé  dans  une  position  illégale". 

Pour  ne  pas  être  privé  des  meilleurs  soldats  quand  leur 
présence  est  le  plus  nécessaire ,  soit  à  l'entrée  en  campagne, 

1  Vial,  t.  ï",  p.  60, 

*  Il  y  a  cDcor^,  comma  dernière  réserre,  la  hnditurm;  c'est  la  letde 
ett  masse.  {Ibid.,     H 4.) 

^  Vt  général  Prêtai  et  Sp^iaieur  militaire^  t.  XVllj  p,  î)2. 
^  V.  la  circulaire  [ninistÉriclle  du  10  janvier  {SOt* 

*  De  cette  manière  le  aystfeme  de  réserve ,  sans  être  une  charg-e  eia- 
gérée  pour  les  finances  de  l'Etat,  ni  un  préleite  d'inquiétude  pour  nos 
YOÎsiûBj  peut  cependant  répondre  aux  besoins  du  pays. 

^Âinsi  lapaîx  est  placée  sous  nue  san^egnrde  plus  puisante.  {MûnittUf*} 

Ou  anciens  soldais  renvoyés  par  anticipatiou. 
s  V.  Vial,  t.  P%  p.  97. 

^  Le  congé  définitif  est  délivré  le  31  décembre  de  la  septième  année 
pour  les  appelés  j  et  à  Teipiratiou  du  temps  fixé  par  les  actes  pour  les 
engagés  et  rengagés. 

"  Pour  les  déserleursj  les  insoumis  et  les  détenus.  (V.  titre  IV  de  U 
loi.) 
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soit  après  une  bataille  perdue  la  loi  a  prescrit  que  la  libé- 
ration D*aurait  lieu,  en  temps  de  guerre,  qu*après  Tarrivée 
de  la  nouvelle  classe  à  l'armée. 

Ainsi ,  la  classe  de  1847,  libérable  en  1854  pendant  la 
guerre  d^Orient,  n'a  été  renvoyée  dans  ses  foyers  qu'à  partir 
du  16  mai  183S  pour  les  militaires  de  Tintérieur^  et  du 
Î2  septembre  de  la  même  année  pour  ceux  qui  se  trouvaient 
en  Crimée  \ 

rv. 

Mode  d'exécution  de  la  loi  du  21  mars  1832.  — 

Les  opérations  de  la  loi  sur  le  recrutement  peuvent  se  di- 
viser en  trois  groupes  *  : 

Les  opérations  préliminaires , 

L#a  formation  du  contingent, 

Le  versement  du  contingent  dans  TarméCt 

Le  premier  groupe  comprend  :  rétablissement  des  tableaux 
de  recensement  *j  le  tirage  au  sort  la  répartition  départe- 
mentale *  et  cantonale  \ 

La  liste  du  contingent  départemental  est  formée  par  suite 
de  Texamen  des  conseils  de  révision 

Enfin,  les  opérations  du  troisième  groupe  comprennent  : 
la  répartition  numérique  par  département  et  par  corps, 
rîmmatrîculation  dans  les  dépôts  de  recrutement  %  la  revue 

*  V.  Jacquînot  de  Presle,  Âbrégéy  p.  10. 

*  V,  le  Jourml  miîiiuin^ 

*  Guillotj  Cours  d'adminisiratioii^ 

*  Pir  les  maires. 

^  Comprenant  :  la  pubïicatioQ  des  travaux  ^  la  formfttîon  des  listes  de 
tirage,  leur  publicatioD,  leur  Ininsmissinn  au  miDisIre^  Tétat  numé- 
rique deâ  îûscrits* 

*  Par  l'empereur* 
Par  le  préfet. 

*  V-  art.  io  de  la  loi,  —  Cet  ejtamen  porte  sur  l'appréciation  :  de 
eeiix  indignes  de  servir,  des  absents,  des  incapacités  physiques^  des 
défituls  de  taïUe,  des  infirmités^  des  dispenses,  des  soutiens  de  famitie, 
de^t  AutorisatiDQs  de  subslttulion  et  des  eioDératious. 

^  Ou  doase  ensuite  les  autorisa 
i»rdre$  de  route  sont  expédiés. 
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de  départ  \  Teitameii  par  une  commission  spéciale  \  la  mise 
en  route  et  rimmatriculation  définitive  \ 

Les  jeunes  soldats  sont  désignés  par  le  sort  en  France,  au 
choix  en  Prusse,  à  la  volonté  des  propriétaires  de  serfs  en 
Russie  \ 

Notre  système  est  plus  juste  que  tous  les  autres,  et  il  nous 
procure  une  véritable  armée  nationale. 

Importance  de  la  désignation  des  hommes  pour 
les  différentes  armes.  —  Les  nations  qui  se  sont  ren- 
dues les  plus  redoutables  ont  toujours  apporté  le  plus  grand 
soin  dans  le  choix  des  hommes  destinés  à  composer  leurs 
armées  et  particulièrement  des  combattants  à  cheval  \ 

Nous  ne  sommes  pas  moins  intéressés  à  en  user  ainsi 

Il  est  un  axiome  bien  connu  ;  c'est  qu'un  soldat  convena- 
blement choisi  pour  le  genre  de  service  auquel  il  est  propre, 
est  à  moitié  dressé  ^ 

C*est  par  ce  motif  qu'où  devra  recruter  de  préférence  les 
cavaliers  parmi  les  hommes  habitués  de  bonne  heure  à  ma- 
nier les  chevaux  ou  qui  ont  le  goût  du  cheval  et  une  cer- 
taine aptitude  équestre. 

On  conçoit  en  effet  qu'un  cavaUer  maladroit  peut  amener 
du  désordre  dans  la  charge,  tout  en  ne  faisant  aucun  mal  à 
rennemi;  de  plus,  si  le  moral  n*est  pas  à  la  hauteur  des 
autres  qualités  requises,  le  cheval  et  le  matériel  confiés  au 
mauvais  soldat  seront  bientôt  hors  de  service  ^ 

Quant  à  la  taille  et  à  la  conformation  de  Thomme ,  elles 

*  Au  chef-lieu  ^  c'est  là  que  s'obtiennent  les  sursis  de  départ  et  les  mo^ 
dlficattous  de  deEtlDation. 

'  Cette  comtiiiàsîon  vérifie  les  infirmités  ou  incapacités  physiques 
éfoquées  depuis  l'exameQ  des  conseils  de  révision. 

^  Oan^  les  régiments  à  l'arrivée;  les  feudtes  d'immatnculaiion  sont 
ensuite  tmnsmîâet  au  mmistrû. 

*  V,  Vial,  U       p,  57. 
^  Mûttîn  de  la  Balme. 

Jâequeinîn. 

V*  Jacquioot  de  Presle,  Ahré^é^  p-  19, 
^  V*  Bismark. 

*  V.  Jacquinotj  Cour*  d'art  militaire. 
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devront  être  eo  rapport  avec  Tarme  à  laquelle  on  le  destine  ^  ; 
les  meillenres  constitutions  seront  celles  qui  procureront,  à 
la  suite  de  sages  exercices,  le  maximum  de  souplesse  et 
d'aplomb 

Du  reste,  le  pays  nous  fournitj  dans  de  justes  proportions, 
les  soldats  propres  à  chaque  spécialité  ^  ;  aucune  nation  ne 
devient  plus  facilement  militaire  que  la  nôtre  ^  et  c'est  un 
préjugé  que  de  croire  à  notre  défaut  d'aptitude  à  Téquita- 

tîOQ  *, 

Composition  des  corps.  —  Il  ne  faut  pas  que  les  régi- 
ments soient  composés  d'hommes  d'un  même  département, 
car  s'il  en  était  ainsi  j  le  langage  particulier  de  quelques 
contrées  se  perpétuerait  au  détriment  de  la  langue  natio- 
nale, un  esprit  de  province  pourrait  naître  dans  Tarmée,  et, 
à  la  suite  de  revers,  une  même  localité  souffrirait  beaucoup 
de  la  perte  d'un  grand  nombre  de  ses  enfants 

Néanmoins,  il  importe  d'éviter  Texcès  contraire,  afin  que 
le  jeune  soldat  ne  se  trouve  pas  trop  isolé  en  arrivant  au 
corps  ;  on  a  moins  à  redouter  alors  les  désastreux  effets  de 
la  nostalgie  *. 

Déduction  qui  s'opère  sur  le  premier  produit 
d'une  levée-  —  Il  arrive  habituellement  qu*une  forte  dé- 
duction s'opère  sur  le  produit  que  paraît  d'abord  devoir 
donner  une  levée  ^;  cela  tient  au  nombre  variable  des  dis- 
penses %  exemptions  j  exonérations,  exclusions,  réformes  et 
désertions  ^ 

^  V»  Nolan  et  Jacquînot  de  Presie,  Ahrégéj  20  et  ^4 >  pour  le  choix 
d'hommes  propres  à  chL^que  arme. 

*  V,  Mottia  de  la  Balme. 

*  Notre  arinêe  est  industrieuse  et  sait  ausai  remuer  la  terre;  sa  supé- 
riorité sous  ce  rapport  a  été  coDstatée  en  Crimée*  (N\  Yial^t.  i"^  @S.) 

*  Jacquiûot  de  Presle,  Abrégé^  p«  18^  §  4. 

'  V*  Dictionnaire  des  sciencei  médicales^  i*  XXXVl,  p.  270  et  ^7fl, 
JticquiDot  de  Presle^  Abrégé^  p.  23. 

*  La  proportion  des  jeunes  soldais  laisséË  dans  leurs  fo|er^  À  titre  de 
iou  Liens  de  fa  mit  te  est  aujourd'hui  de  2  p. 

*  En  iS€2j  il  y  a  eu  ISjOOO  exouérnttonâ. 
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n  faut  tenir  compte  aussi  du  recrutemeDt  des  troupes  de 
marine  ^  et  de  la  mort  naturelle 

Le  chiffre  du  contingent  s'atténue  tellement  par  suite  des 
immunités  accordées  par  la  loi,  qu'en  Ï862  il  ne  restait  de 
disponibles  en  réalité  que  66,000  hommes  sur  100,000,  dont 
moitié  pour  la  réserve 

Le  total  des  insoumis  atteint  bien  rarement  maintenant 
le  vingtième  du  contingent;  ik  sont  plus  particulièrement 
fournis  par  les  provinces  montueuses  du  centre  et  du  midi  \ 

Temps  exigé  pour  mettre  les  recrues  en  état  de 
combattre.  —  Une  levée ,  dans  les  cas  urgents,  peut  être 
faite  en  deux  mois;  ce  temps  est  au  moins  nécessaire  pour 
l'expédition  des  ordres,  leur  exécution,  les  opérations  du 
tirage  et  la  réunion  des  jeunes  soldats  \  Comme  il  faut  quatre 
mois  pour  instruire  un  fantassin  et  le  double  pour  un  cava- 
lier, on  peut  évaluer  à  six  mois,  dans  Tinfanterie,  et  à  dix 
dans  la  cavalerie ,  le  temps  exigé  pour  lever  et  mettre  les 
recrues  en  état  de  combattre  \ 

Il  en  est  à  peu  près  de  même  pour  Tartilierie  à  pied  et  à 
cheval  \ 

C'est  pendant  ta  durée  des  exercices  préparatoires  qu^on 
doit  habituer  peu  à  peu  Thomme  de  guerre  aux  fatigues  et  aux 
privations^  si  Ton  ne  veut  pas  que  les  recrues  encombrent 
les  hôpitau]if  et  plus  tard  les  ambulances  des  armées  actives*, 

La  proportion  des  malades  est  en  moyenne  d'un  douzième 
pour  les  jeunes  troupes,  tandis  qu'elle  n'est  que  du  ving- 
tième pour  les  vieux  soldats  ^, 

*  il  nom  faut  aQ^unlleinent  enviroD  7^000  mariiiB* 

*  JacquÏDot  de  Presle^  Abrégé,  p.  24, 
^  Le  D ombre  des  appeUs  n^excéduît  ptii  aii  effet  30^0 (K)é  (V^  HappoH 

dû  k  CQminLâsiou  du  17  mari 
^  JacquLQot  de  Pret^le^  Court  d*ari  milUairêf  p.  30* 
'  Idem^  Abrigéy  p.  22. 

*  V,  Viûl,  t.  1*S  p.  m. 

'  V*  Jacquinot  de  Presle,  Cmn  d'art  milUamf  p.  31 , 
"  AtQBÎ  que  cela  eet  arrivé  dans  k  câiDpag:De  de         il  m  eit  de 
même  pour  tes  jeunes  cheTaiii  qui  rem  plissent  les  inUrmerîes* 
»  V.  Jaoqninot,  Abrégé,  p.  23  et  Vial,  t.  1",  p-  272, 
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Hû  r«Taiiceiiieiit  et  des  peniidiii  militaires^ 
Béfinition.  —  Notice  hîatonque  sur  Tara  ace  ment  daus  les  armées  &aii* 

Coaditioiiît  d'un  bon  mode  d'aTaBcement.  —  Danger  qu'il  y  aurait  à 
accorder  tous  les  grades  à  rancieiuQeté  ou  seulement  au  cboix  — 
ATioeement  en  lempâ  de  guerre. 

PriDCipalefi  dispositions  de  la  loi  sur  ravancemenl.  —  Temps  de  ser- 
vice exigé  pour  panreûîr  aux  différeuts  grades.  —  Proportion  des 
nominations  réservées  h.  rtuciennelé  et  au  cboii.  —  Cas  oCi  il  est 
dérogé  h  celta  règle*  —  Droits  des  officiers  prisonniers  à  ratancement» 

Grade  le  plus  important  eu  matière  d'avancement.  —  Nécessité  d'un 
stage  timilé,  soit  au  corps ^  soit  dans  une  école  militaire^  avant  de 
p£isser  officier*  —  Age  auquel  on  peut  arriver  au  commandement  d'un 
régiment. 

Pensions  militaires;  phases  diverses  par  lesquelles  elles  ont  passé,  — 
Principaux  articles  de  la  loi  du  25  juin  tB6|. 

l. 

Défînition.  —  Le  mode  d'avancement  est,  autant  que 
le  système  de  recrutement,  la  base  fondamentale  de  toute 
bonne  constitution  d'armée  \ 

L'avancement  est  le  passage  d'un  militaire  de  la  position 
qu'il  occupe  à  une  position  plus  élevée  dans  réchelle  hiérar- 
chique \ 

C'est  à  la  fois  une  récompense  et  un  droit  \ 
Dans  les  milices  sagement  organisées,  Tavancement  a 
toujours  été  une  récompense  équitable  :  il  doit  être  le  prii 
de  la  capacité  bien  constatée  ou  des  services  rendus  i  la 
patrie. 

C'est  ainsi  que  l'entendaient  les  Grecs  et  les  Romains  \ 

'  Vé  général  Prévale  Mémoire  $ur  l'avancement  ^  ÀTaut-^propos,  29* 

*  Jaequemio. 
'  V.  Vial,  t.  l'f ,  p.  73. 

*  V.  2*  UçûH,     23  et  29. 
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Hïstori(|ue.  —  Aa  moyen  âge  ,  on  ne  trouve  rien  d'é- 
crit ou  de  formel  m  sujet  de  ravancenaent Vers  la  fin  de 
la  féodalité  seulement^  le  roi  conféra  le  titre  de  àanneret  au 
bas  chevalier  qui  s'était  distingué. 

Dans  les  milices  communales,  c*étaient  les  échevins  et  les 
maires  qui  distribuaient  les  commandements  ;  plus  tard  ce 
fut  le  connétable, 

Charles  V  commîssionna  ses  capitaines  d'hommes  d'armes; 
Charles  VU  choisit  lui-môme  les  chefs  des  compagnies  d'or- 
donnance. 

Les  capitaines  de  bandes  reçurent  des  patentes  de  Fran- 
çois I",  ce  qui  leur  conférait  le  droit  de  nommer  aux  emplois 
inférieurs.  De  même^  les  entrepreneurs  de  levées  faisaient 
les  nominations  à  leur  guise  parmi  les  auxiliaires  et  les 
aventuriers. 

Au  xvi'  siècle  j  le  colonel  général  de  Tinfanterie  décida  de 
Tavancement  dans  cette  arme  V;  les  colonels  de  cavalerie 
choisissaient  leurs  subalternes. 

Après  la  paix  des  Pyrénées  j  Louis  XIV  s'empara  de  ee 
levier  puissant  par  Tordonnance  de  I6S4  \  Les  chefs  de  corps 
furent  astreints  à  prendre  leurs  enseignes  à  Técole  des  Ca- 
dets; les  autres  grades  se  donnaient  habituellement  par 
faveur  royale  ou  par  le  ministre  à  Tancienneté 

Sous  Louis  XV  j  de  louables  efforts  furent  tentés  \  mais 
sans  résultats  sérieux,  et  des  abus  slntroduisirent  bientôt 
dans  notre  administration  militaire  L'impéritie  de  plusieurs 
de  nos  généraux  obligea  même  le  roi  à  recourir  à  des  étran- 
gers pour  commander  nos  armées  \ 

Pendant  le  règne  suivant,  l'ordonnance  de  1776  consacra 

*  V.  Bardinj  Dictionnaire j  L  I",  p, 
'  V.  MémoifU  de  Brîiutûme,  1666. 
'  V,  de  la  Barre  Duparcq,  Art  mi/ifa rre,  p,  ]0. 
^  Colonel  Carriorif  Bistoire  générait  de  tari  militaire, 
^  V,  de  la  Bane  Duparcq,  p.  33. 

^  Belle- tsle,  Oréonmince  de  ilM  et  Leblond^  EUments  de  iactiqué^ 
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es  niesures  favorables  à  la  seule  noblesse  j  et  celle  de  1781 
confirma  les  vieux  usages.  La  force  des  choses  amena  de 
plus  sages  principes  *  et  sous  la  République,  en  Tabsence  de 
règles  positives  j  le  fait  remplaça  le  droit 

Le  21  février  1793,  une  loi,  née  du  désordre  général  *, 
li?ra  les  emplois  à  Tancienneté  ,  ce  qui  donna  d'étranges 
résultats  *  ;  il  y  eut  aussi  vers  cette  époque  un  mode  d'avance- 
ment à  Féiection  \ 

-'  En  Tan  IV,  le  Directoire  s'attribua  le  droit  de  nommer 
tous  les  officiers  supérieurs ,  et,  quatre  aos  plus  tardj  le  pre- 
mier consul  reçut  un  pouvoir  absolu  quant  à  Tavancemênt. 

Sous  TEmpire,  les  modes  du  choix  et  de  l'ancienneté  furent 
consacrés*;  l'empereur  dictait  les  nominations  et  son  dis- 
cernement suffisait  à  tout  ^ 

Enfin j  en  1818,  parut  une  loi  fort  sage  établissant  les  bases 
de  Tavancement  moderne  *;  elle  a  été  améliorée  par  la  loi 
du  14  avril  1832  qui  nous  régit  encore  aujourd'hui. 

Les  dispositions  nouvelles,  tout  en  inspirant  et  en  exci- 
tant rémulation,  assurent  aux  militaires  de  tous  grades  la 
possibilité  de  parvenir  par  leur  propre  mérite  et  par  la  dis- 
tinction de  leurs  services,  aui  emplois  les  plus  élevés 

Conditions  d'un  bon  mode  d'avancement. —  Un 

système  d'avancement,  pour  être  juste,  doit  veiller  égale- 
ment aux  intérêts  de  TEtat  et  des  individus  *^  Les  règles  qui 

'  Le  conseil  de  h  guerre  fit  publier  l'ordoxmance  dé  i  7BÈ* 
'  V,  de  la  Bivrre  Duparcqj  p*  62* 

*  Général  Prêtai. 

*  Vint,  t.  l*',  p.  7*. 

*  Les  choii  furent  très -ho  us.  (Gouvioa  Sttînt-Cyr,  Mèmoiru.) 

*  V.  de  la  Barre  Duparcq^  p.  82. 
'  PrétaL 

*  Vial,  U  75  et  de  Jft  Barre  Duparcq,  p.  iOO, 

*  C'est  la  paraphrase  de  ce  mot  spirituel  de  Louis  XVI  [[  :  fmte  gi- 
bemë  c^nUent  un  hâtan* 

1^  Jacquinot  de  Presle,  Coiifi  d'art  militamt  P-  39« 

!9 
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le  déterminent  ne  seront  donc  pas  plus  abandonnées  aux  ca- 
priceâ  de  la  faveur  et  de  Tarbitraire  que  les  autres  institu- 
tions de  la  société  \ 

Il  faut  que  le  pays  soit  assure  que  l'homme  auquel  un 
grade  est  conféré  ,  a  toute  Taptitude  pour  en  remplir  les  de- 
voirs; de  même,  celui  qui  est  investi  d'un  emploi  doit  être 
certain  qu'en  satisfaisant  à  ses  obligations^  rien  ne  pourra 
le  priver  des  avantages  qui  y  sont  attachés 

L'avancement  est  accordé  à  deux  titres  distincts  :  à  Tan- 
cienneté  et  au  choix.  La  division  est  rationnelle  en  elle-même, 
car  si  de  longs  services  rendue  à  la  patrie  sont  incontesta- 
blement un  titre  à  des  récompenses  j  le  développement  plus 
rapide  des  connaissances  acquises  donne  aussi  au  sujet  chez 
lequel  il  se  rencontre  le  droit  d'en  réclamer  le  produit*. 

C'est  pour  concilier  ces  deux  systèmes  que  la  loi  a  posé  de 
sages  limites*. 

Ajoutons  qu'il  est  toujours  dangereux  de  changer  le  mode 
d'avancement  adopté  dans  une  armée  \ 

Si  Ton  donnait  tous  les  grades  à  l'ancienneté  j  on  étein- 
drait l'émulation  j  on  empêcherait  les  talents  précoces  de  se 
produire j  et  bientôt  il  n'y  aurait  plus  à  la  tête  des  troupes 
que  des  vieillards  dont  Tâge  aurait  sans  doute  affaibli  les 
facultés  physiques 

Sij  au  con traire j  le  choix  était  la  seule  règle,  on  pourrait 
être  exposé  à  méconnaître  les  services  rendus ,  à  blesser  les 
amours-propres j  et  Ton  encouragerait  toutes  les  prétentions; 
cela  aurait  pour  effet  de  fomenter  les  haines  ^  les  jalousies, 
de  désunir  les  ofQciers  et  de  ruiner  l'esprit  de  corps  \ 

Constatons  toutefois  les  avantages  que  procure  le  système 

*  Jacquemin» 

*  V.  de  Prévaîj  Bé  l'avanamnL 
^  Jacquemine 

^  V.  articles  12^  13,  ii  et  J 5  de  la  loi. 
^  V,  lacquincit  de  Preste^  Cours  d'aH  militaire  *  40* 
^  îdenij  Abrégé,  p.  25  et  Cours,  p*  51, 
Idem^  Cours  d'art  milUair^t  p.  40. 
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de  concours  admis  pour  les  élèves  des  écoles  militaires  V. 

En  temps  de  guerre ,  ravaDcement  doit  être  plus  rapide  ; 
rinstruction  s'y  développe  yîte,  car  on  reçoit  chaque  jour 
des  leçons  toutes  pratiques  à  la  meilleure  des  écoles  11  faut 
d*ailleurSj  dans  Tintérêt  même  de  Tarmée,  que  les  hautes  ca- 
pacités puissent  arriver  promptement  au  commandement 
supérieur 

Alors,  le  pouvoir  de  récompenser  appartenant  à  des  gé- 
néraux qui  trouvent  un  avantage  sérieux  à  rendre  une  justice 
impartiale  à  leurs  inférieurs,  chacun  a  le  droit,  en  campagne, 
de  tout  attendre  de  son  talent  et  de  son  épée  *, 

m. 

Principales  dispositions  de  la  loi  sur  raTance- 
ment.  —  Un  militaire  peut  être  promu  sous-officier  après 
une  année  de  service  seulement  \  Cette  limite  de  temps  était 
au  moins  nécessaire  pour  que  le  sous-officier  puisse  se  mettre 
au  courant  de  tous  les  détails  et  être  à  même  de  les  faire 
absener,  particulièrement  dans  la  cavalerie 

Avant  de  lui  accorder  Tépaulette,  il  fallait  aussi  Taccoutu- 
mer  à  ses  devoirs  j  surveiller  sa  conduite  et  sa  tenue,  s' as* 
surer  de  son  instruction;  c*est  pourquoi  deux  années  de 
grade  ont  été  exigées  ^. 

Le  jeune  soldat  a  donc  en  perspective  une  position  distin- 
guée avant  Texpiration  de  son  temps  de  service 

Le  sous-Ueutenant  a  besoin  d'acquérir  pendant  deux  ans 
sa  première  maturité* 

^  V.  Jaequitiot  de  Presle,  Cours  d'art  mUitaifêt 

*  Idefn,  tbid.,  p.  4S. 

'  Toutefois,  oa  ne  peut  obtenir  que  deux  grades  daoj  U  même  c&m-^ 
pagne.  (V;  Viaî^  t.  I*%  p*  76.) 

*  PréTal,  C&MJwntaiTeâ  sur  h  aeniice  en  campagne  ^ 

*  Voir  artides  I  el  2  de  la  loi, 

*  Um^  les  urnieâ  spéeialéâ,  il  est  fort  difficile  d'être  bon  aûus-oflidor 
sprès  un  au  de  Eerv'it'e  seulement. 

'  4riick  3  de  [a  loi. 

1  de  Presle^  Àhrêgi^  p«  29* 
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Le  lieutenant,  qui  peut  être  appelé  à  commander  parfois 
un  escadron,  ne  possède  Texpérience  et  l'aplomb  nécessaires 
qu'avec  le  temps  ^ 

Il  en  est  de  même  pour  tous  les  grades  qui  doivent  se  sup- 
pléer 

n  faut  bien  quatre  années  au  capitaine  pour  devenir  ad- 
ministrateur et  apprendre  à  conduire  les  hommes  ;  enfin  on 
a  reconnu  qu'il  fallait  trois  ans  au  chef  d'escadrons  pour  de- 
venir bon  manœuvrier 

De  cette  manière,  on  évite  les  avancements  trop  rapides, 
obtenus  sans  expérience  et  sans  savoir  ;  on  permet  en  outre 
à  chacun  d'étendre  ses  capacités,  ce  qui  est  indispensable  à 
notre  époque,  où  les  sciences  propres  aux  hommes  de  guerre 
demandent  de  si  longues  études  *. 

Proportion  des  nominations  réservées  à  Tan- 
cienneté  et  au  choix.  —  A  mesure  que  les  grades  s'élè- 
vent, le  choix  suit  aussi  uné  progression  ascendante,  parce 
que  les  emplois  d'officiers  supérieurs  sont  trop  importants 
pour  que  l'ancienneté  seule  y  donne  des  droits  *. 

Le  tiers  des  places  au  choix  dans  les  grades  subalternes 
suffît  généralement  pour  favoriser  le  développement  des  su- 
périorités 

Il  est  néanmoins  dérogé  à  cette  règle  en  campagne  :  la 
moitié  seulement  des  grades  de  lieutenant  et  de  capitaine 
est  réservée  à  l'ancienneté,  et  toutes  les  nominations  de 
chefs  d'escadrons  sont  au  choix  \ 

Les  officiers  prisonniers  de  guerre  ne  conservent  leur 

*  Général  Pré  val,  De  r  avancement. 

*  Ce  qui  arrive  fréquemment  h  la  guerre.  (Jacquinot,  p.  33.) 

*  Ge  n'est  que  dans  ce  grade  qu'on  apprend  à  manœuvrer.  (De  Préval.) 
^  Cependant  toutes  ces  connaissances  ne  sont,  pour  ainsi  aire^  qu'une 

introduction  à  celles  indispensables  aux  grades  élevés.  (V.  Hocquan- 
court.) 

*  V.  articles  12,  13  et  14  de  la  loi  et  Jacquinot  de  Presle^  Cours, 
p.  47. 

*  Jacquinot,  Abrégé,  p.  31. 
'  v.  article  20  de  la  loi. 
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droit  d'ancienneté  que  pour  le  grade  immédiatement  supé- 
rieur à  celui  qu'ils  avaient  lors  de  leur  détention  \ 

IV. 

Grade  le  plus  important  en  matière  d'avance- 
ment*  —  C'est  de  Tadmissian  au  rang  d'officier  que  dépend 
toute  la  carrière  militaire;  de  plusj  un  mauvais  choix  de 
sous-lieutenants  peut  avoir  pour  Tavenir  deTarmée  des  con- 
séquences funestes 

On  prévient  cet  inconvénient  par  Tobligalion  imposée  aux 
candidats  de  satisfaire  aux  épreuves  difficiles  des  écoles 
spéciales,  ou  de  prouver  leur  zèle,  leur  savoir  et  leur  apti- 
tude dans  les  corps  ^. 

On  a  pensé  qu'un  séjour  de  deux  ans  à  l'école  militaire 
compensait  les  trois  années  de  service  exigées  des  sous- 
officiers  pour  obtenir  le  grade  de  sous-lieutenant j  parce  que 
les  connaissances  acquises  par  les  élèves  de  cet  établisse- 
ment, et  la  direction  imprimée  à  leurs  études  leur  donnent 
plus  promptement  la  facilité  de  remplir  les  obligations  de 
ce  grade  \ 

La  toi  accorde  particulièrement  un  tiers  des  places  de 
sous-lieutenants  aux  sous-officiers  des  régiments  où  ont 
lieu  les  vacances  ^;  mais  les  deux  autres  tiers  ne  sont  pas 
dévolus  exclusivement  aux  élèves  des  écoles,  puisque  ces 
emplois  peuvent  être  donnés  subsidiai rement  à  des  sous- 
officiers  pris  sur  toute  Tarme 

Les  vacances,  à  la  suite  de  mise  en  non-activité  ,  ne  sonÈ 
remplies  que  par  sixième  au  plus  par  les  écoles  ^,  et  parmi 

^  V,  article  17  de  la  loi. 

*  V.  Jacquiuot,  Abrégé^  p,  27. 

*  V.  Jacc[uiiiot  de  Preste,  Courâ  d'arl  militaire,      43 . 
^  îdam^  Abrégé^  p,  30. 

^  Article  11  de  la  loi. 

*  Ou  à  des  ftous-lïeutetiantB  m  nou-ftcthUé.  (krU  ^15  de  Uordonnance 
espiicative  du  16  mars  1838^) 

'  Article  4 S  de  rordonuaoc^» 
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les  trois  tours  établis  pour  les  nominations  de  sous-lieute- 
nants,  il  n'y  en  a  de  spécialement  réservés  qu'aux  sous-ofË- 

ciers  \ 

Reraarquoos  enfin  qu'en  passant  strictement  dans  chaque 
grade  le  temps  voulu  par  la  loi,  il  est  possible^  même  en 
temps  de  paii,  d'arriver  de  bonne  heure  au  commandement 
d'un  régiment  :  l'engagé  volontaire  peut  à  33  ans  devenir 
Côlonelj  après  seize  années  de  service  seulement  \ 

y. 

Pensions  militaires*  —  La  pension  militaire  est  la 
juste  rémunération  de  longs  services  rendus  à  l'Etat;  elle 
constitue  pour  celui  qui  l'obtient  la  position  de  retraite^. 

Des  pensions  spnt  aussi  accordées  pour  faits  de  g^uerre 

Dans  les  deux,  cas,  radminisiration  règle,  en  quelque 
sorte,  le  compte  ouvert  entre  TEtat  et  celui  qui  a  mérité 
cette  récompense 

On  a  dédni  le  recrutement  la  naissance  à  la  vie  militaire; 
la  retraite  en  est  le  terme 

Historique*  —  Depuis  longtemps  on  a  reconnu  en 
France  la  nécessité  et  la  justice  des  pensions  militaires 

Sous  la  troisième  race,  on  avait  fondé  les  Oèlaês  *  ;  Phi- 
lippe-Auguste accorda  des  grâces  *  ;  François  I"  institua  les 
mortes-payes 

*  Ceuï-ci  peuvent  être  Dommés  mt  trois  tours,  (V.  art.  39  de  Uor- 
docLDaBce.] 

^  V,  Jac^uinot^  Abrégé^  p.  33  Gt  les  urt.  3,  ^,  6,  7^  8  et  9  de  la  loi. 

*  Ce^t  à  la  fois  une  récompeose  et  un  droit. 
*V.  Vid,  t.  I",  p.  77. 

^Vaucheile.  Cmn  d'udminitiratioat  Avant-propos* 
<  îdem,  ibid.,  LU. 
V.  Bardin. 

^Ou  moineâ  lays,  "^ieux  soldats  admis  dans  les  couTêiits  où  lU  RTaient 
droit  de  collation. 

Ou  pensions  préleyées  en  i^rando  partie  sur  ki  bieos  du  clergé. 
Soldées  pendant  six  mois  par  le  roi  et  pendant  le  reste  de  raaniQ 
par  les  gouverneurs  des  provinces. 


Bien  que  forcément  réduites  sous  Henri  FV  *,  les  pensions 
furent  maintenues  et  Louis  XIII  ne  fit  que  les  améliorer*; 
Richelieu  imagina  en  outre  làcommanderiede  Sainl-Lùuù^, 

Le  grand  roi  multiplia  ces  récompenses  et  créa  les  Inva- 
lides \ 

Louis  XV  établit  définitivement  le  droit  à  la  pension  ^  et, 
malgré  quelques  abus  les  ordonnances  furent  observées 
jusqu'en  1776,  époque  à  laquelle  un  tarif  régulier  fut  adopté 

A  partir  delà  Révolutionj  on  fixa  une  rémunération  pro- 
portionnée au  grade  et  en  1803^  le  Ck}nsulat  créa  les  pen- 
sions des  veuves  et  orphelins  \ 

Napoléon  I"  adjoignit  souvent  des  dotations  aux  modiques 
retraites  de  ses  officiers  et  la  Restauration  n'apporta 
qu'en  1829  une  amélioration  notable  au  chiffre  de  la  pen- 
sion 

C'était  encore  à  peu  près  ce  dernier  tarif  qui  était  en  vi* 
gueur  en  185S  lorsque  la  sollicitude  de  TEnipereur  s*est 
portée  sur  cette  grave  question  *^ 

On  a  cherché  depuis  lors  quelle  pouvait  être  la  meilleure 

^  Sons  Henri  ITk  des  pensions  vin  gères  avaient  été  prodiguées;  Sully 
les  réduis]    mais  il  essaya  uae  institution  dl  uval  ides*  (V.  Ambert^  Eê* 

^  En  (Gt4,  les  États  géDératix  se  plaignaient  même  de  rélévation  dei 
pensions* 

*  Réunion  écouoiniquej  à  Bic^tre,  d*officiers  pensionnés* 

^  Depuis  i691j  in  plupart  des  pensions  furent  accordées  sur  le  trésor 
public.  Les  Invalides  furent  institués  en  166t>  et  ieur  hâtel  a  été  fondé 
en  1674. 

»  Ordonnance  de  1702  et  de  1764* 

*  Le  duc  de  Choiseul  en  fut  trop  prodigue*  (Bohan.) 

^  de  Saint-Germaîn  fixa  le  taux  de  la  pension  des  hmauies  de 
troupe  et  créa  les  hautes  payes  et  les  cheTrooiîj  1771.  (V.  de  la  Barre 
Duparc^,  p*  43*) 

*  Vû  décret  de  1799  établit  un  tarif  pour  chdque  j^rade. 

*  V»  Lecouturier,  Jouniai  dês  scienvts  militaires ,  1 8*28. 

Malgré  le  décret  de  1S07,  le  système  des  relmites  était  înaparfait. 
(Bardin,  rfe  rE/aflii*nce  militaire^  t*  f",  p.  154.) 

"  Le  taux  de  la  pension  Fut  augmenté  jusqu'au  grade  de  colonel* 
Le  cinquième  en  sus  après  douze  a  nuées  de  grade  fut  aceordé  en 
I. 

La  retraite  des  hommes  de  trou|^  fut  augmentée  de  16o  frdncâ* 
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manière  d'assurer  Texistence  des  anciens  militaires ,  sans 
accroître  outre  mesure  les  charges  de  l'Etat  \  Une  nouvelle 
loi,  très-équitable,  modifiant  celle  de  1831,  a  augmenté  le 
chiffre  de  la  pension  de  retraite  des  officiers  et  des  employés 
militaires,  ainsi  que  celle  des  veuves  et  orphelins 

Principaux  articles  de  la  loi  du  25  juin  1861.— 
Chaque  année  de  service  effectif  au  delà  de  30  ans,  ou  chaque 
année  résultant  de  la  supputation  des  campagnes,  produit  un 
accroissement  de  pension  ;  il  en  est  de  même  pour  blessures- 
et  infirmités  graves  ou  incurables 

Dans  le  cas  de  cécité  complète  ou  d'amputation  de  deux 
membres,  le  maximum  est  augmenté  de  20  p.  %  pour  les 
officiers  et  de  30  p.  ""/o  pour  les  hommes  de  troupe  \ 

Les  officiers  blessés,  non  susceptibles  d'être  rappelés  à 
l'activité,  peuvent  obtenir  leur  retraite  après  vingt-cinq  ans 
de  services  seulement  \ 

La  pension  des  veuves  et  les  secours  annuels  aux  orphe- 
lins s'élèvent  au  quart  du  maximum  affecté  au  grade  mili* 
taire  *. 

Enfin ,  la  loi  fait  rentrer  dans  les  conditions  ordinaires 
l'allocation  attribuée,  pour  bénéfice  de  campjigne,  au  temps 
de  service  fait  en  Algérie  \ 

*  V.  considérants  de  la  loi. 

*  V.  Journal  militaire,  i^^  semestre  1861,  p.  783. 
»  V.  ibid.,  le  Tarif,  p.  786. 

*  Article  5  de  la  loi. 
»  Article  2. 

«  V.  le  Tarif,  p.  787. 
V.  Instructions  du  ministre.  Journal  militaire ,  2*  semesti'e  1861, 
p.  150  et  article  3  de  la  loi. 
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Da  la  discipline  et  de  la  justice  mîHtairfi. 

Infini tion  de  la  discipline  ;  aoQ  importancef  tnoyeûs  de  I&  mainleDÏr.  — 
Discipline  des  armées  ancieanes^  quand  elle  fut  règle  meptée  en  France . 
La  discipline  ne  peut  être  la  même  chez  toutes  ies  nations.  —  Cotn- 
ment  on  peut  obtenir  l'obéissance  du  soldat  français,  —  La  connais- 
tance  des  droifeel  des  dtiToîrs  de  chacun  e^st  nécessaire  à  la  discipline. 

—  ^'alu^e  des  devoirs  deé  brigadiers  et  den  sous-officiers;  comment 
jl  faut  les  traiter;  leur  influence  dons  certaines  circonstances  difQdles* 
-,  Devoirs  de  l'officier  :  il  doit  donner  l^esemple  de  la  surbordination 
et  de  la  bonne  conduite.  ^  Bé&ultats  de  l'intempérance  et  de  la  pas^ 
sion  du  jeu  — De  la  dignité;  comment  elle  s^acquiert  et  se  conserTe* 

—  Ce  que  doÎTeat  être  la  bienteillance  et  la  responsabilité»  —  De  la 
fermeté. 

Commenl  les  punitions  doivent  être  infligées;  manière  de  traiter  les  in- 
dolents, les  paresseni^  les  hommes  fougueux  et  indisciplinés.  —  Ce 
que  Ton  doit  faire  quand  on  éprouve  une  résistance  formelle  à  ses 
ordres. —  De  Tci^pril  de  corps;  où  il  eiiste. 
Discipline  et  subordination  en  çampa^e;  comment  les  fautes  y  doi* 
Tent  èire  réprîmces,  —  De  Tobéissaoce  passive.  —  Seule  manière  ho- 
norable de  se  rendre  prisonnier.  —  Obligations  étendues  des  officiers  i 
devoirs  du  chef  sur  te  champ  de  bataille;  préjugés  à  combattre; 
n&lure  du  danj^er;  visite  des  ambulances  et  des  hôpitaux,  —  Du 
courage,  de  U  lâcheté. 
DifTérentes  sortes  de  récompenses  ;  leur  rôle  dans  les  moyens  d'assurer 
la  discipline. 

Justice  militaire;  comment  elle  a  été  successivement  appliquée.  —  Délits 
pour  lesquels  il  est  urgent  de  rechercher  les  coupables.  —  Délais  de 
grâce  et  de  repentir. 

I     Définitîan.  — La  discipline,  qui  est  Tâme  des  armées 
peut  se  défîûîr  :  Tobéissance  au  supérieur  et  l'observation 
des  règlements  militaires  ^ 

*  laequiuot  de  Preste,  Abrégé,  p. 

*  ViAlj  t,  l*%  p.  67. 
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Elle  (ut  toujours  la  conséquence  des  progrès  de  Torgani- 
sation  et  de  la  constitution  des  peuples  ^ 

Sans  disciplinej  il  n'y  a  point  d'Etat  %  point  d'armée  pos<^ 
sible  \  Aucun  lien  ne  retiendra  les  hommes  sous  les  drapeaux 
au  moment  du  danger,  et^  dans  la  victoire,  rien  n'assurera 
la  durée  des  succès  *• 

Avec  une  bonne  discipline,  au  contraire^  on  pourra  tout 
attendre  des  troupes,  quel  que  soit  même  leur  recrutement', 
etj  au  milieu  des  plus  grands  revers,  rien  ne  sera  désespéré  *< 

C'est  par  l'eapérance  autant  que  par  la  crainte  qu'on  doit 
maintenir  la  discipline  ^ 

Historique.  —  Ce  qui  distinguait  les  Grecs  de  leurs 
prédécesseurs,  c'était  le  mode  de  discipline  et  de  récompenses 
admis  dans  leurs  armées*» 

Chez  les  Romains  aussi  on  observait  une  discipline  sé- 
vère %  le  succès  même  ne  justifiait  pas  la  désobéissance 
En  revanche j  le  triomphe,  l'ovation,  les  surnoms  glorieux 
récompensaient  les  chefs  ;  les  couronnes,  les  colliers  d'or, 
les  armes  d'honneur  étaient  le  prix  des  actions  d*éclat 

En  France,  la  discipline  ne  date  vraiment  que  de  TaboU- 
tion  des  armées  féodales  et  de  rextinction  des  cris  de  guerre  **. 

La  première  ordonnance  qui  en  traite  positivement  parut 
en  1850;  elle  est  due  à  Coligny  *^ 

'  Une  aation  peut  périr  par  rindiscîplîne  de  ses  armées,  'îomme  Home 
et  Byzimce,  nu  lemps  du  Bas-Empire.  (VIbL) 
>  V.  Ambert,  Esquism,  p-  7* 

*  V.  Jacquiûot  de  Fresle^  Cours  d'art  militaire,  p*  53, 

*  V*  Vial,  p.  68  et  Jacquiflot^  p,  54, 

*  Témoin  Home,  aux  temps  de  Brennus  et  d'Annibal*  (ViaL) 

Ce  âûntlei  deux  grnuds  tnobîle^  des  aotiQûâ  humaines»  (JacquînoL) 
«  V,  â"^  leçon,  p.  24- 

'  A  mille  pai  de  llomet  les  consuls  avaieat  droit  de  vie  et  de  mort. 
L'histoire  fouroit  plusieurs  exemples  de  gêaérpiux  i^ondamuatit  à 
mort  leurs  Ijeuteoantaj  et  même  leiir^  enfants,  pour  avoir  vnineu  iam 
ordres. 

«  V.  2"  leç&n,  p,29. 

^'  DfttiieL  —  V*  Ambert,  Etquiâm,  p.  6* 
»  V.  Bardin. 
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Les  colonels-généraux  de  Tinfanterie  firent  ensuite  pro- 
clamer des  instructions  qui  n'envisageaient  la  discipline 
qu'à  titre  de  haute  pénalité  j  aussi  se  perdit-elle  peu  à  peu 
jusqu'à  Richelieu  \ 

Louis  XIV j  aidé  par  Louvois,  réglementa  la  discipline  *, 
imitant  en  cela  Gustave-Adolphe  *;  mais  elle  déchut  sous  ses 
successeurs 

La  malheureuse  tentative  de  M.  de  Saint-Germain  pouf 
introduire  en  France j  en  i775j  la  discipline  prussienne, 
désaffectionna  Tarmée  ^ 

L'assemblée  constituante  entra  dans  une  meilleure  voie% 
sans  obtenir  de  grandes  améliorations.  La  discipline  se  per- 
fectionna sous  TErapire  ^  ;  niais  en  Tabsence  de  Napoléon  et 
malgré  SHs  ordres  sévères j  ses  généraux  donnèrent  parfois 
eux-mêmes  le  fâcheux  exemple  de  Tindiscipline 

L'ordonnance  de  1768  avait  tracé  les  premières  règles  de 
la  discipline  française;  les  règlements  de  1788  et  de  1792  ont 
classé  et  spécifié  les  fautes;  ils  ont  été  recopiés  en  partie  en 
1816  et  en  1818  ;  enfin  Tordonnance  du  2  novembre  1833  % 
les  a  reproduits  et  renouvelés 

La  discipline  ne  peut  être  la  même  chez  toutes  les 
nations.  —  Le  mode  de  recrutement,  les  mœurs,  la  consti- 
tution politique  et  le  caractère  de  chaque  peuple  doivent 

'  V,  Louis-Napoléon  Bonaparte»  t.  ï",  p.  343, 
^  De  nouvelles  punitioni  Turent  InveatéL'S,  (V,  Atnbei  t<] 
'  Forte  dans  l'antiquité,  faible  au  mo^en  âge,  la  discipline  relleurit 
*ou8  GostnTe-Adolpbe.  (Viah) 

*  V,  Mémoires  ae  Feuquiêres.  —  Lé  maréchal  de  Saxe*  —  Dè  la 
Darre  Duparcq,  p,  43»  —  Colonel  Martinet* 

*  Ole  décrut  alors  en  raison  de  sa  iévérîtét  [V*  de  la  Barre^  p<  45  et 
VtaU.  I*^  p.  70.) 

*  V*  Bûrdin,  —  iacquemîn- 

Erlle  était  admirable  dans  la  grande  armée  et  surtout  dans  le  cofpa 
deDftfousL  (V.  Thiers.) 
•V,  Tbieri,  t*  XI  et  Xlî.  —  Mums  :  îéna^  Tùulouse. 
'V,  Service  intérieur  ;  Principes  {fénérmx.  et  chap.  xîucvîk 
«Bardin,  Dittimmir&i  L  H,  p*  1917. 
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produire  des  différences  dans  la  manière  d'appliquer  les  rè- 
gles de  la  discipline  \ 

Les  fautes  sont  très-sévèrement  réprimées  dans  les  ar- 
mées du  Nord  *  ;  elles  le  sont  au  contraire  fort  doucement 
chez  les  nations  du  Midi 

Pour  nous,  l'opinion  qui  agit  puissamment  sur  les  cœurs 
généreux,  est  un  excellent  mobile  ^;  notre  discipline,  douce 
et  facile,  est  une  des  meilleures  d'Europe 

Si  l'on  éprouve  parfois  des  difficultés  à  contenir  notre 
susceptibilité,  notre  imagination  ardente  et  notre  vanité  om- 
brageuse on  peut  néanmoins  soumettre  le  soldat  français 
à  l'obéissance,  parce  qu'il  est  accessible  à  tous  les  sentiments 
généreux 

En  lui  parlant  au  nom  du  souverain',  de  la  patrie  et  de 
l'honneur  *,  on  peut  tout  obtenir  de  lui 

Il  existe  en  France  un  principe  sans  incertitude,  sans  va- 
riations ,  noble  et  pur,  intime  et  profond  :  c'est  le  patrio- 
tisme, n  suffit  pour  provoquer  les  plus  sublimes  dévoue- 
ments ;  c'est  lui  qui  a  enfanté  tant  de  prodiges ,  alors  que 
nous  avions  à  repousser  les  efforts  de  l'Europe  coalisée 

S'il  est  important  d'entretenir  dans  une  armée  d'aussi 
précieux  sentiments ,  il  est  surtout  nécessaire  d'écarter  tout 
mauvais  traitement  qui  pourrait  flétrir  le  soldat 

>  V.  Jacquinot  de  Presle,  Abrégé,  p.  34  et  Rocquancourk,  întrodue- 
tion.p, 

*  Des  châtiments  corporels  sont  encore  en  usage  chez  les  Russes^  les 
Anglais,  les  Croates  et  les  Dalmates.  (V.  Vial,  t.  1",  p.  69.) 

*  V.  Jacquinot  de  Presle,  Cours  d'art  militaire,  p.  55. 

*  V.  de  Lapeyrouse,  Préface  du  Chemin  de  l'épauktte,  p.  vi  et  Ifé- 
moires  du  maréchal  Marmont. 

»  Vial,  t.       p.  99. 

*  Jacquemin. 

Jacquinot  de  Presle,  Abrégé,  p.  36. 

*  V.  Idem,  Cours  d'art  militaire,  p.  57. 

*  Richelieu,  au  siège  de  Mahon,  priva  les  ivrognes  de  l'honneur  de 
monter  à  l'assaut.  {Idem,  p.  67.) 

*°  Jacquinot  de  Presle,  Cours,  p.  56. 
"  Jacquemin. 

Gomme  sous  Louis  XVI,  lors  de  la  déplorable  exécation  de  rordoa- 
nance  sur  les  coups  de  plat  de  sabre. 
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Des  droits  et  des  devoirs  des  chefs*  —  Un  corps 
de  troupes  ne  peut  exister  sans  que  tous  ses  membres  con- 
naissent et  observent  les  limites  de  leurs  droits  et  de  leurs 
devoirs  -,  Les  uns  et  les  autres  vont  en  croissant  suivant 
qu'on  monte  Téchelle  des  grades 

Les  brigadiers  peuvent  être  considérés  comme  les  pivots 
delà  discipline  :  ils  instruisent  les  recrues  dans  les  détails 
du  service  et  ils  surveillent  Texécution  des  ordres 

Les  sous-officiers  sont  Tâme  des  corps;  leur  esprit  a  une 
grande  influence  sur  leurs  subordonnés,  et  leur  zèle  ne 
compense  qu'imparfaitement  un  défaut  de  fermeté  et  d'ins- 
truction \ 

D  faut  que  ces  utiles  intermédiaires  reçoivent  des  preuves 
de  la  considération  des  officiers ,  afin  que  leur  autorité  soit 
mieux  établie;  il  faut  aussi  leur  témoigner,  s'ils  le  méritent^ 
une  confiance  qui  les  rehausse  aux  yeux  des  inférieurs  ^ 

Dans  les  circonstances  difficiles,  on  doit  pouvoir  compter 
sur  les  sous-officiers,  dont  les  discours  et  la  conduite  ont 
un  grand  ascendant  sur  le  soldat  S'ils  sont  animés  d'un 
bon  esprit,  on  obtiendra  promptement  la  soumission  des  in- 
subordonnés et  Ton  parviendra  même  quelquefois  à  com- 
primer une  sédition 

Quant  à  la  nature  des  devoirs  des  officiers,  elle  est  plus 
complexe  :  ils  doivent  surtout  donner  l'exemple  de  la  subor- 
dination et  de  la  bonne  conduite  *  ;  Os  surveillent  et  protègent 
les  hommes  qu'ils  commandent;  ils  les  traitent  avec  d'autant 
plus  de  patience,  de  douceur  et  de  bienveillance  quHls  sont 
plus  novices  dans  le  métier  des  armes 

'  \\  Jacquinot  de  Preslej  Àbrègéf  p.  36- 

*  Wfwtj  Cours j  p.  38* 

*  Wem,  ibid. 

*  !dem.  Abrégé^  p*  37. 

*  Idmi  p.  46, 

*  Idm,  p.  43* 

^  W  eomoie  eiemple  de  cette  mUtience  lu  sé<iiUoa  de  Strasbourg, 

*  L'ofGder  qui  donne  Veiemple  est  loujour»  obéî*(Vialj  L  I",  p*70.) 

*  V.  Itcquinot  de  Presle»  AÙifféf  p.  3i*. 
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L'intempérânce  et  la  passion  du  jeu  doivent  être  soigoeu-* 
semant  évitées;  ces  défauts  affaiblissent  l'esprit,  corrompent 
le  cœur  et  rendent  incapable  de  remplir  ses  devoirs;  il  en 
est  de  même  de  la  cupidité  et  de  la  parcimonie 

Un  officier  ne  doit  être  sensible  qu'à  Thonneur"- 

Le  respect  qu'inspire  le  chef  donne  plus  d'empire  aux 
lois  de  la  discipline.  Ce  respect  est  imposé  par  le  caractère 
de  l'officier,  par  son  mérite,  son  instruction  ^ et  par  sa  di- 
gnité. Celle-ci  s'acquiert  en  mesurant  ses  paroles,  ses  gestes 
et  sa  conduite;  elle  se  conserve  en  évitant  toute  familiarité 
avec  ses  subordonnés 

La  déconsidération  que  pourrait  amener  un  manque  de 
déférence,  oblige  souvent  le  supérieur  à  modérer  l'expansion 
de  son  amitié ,  et  le  chef,  qui  ne  se  sent  supérieur  que  par 
son  grade  j  doit  surtout  se  défendre  Tintimité  avec  un  infé- 
rieur \ 

Hors  du  service,  Tofficier  sera  toujours  accessible  à  tous 
ceux  qui  auront  besoin  de  son  secours,  de  ses  conseils  cette 
bienveillance  ne  diminuera  pas  son  autorité,  car  le  savoir  et 
l'intelligence  ont  un  ascendant  que  reconnaissent  les  esprits 
les  moins  développés  ^ 

La  responsabilité  j  comme  la  subordination,  a  lieu  de 
grade  à  grade  "  ;  on  est  comptable  des  ordres  que  Ton 
donne  et  jamais  de  ceux  qu'on  reçoit*. 

L'ordonnance  pose  des  règles  qui  doivent  être  appliquées 
d'une  manière  uniforme,  sans  humeur  et  eu  veillant  à  ce 
que  ses  subordonnée  se  fassent  aussi  obéir  et  respecter 

^  Ellea  n'existent  géDéralemeDt  pas  dans  l'armée,  [V.  Eloqttêncê  mih~ 
taire,  t.  I*',  p,  iO,) 

*  V,  Jacquinot  de  Preslej  Cour*  d'art  militatre,  p,  62. 

'Cette  supériorité  est  aujourd'hui  la  seule  &cc  éditée  mm  conteste^  ad- 
mirée wLm  etitie.  (Jacquemin.) 

*  Jacq  u  i  D  ot ,  A  brégé ,  p .  41. 

*  V.  de  Brack,  Avant-posies  de  cavakm  légèn* 

*  V.  Jacquinot^  Cours,  p.  C3* 

Mussot,  Rapport  sur  rGrganisQtitm  de  cavaleriié 

*  Jacquinot,  Abrégé^  p*  42, 

*  Jacquemin  el  de  BracL 

"  V.  Jacquinot  de  Fresle,  Cours ^  p.  63  et  Servicê  intéritur,  art  330. 
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Il  est  une  vertu  de  tous  les  instants  sans  laquelle  on  n'est 
militaire  que  de  nom  :  c'est  la  fermeté  \  Dès  que  la  déso- 
béissance est  avérée,  il  faut  punir  sans  ménagement  et 
quel  que  soit  le  grade  de  l'inférieur  ^ 

Si  Ton  ne  doit  pas  craindre  d'être  juste,  on  ne  doit  pas 
non  plus  tolérer  Tinjustice  de  la  part  d'aucun  subordonné*. 

IIL 

Manière  d'infliger  les  punitions. — Les  punitions  au- 
ront d'autant  plus  d'effet  qu'elles  seront  infligées  devant  les 
témoins  de  la  faute  ;  elles  seront  promptes  y  afln  de  réprimer 
sans  délai  ^;  mais  elles  seront  graduées  suivant  le  caractère, 
la  conduite  habituelle  et  rintelligence  du  coupable  ^ 

On  stimule  les  indolents  et  les  paresseuje  par  des  repro- 
ches piquants  et  par  des  punitions  qui  les  obligent  au  mou-- 
Tement*, 

Avec  des  hommes  fougueux  et  indisciplinés  j  on  montre 
une  juste  sévérité^  on  ne  leur  laisse  pas  ignorer  les  suites 
de  rinsubordination  ;  on  ne  les  ménage  pas,  mais  quand  ils 
paraissent  vouloir  se  corriger,  on  encourage  leurs  efforts  ^ 

Si  le  plus  méritant  fait  une  faute,  on  le  punit  légère- 
ment; s'il  a  une  bonne  éducation,  on  excite  son  amour- 
propre  *, 

Mais  il  arrive  parfois  qu'on  éprouve  une  résistance  for^ 

^  Deux  exeiapk»  remarquables  de  fermeté  ont  été  donnés  :  en  1647, 
TMU-  Heori  de  Guise  à  iNaples  et,  en  t7îjC,  par  un  jeune  afUcier  près  de 
Liège. 

*  Jâcquinot  de  Presle^  Abrégé^  p^  41* 

*  tdim,  ibid*  La  meilleure  manii're  de  c^ntealr  1«&  soldats  daos  une 
rigoureuse  discipline  j  c*est  d'être  juste  envers  euj;,  c'est  de  maïutenir 
leyrs  droît^i;  tel  est  te  tente  mècoe  de  nos  règlementg,  (De  Rocheforl^) 

*  Si  l'on  est  faible  un  jouf^  il  faudri,  lutter  le  lendemaiD*  (Jac- 
quinot^  Cmrs,  p.  64.] 

'  La  discipline  doit  être  calme^  impartiale,  fermêi  jamais  afiltsiaule; 
elle  doit  plutôt  préTenir  que  reprimer.  (ViaJ,  t.  1",  p.  70.) 

*  Jacqumot  4e  Prede,  Ahrègét  p.  46. 
^  îdtm,  C&ur$  (tari  militaire ^  p.  7(. 
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melle  à  ses  ordres;  alors  il  faut  conserver  son  sang-froid  et 
faire  arrêter  aussitôt  le  coupable  *. 

Ce  n'est  qu'à  la  dernière  extrémité,  et  quand  il  est  impos- 
sible de  faire  autrement,  qu'on  doit  se  servir  de  ses  armes 

Pour  rétablir  la  discipline  perdue,  on  fait  camper  et  ma- 
nœuvrer les  troupes  on  les  occupe  à  des  travaux  utiles,  on 
leur  passe  des  inspections  fréquentes  et  Ton  montre  de  la 
vigueur  \ 

De  l'esprit  de  corps.  —  L'esprit  de  corps  est  le  ré- 
sultat d'une  discipline  bien  entendue  *  ;  il  se  rencontre  dans 
les  fractions  de  l'armée  bien  commandées  ^ 

n  unit  et  rend  solidaires  entre  eux  les  hommes  d'un  même 
régiment,  d'une  même  arme  et  quelquefois  d'une  grande 
partie  de  l'armée  ^;  il  produit  le  respect  qu'on  sent  et  qu'on 
exige  pour  le  corps  auquel  on  appartient;  c'est  un  gage  de 
succès,  un  garant  de  l'honneur  de  tous 

Dans  un  régiment,  l'esprit  de  corps  fait  l'éloge  du  colonel; 
c'est  son  brevet  de  capacité  *. 

n  ne  faut  pas  confondre  l'esprit  de  corps  avec  celui  d'op- 
position à  l'intérêt  général  ni  même  avec  l'esprit  militaire 
et  guerrier 

IV. 

Discipline  et  subordination  en  campagne.  — 

Sans  l'esprit  militaire,  il  n'y  a  point  de  bonne  armée;  lapuis- 

*  Jacquinol  de  Presie,  p.  68. 

^  Cest  quand  un  officier  est  isolé ,  dans  un  détachement^  qu'il  peut 
ôtre  obligé  d'agir  ainsi. 
»V.  Mal,  t.K  p.  81, 

*  V.  EhoMenct  mi/iïaffv,  t.  !'^  p.  144  et  4i5. 

*  Gonéml  Renard. 

*  Jacouinot  de  Presie,  Ceun,  p.  69. 
V.  de  Brack,  Avtmt-poitet. 

*  Jac^uemm. 

*  De  BraclL. 

"  V.  Jacquinol,  Ahrèpèy  p.  44. 
N  .  général  Lauiarq'ue ,  De  Fesprit  wùiiUùn  e»  Frtiioe,  ISSO.- 


sance  de  cohésion^  rensemble  et  la  coDStance  des  efforts 
manquent  aux  soldats  \ 

Pour  qu^une  seule  volonté  puisse  faire  agir,  dans  un  but 
commun,  toutes  ces  forces  partielles^  il  faut  réunir  les  liens 
de  ce  faisceau.  C*eslp^r  la  discipline  et  la  subordination  que 
la  foule  devient  un  seul  corps,  capable  d*un  effort  gigan- 
tesque 

Sous  Tuniforme,  il  n*y  a  plus  d'individualités;  les  goûts, 
les  désirsj  les  intérêts  sont  anéantis  au  profit  de  l'obéissance 
et  de  Tordre  ^ 

L'honneur  est  le  mobile  de  la  discipline  à  la  guerre  ;  le 
blâme  public  suffit  souvent  pour  réprimer  les  fautes,  parce 
qu'il  frappe  sur  des  âmes  ennoblies  par  la  gravité  de  la  po- 
sition; s'il  est  insuffisantj  les  punitions  doivent  être  plus  sé^ 
Yères  qu'en  temps  de  paix^,  afin  que  l'exemple  soit  plus 
frappant  ^ 

De  Tobéissance  passive*  —  L^obéissance  passive  est 
la  première  base  de  la  discipline  en  campagne, 

11  faut  obéir  :  parce  que  Tarmée  est  un  instrument  et  non 
une  puissance  ni  un  corps  politique  ;  parce  que  toute  sa 
force  réside  dans  son  ensemble  et  que  la  discussion  désunit; 
parce  qu'une  désobéissance,  même  momentanée^  peut  avoir 
des  conséquences  terribles  devant  Tennerai 

Quels  que  soient  les  événements,  on  est  irréprochable 
quand  on  a  obéi. 

Toutefois  j  Tobéissauce  n'est  pas  due  au  supérieur  qui  com- 
mande à  une  troupe  de  mettre  bas  les  armes  en  rase  cam- 
pagne \ 

*  Général  Ckuiewitz,  De  la  gmrre^  —  V,  Vial,  t.  t*',  p.  70. 

*  léem^ 

^  Les  fautes  ûnt  plus  d'importance  et  les  coupables ,  s'ils  ne  sont  pas 
ranené^  par  un  sentiment  a  honneur ,  soût  moins  iuléressanta. 

*  V.  de  Brack* 

*  Sur  le  champ  de  bataille^  c'est  par  le  nombre  des  morts  que  se 
1  imtiitLtÂ  pardui.  (JacquemÏB^) 

Q  de  Napoléon  1",  —  V.  lu  capitulation  de  Bayleu- 
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Le  fioldat  a  a  pas  reçu  sês  armes  pour  les  rendre  à  l'en- 
oemi,  et,  s'il  peot  1^  conserver  eti  se  ^parant  de  ceux  qui 
capiUileatf  rhonEeur  lui  prescrit  de  le  ^re  \ 

Il  n'est  qu'une  manière  honorable  d*être  Eait  prison- 
oier  de  guerre,  cest  d'être  pris  isolément  et  lorsqu'on 
ne  peut  plus  se  servir  de  ses  armes;  alors  il  n'y  a  pas  de 
conditions,  mais  on  est  forcé  de  se  rendre  par  néees^té 
absolue 

A  Tannée,  s'il  faut  être  très-respectueux  pour  tout  supé- 
rieur, on  ne  doit  cependant  obéir  qu'aux  ordres  de  ses  ehefe 
directs  *• 

Dans  un  conseil  de  guerre  ou  d'administration ,  le  subor- 
donné conserve  son  libre  arbitre.  Une  sentinelle  fait  respecter 
sa  consigne  par  tous  les  moyens  en  son  pourar  \ 

Obligations  des  officiers  à  l'armée.  —  Les  obliga- 
tions des  officiers  sont  fort  étendues  en  campagne.  Ils  veil- 
lenl  à  la  sûreté  et  à  la  conservation  de  leurs  hommes 

Une  mutuelle  confiance  doit  exister  entre  eux,  car  il  faut, 
à  la  guerre,  mettre  en  commun  les  ôiens  et  les  mous  ^  te 
forces  et  les  volontés  *, 

L'officier  ne  se  permet  jamais  ce  qui  est  défendu  aux  sol- 
dats; U  porte  une  grande  attention  à  la  régularité  des  dis- 
tributions et  réprime,  comme  ils  le  méritent,  les  actes  de 
basse  cupidité  \  Dans  toutes  les  circonstance,  il  montre 
qu*il  est  digne  de  ses  épaulettes 

Le  chef  exige  aussi  que  ses  subordonnés  soient  non-seule* 
ment  braves,  mais  encore  honnêtes  gens    il  donne  Texem* 

*  Jacquinot  de  PresLe,  Cours  d'art  militaire,  p.  57,  —  V.  Thiers,  L  V[, 
p.  256. 

*  V.  Maximes  de  guerre  de  Napoléon. 
^  De  Brack. 

*  V.  JncquÎDotp  Abrégé,  p.  36. 

*  Ih  doiTeut  les  dÉfendre  contre  TaTidîté  des  fouroissenrs,  ildm 

*  V.  Jaçqumotj  Cûun,  p*  59. 
'  V*  reiÊiBple  de  k  campagne  de  1809, 
"  Ue  Brack. 

'  Jacquinot  de  Preste ,  Abrégé,  p.  38< 
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pie  de  la  modération  après  la  victoire  et  de  la  patience  cou- 
rageuse dans  la  misère  \ 

Sur  le  champ  de  bataille  Tofflcier  stimule,  encourage, 
égaie  même  le  soldat  ^;  il  fait  preuve  de  valeur,  de  sang- 
froid  et  d'impassibilité  dans  le  danger 

Pendaot  le  combat,  il  reconnaît  les  plus  braves  et  il  ne 
doit  se  reposer  ensuite  que  lorsqu'ils  ont  été  récompensés  ^ 

Dans  les  revers,  il  ranime  la  constance  abattue  ^ 

Le  chef  doit  encore  en  campagne  parler  souvent  aux  sol- 
datSj  les  exciter  à  bien  faire,  leur  inspirer  de  la  bravoure  et 
en  même  temps  de  la  générosité  *  ;  il  fait  naître  Voccasion 
d'appeler  les  hommes  par  leur  nom  pour  leur  prouver  qu'il 
ne  les  perdra  pas  de  vue  \ 

En  pays  ennemi,  il  use  de  la  victoire  avec  modéra ticfti  ;  il 
se  conduit  chez  ses  hôtes  comme  un  voyageur  et  il  fait  res- 
pecter les  usages  des  nations  soumises 

n  se  rappelle  toujours  cette  maxime  :  Les  peuples  doiveni 
se  faire ,  pendant  la  paix ,  le  plus  de  bien ,  et ,  pendant  la 
guerre^  le  moins  de  mal  possible 

Les  officiers  ont  quelquefois  à  combattre  des  préjugés  chez 
le  soldat;  son  ignorance  des  moyens  d'attaque  et  de  défense 
opposés  le  porte  à  s'exagérer  le  péril  ;  de  honteuses  terreurs 
paniques  en  peuvent  être  la  conséquence 

D'un  autre  côté,  il  ne  faut  pas  chercher  à  le  tromper  sur 
la  nature  du  danger 

^  Absi  que  Cîiarles  XII,  pendant  l'hiter  dt  1709.  —  V.  Tbters, 
L  Xll,  p.  497. 

*  V,  Jncquinot  de  Presie,  Cmr$  d*ari  militairê^  p.  60. 

*  V,  Fabertj  au  aiége  de  Stenay*  —  V.  Corbineau  à  Eylau, 

*  De  Br^ck. 

*  V,  Eloquence  mitiiaire,  t  l'^,  p.  H3  et  Jacquinot»  Caun,  p.  01» 

^  V.  iacqulaot,  Aèrégi^  p.  47  et  Tei^empie  du  duc  de  Ciituberlaiid  h. 
Ettiogeup 
^  De  Brack, 

*  Jacquinot  »  Cûvft  j  6Î. 

*  Montesquieu. 
Jacqumot,  Cûun,  p,  GO* 

"  V,  Eloquênçe  mitUaire^  U  h^  p.  119. 
V,  BabiÉ  et  BeaumoDi^  Gakne  militaire,  U  IV,  p.  367. 
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On  ne  doit  pas  hésiter  à  visiter  les  ambulances  et  les 
hôpitaui;  on  y  porte  des  consolations  aux  malades,  auï 
blessés  *. 

Napoléon  ne  manquait  jamais  à  ces  devoirs  sacrés 

L*égoïsme  chez  un  chef  est  non-seulement  un  défaut, 
mais  un  ^ice  qui  ternit  les  plus  brillantes  qualités  *;  aucun 
général j  aucun  offlcier  n'a  acquis  la  confiance  des  troupes 
sans  leur  manifester  ce  vif  intérêt  que  les  soldats  savent  si 
bien  apprécier  \ 

Du  courage ,  de  la  lâcheté.  —  Le  courage  est  cette 
grandeur,  cette  force  d'âme  que  les  événements  ne  troublent 
point;  c'est  la  qualité  essentielle  du  soldat  ^ 

It  y  a  plusieurs  natures  décourage:  Fun  ne  s'embarrasse 
pas  des  difflcultéSj  fait  face  à  tout  ce  qui  se  présente;  Tautre 
entreprend  hardiment,  est  impatient  d'attaquer  ^ 

Le  courage  d*clan  gagne  les  batailles  ;  il  est  le  plus  com- 
mun en  France 

I!  faut  modérer  le  courage  trop  bouillant  qui  porte 
rhomme  à  sortir  des  rangs  pour  commencer  l'attaque;  mais 
on  doit  toujours  récompenser  le  brave  qui  se  distingue  par 
sa  vaillance  dans  une  mêlée,  son  héroïsme  dans  une  retraite^ 
qui  sauve  son  officier  ou  s'empare  d'un  drapeau,  etc- 

La  lâcheté  est  un  vice  honteux  qui  fait  complètement  ou- 
blier le  devoir;  c'est  un  manque  d'énergie  tel  qu'il  rend 
incapable  de  se  défendre  \ 

Si  elle  est  bien  avérée,  une  punition  très-sévère  etpu- 

*  Qui  ont  souvent  contribué  à  la  gl«ire  et  à  ravaacenieQt  de  leur  chef. 
(Jacquinotj  Cour&^  p*  6  L) 

^  V.  l'admirable  trait  de  courage  et  de  dévouement  de  Bonaparte,  \ûn 
de  ia  T^Isite  aux  pestiférùs  de  JatTa, 

'  Et  qui  ôte  s-u  chef  ki  trois  quarts  de  sa  puissance  morale . 
(JacquemiQ.) 

^  Y.  les  exemples  de  BolUcitude  et  d' abnégation  donnés  par  Turenne. 
^  De  Brack* 

^  V.  ERCjfclopédie,  L  VH,  p  135. 
V.  Âiubert,  Du  soldait  273. 

*  V*  de  Brack  et  la  France  militaire,  U  IV,  p.  1(1. 
»  V,  Ehquencê  militaire,  U  1'^%  p.  H 9. 
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bliquedoit  faire  justice  du  misérable  qui  se  déshonore  ainsi  K 
Néaumoins,  il  ne  faut  pas  se  hâter  de  taxer  de  lâcheté  le 

jeuue  soldat  qui  pâlira  la  première  fois  au  feu  :  la  pâleur  du 

visage  n'est  pas  toujours  un  indice  de  peur  \ 

H  dépend  souvent  du  chef  de  rendre  intrépides  des  hommes 

faibles  et  indécis  ^ 

V. 

Des  récompenses,  —  Les  récompenses  ont  une  force 
disciplinaire  bien  plus  puissante  que  les  punitions  V  Quand 
une  guerre  se  prolonge  j  cette  force  ne  fait  que  s^accroître  ^ 
Un  bon  chef  sait  tirer  parti  de  ce  puissant  mobile  des  ac- 
tions humaines- 

Les  croix,  les  médailles,  les  pensions  et  les  titres  honorî- 
Sques  *  remplissent  chez  les  modernes  le  même  objet  que 
les  colliers ,  les  couronnes ,  les  armes  d'honneur  chez  les 
anciens- 
Quelle  que  soit  la  forme  de  ces  prix  de  la  valeur,  Tessen- 
tiel  est  qu'ils  soient  distribués  avec  justice  ;  alors  ils  excitent 
l'amour-propre  et  le  désir  de  se  distinguer^. 

Outre  Favancement  et  les  décorations,  il  est  encore  des 
moyens  de  récompense  que  le  simple  oEQcier  peut  utiliser 
en  campagne,  tels  sont  :  les  marques  d'estime,  les  éloges 
publics,  le  choix  pour  une  mission  de  conSance,  une  pré- 
sentation dans  une  revue,  une  citation  dans  un  rapport 

En  France  surtout  ^  les  hommes  susceptibles  d'une  noble 
passion  sont  nombreux  et  Ton  trouve  chez  les  jeunes  soldats 

*  V.  le  Code  de  justice  militaire^  a  ri*  2t8* 

^  La  volonté  peut  être  ferme  et  le  cfBur  hsiut^  mais  un  tempérament 
nertetix  produit  souTeul  un  tremblemeat  iuTolontaire. 

*  De  Brack.  —  V.  h  54"  kçon. 

*  Y.  Jacquinot  de  Presle,  Cours ,  p.  70- 

*  De  Bmck, 

*  V.  VmL  t.  I",  p*  76. 

'  V,  EUiOUénce  militaire,  U       p.  loi  et  Vjal,  t.  IL 

*  V,  de  Brack*  —  Il  y  a  de  plus  la  mise  à  l'ordre  par  le  colonelj  et 
riniertion  au  buUetin  par  le  général. 
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une  fibre  toujours  sensible  j  capable  de  produire  du  dé- 
vouement et  de  renthousîasme^  quand  on  sait  la  toucher  K 

VL 

Justice  militaire.  —  Nous  avons  dit  qm  la  sévérité  des 
lois  de  la  discipline  devait  être  relative  à  Tesprit  des  peuples, 
et  que  rapplîcation  des  peines  devait  se  modi&er  suivant  le 
caractère  des  individus;  cependant  on  a  reconnu  partout  * 
qu'un  code  invariable  était  indispensable  pour  la  répression 
des  délits  inséparables  de  toute  agglomération  d'hommes 

L'action  de  la  justice  militaire  commence  là  où  s'arrête 
Faction  disciplmaîre  *• 

Dans  les  armées  romaines ^  les  licteurs  et  les  tribims 
étaient  les  principaux  instruments  de  la  justice  militaire;  au 
moyen  âge ,  ce  furent  les  sénéchaux  et  le  connétable ,  puis 
ks  juge.^  d'honneur^  y  plus  lard,  le  grand  prévôt  et  ses  aides  ^ 

Ensuite,  on  créa  des  tribunaux  spéciaux,  appelés  successi- 
vement : 

Cours  martiales,  en  1790  ; 

Tribunaux  criminels  militaires ,  sous  la  Terreur; 

Enfin,  conseils  de  guerre  en  l'an  III  de  la  République. 

Aujourd'hui,  les  rapporteurs  instruisent  les  affaires  et  les 
commissaires  impériaux  démontrent  Turgence  de  Tapplica- 
tion  des  peines. 

Ces  officiers  forment  avec  les  greffiers,  les  parquets  des 
divers  conseils^. 

^  Alors  an  peut  obtenir  des  résuUats  surprenants  a^ec  des  recrues 
qui  suppléent  ainsi  k  leur  défaut  d'expérience  de  la  guerre  *  (iacquinol» 
Abrégi  p.  47.) 

*  V.  Vial,  t.       p.  71. 

'  Délits  ou  crimes  d'autant  plus  grades  dans  l'armée  j  qu'elle  est  le 
véritable  sou  lieu  de  la  société. 

^  Dans  rintérèt  de  Tordre  et  de  k  discipline ^  il  faut  une  répression 
prompte  et  énergique  en  matière  de  crimes  et  de  délits  militaires. 

*  V*  Ambertj  Esquisse ^  Gendarmerie j  p.  2. 
»  V,  Barditt  et  Vial,  U       p.  7i. 

f  V.  la  loi  du  9  juin  mi^  titre  l■^ 
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Les  juges  sont  choisis  dans  Tarmée  parmi  les  officiers  et 
sous-officiers  en  activité  \ 

Les  coaseils  de  discipline  *  et  d'enquête  *  provoquent  la  ré- 
pression de  fautes  graves  et  de  certains  délits  ;  les  conseils 
de  guerre  prononcent  des  peines  contre  les  crimes  et  quel- 
quefois aussi  en  matière  de  délit*. 

L^appli cation  de  la  loi  nécessite  un  grand  esprit  d'obser- 
vation; dans  beaucoup  de  cas,  cette  application  doit  être  faite 
plntdt  par  la  conscience  éclairée  d'un  juré  que  par  la  rude 
sévérité  d'un  juge  S 

Il  est  surtout  importantj  dans  Finlérêt  de  Tordre  public  et 
de  Tarméej  de  prévenir  les  cas  d'insoumission  et  d'absence 
illégale.  Des  recherches  immédiates  sont  prescrites  avec  rai- 
son, car  une  mesure,  prise  à  temps^  peut  sauver  un  homme 
qui  deviendra  peut-être  un  bon  sujet,  tandis  que  la  moindre 
négligence,  en  lui  laissant  dépasser  les  délais  de  grâce^  peut 
le  perdre 

Ces  délais  sont  d'un  moisj  ou  de  quinze  jours  en  temps 
de  guerre,  pour  le  soldat  qui  a  moins  de  six  mois  de  service; 
pour  les  autres ,  on  a  fixé  la  limite  à  six  jours  seulement  en 
temps  de  paix,  ou  à  quinze  jours  après  respiration  d'un  congé, 
et  à  la  moitié  en  temps  de  guerre 

U  y  a  des  délais  de  repmtir  semblables  pour  les  officiers  ; 
ils  ne  sont  considérés  comme  déserteurs  à  intérieur  qu'en 
temps  de  guerre  ou  sur  un  territoire  en  état  de  siège*;  ils 
sont  déclarés  déserteurs  à  l'étranger  trois  jours  après  qu'ils 
ont  franchi,  sans  autorisation,  les  limites  du  territoire,  ou 
quand,  hors  de  France,  ils  ont  abandtïnné  leur  corps  ^ 

1  V*  ]a  loi  du  9  juin  1857,  titre  l"*  art,  fi, 

'  V,  Servim  intérieur  y  chap*  il  et  la  déciiioa  ministérielle  du  23  atril 

»  V,  Ordonnanee  du  21  mai  1836* 

*  V.  Code  â4  justice  militaire ^  L  [II  et  [V. 

*  Jacquemin, 

'  V*  le»  circulairei  nimistérielles  de         et  1854- 
T  V,  art.  230,  231  et  232  de  la  loi. 

*  V.  art.  233  et  234  dek  loi. 

>  Art.  235,  —  V.  aussi  Tart  237  et  k  loi  du  19  mai  1831,  sur  l'éUtdes 
ofûciersj  pour  les  peines  qu'ils  encourent  et  au  sujet  de  U  destitutioui 
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Eabillemeiit ,  Âmement,  Remonte Harnachement. 

Phases  par  lesquelles  oiit  passé  Ibs  uniformes  en  F^rance  depuis  leur  ari- 
giiie,  —  Rapport  cotre  la  discipliae  et  T uniformité  de  rhabillemonl* 
—  Conditions  esseatielles  d'au  bon  habillemeat  militaire.  —  Véte- 
meuts  de  In  cavalerie  légère.  —  L'uniforme  ne  doit  pas  être  soumis 
à  des  variations  fréquentesf* 

Comment  ïe»  troupes  étaient  pourvues  d' armes  aTant  4762,  —  Arme- 
ment le  plus  convenable  pour  cavalier.  —  Sabres  en  usage;  à  quoi 
doit  être  également  propre  un  bon  sablée.  —  Avantages  el  emploi  delà 
lance;  ses  divers  modèles»  —  Cas  où  il  est  permis  à  nn  lancier  de  perdre 
son  arme.  —  Nécessité  des  armes  à  feu  dans  la  ciLvalerie.  —  Causes 
qui  ont  fait  rejeter  le  mousqueton  à  culasse  mobile  et  adopter  tes 
nouvelles  armes  rayées.  — •  Divers  essais  tentés  en  France  depuis  le 
ïvir*  siècle. 

Différents  systèmes  de  remonte  à  partir  de  Louis  XIV.  —  Ressources 
chevalines  de  la  France,  —  Comment  doit  être  dirigé  le  choix  des 
chevaux > 

Importance  et  conditions  d'un  bon  harnachement.  —  Paquetage. 


Notice  sur  les  uniformes.  —  Les  modifications  mo- 
rales et  les  vicissitudes  politiques  que  la  nation  a  éprouvées 
ont  eu  une  liaison  aussi  intime  avec  la  forme  des  vêtements 
qti'avec  la  marche  de  la  guerre  ^ 

Longtemps  le  costume  des  soldats  a  été  de  toutes  couleurs  *  ; 
dans  les  temps  héroïques ,  les  guerriers  se  couvraient  de 
peaux  de  bêtes  ^;  les  Phrygiens,  les  Babyloniens  portaient 
des  tissus  bariolés  \ 

La  mode  des  habits  de  guerre  date  chez  nous  des  Croi- 

^  Jacquemin. 

'  Conune  l'est  encore  aujourd'hui  celui  de  la  milîiie  chinoise*  (V, 
Bari^in,  Habiilemmt,  t.  tU.} 

^  ils  se  faisaient  des  coiffures  avep  la  tête  des  animaux  féroces,  (idem.) 
*  Les  Grecs  affeclionnaient  la  couleur  rouge,  sur  laquelle  le  sang  ne 
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sades  \  et,  après  rabolition  des  armures  du  moyen  les 
seigneurs  donnèrent  h  leurs  troupes  des  livrées 

La  robe  des  compagnies  d'ordonnance  était  de  même  cou- 
leur que  leur  enseigne  ^ 

Charles  VII  affecta  un  habillement  spécial  aux  francs- 
archers  *, 

Plus  tard^  et  pendant  longtemps,  le  seul  signe  de  Tuni- 
forme  fut  Técharpe;  on  en  porta  même  deux  en  bandou- 
hères 

Ënfin,  une  ordonnance  de  1S49  *  régla,  pour  la  première 
fois,  la  tenue  des  hommes  d'armes  et  des  archers,  ainsi  que 
leur  équipement  ^ 

L'habillement  militaire  devint  régulier  à  partir  de  1628 
les  améliorations  se  développèrent  surtout  sous  le  règne  de 
Louis  XIV  \ 

Les  différents  corps  de  troupes  commencèrent  à  recevoir 
des  vêtements  de  couleurs  distinctes  :  le  gris,  puis  le  bleu  de 
roi^  fut  donné  aux  corps  royaux  j  Técarlale  aux  régiments  de 
la  reine  j  le  blanc  à  ceux  des  princes  du  sang^  le  vert  aux 
hussards 

Les  chapeaux  militaires  furent  ornés  de  nœuds  de  rubans; 
telle  est  Torigine  des  cocardes  ^\ 
Les  aiguillettes  donnèrent  naissance  aui  épaule ttes  ^^ 

^  Ces  bêlements  s'appelèrent  saladinei. 

*  On  fais;ijt,  k  époque  fiïej  des  distributions  de  ces  lÏTrées*  (Moaleil  ) 
■  Daniel,  l.       p.  m. 

*  V*  de  Baraiile  et  Ambert^  Esqumea. 

*  V,  ordonnance  da  1533,  sous  Fraaçois  —  L'écharpo  datail  de 
laint  LouU*  (Dktimnaire  de  La  GhedDaye.) 

*  Sous  Henri  ÏL 

^  Oa  portait  toujours  la  cûsaque  de  bufQG  et  Tédiarpe.  [La  Popeli- 
nîère  et  d*Auhîgué.) 

*  V.  BranK^me,  L  U,  p.  270  et  le  certilîcat  de  Jean  Archamljaultj  du 
11  janrier  1628. 

*  De  mù  à  JfiSO,  —  V,  Louîs-Napôléob,  t.  1"^  p.  259, 
V,  Enc^dopédie,  L  V%  p,  142. 

De  1700  à  17 ÎO  parurent  les  première»  cocardes  dm$  les  armées 
combinées  de  France  et  d  Espagne,  (V.  Bardin,) 

Imaginées  par  le  marécnni  de  Beile-lsle^  en  1759. 
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Les  grades  se  reconnaissaient  primitivement  au  casque  *  :1e 
cimier  d'abordj  ensuite  le  lambrequin  ou  pavillon  fut  le  signe 
distinctif  du  chef\  Le  hausse-col  leur  succéda  répée,dans 
la  cavalerie  \  la  dragonne  pour  les  dragons  *  et  Vespanton 
dans  rinfanteriCj  servirent  plus  tard  à  désigner  les  officiers^ 

L'ordonnance  de  1729  réglementa  la  tenue  ^  ;  mais  il  était 
difficile  d*ârriver  à  une  stricte  uniformité  quand  les  soldats 
étaient  habillés  par  leurs  capitaines  ou  par  les  recruiettrs 
pour  le  compte  du  colonel  ^ 

En  1767  5  toute  la  cavalerie  reçut  la  culotte  de  peau 
M.  de  Saint-Germain  introduiîïit  même  t'habit-veste  dans  les 
troupes  h  cheval  *\ 

Sous  le  ministère  de  M.  d'Argenson,  l'uniforme  prit  un 
caractère  plus  militaire  en  France  ;  il  s'enracina  ^  pour  ainsi 
dire,  dans  les  coutumes  du  pays  ^^ 

Au  commencement  de  la  République  le  bleu  remplaça 
le  blanc  qui  avait  été  affecté  a  Thabit  d'infanterie***  Pendant 
les  misères  de  nos  guerres  de  cette  époque,  les  régiments 
offrirent  une  bigarrure  déplorable '^ 

^  Il  était  sumoEtÉ  d'uûe  aigrette,  d'un  cercle  d'or  ou  d'acier ^  de  it 
représentation  d'un  animal  temble,  etc. 

'  Le  lambrequin  élait  l'enveloppe  du  easque;  U  flottait  à  volouté  : 
celui  des  roîa  s'appelait  paviUofit  celui  des  géaëraui  manUau* 

'  Diminutif  de  la  cuirasse.  (V.  de  Cessac.) 

*  An  lieu  du  sabre  que  portaient  les  caTaliers, 
^  Us  n'adoptèrent  les  épaule  tces  que  fort  tard. 
^  Pique  de  huit  pieds;  ene  disparut  ea  {756. 

V.  Sicardj  Origines  mililaires. 

*  Ce  fut  le  premier  essai  ofiîcie!  sur  r uniformité  des  effets  des  bom- 
mes  de  troupe^ 

^  A  partir  de  174-7  seulement ,  les  officiers  durent  le  conformer  aui 
modèles  adoptés  pour  la  troupe.  (V,  Potier,  Dictionnaire  militaire.) 
Celh  des  hussards  était  en  drap  garance. 

Cet  hoLit  ne  fui  adopté  pour  une  grande  partie  de  la  caTalerie  qu'en 

Il  fût  même  alors  porté  à  un  de^c  de  coquetterie  et  d'éléganoe 
qu'il  n'atteindra  jamais. 

Lors  de  la  formation  des  demi-brigades. 

Par  le  duc  de  Choiseuk;  ce  ministre  arait  Ûxé  le  premier  ta  cou* 
leur^  la  forme  et  la  coupe  des  dit?érentfi  habits. 

Le  règlement  du  i^^  Tendémiaire  an  Xll  y  mit  bon  ordre;  <  '* 
à  Berthier,  alors  ministre  de  la  guerre. 
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On  en  revint,  ea  !805,  à  Thabit  blanc;  mais  il  disparut 
en  1807  \  pour  ne  reparaître  momentanément  qu'à  la  Res- 
tauration 

Le  pantalon  garance  fut  adopté  en  1829  pour  toute  l'in- 
fanlerie  et  deux  ans  après  pour  la  cavalerie 

En  1843j  le  maréchal  SouU  chargea  une  commission  spé- 
ciale de  réviser  les  anciennes  ordonnances  ;  un  règlement 
détaillé  parut  Tannée  suivante*,  et,  après  quelques  modifia 
câtious  successives ,  il  a  été  définitivement  renouvelé  le  20 
novembre  18S8** 

En  considérant  combien  aujourd'hui  les  progrès  sont  ma- 
nifestes, on  a  peine  à  comprendre  pourquoi  Tuniforme  est 
resté  si  longtemps  défectueux  ^ 

Influence  de  rhabiilement  sur  la  discipline.  — 
n  est  une  vérité  incontestable ,  c'est  qu'il  ne  saurait  y  avoir 
de  discipline  dans  une  armée  sans  uniformité  dans  Fhabil- 
lement.  L'expérience  a  démontré  que  le  luxe  et  la  fantaisie 
tolérés  dans  une  tenue  militaire  portent  une  grave  atteinte 
à  rautorité  du  grade  ^ 

L'uniforme  est  un  des  moyens  les  plus  efficaces  pour  main- 
tenir le  respect  et  la  dignité  du  chef;  Tesprit  de  corps  ne 
souffre  jamais  que  Thabit  militaire  soit  déshonoré  par  celui 
qui  le  porte*. 

Conditions  d'un  bon  habillement  —  L'habillement 
àpréférerpour  les  différentes  armes  est  celui  dont  les  nuances, 
k  forme  et  la  durée  sont  appropriées  au  genre  de  service  au- 
quel la  troupe  est  destinée. 

Le  corps  de  Thomme  devra  toujours  être  bien  couvert, 
ses  membres  seront  libres,  leurs  mouvements  faciles.  Il  faut 
»  V.  Tiiiers,  t.  vrr,  p.  393. 

*  V.  Speciateur  mihtaire,  U  XLU,  p.  ^65. 
»  V.  Bftrdin,  t.  IV^  p.  offi2* 

*  V.  G  ai  Ilot,  Court  d'adminiitrathn,  service  de  PhabilkmenL 

*  V.  Journal  mtHiairût       aemesti'e  59  et  n"  24  pour  la  câTalûrie* 

*  Jacqueiïiiiu 
irtiuéi  al  Oitdinot^  Dictionnaire  de^  armées,  t.  IV. 
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en  outré  qu'on  puisse  se  vêtir  promptement  en  cas  d'alerte  ^ 

Un  cavalier  surtout  a  besoin  de  se  trouver  très  à  l'aise  ;  on 
ne  le  surchargera  jamais  inutilement  et  les  ornements  de  sa 
tenue  ne  l'assujettiront  pas  à  des  soins  trop  fréquents. 

C'est  à  la  guerre  principalement  qu'on  s'aperçoit  des  in- 
convénients des  effets  étroits  et  élégants  ^ 

L'babit-veste  et  la  tunique  courte,  adoptés  généralement, 
conviennent  bien  à  la  cavalerie  Le  pantalon  large ,  garni 
de  fausses  bottes  en  cuir,  est  aussi  le  plus  commode  ^. 

Les  coiffures  doivent  garantir  de  la  pluie,  du  soleil  et  même 
des  coups  de  sabre  ^  Le  casque,  à  turban  élastique,  est  avan- 
tageux et  d'ailleurs  parfaitement  conforme  à  la  nature  comme 
à  la  destination  de  la  cavalerie  de  réserve  et  des  dragons'. 

Vêtements  de  la  cavalerie  légère.  —  Il  est  impor- 
tant, pour  le  service  des  avant-postes,  que  la  cavalerie  légère 
ne  porte  pas  de  vêtements  de  couleurs  voyantes  ;  la  tenue  des 
chasseurs  est  d'accord  avec  ce  principe. 

Si  l'on  a  conservé  au  hussard  son  costume  brillant  et  dis- 
pendieux, c'est  pour  rappeler  les  glorieux  souvenirs  qui  s'y 
rattachent  et  exciter  l'émulation  \ 

Du  reste ,  l'uniforme  ne  doit  pas  être  soumis  à  des  varia- 
tions trop  fréquentes  ;  il  faut  que  l'engagé  volontaire  y  trouve 
de  l'attrait,  que  la  tenue  militaire  soit  partout  honorée  et  que 
le  soldat  soit  fier  de  la  porter.  Ce  n'est  qu'à  la  suite  d'une 
salutaire  expérience  ou  dans  des  vues  d'économie,  mais  tou- 
jours dans  l'intérêt  de  l'armée ,  qu'on  peut  admettre  les  in- 
novations *. 

^  Mottia  de  la  Balme. 

'  V.  de  Brack,  Avant-postes,  p.  38. 

»  V.  Nolan. 

*  V.  de  Brack,  p.  39. 

*  Idem,  p.  40. 

*  Bonneau  du  Maitray,  traducteur  de  Nolan. 
V.  Rocquancourt. 

^  V.  général  Oudinot. 


Armement.  —  Sous  Henri  IV,  Tarmement  des  troupes 
était  fourni  par  des  traitants  qui  obtenaient  la  ferme  des 
aides  \  Pendant  les  troubles  du  règne  suivant  et  durant  les 
guerres  de  Louis  XIV,  les  capitaines-^propriétaires  se  procu- 
raient des  armes  pour  leurs  soldats  ^ 

Cette  autorisation  leur  fut  retirée  en  1718  ^;  mais  ce  ne 
fut  qu'à  partir  de  1762  que  l'Etat  délivra  rannement  aux 
soldats  \  Les  manufactures  ^  réglementées  et  surveillées  par 
le  gouvernement,  étaient  alors  gérées  par  des  entrepre- 
neurs \ 

Aujourd'hui  c*est  rartillerie  qui  fait  confectionner ,  suivant 
des  modèles  adoptés,  et  marquer  dans  les  manufactures  im- 
périales toutes  les  armes  de  la  troupe,  ainsi  que  les  pièces 
destinées  à  l'ajustage  et  aux  réparations 

L'armement  est  entreposé  dans  les  arsenaux,  soit  avant 
la  mise  en  service,  soit  quand  il  a  cessé  d'être  employé. 

Sabre.  —  Une  des  premières  conditions  à  remplir  est 
de  donner  aux  cavaliers  des  armes  convenables;  celles  de 
main ,  telles  que  le  sabre  et  la  lance ,  sont  les  plus  néces- 
saires. 

La  cavalerie  a  de  tout  temps  fait  usage  de  Tépée  oo  du 
sabre,  lequel  est  originaire  d'Orient  ^ 

Ce  fut  Charles  XII  qui  donna  le  premier  la  lame  droite  à 
ses  troupes  à  cheval  ^ 

On  possède  encore  aujourd'hui  trois  modèles  de  sabre 


*  Mouteil,  Histoire  des  Français,  iSlB. 

*  Aux  dépenis  de  la  piife  de  leurs  hommes^  [V.  Ëardm.) 

*  V,  colonel  FaTé,  L  IV,  p.  89. 

*  V,  Bardin,  t,       p.  313. 

*  CharleviUe  et  Matibeuge  étaient  les  manufactures  de  l'Êlat,  (F are, 

*  W  le  règlement  du  i*"^  mars  1854. 

Les  premîei^  sabres  é  lai  eut  très-recourbés. 

*  V.  Bardio. 
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dans  la  cavalerie  française  :  ce  sont  ceux  de  Tan  Xm  mo- 
difié, de  18(6  et  de  1822  Ce  dernier  comprend  deux  types 
de  lames,  dites  à  la  Montmormcy  ,  et  ijui  sont  également 
propres  à  tailler  et  à  pointer 

Le  sabre  droit ^  qui  convient  à  la  cavalerie  de  réserve,  lui 
a  été  rendu  depuis  quelques  années;  les  dragons  eu  sont  aussi 
armés.  Les  lanciers  et  la  cavalerie  légère  ont  reçu  le  sabre 
légèrement  courbe  \ 

Lorsqu'on  veut  faire  usage  du  tranchant  avec  une  lame 
recourbée,  il  faut  observer  que,  le  centre  de  percussioa 
étant  très  près  de  la  garde,  Taction  efficace  ne  peut  se  pro- 
duire par  le  simple  choc  ;  on  doit  alors  retirer  vivement  le 
sabre  après  avoir  déployé  le  bras  pour  porter  le  coup  \ 

L'emploi  du  coup  de  revers  n'est  donc  avantageux  qu'au- 
tant qu'on  a  Tattention  de  ramener  la  main  à  soi  à  Tinstant 
où  Ton  a  frappé  ;  mais  on  ne  saurait  trop  répéter  au  cava- 
lier qu'il  est  toujours  préférable  de  se  servir  de  la  pointe,  dont 
Teffet  est  terrible  et  décisif. 

Nos  dragons  j  en  Espagne ,  se  firent  avec  leurs  coups 
de  pointe  une  réputation  qui  démoralisa  les  troupes  enne- 
mies ^ 

Lance.  —  Le  maniement  de  la  lance  eicige  de  Tadresse 
et  de  la  vigueur,  ainsi  qu'une  grande  puissance  équestre 
c'est  Tarme  dont  les  coups  sont  les  plus  meurtriers  et  les 
plus  utiles  dans  les  poursuites  ;  son  effet  moral  est  très-puis- 
sant. 

Il  est  indispensable ,  pour  bien  diriger  la  pointe ,  que  la 
hampe  soit  en  équilibre  dans  la  main,  que  celle-ci  se  tourne 
les  ongles  en  dessus  lorsqu'on  étend  le  bras  en  avant,  et 

^  V.  k  tableau  de  la  ÎB^  leçon ^  Un  modèle  nouTeau  a  été  doimé ,  à 
partir  de  18^4,  à  la  cavalerie  de  la  garde. 

*  V.  Thirooic,  Instruction  d'arîiîlerie,  184l>* 
^  V.  le  tableau  de  k  note  mimstérielLe  dti  l""^  janvier 
^Thiroux. 

*  V.  de  Brftckj  Amnt-pQita,  p.  66. 

*  De  Brttck,  jp,  65. 

^  V,  Jacquinot  de  PreBle^  Abrégé ^  p.  90. 


que  le  corps  et  ravant-bras  assurent  la  direction  de  Farme^ 
Les  parades  sont  redoutables  quand  elles  sont  e^^écutées 
rapidement  et  vigoureusement,  mais  sans  déranger  Fassiette 
du  cavalier;  un  coup  de  hampe  bien  dirigé  peut  renverser 
un  adversaire  monté  ou  même  arrêter  un  cheval  lancé  au 
galop 

Les  différents  modèles  de  lance  datent  de  1811,  1816  et 
1823.  En  1834j  on  a  raccourci  de  vingt  centimètres  la  lon- 
gueur totale  de  Tarme,  sans  cependant  diminuer  celle  de  la 
partie  ofTensive,  en  rendant  le  sabot  plus  lourd,  ce  quia 
changé  la  position  du  centre  de  gravité  et  facilité  le  manie- 
ment  de  la  lance  ^ 

Il  est  toujours  honteux  de  perdre  ses  armes;  néan- 
moins un  lancier  doit  abandonner  sa  lance  lorsqu'ayant 
traversé  le  corps  d'un  ennemi,  elle  ne  peut  être  aussitôt 
dégagée 

Ar  mes  à  feu,  —  La  cavalerie  commença  de  bonne  heure 
à  prendre  les  armes  à  feu  ^;  on  vit,  dès  le  début,  des  corps 
entiers  pourvus  de  pétHnols  ^  (Planche  iS,  fig*  1),  d'arqué- 
buses  ^  et  de  pistolets 

Plus  tard  on  donna  des  carabines  rayées  "  à  la  grosse  ca- 
valerie j  et,  vers  la  fin  du  règne  de  Louis  XIV,  toutes  nos 
troupes  à  cheval  étaient  armées  du  pistolet  et  du  mousqueton 
ou  de  la  carabine 

On  avait  donc  déjà  reconnu  qu'une  arme  à  feu  est  néces- 

*  V,  de  Brack,  p.  71. 

*  Hm^  p.  70  et  Noka. 

*  Lb  poids  de  l'arme  est  resté  le  même,  (V.  îdm  prûiiqm^^  supplé- 
meDt.) 

*  Voir  lei  troia  curieui  exemples  de  Reidieiibach,  de  Lilte  et  de  Wa- 
ierloOj  mtàû  par  le  générâl  de  Brack;,  p*  73* 

*  V,  colooel  Fatéj  Etudu  mr  k  pmsé  el  l^umnir  de^  rartilierkf  L  ïl\, 
p.  115. 

^  Ou  pùitrinaL  du  nom  du  peint  d'appui  pour  réiister  au  reouL 
'  V.  colonel  FaTé,  p.  222. 

*  V.  Cours  d'équitatiùn,  hisiQriquBj  p,  231 . 

*  Se  chargeant  au  maillet. 
**  V.  colonel  Faté,  p.  20. 


320 


DÏX-SEPTIÈafE  LEÇON* 


saire  au  cavalier  pour  avertir  lorsqu'il  est  en  éclaireur,  pour 
couvrir  un  déploiement  en  tiraillant,  soutenir  une  retraite, 
tenir  l'ennemi  à  distance,  enfin  pour  servir  et  se  défendre 
dans  k  mêlée 

Si  le  pistolet  est  utile  dans  toutes  les  cavaleries,  il  faut 
aussi  que  les  corps  qui  doivent  agir  en  tirailleurs  ou  même 
parfois  combattre  à  pied ,  possèdent  une  deuxième  arme 
ayant  plus  de  justesse  et  de  portée 

Le  mousqueton  j  dont  le  tir  était  fort  incertain  et  qui  se 
dérangeait  souvent  en  campagne,  a  été  remplacé  parle  fusil 

Armes  à  culasse  mobile  et  armes  rayées.  — 
Malgré  les  incontestables  avantages  et  la  commodité  pour  la 
cavalerie  des  armes  se  chargeant  par  la  culasse  *,  le  manque 
de  solidité  des  divers  mécanismes  proposés  a  empêché  jusqu'à 
présent  d*adopter  ce  système 

L*idée  première  de  la  culasse  mobile  remonte  j  djt-on ,  à 
1540  Au  xYif  siècle,  on  connaissait  aussi  le  moyen  de  di- 
riger la  balle  avec  justesse,  à  Taide  de  rayures  en  hélice 
pratiquées  dans  le  canon  ^  ;  mais  la  lenteur  et  la  difficulté  du 
chargement  ne  permirent  pas  de  mettre  tout  d'abord  Tanne 
rayée  entre  les  mains  du  soldat  *. 

Cependant ,  Teffet  fut  reconnu  si  puissant  que  tous  les 
Etats  d'Europe ,  à  Texception  de  la  France,  de  TEspagne  et 
de  ritalie,  adoptèrent  la  carabine  rayée  pour  leurs  corps  de 
tirailleurs'. 

Quelques  essais  furent  tentés  sans  succès  pendant  nos 

^  V*  Jacqumot  de  Presle,  Cours  d*arl  militaire t  p.  170* 

*  V.  îtislruciion  sur  le  tir  â  i'usagt  des  troupes  à  thevalf  i865!j  p.  4, 
3  V.  VM,  t.  V',  p.  206. 

*  U  T  aurait  en  effet  :  suppreasioD  de  la  bague  lté  et  des  capsuleSj  fa- 
ciliié  du  chargement  à  toutes  las  allum  et  du  déchargemeni^p  fiiilé 
de  k  balte  j  impoi^sibitité  de  mettre  plusieurs  chArges  dms  le  canon  et 
plus  grande  sécurité  pour  le  cavalier, 

^  V.  général  Renard,  p,  43. 
'  V.  Mangeotj  Des  armes  rayées,  1857. 
^  Colonel  Faté,  t.  Ul,  p.  369. 
^  Jacquemb. 
^  V.  Mangeot 
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guerres  de  la  Révolution;  en  1814,  nous  eûmes  même  un 
bataillon  armé  de  carabines  \  En&n,  en  1826,  M.  Delvigne^ 
découvrit  un  moyen  j  aussi  simple  qu'ingénieux ,  de  charger 
le  fusil  rayé  avec  autant  de  facilité  que  Tarme  lisse 

La  balle,  introduite  librement  par  Tembouchure,  se  forçait 
au  fond  du  canon  *.  Cette  invention ,  perfectionnée  par 
MM.  Thouvenin,  Tamisier  et  Mlniéj  fut  adopté  pour  rarme* 
ment  des  chasseurs  à  pied  et  des  zouaves  *  ;  son  application 
s'est  étendue  depuis  aux  fusils  de  toute  Tinfanterie  et  aux 
armes  à  feu  de  la  cavalerie 

Ainsi  armé  j  le  lirailieur  à  cheval  peut  lutter  sans  désa- 
vantage contre  n'importe  quel  adversaire;  il  peut  atteindre 
Tennemi  à  des  distances  jusqu'alors  inconnues ,  et,  sans 
touloir  faire  revivre  l'usage  absolu  des  feux  dans  la  cavale- 
rie, on  a  mis  le  dragon ,  le  chasseur  ou  le  hussard  à  même, 
dans  les  circonstances  urgentes,  de  résister  de  loin  sans  être 
trop  exposé  \ 

m. 

Des  remontes.  —  L*influencede  la  qualité  des  chevaux 
sur  la  bouté  de  la  cavalerie  est  évidente;  tous  les  détails 
d'hygiène,  d'instruction,  d*équipement,  comme  ceux  qui  s'ap- 
pliquent aux  remontes,  sont  fondamentaux  dans  cette  arme  V 

Chaque  puissance  a  un  système  de  remonte  qui  varie  sui- 
vant sa  situation  financière,  la  configuration  géographique 
du  pays  et  ses  ressources  chevalines  ^ 

*  V.  BardiOj  Carabine^ 

*  Alors  simple  offider  de  la  garde  royale. 

*  V*  le  C&ur»  dû  ftV, 

^       eommissiaos  d'eiamen  fureni  unantmes  mr  la  supériorité  de 

'  V«  BoDELeau  du  Martray^  tradticlîùa  de  Notan, 

*  V.  tkâsion  mini^lértdie  àu  mai  1860.  Tout  en  ninéUoi^Qt  le  tji% 
a  réduit  les  munilioiiÂ  de  rinfautenc  et  de  h  cavalerie  h  um  seule 
^ee  de  carloucbe, 

V.  généftkl  Henardj  De  la  eavakrie,  p.  134. 
JftcqLiemiii  et  Dirrion  Nbas,  Eijrni  sur  fhiitoire  de  l'aH  miUlaire. 

*  Vkl,  t.       p.  62. 
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En  France j  au  moment  du  danger,  le  nombre  des  chevam 
propres  à  remonter  la  cavalerie  est  parfois  insuffisant.  Cette 
pénurie  se  faisait  déjà  sentir  sous  Louis  XIV;  c'est  pour  y 
remédier  que  ce  prince  institua  les  haras  \ 

En  i790,  les  précisions  de  la  guerre  nous  obligèrent  à 
augmenter  l'effectif  de  nos  troupes  à  cheval ,  et  l'on  autorisa 
les  corps  à  passer  des  marchés  particuliers  pour  leurs  re- 
montes. Les  achats  du  gouverne  ment,  les  réquisitions  forcées, 
les  grands  dépôts,  les  masses  de  remplacement  furent  tour 
à  tour  employés  jusqu'au  premier  Empire  *- 

Napoléon  réorganisa  Tadministration  des  haras  en  £806, 
et,  trois  ans  après,  il  créa  des  grands  dépôts.  On  en  revint 
aux  réquisitions,  en  1813,  et  aux  achats  par  les  régiments» 
Sous  la  Restaoration ,  on  eut  recours  à  une  compagnie  de 
marcliands  de  chevaux 

Enfin,  en  1818,  le  maréchal  Gouvion  Saint-Cyr  établit  le 
système  des  dépôts  qui,  développé  en  1826,  ne  devint  dé- 
finitif qu'en  1831 ,  C'est  au  maréchal  Soult  qu'est  due  la 
création  du  service  général  de  la  remonte*. 

Actuellement  l'Etat  s'adresse  directement  aux  éleveurs, 
dont  il  facilite  et  encourage  les  efforts  en  primant  les  meil- 
leurs élèves,  en  assurant  récoulement  des  produits,  en  en- 
tretenant de  bons  étalons  et  au  moyen  des  courses*. 

Ressources  chevalines  delà  France*  —  L'accrois- 
sement de  la  population  chevaline  ne  peut  être  que  graduel 
en  France".  Nous  possédons  environ  trois  millions  de  che- 
vaux qui  produisent  annuellement  300,000  poulains,  parmi 
lesquels  Tannée  trouve  difficilement  les  10,000  jeunes  che- 
vaux ^  tant  de  selle  que  de  trait,  propres  à  son  service  et  qui 
lui  sont  nécessaires  tons  les  ans  pour  renouveler  son  effectif', 

'  V\  général  Oudinat,  Du  remontes  de  l'armée. 
■  V.  tinl,  t.  1",  p.  62, 
^  Générai  Oudinot. 

^  V,  Bardin^  Ministre  de  la  guerre,  i6  octobre  iS30« 
>  V.  Vial,  t.       p.  m  et  65- 
*  Général  Oudiaol. 
~  L'armée>  sur  le  pied  de  paix^  possède  80^000  chevauij  do  ut  là  durée 
moyenne  eflt  de  huit  ans.  (V,  ViaL  t*  l*',  p*  64.) 
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Malgré  rinfériorité  des  produits  de  l'espèce  conamune  ou 
le  prix  trop  élevé  de  ceux  de  race  pure  ^  on  peut  néanmoins 
prévoir  qu'en  cas  de  guerre,  grâce  aux  améliorations  intro- 
duites et  aux  sages  mesures  adoptées  récemment,  notre  pays 
ne  sera  bientôt  plus  tributaire  de  Tétranger^ 

Il  y  a  aujourd'hui  homogénéité  de  remonte,  uniformité 
d'allures  et  d'hygiène,  les  usures  sont  moins  promptes,  la 
cavalerie  est  mieux  constituée  ;  le  zèle  des  officiers  détachés 
dans  les  dépôts  a  un  but  plein  d'intérêt  ;  c'est  pour  eux  un 
nouveau  motif  d'émulation  offert  à  leur  activité 

Choix  des  chevaux.  —  Les  chevaux  de  la  cavalerie 
doivent  avoir  de  la  vigueur  et  une  santé  robuste;  il  faut  sur- 
tout rechercher  ceux  qui  ont  le  corps  court ,  les  membres 
solides  et  la  corne  saine  \  On  les  préparera  à  la  guerre  par 
des  leçons  réitérées  données  avec  patience  ^  adresse  et  intel- 
ligence 

L'entretien  des  chevaux  n'est  pas  moins  important  que 
leur  choix  ;  mais  s'ils  doivent  être  constamment  bien  soignés, 
ils  devront  aussi  être  faits  à  la  fatigue,  aiin  qu'ils  n'aient  pas 
trop  à  souffrir  en  campagne  \ 

Il  faut  en  outre  qu'ils  ne  soient  chargés  que  de  peu  de  ba- 
gages et  qu'ils  aient  un  harnachement  convenable  pour  être 
toujours  prêts  au  moment  de  l'action  ^ 

IV- 

Harnachement. —  La  selle ,  cet  intermédiaire  obliga- 
toire entre  le  cavalier  et  sa  monture,  est  Tun  des  éléments 
conservateurs  de  la  cavalerie  ^.  Les  chances  de  durée  et  la 

*  V,  le  Rappori  du  général  de  Lamoricière* 

*  GéBénil  OudîaoL  V,  ausii  d'Aldéguierj  p,  488. 

*  V,  de  Brack,  Avnnt-poitet^  p.  378  et  475. 

*  MoltiTi  de  la  Baime  et  V,  Vial^  L  l",  p.  20», 

*  V.  de  Bism&rk, 

*  f  V*  iesHéveriêi  dn  maréchal  de  Saie  et  général  Heaard,  .p.  151. 
^  V.  de  Brack^  Àmnt-poitet,  470- 
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vitesse  du  cheval  de  troupe  dépendent  en  grande  parlie  de 
Tajustemeut  rationnel  de  Tarçon  et  du  poids  du  harnache- 
ment \ 

Il  e^t  essentiel  d'étudier  particulièrement  la  manière  de 
seller*,  car  Tignorance  en  pareille  matière  peut  avoir  les 
conséquences  les  plus  graves  :  souvent,  en  campagne ,  un 
ch6val  est  blessé  et  mis  hors  de  service  par  suite  de  la  négli- 
gence de  son  cavalier ,  qui  ne  peut  ainsi  remplir  son  devoir 
et  qui  perd  Toccasion  d'obtenir  des  récompenses 

Une  bonne  selle  doit  être  assez  légère ,  mais  solide ,  peu 
compliquée,  facilement  réparable  et  doit  convenir  à  la  géné- 
ralité des  conformations*  Le  siège  sera  commode  et  indéfor- 
mable; le  dessous  de  Tarçon  se  rapprochera  le  plus  possible 
de  la  structure  du  dos  do  cheval  et  n'occupera  sur  cette 
partie  que  la  place  strictement  nécessaire;  enfin  les  divers 
effets  qui  composent  la  charge  devront  être  solidement 
fixés  *. 

L'invention  de  Tarçon  remonte  au  v*  siècle  *;  jusque-là 
les  chevaux  étaient  montés  nus  ou  bien  avec  des  housses, 
des  panneaux  ou  ephippium^.  Depuis  lors  une  multitude  de 
modèles  de  selles  ont  été  mis  en  usage  ;  Tune  des  meilleures 
innovations  fut  la  selle,  diteàla  Rochefort^  adoptée  en  1845; 
elle  était  remarquable  par  sa  légèreté^  sa  simplicité  et  la  dis- 
position de  ses  bandes  d'arçon  \ 

Les  améliorations  introduites  par  le  nouveau  modèle  en 
usage  *  contribueront  certainement  aux  progrès  de  la  cava- 
lerie. On  ne  saurait  trop  recommander  Tétude  sérieuse  de 

'  Cogentj  Manuel  du  harnachemÉnl. 

*  V.  DMcriptioïi  du  muvcûu  harnachemmi  ^  Journal  militaifû ,  "2*  se- 
mestrej  4864^  p,  217, 

*  V,  de  Bract,  p*  53. 

*  Cogent. 

*  V,  Coun  d^équitation^  2bl. 

^  V.  d'Aldéçuierj  Dbs  principes  de  la  cavalerie. 

^  Cependant  cçs  bnmles  rigides  avaient  rinconTénient  d©  néceasitfif 
remploi  de  ^ix  pointures. 

^  Par  décret  impérial  du  2q  décembre  \HU.  {V,  la  deseripUon  de 
ce  haranchement,  Jourml  militaire  du      octobre  1864^  ïi<'2f6,) 
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ces  détails  utiles j  qui  doivent  être  I^objet  des  méditations  de 
tous  les  officiers  instruits  \ 

Paquetage,  —  On  entend  par  paquetage  la  réunion  des 
différents  objets  qui  constituent  la  charge  et  leur  répartition 
sur  la  selle* 

Le  paquetage  doit  pouvoir  se  faire  avec  célérité j  en  rédui- 
sant le  plus  possible  le  volume  de  chrique  paquet.  Les  effets 
seront  toujours  à  la  portée  du  cavalier  et  arrimés  de  manière 
qu*ils  ne  se  perdent  pas  aux  allures  vives 

La  science  du  paquetage ^  a  dit  le  général  de  Brack,  est 
pour  les  trois  quarts  dans  les  devoirs  du  cavalier  en  cara- 
pagne  ^, 

1  V.  le  Cours  de  hameichémenL 

»  V.  Journal  miUtaire,  2"  semestre  1864,  p.  218  et  2(9. 
*  V.  Àmnt-pMes,  p.  34  et  473- 


DIX-HUmÉME  LEÇON. 
iBStnieiion,  Arofaitioiis,  Marches  em  teaipi  de  paix. 

Bases  de  rinatraction  de  la  catalerie.  «  Nécessité  de  l'étnde  des  règle- 
ments. —  DiTerses  ordonnances  de  caTalene  depuis  1735.  —  Utilité 
du  travail  individuel. 

Eqoitation  chez  les  anciens;  origine  de  l'équitation  moderne.  —  Défini- 
tions. —  Allures  ordinaires  des  manceuvres;  vitesse  du  galop;  trot  à 
l'anglaise. 

Importance  des  évolutions  dans  la  cavalerie  ;  conditions  qu'elles  doi- 
vent remplir.  —  Circonstances  dans  lesquelles  on  peut  quelquefois 
modifier  la  lettre  du  règlement. 

Marches  de  concentration;  comment  doivent  se  faire  les  routes  loia 
de  l'ennemi.  —  Précautions  pendant  les  marches  et  à  l'arrivée  au 
gîte.  —  Transport  de  la  cavalerie  parles  chemins  de  fer. 

1. 

De  rinstrnction  de  la  cavalerie.  —  Une  sage  éduca- 
tion individuelle  de  l'homme  et  du  cheval  est  tout  d'abord 
indispensable  pour  préparer  l'instruction  d'ensemble  de  la 
cavalerie  ;  ses  évolutions  ne  sont  en  effet  que  la  somme  des 
mouvements  uniformes  et  réguliers  de  chacun  des  éléments 
qui  la  composent. 

La  progression  des  fronts  n'est  pas  moins  nécessaire  à 
suivre  ensuite  dans  les  exercices  préparatoires  des  manœu- 
vres. 

Telles  sont  les  bases  indestructibles  de  toute  ordonnance 
à  l'usage  des  troupes  à  cheval  \ 

L'instruction  du  cavalier  comprend  :  l'escrime  et  l'emploi 
de  ses  armes,  puis  une  habileté  équestre  relative  à  sa  desti- 
nation; pour  l'officier,  c'est  en  outre  et  surtout  la  manière 
d'instruire ,  d'administrer  et  de  faire  combattre  la  troupe 
qu'il  commande,  qui  doit  être  l'objet  de  ses  études 

*  V.  d'Aldéguier,  Des  principes  de  la  cavalerie. 

•  V.  Vial,  t.      p.  79. 
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Les  qualités  physiques,  morales  ^  et  intellectuelles  *  cons- 
tituent le  bon  officier  ^  ;  on  les  développe  par  la  connaissance 
approfondie  et  la  stricte  application  des  règlements  relatifs 
âui  devoirs  de  l'état  militaire* 

S'il  n*est  pas  de  toute  nécessité  de  savoir  le  texte  et  la 
lettre  même  de  ces  règlements,  il  faut  absolument  en  con- 
naître les  voies  et  les  moyens,  ainsi  que  Tesprit*, 

Historique  des  ordonnances  de  cavalerie,  — 
Pour  faire  apprécier  les  bienfaits  de  Fordonnance  actuelle  et 
le  degré  de  perfection  auquel  elle  est  arrivée,  il  est  utile 
d^exposer  les  phases  diverses  par  lesquelles  ont  passé  les 
règlements  de  notre  cavalerie  depuis  leur  origine.  Ces  ren- 
seignements  ont  un  intérêt  tout  direct  pour  des  instruc- 
teurs \ 

Avant  1748,  époque  à  laquelle  M.  le  comte  de  Melfort  pu- 
blia son  premier  travail  théorique  sur  l'instruction  des  trou- 
pes à  cheval  %  il  n'y  avait  aucun  ouvrage  dogmatique  sur 
cette  matière.  Chaque  régiment  avait  sa  méthode,  son  ma- 
nuel particulier  %  et  ce  ne  fut  que  sept  ans  après  que  le  gou- 
vernement se  décida  à  donner  une  mstruetion  provisoire. 

L'ordonnance  de  1766,  qui  succéda  à  celle  de  ITSo,  se 
ressentit  de  l'expérience  acquise  pendant  la  guerre  de  Sept 
ans;  on  y  avait  reconnu  rinsuffisance  de  notre  instruction 
individuelle,  aussi  introduisit-on  dans  ce  nouveau  règlement 
de  bons  principes  d'équitation  et  une  manière  de  dresser  les 
recrues,  qui  se  sont  transmis  presque  sans  changements 
jusqu'à  nos  jours*- 

La  formation  habituelle  sur  deux  rangs  fut  adoptée  ;  mais, 
pour  faciliter  k  transition ,  on  conserva  cependant  les  mou- 

«  V,  de  Brackj  490. 

*  V,  Boûûeau  du  Martray,  tradaction  de  Nolaa» 
'  Bismark, 

^  Booneitu  du  Mar^ray. 

*  lactiuemtn* 

*  V.  Eêsai  Mur  la  mvakrmié^èrt,  1748  et  TmiUiurh  mmkriê,  1776. 
'  V.  d'Aldéguierj  Dei  principes  4ê  U  mvukm, 

*  Jaequeinin- 
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vements  nécessaires  pour  prendre  également  l'ordre  sur  trois 
rangs. 

En  1777,  quelques  modifications  peu  importantes  furent 
introduites,  en  raison  de  la  nouveUe  organisation  constitu- 
tive de  la  cavalerie  ^ 

L*iustruclion  proifisoire  du  20  mai  1788  compléta  Fordon- 
nanca  précédente  *.  Un  livret  de  commandements  ftjt  créé 
pour  les  évolutions,  dans  lesquelles  on  admit  Tordre  en  éche- 
lons. Cette  œuvre  a  été  le  point  de  départ  de  Tordonnance 
actuelle  ^ 

La  théorie  comprenait  déjà  des  bases  dlostruction,  quatre 
leçons  à  pied,  neuf  à  cheval ,  une  école  d'escadron  et  des 
évolutions  sur  les  quatre  dispositions  priacipales. 

Le  1"  vendémiaire  an  XIII  parut  une  autre  ordonnance 
provisoire  *  qui  simplifia  la  précédente  et  qui  réunit  les  prin- 
cipes épars  dans  l'instruction  de  Tan  VII  "  et  dans  celle  de 
Magimel\  Elle  établissait  six  leçons  à  cheval,  le  passage  des 
lignes j  la  retraite  en  échiquier,  les  changements  de  front 
centraux  et  dix-huit  manœuvres. 

Enfin,  en  1824,  une  savante  commission  prépara  au  camp 
de  Lunéville  un  code  plus  en  rapport  avec  les  exigences  de  Té- 
poque  ^  Ses  travaux,  poursuivis  sans  relâche  à  partir  de 
1825,  eurent  pour  résultat  l'ordonnance  du  6  décembre  1829, 
qui  a  suffi  jusqu'à  présent  aux  besoins  de  Tins truct ion  de 
notre  cavalerie. 

Si  des  améliorations  récentes  ont  été  introduites ,  si  des 
progrès  restent  à  faire ,  on  doit  constater  que  ce  règlement 
contient  d'excellents  préceptes      en  effet,  les  heureuses 

*  V.  Mémoiru  de  M.  de  Saint-Germiiia.  1779j  p.  84* 

^  Quelques  changements  fureQt  appartéa  ^ous  les  tnînistèrei  deBÎM.  de 
Pujséjïiir  et  de  Grave , 
^  D*AWéguîer* 

^  Elle  fut  rédigée  par  une  commission  dont  le  géDéral  CAUcheux  fat 
Fâme.  {Htm,) 

*  Celle-ci  atait  supprimé  les  m^ouTements  par  troia^ 
^  Qui  n'avait  pas  force  de  loi. 
'  V,  la  7«  /ecott,  p,  H2. 
'  D'Aldéguier* 
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innovalioiis  en  ont  toujours  respecté  le  texte  et  Tesprit  K 
Travail  individuel.  —  Le  travail  individuel  qui  accé- 
lère les  progrès  du  jeune  cheval  soumis  à  un  dressage  naé- 
thodique  est  encore  plus  nécessaire  au  cavalier j  car,  la 
plupart  des  charges  finissant  par  des  mêlées  où  le  courage 
et  l'adresse  de  l'homme  de  guerre  assurent  la  victoire,  il  a 
fréquemment  besoin  de  cette  habileté  équestre  que  peut  seul 
donner  cet  exercice  ^ 

Il  en  est  de  même  pour  le  tirailleur  et  Téclaireur,  qqi  doi- 
veat  savoir  se  servir  utilement  de  leurs  armes  et  manœuvrer 
leurs  chevaux  isolément  à  toutes  les  allures,  dans  tous  les 
terrains. 

On  ne  saurait  donc  méconnaître  la  grande  utilité  de  cette 
instruction  pratique  complémentaire  de  Fordonnance,  puis- 
que les  hommes ,  devenant  par  ce  moyen  cavaliers  plus 
habiles,  n'exécuteront  que  mieux  les  mouvements  d'ensem- 
ble,  les  charges  en  masse  ^  et  pourront  se  mesurer  avanta- 
geusement avec  les  meilleures  cavaleries  de  tous  pays  \ 
^  Le  travail  individuel  est  une  œuvre  capitale  et  son  adop- 
■  tion  on  véritable  bienfait  pour  notre  arme  ^ 

r. 


n. 


Equitatiou  militaire.  —  Toutes  les  fois  que  la  cava- 
lerie s'est  perfectionnée,  elle  a  dû  ses  progrès  au  développe- 
ment de  Fart  équestre  \ 

Déjà  du  temps  d^Homère,  Téquitation  était  hardie  et  ra- 
pide ;  mais  ses  principes  ne  reposaient  pas  sur  une  base  ra- 

k  travail  individuel.  Rapport  k  l'Empereur, 


VlnttruciÎQn  mr 

*  V.  Méthode  de  dtts^agt  du  ckêval  de  troupe  ,  întrodactmn. 

*  ÛQ  ne  duit  a^oir  d'autre  but  en  exerçaut  uïi  homme  de  guerre  que 
de  muUrplieri  sutant  qu'il  est  possible  ^  sa  force  par  l'adresse*  (Motliu 
de  la  nalme.) 

*  V,  Trntfùil  individuel,  Cousidérntions  générales > 

^     •  Général  de  Rochefort,  Idées  pratiques,  Introductiou» 
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tionnelle,  sur  l'anatomie  de  rhomme  et  du  cfaeTil  * .  On  trouve 
néanmoins  dans  les  écrits  de  Xénophon  des  piéoeptes  yrais 
et  qu'il  sera  toujours  sage  d'observer 

La  chevalerie  et  les  tournois  ont  puissamment  contribué 
à  la  prospérité  de  Féquitation ,  quoique  celle-ci  fùi  alors 
très-raide  et  qu'elle  n'employât  que  la  force  et  la  contrainte 

Vers  il34y  plusieurs  troupes  d'écuyers,  sortis  du  célèbre 
hippodrome  de  Constantinople  ^,  se  montrèrent  dans  les  cir- 
ques de  Naples  V  Bientôt  une  école  y  fut  fondée ,  et,  dès  le 
xvi^  siècle,  le  fameux  Pignatelli  y  enseigna  les  premiers 
principes  de  l'équitation  de  manège  ;  ses  continuateurs  furent 
Pluvinel  et  Newcastre. 

Nous  n'avons  pas  à  exposer  ici  les  progrès  successifs  de 
cet  art  sous  la  Guérinière,  Bourgelat,  Dupaty  de  Clam  et 
d' Abzac  *  ;  mais  nous  dirons  qu'on  peut  considérer  l'équita- 
tion militaire  des  Seydiitz,  Bohan^  d'Auvergne,  Mottin  delà 
Balme,  Melfort  et  Chabannes,  perfectionnée  par  les  chefs  de 
la  cavalerie  française,  comme  la  base  de  l'instruction  éques- 
tre appropriée  aux  besoins  de  l'armée  ^. 

Définitions.  —  On  distingue  plusieurs  espèces  d'équi- 
tation  suivant  le  but  qu'on  se  propose  :  l'équitation  instinc- 
tive^, de  manège  %  et  Féquitation  de  campagne  qui  em- 
brasse le  maniement  des  armes  à  cheval  et  tout  le  travail 
extérieur 

•  V.  d'Aldéguier. 

<  V.  Traité  d*équitaiion  de  Xénophon^  arf.  Dressage  du  ekepal. 
'  Cours  iféyuUation,  p.  251. 

^  L'équitation  commença  à  y  être  en  honneur  après  la  décadence  da 
Bas-Empire. 

•  Ce  fut  la  première  ville  d'Occident  où  l'on  fit  une  étude  particu- 
lière de  l'équitation.  (Y.  Bardin.) 

•  V.  le  Cours  d*équttation. 
D'Aldéguier. 

^  C'est  la  base  de  toutes  les  autres. 

^  Ou  académique;  celle-ci  n'est  plus  considérée  que  comme  prépa- 
ratoire au  travail  en  pleine  carrière. 

Expression  consacrée  pour  tous  les  exercices  équestres  en  plein  air 
et  dans  tous  les  terrains. 

Cette  dernière  est  la  plus  surchargée  et  se  distingue  par  la  hardiesse 
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La  position  de  Thomme  à  cheval  doit  être  naturelle ,  afin 
que  chaque  partie  du  corps  soit  à  Taise  et  qu'aucune  ne  fa- 
tigue -  ;  la  poï^ture  devra  aussi  assurer  la  solidité. 

l/ari  de  monter  à  chf  val  indique  et  démontre  les  prin- 
cipes rationnels  de  la  position,  les  moyens  de  conduite  les 
plus  simples  et  le  meilleur  parti  qu'on  peut  tirer  du  cheval 
d'après  ses  forces  et  sa  conformation» 

On  n'est  homme  de  cheval  qu'autant  qu'on  a  acquis  et 
qu'on  sait  appliquer  parfaitement  ces  diverses  connaissances, 
tout  en  conservant  l'aisance  et  la  solidité. 

Le  cheval  n'est  dît  dressé  ou  mis  que  lorsqu'il  répond  avec 
justesse,  force  et  légèreté  aux  intentions  et  aux  indications 
de  son  cavalier *.  -     ^  "  ^ 

Allures.  —  Pour  les  évolutions  delà  cavalerie,  Tallure 
ordinaire  est  le  trot^;  mais  toutes  les  manœuvres  doivent 
pouvoir  s'exécuter  au  galop*.  Le  trot  régulier,  longtemps 
soutenu^  et  le  galop  impétueux  sont  les  véritables  allures 
des  escadrons  à  la  guerre  ;  le  trot  rapide  et  le  galop  raccourci 
sont  celles  des  cavaliers  isolés  \ 

La  vitesse  du  galop  en  troupe  doit  être  habituellement  de 
rJOO  à  3S0  mètres  par  minute  ;  on  arrive  même  à  la  doubler 
après  une  instruction  bien  entendue^* 

Puisque  la  tendance  des  temps  modernes  est  vers  la  rapi- 
dité des  mouvements  \  il  faut  chercher  à  régler  et  à  déve- 
lopper peu  à  peu  les  allures,  sans  pourtant  épuiser  les  che- 
vaux*; à  cet  effet,  de  longues  marches  en  ligne  droite  dans 

et  U  ^Huchise  de  ses  allures;  elle  eihte  de  fait  de  pub  la  guerre  de 
Sept  nûs. 

'  De  cette  maaièrej  le  eaivalier  pourra  rester  longtemps  à  chetal  ssinn 
■e  Uafier,  point  essentiel  pour  un  homtoe  de  guerre* 
»  V.  Bohau. 

*  Oa  m  réserre  skïmi  la  posiibiUté  de  faire  accélérer  le  mouvement  k 
Faîle  marcbauie  dam  Les  coti versions. 

*  V.  Rocquîincourt 

*  Gt*o<^ra!  Renard*  De  la  cavalerie ^  p.  154. 

'  V,  Méthode  de  drtuagî.  du  chemi  de  troupe ^  p.  37,  note  ^ 
^  NoIjuIj  Histoire  et  tactique  de  la  cavalerie* 

*  V.  générai  Renard  ^  p«  153. 
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des  terrains  étendus  et  mêrae  accidentés  prépareront  les  or- 
ganes à  supporter  plus  tard  de  grandes  fati^es* 

Le  trot  à  ^anglaise,  malgré  ses  avantages',  ne  peut  être 
employé  dans  les  manœuvres  à  cause  du  peu  de  vitesse  de 
Tallure  et  surtout  parce  qu'il  est  contraire  à  la  régularité  et 
à  Tensemble  qu'on  exige,  avec  raison,  dans  leur  exécution. 
Il  n'est  pas  permis  non  plus  aux  cavaliers  isolés,  qui  rem- 
ploieraient cependant  utilement  aux  avant-gardes ,  dans  les 
escortes  ou  étant  en  mission  *, 

m. 

Des  évolutions.  —  Ce  n'est  que  par  ses  manœuvres  que 
la  cavalerie  peut  produire  de  grands  résultats  et  le  chef  ne 
saurait  juger  de  Tinstant  favorable  pour  s'élancer  sur  Ten- 
nemi  et  des  meilleurs  moyens  à  employer j  sans  une  longue 
pratique  des  évolutions. 

Pour  arriver  à  bien  manœuvrer  en  campagne,  il  faut  d'a- 
bord préparer  les  cavaliers  et  les  chevaux  par  des  exercices 
raisonnés  ^  ;  il  faut  surtout  entretenir  ceux-ci  en  bon  état, 
car  ce  n'est  que  dans  ces  conditions  qu'on  obtiendra  cette 
vigueur  dans  les  charges  qui  a  une  influence  si  décisive  sur  le 
succès  \ 

Les  évolutions  ont  pour  objet  de  permettre  à  une  troupe 
de  transformer  le  plus  promptement  possible  son  ordonnance 
primitive  en  toute  autre  disposition  éventuelle  Par  ce 
moyen  la  cavalerie  passe  à  volonté  de  Tordre  mince  à  Tordre 
profond  et  réciproquement. 

Outre  les  formations  en  bataille  élémentaires  :  en  avant, 

*  V.  Boaneau  du  Martray^  traducteur  de  Nokn. 

^  [1  Taudrait  mieux  donner  des  principes  fort  aimplee  aux  hommes, 
que  de  les  laisser  pratiquer  gauchement  cette  allure  pendant  les  routes 
ou  ladividuellamenti 

^  Bismark. 

^  W  les  excellentes  prescriptions  du  maréchal  de  Saxe. 
^  V*  Bismark, 
'  Rocquwï court. 
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à  droite,  à  gauche  ou  en  arrière,  il  importe  que  chacun  con- 
naisse la  manière  de  changer  de  position  a^ec  célérité  et  sans 
se  désunir  V  Le  règlement  a  prévu  la  plupart  des  cas,  et  il 
indique  les  moyens  de  parer  aux  différentes  éventualités  qui 
peuvent  se  présenter  à  la  guerre*. 

Près  de  Tennemi,  les  troupes  à  cheval  sont  disposées  en 
bataille  ou  en  colonne;  au  moment  d^engager  le  combat,  il 
y  a  nécessité  absolue  de  n*eraployer  que  les  mouvements  les 
plus  simples  et  les  plus  rapides  ^  ceux  qui  sont  compliqués 
présentant  souvent  de  grands  dangers  \ 

Une  bonne  manœuvre  doit  donner  à  la  cavalerie  qui  l'exé- 
cute la  facilité  de  se  défendre  et  par  conséquent  d'attaquer 
inamédiatement  sur  toutes  ses  faces  :  ce  principe  ne  soufTre 
aucune  exception  *.  On  peut  juger  par  là  de  la  valeur  et  de 
Futilité  de  chaque  évolution* 

On  ne  doit  pas  ,  à  Tarmée,  se  restreindre  absolument  aux 
mouvements  réguliers  de  ^ordonnance;  mais  parla  combi- 
naison des  évolutions  réglementaires,  on  peut  résoudre  toutes 
les  difficultés'. 

Dans  aucune  circonstance  il  n*est  indispensable  de  créer 
des  commandements ,  car  on  peut  toujours  appliquer  ceux 
qu'on  connaît  aux  diverses  portions  de  troupe  qui  concourent 
au  mouvement  général  ^ 

N'oublions  pas  en  Su  que  le  plus  grand  mérite  de  toute 
manœuvre  est  la  promptitude  \ 

^  V.  MoUin  ùe  la  Balme. 

*  V.  d'Aldéguier^  p.  40, 

*  Jacquemm.  —  cavalerie  ne  se  défend  qu'en  prenant  eUe^mètne 
Toffenshe. 

*  V.  géoenLl  Uejean,  Observations  sur  l^ordannmce* 

*  Boonenu  du  M^rtray. 

^  Aocquancgurt»  —  Oa  a  dû  se  borner  ici  à  des  considérations  gé- 
néfiles;  mai»  on  reTieodra  sur  ceg  questions!  importantes  dans  la 

SI*  Um* 
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IV. 

Des  marches  en  temps  de  paix.  —  L'art  de  mouvoir 
la  cavalerie  se  divise  en  deux  parties  :  les  manœuvres  et  les 
marches;  celles-ci  sont  ordinaires  ou  accélérées 

Loin  de  Tennemi,  les  marches  de  route  s'emploient  pour 
les  changements  de  garnison ,  pour  se  rendre  à  des  canton- 
nements, pour  évacuer  un  pays  étranger  ou  traverser  un 
territoire  allié  et  pour  concentrer  une  armée*. 

On  appelle  marches  de  concentration  celles  que  les  frac- 
tions d'une  armée  exécutent  pour  se  réunir  sur  la  base  d'o- 
pérations Gomme  elles  ont  toujours  lieu  à  une  assez  grande 
distance  de  l'adversaire,  les  règles  des  routes  en  temps  de 
paix  leur  sont  applicables  *. 

Le  mouvement  d'une  position  à  une  autre  peut  comprendre 
plusieurs  marches.  Un  jour  de  marche ,  ou  simplement  tme 
marche  y  est  en  moyenne  de  30  kilomètres;  un  séjour  suffit 
après  sept  ou  huit  marches  ordinaires  *. 

Lorsque  la  cavalerie  est  bien  exercée ,  elle  peut  faire  de 
temps  à  autre  jusqu'à  50  kilomètres  en  un  jour;  alors  elJe 
exécute  ce  qu'on  nomme  une  marche  accélérée 

Avant  d'entreprendre  une  route ,  on  met  les  chevaux 
peu  à  peu  en  haleine  par  un  travail  bien  réglé  et  des  pro- 
menades de  plus  en  plus  longues;  puis  on  part  en  s'éche- 
lonnant  par  petits  corps,  à  quelque  distance  les  uns  des 
autres  \ 

Si  l'on  quitte  des  cantonnements,  on  fait  d'abord  de  pe- 

^  Nous  rie  nous  occupons  ici  que  des  marches  de  route;  il  sera  parlé 
des  marches  stratégiques  et  tactiques  (ou  marches  manœuvres  )  dans  la 
5/®  leçon. 

«  V.  Vial,  t.  U,  p.  102. 

»  V.  la  50^  leçon  et  Rocquancourt,  t.  IV,  p.  262  et  285. 
*  V.  de  la  Barre  Duparcq,  Art  militaire,  p.  268. 
»V.  Vial,  t.  H,  p.  104. 
«  Idem,  p.  105. 
V.  Maximes,  Conseils  et  Instructions,  p.  12. 
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tites  journées  et  l'on  augmente  graduellement  les  diètances 
à  parcourir*. 

Dans  tous  les  cas  ,  on  évitera  avec  soin  de  subordonner  la 
marche  des  troupes  à  cheval  à  celle  de  l'infanterie  \ 

L'ordonnance  du  2  novembre  1833  pose  des  règles  qui 
doivent  être  rigoureusement  suivies  \  Ajoutons  qu'on  ne 
fera  marcher  les  cavaliers  à  pied  que  très-rarement,  qu'on 
emploiera  souvent  Tallure  du  trot,  même  aux  montées  peu 
rapides  ^,  qu'on  ne  laissera  jamais  les  chevaux  longtemps 
immobiles  pendant  une  grande  halte  ^  et  qu'on  les  dessellera 
de  suite  à  Tarrivée  au  gîte*. 

On  s*abstiendra  autant  que  possible  des  marches  de  nuit 

Blessures  des  chevaux.  —  Les  blessures  en  marche 
ont  le  plus  souvent  pour  cause  une  mauvaise  disposition  de 
la  selle  et  de  la  couverture.  L'appui  et  le  frottement  déter- 
minent à  la  longue  des  cors  ou  des  écorchures 

Une  allure  rapide,  qui  diminue  la  durée  et  même  Tinten- 
si  lé  du  frottement,  sera  donc  préférable  toutes  les  fois  qu'on 
pourra  la  faire  prendre  sans  inconvénient 

Le  cheval  doit  être,  pendant  les  routes  surtout,  Tobjetdes 
soins  multipliés  de  son  cavalier  ;  on  ne  saurait  en  effet  apporter 
trop  d  attention  à  la  manière  de  seller,  et  prendre  assez  de 
précautions  pour  empêcher  des  accidents  malheureusement 
très-fréquents 

*  V*  Jaw^uiDot  de  Presle,  Coutm  d*ari  militaire j  p.  175, 

*  V,  de  lîi  Barre  Duparcq,  ÂH  mUtiairey  p.  270. 

*  V.  chap.  XLiv,  art.  397  à  422. 

*  Mais  OD  passera  toujours  au  pas  dans  les  deaceatci*  (V,  MaxirnSf 
Cùtueiii  et  Ituiructiùm.) 

*  Vne  ÎQStruction  ministérielle  récente  défend  formelle  ment  cet  ta 
grande  batte  * 

*  V.  la  circulaire  du  iS  décembre  iBIG*  —  Eû  Afr^ue,  où  la  litière 
manque j  on  laUse  forcément  h%  cbevftui  sellÉiï  pendant  plusieurs 
be  lires. 

"  V*  Viiil,  t.  II,  p.  103»  —  Vallon,  Abrégé  d'hippologie^  p*  257.  ^ 
licquiiiot  de  Presle,  Couri  d'art  militaire^  p.  322. 

*  V;  de  Brackj  p.  51  et  47^2, 

*  Bonneau  do  Marlrav. 
"  \\  de  Bract,  p.  471. 
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Il  faut  ^  à  cet  égard ,  que  la  surveillance  des  officiers  de 
peloton  soit  incessante  \ 

Quand  on  se  serl  d*une  selle  nouvelle,  il  est  utile,  après 
une  longue  marche ,  de  laver  avec  de  l*eau  salée  les  parties 
du  dos  du  cheval  comprimées  par  le  harnachement  ;  les  bons 
cavaliers  n'y  manquent  jamais*- 

Transport  de  la  cavalerie  par  les  chemins  de  fer. 
—  Ce  mode  de  transport  pour  les  chevaux  a  pris  une  grande 
extension*;  il  est  à  la  fois  plus  économique  et  plus  expéditif* 
Un  règlement  fixe  tes  mesures  d'ordre  et  les  dispositions  à 
prendre  pour  rembarquement  et  le  débarquement  \ 

Les  wagons  à  bœufs  qu'on  emploie  contiennent  de  5  à 
9  chevaux,  serrés  les  uns  contre  les  autres  et  habituellement 
dessellés*  On  se  sert  d'un  pont  de  rnadriers  mubile  pour 
faire  entrer  et  sortir  les  chevaux  ;  opérations  difficiles  et  qui 
exigent  des  précautions  \ 

Des  cavaliers  de  garde  restent  dans  chaque  wagon;  les 
selles  sont  déposées  dans  des  voitures  à  bagages,  à  moins 
que  la  distance  à  parcourir  ne  soit  courte» 

Le  fourrage  se  donue  pendant  la  route,  Tavoine  à  Tarri- 
vée*.  Les  chevaux  ne  sont  abreuvés  que  s'ils  doivent  rester 
plus  de  dix  heures  en  wagons. 

On  compte  qu'il  faut  trente  voitures  pour  transporter  un 
escadron^  16  convois  environ  pour  une  division  decavaleriej 
et  80  locomotives  pour  un  corps  d'armée  de  2S  à  30,000 
hommes,  avec  son  matériel  \ 

La  vitesse  ordinaire  est  de  3S  kilomètres  à  l'heure,  et 
les  machines  s'arrêtent  toutes  les  heures  pour  faire  de 
Teau* 

*  Général  Cassaienollei, 

*  V,  colonel  de  Roelieforl>  Notkt  sur  h  irait  et  m  effets. 
>  V.  Vifl(,  L      p.  HO. 

*  V.  règlement  du  6  noyembre  18S5>  Journal  miliiam,  i"  semesire 
lâ56,  p.  206. 

*  V,  Vallon,  Abrégé  d* hippologie ^  p,  S£62. 
«  îdtm,  ihid.,  p.  263^  noie 

^  Y.  Vial,  t  II,  p-  H4, 
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La  direction^  pendant  le  trajet,  appartient  exclusivement 
au  chef  de  train. 

Gr&ce  à  ce  nouveau  moyen  de  déplacement,  les  marches 
accélérées,  pour  toutes  les  armes,  acquièrent  une  très-grande 
rapidité  d'exécution ,  comme  on  a  pu  s'en  convaincre  dans 
nos  dernières  guerres  d'Orient  et  d'Italie  *. 

*  V.  Vial,  t.  II,  p.  411  et  la  30«  leçon- 
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Généralités  tur  la  tactiiiae.  —  Tactiqpie  de  rinfantarie. 

Définitions.  —  Principe  de  toute  formation  de  troupe.  —  Perfectionne- 
ments successifs  de  la  tactique  en  France.  —  Nécessité  pour  des  of- 
ficiers de  caTalerie  de  connaître  la  manière  de  combattre  des  dif- 
férentes armes. 

Causes  de  la  supériorité  de  Tinfanterie.  —  Unité  tactique  et  formation. 
—  Hauteur  des  rangs  depuis  Henri  IV.  —  Force  matérielle  de  l'in- 
fanterie; feux  qu'elle  exécute.  —  Tirailleurs;  époque  de  leur  emploi 
très-étendu.  —  Chasseurs  à  pied;  leur  manière  de  combattre.  — 
Vitesse  de  la  marche  de  l'infanterie;  pas  cadencé.  —  Poids  que  chaque 
homme  porte  en  campagne. 

Ordre  en  bataille  :  ayantages  et  incouTénicnts.  —  Charges  à  la  baïon- 
nette. —  Ordre  en  colonne  :  avantages  et  inconyénients  ;  meilleure 
disposition.  —  Formations  mixtes.  —  Des  carrés;  comment  on  for- 
tifie leurs  angles. 

Attaque  et  défense  des  ouvrages  de  campagne  et  des  défilés  barricadés. 

I. 

Définitions.  —  La  tactique,  qui  comprend  l'art  des  po- 
sitions, des  évolutions  et  les  différentes  manières  de  com- 
battre *,  apprend  à  connaître  les  propriétés  et  les  moyens 
d'action  d'une  arme*. 

On  nomme  unité  de  force ^  ou  unité  tactique,  la  fraction 
la  plus  considérable  d'une  des  trois  armes  qui  agisse  isolément 
sous  les  ordres  et  à  la  voix  d'un  seul  chef  \ 

La  figure  représentée  par  chaque  unité  tactique,  quelle 
que  soit  sa  disposition  sur  le  terrain ,  s'appelle  formation. 
Celle-ci  est  toujours  rectangulaire ,  parce  que  la  conforma- 
tion physique  de  l'élément  premier  de  toute  espèce  de  troupe 
présente  quatre  côtés 

La  hauteur  de  la  formation  dépend  de  la  nature  des  armes 

*  V.  Bismark  et  la  iO«  leçon,  p.  d84,  note 

•  V.  Jacquinot  de  Presie,  Cours  d'art  militaire,  p.  73. 
'  V.  de  la  Barre  Duparcq,  p.  2. 

^  D'Aldéguier. 
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én  usage  et  de  la  manière  de  combattre  ;  son  étendue  est  li- 
mitée par  la  portée  de  la  voix  du  chef  ^ 

Avant  de  faire  exécuter  des  mouvements  à  une  troupe, 
il  faut  que  leur  possibilité  soit  reconnue;  c*est  ce  que  dé- 
montre la  tactique,  qui  doit  être  considérée  comme  une 
science  de  calcul,  d'exactitude  et  de  démonstration,  dont  les 
problèmes  sont  résolus  tout  d'abord  à  Faide  du  compas 

Progrès  de  la  tactique.  —  Pendant  la  longue  période 
du  moyen  âge,  Tari  des  combats  resta  presque  stationnaire. 
Ce  fut ,  sous  les  premiers  rois  de  la  troisième  race  surtout, 
l'époque  de  la  plus  grande  faiblesse  de  Tinfanterie  ^ 

Mais  trois  merveilleux  secrets,  destinés  à  fonder  la  civili- 
sation sur  des  bases  à  peu  près  indestructibles,  furent  révé- 
lés à  Thomme  presqu'en  môme  temps  :  la  poudre  à  canon 
la  boussole  ^  et  l'imprimerie  ^  La  première  de  ces  grandes 
découvertes  eut  une  influence  immense  sur  la  méthode  de 
guerre.  L'introduction  des  armes  à  feu  fevorisa  bientôt  la 
renaissance  de  l'infanterie  ^ 

Après  beaucoup  de  tâtonnements,  la  tactique  commence 
à  se  régulariser  sous  Louis  XI*;  c'est  à  partir  de  ce  règne 
seulement  qu'on  trouve  des  traces  de  manœuvres*. 

Les  arquebuses  se  perfectionnèrent  peu  à  peu  elles  fu- 
rent remplacées  par  le  mousquet^  puis  par  le  fusil  qui  devint, 

*  La  formation  est  tantôt  profonde  on  ploi/ée,  taatM  mince  ou  dé- 
pkyéij  c*esi  par  les  évoltitiuna  qu'on  passe  de  l'une  à  l'autre. 

*  V.  d'Afdéguier, 

'  V,  de  la  Bai're  Duparcq,  p.  143  et  Lnuis-Napaléon  Bonaparte,  1. 1", 
p.  14  et  i  ^. 

*  Connue  en  Europe  ¥era  l'an  1330.  (¥»  la  5«  Uçùn^  p,  70,  note 

*  [me niée  a  Anialfl^  dans  k  royaume  de  ^apleSj  par  le  pilote  Flavio 
Gioia,  vers  1303. 

*  Mi^e  pour  la  première  îoh  eu  usage  à  Strasbourg^  par  Guttemberg^ 
irers  lUO. 

W  de  la  Barre  Duparcq,  p.  146  et  Jacquinot  de  Presle,  p.  81. 

*  De  la  Barre  Uuparcq,  p.  153, 

■  Ce  roi  élablil  en  Picardie  le  premier  camp  d'instruclion,  en  1470, 
«  de  Barante,) 

V.  JacqniQot  de  Presle,  p.  79  fit  80. 
^>  tnf  enté  en  Italie,  ters  1  C30>  Sou  nom  \ïmi  de  lltaUen  fûcUe. 
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aprèsTinventiondela  baïonnette  à  douille^,  la  meilleure  des 
armes 

Dès  que  Tinfanterie  renonça  aux  piques,  en  1703',  la 
solution  d'un  grand  problème  occupa  les  tacticiens  et  les 
restaurateurs  de  Fart  :  l'adoption  d'un  ordre  mince  ou  pro- 
fond \  La  question  fut  débattue  pendant  plus  de  cinquante 
ans  %  pour  aboutir  à  l'emploi  de  ces  deux  méthodes  suivant 
les  circonstances,  mais  en  réservant  la  première  comme 
Tordre  habituel  et  primitif  des  troupes  *. 

Pendant  la  période  de  transition  qui  s'étend  du  r^ne 
de  Louis  XIII  jusqu'à  celui  de  Louis  XVI,  plusieurs 
améliorations  furent  introduites  dans  les  formations,  dans 
les  manœuvres  et  dans  l'organisation  des  armées  cepen- 
dant on  n'avait  pas  encore  renoncé  aux  vaines  complications 
pour  n'admettre  exclusivement  que  le  simple  et  l'utile 

Maurice  de  Nassau,  Gustave-Adolphe,  Turenne  et  le  ma- 
réchal de  Saxe  préparèrent  les  immenses  progrès  dus  au 
grand  Frédéric,  puissamment  secondé  par  les  généraux 
SaldernetSeydlitz*. 

En  introduisant  le  pas  cadencé  et  l'usage  de  la  baguette 
en  fer  pour  le  fusil  en  créant  des  évolutions  parfaitement 
simples ,  en  imaginant  les  marches  diagonales  pour  les  dé- 
ploiements, en  allégeant  son  artillerie,  en  rendant  enfin  ses 
troupes  éminemment  manœuvrières ,  le  roi  de  Prusse  fit 
preuve  d'une  grande  habileté  et  il  obtint  des  résultats  sur- 
prenants 

*  Par  Vauban.  (V.  colonel  Favé,  t.  IV,  p.  H  et  19.) 

*  Parce  qu'elle  était  à  la  fois  arme  de  jet  très-puissante  et  arme  de  main. 
'  Daniel,  Histoire  de  la  milice  française,  t.  II,  p.  59i.  — V.  Jacquinot 

de  Presle,  p.  82. 

*  V.  de  la  Barre  Duparcq,  p.  48. 

*  La  discussion  commença  vers  17d0. 
«V.Lloyd. 

'  V.  Puységur,  Art  de  la  guerre,  1. 1*^^  p.  i  20  et  Jacquinot  de  Presle,  p.  87. 
^  Jacquemin. 

®  V.  Jacquinot  de  Presle,  p.  88. 
10  V.  colonel  Fayé,  t.  IV.  p.  88. 
V.  de  la  Barre  Duparcq,  p.  i66  et  Jacquinot  de  Presle,  p.  89. 
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Aussi  les  autres  nations  s'empressèrent-elles  diraiter  ses 
sages  méthodes  \ 

C*est  à  partir  de  1791  seulement  que  Tinfanterie  fran-- 
çaise  fut  dotée  d'une  ordonnance  à  peu  près  complète  et  qui 
a  été,  pour  ainsi  dire^  le  rudiment  de  toutes  les  infanteries 
d'Europe**  Cependantj  des  changements  notables  s'opérè- 
rent à  l'époque  de  la  Révolution  ^ 

Les  manœuvres  lentes  et  compassées  de  notre  règlement 
ne  pouvaient  plus  suffire  à  une  crise  de  ce  genre;  U  fallait 
que  Tenthousiasme,  l'audace  et  l'adresse  individuelle  de  nos 
jeunes  volontaires  suppléassent  à  leur  défaut  d'instruction  \ 

Les  tirailleurs  en  grandes  bandes  furent  alors  employés 
comme  un  besoin  du  moment;  cette  méthode  nouvelle  eut 
d'abord  d'excellents  résultats  j  car  elle  nous  procura  de 
grands  succès  ^ 

Peu  à  peu  Tordre,  la  discipline  et  Tinstruction  se  rétabli- 
rent dans  nos  armées,  et  Tart  militaire  moderne  fit  de  sensi- 
bles progrès\ 

Enfin  parut  Napoléon,  le  plus  grand  capitaine  du  monde  \ 
Notre  système  de  guerre  se  retrempa  sous  sa  main  puis- 
sante*, et  la  méthode  de  ce  génie  extraordinaire  a  fait  école* 

A  rEmpereur  s'arrête  naturellement  l'histoire  de  la  tac- 
lique  \ 

Nécessité  de  Tétude  de  la  tactiq[ue  des  différentes 
arnies,  —  Il  ne  suffit  pas  de  connaître  tous  les  plans,  tous 
les  ordres  de  bataille,  tant  anciens  que  modernes,  d'avoir 
analysé  les  dispositions  prises  par  les  grands  capitaines,  de 
se  rappeler  les  moyens  et  les  ruses  qu'ils  ont  mis  en  usage 

'  V.  jacquinot  de  Presle^  p.  90  et  d'Aldéguier. 
^  Jacquemine 

•  V,  facquinot  de  Presle,  p.  îïf  . 

*  Idem,  p.  92- 

'  V.  de  la  Barre  Duparcq,  Art  milUairej  p. 
V,  Thiers,  t.  XX,  p.  778* 

*  JacquÏDOt  de  Presle,  p,  dS. 

•  V,  Thier»,  t.  XX,  p,  768. 
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pour  vaincre;  il  faut  encore  que  Tintelligence  du  chef  lui 
fasse  trouver  promptement  les  expédients  qui  permettent 
de  parer  à  l'imprévu  *. 

La  théorie  des  règles  générales  n'enseigne  ceci  qu'impar- 
faitement ;  mais,  en  étudiant  la  tactique,  on  apprend  à  disposer 
et  à  faire  agir  les  troupes  de  la  manière  la  plus  avantageuse; 
de  plus,  comme  les  différentes  armes  ne  combattent  pas 
toutes  uniformément,  il  est  nécessaire  de  savoir  au  moins 
leurs  principaux  moyens  d'attaque  et  de  défense  pour  bien 
diriger  leurs  opérations. 

Un  officier  de  cavalerie  est  souvent  appelé  à  lutter  contre 
l'infanterie  et  contre  l'artillerie  ou  à  leur  porter  secours;  il 
doit  donc  évidemment  posséder  des  notions  élémentaires 
sur  les  diverses  tactiques  spéciales  ^. 

IL 

De  rinfanterie  —  L'infanterie  est  la  première  des 
armes  ;  c'est  elle  qui  le  plus  souvent  décide  le  succès  et  qui 
par  conséquent  fait  la  force  des  armées  *. 

C*est  grâce  à  leurs  combattants  à  pied  que  les  peuples 
conquérants  ont  remporté  leurs  victoires  ^ 

Mais,  sans  le  secours  efficace  de  la  cavalerie,  l'infanterie 
n'aurait  pas  de  repos  en  campagne,  ses  mouvements  seraient 
trop  lents  dans  les  actions  décisives ,  elle  ne  pourrait  pour- 
suivre ses  succès,  enfin  sa  ruine  serait  certaine  après  une 
défaite. 

Ces  deux  armes  doivent  donc  se  regarder  comme  les  par- 
ties indispensables  d'un  même  tout  ^ 

^  Mottin  de  la  Balme. 

*  V.  Jacquinot  de  Presle,  p.  99. 

'  Pour  Torigine  de  ce  nom ,  V.  Encyclopédie  et  Amberl ,  Esquisses, 
p.  3. 

*  V.  Jacquinot  de  Presle,  p.  100. 

*  V.  de  la  Barre  Duparcq,  p.  i7d . 

*  Jacquinot  de  Presle^  p.  iOl  et  de  la  Barre  Dupapcq,  p.  175. 
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La  supériorité  accordée  à  l'iofanlerie  par  la  majorité  des 
auteurs  militaires  \  repose  sur  cette  niaiime  : 

Plus  la  tactique  se  rapproche  de  Tbomme  seul  et  plus  en 
tout  temps  elle  est  forte  à  la  guerre  \ 

L'infanterie  réunit  en  effet  au  plus  haut  degré  rintelligenoe 
et  la  force  humaine^;  privée  de  tout  appui,  réduite  à  elle- 
méme,  elle  peut  encore  faire  de  grandes  choses*;  elle  est  propre 
à  tous  les  terrains j  elle  est  peu  coûteuse  ^  ;  enfîn  c'est  Tâme, 
le  corps  principal  d'une  armée,  la  naiioTi  des  camps  \ 

Ces  qualités  n'ôtent  rien  au  mérite  des  autres  armes; 
leurs  officiers ,  au  contraire,  ont  d'autant  plus  besoin  de  ce 
talent  qu'assurent  de  profondes  connaissances,  d'un  tra- 
vail plus  constant,  d*un  zèle  plus  minutieux,  qu'ils  doivent 
appliquer  leur  savoir  et  leurs  soins  à  des  instruments  de 
guerre  moins  faciles  à  diriger  ^ 

Unité  tactique  et  formation-  —  La  première  unité 
tactique  de  l'infanterie  est  le  peloton,  qui  se  subdivise  en 
sections,  demi-sections  et  escouades*;  sa  véritable  unité  de 
force  est  le  bataillon,  qui  comprend  de  6  à  8  pelotons,  ou 
600  à  i,000  hommes 

Bien  que  le  nom  de  bataillon  fût  employé  déjà  au 
XIV*  siècle  cette  expression  n^esl  devenue  technique  que 
sous  Louis  XIV.  Toute  TEurope  a  depuis  emprunté  ce  mot 

'  lénopbon,  César,  Végèce,  lempereur  I^éon,  MonUuc»  Folard,  Santa- 
Grai^  UontécucuUij  Feuquières,  Le  maréchal  de  Saxe,  Turpia  et  Napo* 

*  V.  Carrion-Nlsas,  Euai  sur  l'histoire  générale  de  l'art  miUtiure^ 

*  V,  Ambert,  Esquism. 

*  Jicquinot  de  Pre^le,  Abrégé ^  p.  52.  —  V.  aussi  Viil^  t  p*  168 
et  169/ 

*  Eipresaiûïi  du  général  Fûy.  —  V,  Gmrres  de  kt  Pénimute ,  p*  1  et 
2  et  de  BarEate^  Des  communes  et  de  l'aristocratie. 

JacqueEDiQ* 

*  L'escouade  est  Ja  première  unité  d'orgaaiealiûnXhaqtie  eompagiiîef 
eommaiidée  et  administrée  par  un  capitaine,  forme  un  peJolon.  (V.  Inf" 
tmction  du  13  février  m\,  art.       §  5*) 

»  V.  Vial,  t.       p.  170. 
V.  BardîQ,  Dktt^mire. 
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h  la  France  ;  il  sert  même  aujourd'hui  au  dénombrement  des 
armées  ^ 

L'organisation  du  bataillon  lui  permet  de  pouvoir  faire  la 
guerre  comme  corps  isolé*;  déployé,  il  a  ses  huit  pelotons 
sur  la  même  ligne  sans  intervalles.  Nos  régiment  se  com- 
posent de  trois  bataillons;  les  limites  de  la  force  de  cette 
unité  supérieure  sont  indiquées  par  la  puissance  morale  du 
commandement  dans  un  seul  chefj  le  colonel  ^ 

La  brigade  comprend  habituellement  six  bataillons  ou 
deux  régiments, 

L*unité  principale  de  combat  de  rinfanterie  est  la  divi* 
sioo;  puis,  au-dessus,  se  trouve  encore  le  corps  d'armée* 
Sur  le  champ  de  bataille,  on  manœuvre  et  on  attaque 
par  divisions  j  tandis  que  les  mouvements  stratégiques 
des  grandes  opérations  militaires  s'opèrent  par  corps  d'ar- 
mée 

L'instruction  du  17  avril  1862  sur  Texercice  et  les  ma- 
nœuvres de  l'infanterie  a  fixé  à  30  pas  (20  mètres),  Tespace 
qui  doit  toujours  séparer  les  bataillons  déployés  ^;  mais  elle 
a  admis  des  intervalles  différents  '  entre  les  régiments  et 
les  brigades  en  bataille  ^ 

La  formation  normale  de  notre  infanterie  est,  depuis  la 
campagne  dltalie,  sur  deux  rangs*. 

C'est  à  partir  de  Henri  IV  que  les  gros  bataillons  com- 
mencèrent à  réduire  leur  profondeur  exagérée,  La  hauteur 
delà  formation,  qui  était  encore  de  dix  rangs  au  commence- 
ment du  xvn'  siècle,  diminua  progressivement  :  elle  n'était 

*  En  Angleterre  et  en  Portugal,  il  j  a  encore  des  bataillons  qui  sont 
eux-mêmes  des  régiments. 

'  Jacquinot  de  Preste^  Cours  d'QH  mitUairBt  p»  \0Û^ 

*  V.  VlaK  t.  I",  p.  171, 

*  Idem,  t&irf,,  p.  172* 
"  V.  art-       §  2  de  cette  instruction, 
^  30  ou  40  mètres  j  suivant  le  cas^  pour  permettre  à  la  cavalerie  et  à 

rartiUerie  de  passer  plus  facilement  dans  ce^  intervalles. 

V*  ordonnance  du  17  avril  186ij  Rapport  d&  la  commiuwn fiiim  l**', 
"  V*  Vial,  t  1"%  p.  179  et  l'Instruction,  art,  l'^^g  fl* 
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plus  que  de  quatre  rangs  en  4755  et  de  trois  en  1776,  à 
Texemple  de  la  Prusse  *  . 

Le  règlemeot  de  àldi  reconnaissait  des  files  de  guerre  et 
de  paix;  les  premières  étaient  de  troîsj  les  autres  de  deux 
hommes.  Ce  système  vicieux*  fut  aussitôt  mis  en  pratique: 
mais,  pendant  les  continuelles  campagnes  de  la  Révolution 
et  de  TEmpire,  on  adopta  Tordre  sur  trois  rangs^  si  ce  n*est 
en  1813  \ 

L'ordonnance  de  1831  n'avait  encore  rien  décidé  à  ce 
sujet  ^  ;  la  question  vient  enfin  d'être  résolue  conformément 
à  Topinion  des  généraux  Pelet,  Lamarque^  des  maréchaux 
Marmont,  Saint-Cyr  et  de  Napoléon  lui-même- 

Avec  deux  rangs,  on  occupe  plus  de  front,  on  évite  da- 
vantage d*être  débordé  ^  les  mouvements  sont  plus  faci- 
les, plus  réguliers,  le  tir  est  plus  certain.  Celte  formation 
est  d'ailleurs  en  rapport  exact  avec  la  longueur  du  fusil  ^ 

Des  feux,  — La  force  principale  de  l'infanterie  est  toute 
répulsive  et  réside  dans  ses  feux  Ils  se  divisent  en  feux 
simultanés  à  commandement  et  feux  à  volonté. 

Les  premiers  s'exécutent  par  bataillon,  demi-bataillon, 
peloton  et  par  rang.  Le  feu  de  rang  s^emploie  contre  les 
charges  de  cavalerie  '  ;  il  avait  été  adopté  sous  TEmpire,  et 
supprimé  en  1831;  Tordonnance  de  1860  Ta  rétabli  ^ 

Les  feux  à  volonté,  individuels  ou  de  tirailleurs,  et  de 
deux  rangs  ou  de  file,  sont  ceux  dont  on  fait  le  plus  fréquent 
usage  à  la  guerre*.  C'est  en  feux  à  volonté  que  dégénèrent 
ordinairement  tous  les  autres  Le  feu  des  tirailleurs  est  le 
meilleur  de  Tinfanterie  ^\ 

^  \\  Bardin, 

'  Puisque  Itt  Bail  doit  être  l'école  de  la.  guerre. 
^  Eu  raison  de  raffaibUssement  de  rarmêe^ 

♦  V,  de  la  Barre  Duparcq^  p.  174, 

*  V,  Vial,  t.  l",  p.  180. 

*  Jacquemin, 

Jacquinot  de  Presle,  p.  108. 
'  V,  Vîalj  i.      p.  174  et  Bapporî  dê  M  ofmmmim,  art*  feiw;. 

•  V*  de  la  Barre  Duparcq,  p.  I7B. 
*^  Jacnuiaot  de  Prede,  p.  109* 

*»  Y.  Vifti,  U       p.  175. 
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Les  principes  qui  s'appliquent  au  combat  par  des  feui 
d'ensemble  ne  sont  connus  que  depuis  1750.  Très-compli- 
qués à  l'origine,  ces  feux  se  régularisèrent  en  1774  seule- 
ment \  Le  nouveau  règlement  admet  ces  divers  feux  pour 
la  troupe  en  bataille,  suivant  que  l'opportunité  en  est  recon- 
nue par  le  chef*. 

Quels  que  soient  les  feux  qu'on  emploie,  il  faut  toujours 
éviter,  même  avec  nos  fusils  perfectionnés,  le  tir  rapide  à 
grande  distance  :  ces  feux  multipliés  produisent  peu  d'effet, 
ils  prouvent  la  faiblesse  d'une  troupe  et  son  manque  d'expé- 
rience 

Toutefois ,  la  justesse  et  la  longue  portée  des  fusils  rayés 
rend  maintenant  très-dangereux  les  combats  de  tirailleurs*. 

La  seconde  propriété  tactique  de  l'infanterie  est  le  choc, 
ou  charge  à  la  baïonnette*;  il  en  sera  question  au  sujet  de 
l'attaque  en  bataille  ^ 

Tirailleurs.  —  Les  combattants  éparpillés,  quelque  soit 
le  but  qu'ils  se  proposent,  portent  le  nom  de  tirailleurs  ^.  Leur 
emploi  est  devenu  très-fréquent  depuis  1792 

La  guerre  de  position ,  adoptée  à  cette  époque ,  ame- 
nait presque  toujours  des  luttes  individuelles;  de  là,  l'orga- 
nisation des  tirailleurs  en  grandes  bandes ,  dont  la  consé- 
quence fut  l'emploi  à  peu  près  exclusif  de  l'infanterie  lé- 
gère 

Plus  tard ,  les  lignes  d'infanterie  furent  seulement  cou- 
vertes par  un  petit  nombre  de  soldats  qui  engageaient  le 
combat  et  qui  rentraient  dans  les  rangs  au  moment  de  l'at- 
taque :  on  les  nomma  tirailleurs  de  bataille 

*  V.  Bardin,  Dictionnaire. 

*  V.  ordonnance  du  il  ayril  i862.  Rapport  au  ministre ,  titre  , 
2*  partie. 

*  V.  de  la  Barre  Duparcq,  p.  179. 

*  V.  général  Renard,  De  la  cavalerie,  p.  14i. 
5  V.  Vial,  t.  I«%  p.  172. 

«  Même  leçon,  §  3. 

^  De  la  Barre  Duparcq,  p.  197. 

^  V.  Jacquinot  de  Presle,  Abrégé,  p.  55. 

»  V.  Vial,  t.  I",  p.  d97. 

10  Général  Marbot^  Critique  de  l'ouvrage  du  général  Rogniat,  p.  58. 
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Il  en  résulta  que  nous  n'eûmes  plus  alors  dans  nos  armées 
que  de  rinfanterie  de  ligne,  faisant  à  la  fois  les  deux  services 

Malgré  les  sensibles  progrès  de  rinstruction  individuelle 
de  nos  troupes  à  pied,  on  a  senti  le  besoin  d'organiser  un 
corps  spécial  de  tirailleurs  recrutés,  formés,  exercés  et  ar- 
més pour  ce  service  si  important  en  campagne  *. 

Un  premier  essai  eut  lieu  en  1838  ;  deux  ans  après  diï  ba- 
taillons de  chasseurs  furent  créés  et  leur  nombre  fut  porté  à 
vingt  en  1833  \ 

Ces  corps  d'élite  ont  une  tactique  particulière,  imitée  au- 
jourd'hui par  toute  l'infanterie  *  \  chaque  compagnie  est  par- 
tagée en  groupes  de  quatre  hommes  ou  camarades  de  combat t 
qui  se  déploient  et  se  rallient  ensemble.  (Planche  i5,  fig.  2.) 

La  juste  renommée  de  ces  excellentes  troupes  s'est  encore 
accrue  pendant  les  dernières  campagnes  \ 

Dans  chaque  régiment  d'infanterie,  les  voltigeurs  sont 
destinés  à  couvrir  la  marche* et  les  manœuvres  de  leurs  ba- 
taillons; les  soldats  qui  composent  ces  compagnies  sont 
choisis  parmi  les  plus  lestes  et  les  plus  intelligents  ^, 

De  la  marche  de  l'infanterie.  —  La  vitesse  de  la 
marche  de  Tinfanterie  peut  être  évaluée  à  raison  de  4  à  S, 000 
mètres  par  heure,  ou  de  120  à  1 30  pas  par  ininute  Nos  chas- 
seurs à  pied  sont  habitués  à  un  pas  très- rapide,  et  ils  laissent 
peu  de  traîneurSp 

Les  Français  sont  en  général  bons  marcheurs  ^  ;  lorsqu'ils 
sont  exercés,  ils  peuvent  faire  des  étapes  de  30  à  60  kilo- 
mètres, même  pendant  plusieurs  jours  de  suite 

*  lacduetnin. 

*  V,  de  la  Barre  Duparcq^  p»  196* 
'  V.  Vial,  L  l",  p.  200. 

*  V,  ordonnance  de  1 862,  Ecok  des  tirailleurs. 

*  Les  zouaves,  armés  de  même,  faut  en  Afrique  un  service  semblable. 
■  Oû  les  nomme  alors  tiraitleurs  dê  marche. 

'  V.  Vial,  l.  V%  p.  198. 

'  V,  Jftcqujûot  de  Presle,  p.  106. 

*  Idem^  Abrégé f  56* 

V.  VkJ,  L      p.  (69  et  Amberl,  Eiquùses,  p*  30. 
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Une  teUe  iafanterie  est  capable  de  fatiguer  beaucoup  la 
cavalerie  ^ 

Le  pas  cadencé,  facile  à  tous  les  hommes,  est  la  partie 
essentielle  et  fondamentale  de  Tinstruction  du  soldat 

Ce  pas  moyen,  dont  l'importance  pour  la  régularité  des 
manœuvres  avait  été  démontrée  victorieusement  par  le  ma- 
réchal de  Saxe  n'a  été  mis  en  usage  que  depuis  un  siècle 
à  peine  *• 

Ce  fut  encore  Maurice  de  Saxe  qui  donna  le  premier  l'idée 
de  l'emploi  de  la  musique  pour  régler  le  pas  et  prévenir  la 
fatigue  *.  La  création  des  musiques  régimentaires  ne  re- 
monte pas  au-delà  de  1766  pour  l'infanterie,  et  de  1776  pour 
la  cavalerie. 

Un  fantassin  peut  porter  jusqu'à  huit  jours  de  vivres,  ce 
qui,  avec  ses  armes  et  ses  60  cartouches,  forme  un  poids 
d'environ  30  kilogrammes  ^  Aussi  dans  une  affaire  en  pays 
accidenté,  lorsqu'une  attaque  rapide  doit  avoir  lieu,  on  fait 
déposer  les  sacs,  qu'on  laisse  à  la  garde  de  la  réserve,  et  les 
soldats  viennent  les  reprendre  après  l'action  ^. 


Méthodes  pour  aborder  Fennemi.  —  L'infanterie  a 
trois  méthodes  pour  aborder  l'ennemi  :  en  bataille,  en  co- 
lonne et  en  tirailleurs  ®. 

Cette  dernière  manière,  dont  on  a  déjà  parlé,  ne  s'em- 
ploie généralement  que  dans  les  positions  inabordables  aux 

*  V.  de  la  Barre  Duparcq^  p.  173  et  Texemple  cité  par  Jacquinot. 
»  V.  Vial,  t.  I",  p.  177. 

3  V.  de  la  Barre,  p.  36  et  174. 

*  V.  Bardin,  Dictionnaire. 

^  Le  tambour  et  la  trompette  ne  servaient  autrefois  que  pour  diffé- 
rents signaux.  (V.  Ambert.) 
«  Vial,  t.  1",  p.  168. 

'  V.  Mémoires  de  Napoléon,  note  2  des  Considérations  sur  Vart  de  la 
guerre. 

*  v.  Jacquinot  de  Presle,  p.  110. 
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troupes  en  bon  ordre  ;  elle  exige  de  la  part  des  officiers  et 
des  soldats  une  grande  habitude  de  la  guerre 

Ordre  en  bataille.  —  Les  avantages  de  Tattaque  en  ba- 
taille sont  Pusage  du  feu  et  Teraploi  du  choc  sur  une  grande 
étendue  ;  par  cette  disposition ,  on  éprouve  naoins  de  pertes 
en  présence  de  Tartillerie  ennemie^  en  raison  du  peu  de  pro- 
fondeur de  la  ligne 

Les  tirailleurs  de  bataille ^  qui  couvrent  le  front  de  la 
troupe  déployée^  se  retirent  par  les  intervalles  des  bataillons 
quand  on  est  arrivé  à  peu  de  distance  de  l'adversaire;  alors 
ta  ligne  fait  une  décharge  générale  et  s'élance  la  baïonnette 
croisée  \ 

Les  charges  à  la  baïonnette  sont  réciproques,  ou  elles 
s'exécutent  par  un  seul  parti.  Autrefois  l'effet  moral  de  cette 
démonstration  suffisait  souvent  pour  mettre  Tennemi  en 
fuite  de  nos  jours  la  mêlée,  le  combat  d'homme  à  homme 
a  eu  lieu  très-fréquemment 

Cette  attaque  vive  et  impétueuse  a  l'avantage  de  faire 
oublier  le  danger,  d'entraîner  les  assaillants  loin  des  blessés; 
elle  convient  parfaitement  au  caractère  français  "^j  mais  elle 
livre  les  soldats  è  eux-mêmes  et  détruit  momentanément 
Taction  de  la  discipline. 

Les  inconvénients  de  la  formation  en  bataille  sont  de  pré- 
senter des  difficultés  pour  la  marche ,  d'offrir  des  flancs  fai- 
bles et  d'être  facilement  brisée  par  la  cavalerie*;  aussi  sup- 
plée-t-on  à  celte  disposition  par  Tordre  en  échelons  ou  en 
échiquier.  (Planche  15,  fig.  3.) 

Chaque  échelon ,  éloigné  de  100  à  200  mètres  de  celui  qui 

*  Jacquinot  de  Presle^  p.  H8  ût  de  la  Barre  Ûuparcq,  p. 
■  W  Jîicfimiiot,  p.  m. 

*  V.  de  lit  Barre,  p,  i9S. 

^  Jacquinot  de  Preslej  Abrégé^  p,  56* 

'  V.  je  remarquable  esemple  cité  par  de  la  Barre  Duparcq,  p.  177, 
tiote  ** 

*  V.  ThiébauU,  B/aci  '  -  ^31  et  Vial,  t  l",  p.  m. 
'  V,  àt  la  Barre 

*  V.  ii€quin£ 
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le  précède,  est  ibnné  d'un  ou  de  jdudeurs  bataillons^; 
les  intervalle  sont  garnis  d  artillerie  ou  même  de  cava- 
lerie 

Dans  Tordre  en  échiquier,  qui  s  emplde  surtout  pour  les 
retraites  les  bataillons  impaiis  forment  une  première  ligne 
et  conservent  vide  la  place  des  autres  déployés  à  150  mètres 
de  distance  \ 

Ordre  en  colonne.  —  Les  attaques  en  colonne  se  pré- 
parent en  plaçant  plusieurs  pelotons,  divisions  ou  bataillons 
les  uns  derrière  les  autres ,  avec  plus  ou  moins  de  distance 
entre  chaque  fraction  de  troupe 

Cette  disposition  est  favorable  à  la  marche  dans  tous  les 
terrains  ;  eUe  développe  la  force  morale  du  soldat  et  donne 
de  la  confiance  aux  recrues;  elle  est  propre  à  soutenir  le  choc 
de  la  cavalerie  ;  enfin  la  défaite  d'un  bataillon  ainsi  formé 
ne  se  fait  pas  toujours  ressentir  aux  autres  colonnes  paral- 
lèles 

Mais,  dans  cet  ordre ,  la  troupe  fournit  peu  de  feux;  elle 
est  très-exposée  aux  coups  de  l'artillerie  ^  et  se  voit  obligée 
à  de  fréquents  déploiements  ;  aussi  prépare-t-on  son  attaque 
par  le  feu  des  batteries  et  couvre-t-on  la  tête  des  colonnes 
par  de  nombreux  tirailleurs  ;  enfin  on  profite,  pour  s'abriter 
pendant  la  marche,  de  tous  les  accidents  de  terrain 

La  colonne  à  demi  distance  par  division  s'emploie  dans 
les  manœuvres;  la  colonne  en  masse  est  la  formation  de  la 
réserve  ;  la  colonne  par  bataillon  sert  le  plus  souvent  sur  le 
champ  de  bataille  à  cause  de  sa  mobilité  et  de  sa  force  de 
résistance  ^ 

^  Ordinairement  de  deux  bataillons.  (V.  de  la  Barre^  p.  189.) 

*  V.  Vial,  t.  I",  p.  d8i. 

»  V.  de  la  Barre,  p.  194. 

*  V.Vial,  t.  I",  p.  d82. 
^  Idem,  ibid.,  p.  183. 

*  V.  Jacquinot,  p.  113. 

V.  Texemple  de  la  bataille  de  Dresde^  cité  par  le  colonel  Decker. 
^  V.  Jacquinot,  p.  il 4. 
•Vial,  t.  P%  p.  i84. 
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Les  colonnes  d'un  front  plus  étendu  sont  lourdes,  trop 
profondes  et  difficiles  à  déployer 

La  meilleure  disposition  pour  l'attaque  est  la  colonne 
double  sur  le  centre  par  bataillon,  à  distance  de  poloton 
(Planche  1,^,  fig.  4);  elle  permet  un  déploiement  fort  rapide 
ou  la  formation  presquimmédiate  en  carré*. 

Formations  mixtes.  —  Pour  obvier  aux  inconvénients 
des  deux  précédentes  méthodes  et  pour  en  conserver  les  qua- 
lités, tout  en  offrant  une  grande  solidité,  on  a  quelquefois 
adopté  des  formations  mixtes  (Planche  S,  fig,  5)Tqui  se  com- 
posent d'une  ligne  déployée  avec  des  colonnes  sur  chaque 
aile,  ou  en  arrière  des  ailes,  ou  bien  de  régiments  ployés 
par  bataillons  en  masse  à  intervalle  de  déploiement  *• 

C'est  dans  cet  ordre  que  Tarmée  dltalie  combattit  en 
1796  ,  que  nous  passâmes  le  Tagliamento  en  1797,  qu*Au- 
gereau  marcha  contre  les  Russes  k  Eylau  en  1807  \ 

Toutefois,  rinfanlerie  se  garde  bien  d'employer  exclusi- 
vement une  de  ces  manières  de  combattre;  elle  met  Tune 
ou  Taulre  en  usage  suivant  la  nature  du  terrain  ,  Tespèce  de 
troupes  opposées  et  Tinspi ration  de  ses  généraux  ^ 

Le  plus  ordinairement  elle  se  forme  sur  deux  lignes,  à 
300  mètres  de  distance  au  moins,  avec  une  réserve*. 

Des  carrés*  —  Quand  l'infanterie  est  menacée  d'être 
enveloppée  par  la  cavalerie ,  elle  se  forme  en  carré  par  ba- 
taillon ou  par  régiment  j  cette  disposition  a  été  reconnue 
irès-âvanlageuse  ^ 

Aujourd'hui  nos  carrés,  sur  deux  rangs  de  bauteur,  ont  à 
Tintérieur  une  réserve  destinée  à  soutenir  les  faces  attaquées, 

*  Â  Albuéra  et  h  Waterloo^  elles  n'ont  amené  que  des  déBaatrBS. 

*  V,  de  la  Barre  Oupnrcqj  p.  ^85* 

*  W  Jacquinot  de  Presle,  p.  114  et  Instruclions  du  camp  de  Ckâhns^ 
eM  ,  p.  11 . 

*  V.  Vial,  t  1",  p*  190  et  Jacquinot,  p.  H 5* 

*  V,  Jacquinot  dePreslCj  Abrégé ^  p,  60. 

*  V,  de  la  Barre,  p,  181. 

"  Cepeadant  le  uiaiëeb/>i  —  <^int-Cy?  était  d'une  opinion 
contraire.  (V,  Instructi  3,  p.  7.) 
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à  boucher  les  trouées  et  à  fournir  au  besoin  des  tirailleurs  ^ 
Les  parties  faibles  d'un  carré  sont  naturellement  les  angles*; 
on  y  place  des  hommes  d'élite,  à  défaut  de  pièces  de  canon  ;  on 
fait  exécuter  aux  faces  des  feux  obliques';  enfin  on  rallie  les 
tirailleurs  sur  une  même  diagonale ,  en  deux  groupes  qui 
flanquent  les  faces  correspondantes  *  (Planche  IS,  fig.  6). 

Si  des  canons  défendent  les  sectmrs  sans  feuxy  les  points 
faibles  sont  les  milieux  des  faces,  qui  ne  fournissent  qu'un 
feu  de  front 

Plusieurs  bataillons  ou  des  régiments  en  colonne  peuvent 
se  former  en  carrés  obliques  se  flanquant  mutuellement' 
(Planche  15,  fig.  7).  Si  l'on  est  à  l'avance  en  échelons,  on 
forme  des  carrés  perpendiculaires  et  échelonnés  ^  (Planche 
15,  fig.  8).  Dans  une  retraite,  les  carrés  obliques  en  échi- 
quier sont  les  plus  redoutables  par  leurs  feux  croisés  *  (Plan- 
che 15,  fig.  9).  Mentionnons  enfin  le  carré  de  carrés  en 
échelons  doubles  sur  le  centre  '  (Planche  15,  fig.  10). 

Une  brave  infanterie,  surprise  par  une  charge  de  cava- 
lerie avant  d'avoir  pu  se  mettre  en  carré,  se  couche  pour 
ensuite  fusiller  son  ennemi  dès  qu'il  l'a  dépassée  Ce  moyen 
extrême  a  réussi  dans  plusieurs  batailles 

IV. 

Attaque  et  défense  des  ouvrages  de  campagne. 

—  Pour  attaquer  des  ouvrages  de  campagne ,  on  dirige  plu- 

*  V.  Vial,  t.  I",  p.  i91. 
«  idem,  p.  192. 

'  V.  général  de  Rochefort,  Idées  pratiques,  p.  130. 

*  Comme  à  Sédiman.  (V.  8®  leçon,) 

^  De  la  Barre  Duparcq,  p.  193  et  note 

*  Comme  îi  la  bataille  des  Pyramides.  (V.  Jacquinot,  p.  121.) . 
Semblables  à  ceux  employés  au  mont  Thabor.  (V.  colonel  Favé, 

Tactique  des  trois  armes,  p.  208.] 

^  Lanneâ,  à  Austerlitz^  forma  2  divisions  en  carrés  obliques  en  échi'^ 
quier,  pour  repousser  les  uhlans. 

»  V.  Vial,  t.  1«S  p.  194. 
Jacquinot  de  Presle,  p.  123. 

A  Sédiman,  à  Alexandrie,  à  la  Trébie,  à  Eylau  et  à  Fuente  de 
Onoro.  (V.  de  la  Barre,  p.  191,  note 
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sieurs  colonnes  peu  profondes,  précédées  de  tirailleurs  et  de 
sapeurs,  sur  les  capitales  des  retranchements,  L'artillerie 
facilite  Tassaut  ;  les  soutiens,  la  réserve  et  les  travailleurs  as- 
surent la  possession  de  la  partie  fortifiée,  dout  les  défenseurs 
ont  été  repoussés  \ 

Pour  enlever  une  barricade,  comme  pour  forcer  un  défilé 
barricadé,  on  emploiera  d'abord  le  canon  et  des  feux  de 
mousqueterie  bien  dirigés  ;  dès  qu'il  y  aura  hésitation  dans 
la  défense^  on  lancera  une  colonne  d'attaque,  suivie  de  plu- 
sieurs autres  qui  renouvelleront  au  besoin  les  assauts,  et 
enfln  la  réserve  devra  décider  le  succès 

Quand  le  terrain  le  permet,  on  fait  toujours  agir  sur  les 
flancs  ou  sur  les  derrières  de  l'ennemi  des  troupes  acces- 
.  foires ,  dont  l'apparition  au  delà  de  l'obstacle,  en  détermi- 
îtant  Tadversaire  à  fuir,  évite  de  grandes  pertes  ^ 

C'est  par  son  feu  que  Tinfanterie  défend  des  retranche- 
ments naturels  ou  artificiels  ^  Elle  borde  les  parapets  d'un 
ou  de  deux  rangs  de  tireurs  ;  les  réserves  agissent  puissam- 
niient,  soit  par  des  sorties  vigoureuses,  soit  en  se  précipitant 
sur  les  assaillants  au  moment  où  ils  pénètrent  en  désordre 
dans  Touvrage  ^ 

Avec  des  troupes  aguerries,  on  réussit  souvent  en  laissant 
approcher  radversaire  jusqu'à  portée  de  pistolet,  en  le  rece- 
vant alors  par  des  feux  bien  nourris  et  en  profitant  de  sa  sur- 
prise pour  s'élancer  aussitôt  sur  lui  à  la  baïonnette  ^ 

Cette  méthode  défensive  convient  surtout  au  caractère  et 
à  l'impétuosité  des  soldats  français  \ 

«  V,  Jacquiiiot,  p.  115  etVial,  t,  1",  p.  m. 

*  V,  viai,  L  1",  p.  m. 

*  V,  de  la  Barre  Duparcq,  p.  441. 

*  V,  1&  3*»  Uçm. 

*  V.  Jftcquraot,  p.  119. 

■  Idem^  Àhrégéf  p.  03  et  de  la  Barre^  p.  417. 
Oa  en  a  eu  de  fréquentes  preuves,  eûtre  autres  ;  à  Monle-Leçiao^ 
tu  au  siège  de  DaaUi^  et  à  la  bataille  d'Ë^sUn^,  (V.  ViQtoir&i  tt 

Cmiqtt^,     m,     m.  Tbierâ,     VU,  p,  S35  et  I.  X,  p.  307.) 
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OrganiBation  et  tactique  de  Tartillerie. 

Utilité  de  l'étude  de  la  tactique  de  l'artillerie  par  les  of&ciers  étrangers 
à  cette  arme.  —  Artillerie  chex  les  anciens;  ses  progrès  dans  nos  ar- 
mées. —  Organisation  et  divers  systèmes  employés  depuis  1829.  — 
(composition  des  détachements  que  l'artillerie  envoie  aux  armées. 

De  la  batterie;  composition  et  subditisions.  — Fonctions  spéciales  dans 
les  batteries;  formations  et  manœuvres;  différents  tirs. 

Importance  du  choix  des  positions  pour  l'artillerie;  sa  plaee  en  ligne. 
—  Comment  l'artillerie  à  cheyal  prépare  et  soutient  une  charge  de 
caYalerie. 

R61e  de  l'artillerie  dans  l'attaque  et  la  défense  des  retranchements. 
Avantages  que  procure  cette  arme. 

I. 

L'utilité  de  Tétude  de  la  tactique  de  l'artillerie  se  déduit, 
pour  tous  les  officiers  étrangers  à  cette  arme  importante ,  de 
la  nécessité  où  elle  se  trouve  d'être  soutenue  par  des  corps 
d'infanterie  ou  de  cavalerie ,  qui ,  tout  en  la  défendant,  pro- 
fitent de  la  puissance  de  ses  effets  \ 

Pour  nous  surtout,  il  est  indispensable  de  connaître  les 
propriétés  de  l'artillerie  à  cheval ,  cet  immense  auxiliaire, 
qui  protège  les  formations  de  la  cavalerie,  prépare  son  at- 
taque et  qui  contribue  tant  au  succès  de  ses  charges 

Historique.  —  L'artillerie  formait  en  France  un  corps 
considérable  même  avant  l'invention  de  la  poudre;  mais 
sous  les  noms  d'artillerie  ^  et  à' engins  j  on  comprenait  les 
machines  de  guerre  des  anciens,  telles  que  la  baliste^  le  bé- 
lier, la  catapulte  *,  etc.  (Planche  16,  fig.  i.) 

^  V.  de  la  Barre  Duparcq,  p.  241. 

*  V.  Jacquinot  de  Presle,  p.  126. 

'  Artiller  était  dit  pour  rendre  fort  par  art  et  garnir  d'instronnents 
de  guerre.  (Fauchet,  Origine  de  la  milice,  1600.) 

*  Y.  Bardin^  Dictionnaire, 
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Indépendamment  de  ces  moyens  offensifs,  il  y  avait  encore 
des  manteleis  ,  des  vi^fies ,  des  toriues ,  sortes  de  galeries 
couYertes  qui  abritaient  les  assiégeants  ^ 

L'emploi  de  ces  engins  se  généralisa  au  commencement 
de  la  deuxième  race  ^ 

L'invention  de  la  poudre  et  l'usage  des  armes  à  feu,  qui 
en  fut  la  conséquence,  n'eurent  pas  pour  résultat  immédiat 
Tabandon  des  anciennes  machines  ;  pendant  environ  deux 
sîècleSfOn  se  servit  concurremment  de  catapultes  et  de  canons\ 

Bientôt  les  bombardes  *  prirent  un  développement  exces- 
sif Louis  XI  entretint  une  artillerie  considérable;  il  sub- 
stitua les  boulets  de  fer  à  ceux  de  pierre  et  flt  fabriquer  des 
pièces  en  bronze    Ses  successeurs  en  Qrent  un  grand  usage 

A  partir  de  1545,  l'artillerie j  allégée  et  mieux  attelée,  de- 
vint un  puissant  auxiliaire  des  armées 

Sous  Henri  II,  une  ordonnance  royale  détermina  le  nombre 
des  servants  j  la  force  des  attelages  et  la  quantité  de  poudre 
à  employer  pour  la  charge  des  différentes  pièces.  Des  arse- 
naux furent  créés  et  le  personnel  de  rartillerie  reçut  une 
sorte  d'organisation  ^ 

Sully  donna  une  nouvelle  impulsion  au  progrès  de  cette 
arme  ;  il  adopta  six  calibres  et  réunit  à  Tarsenal  de  Paris 
jusqu'à  cent  bouches  à  feu".  Sous  Louis  XIII,  les  chefs  des 
canonniers  furent  assimilés  aux  autres  officiers,  et  des  corps 
spéciaux  furent  affectés  à  la  garde  du  matériel 

*  Tacite  assure  qu&  t'artîllerie  des  Romains  se  pl&i^ait  sur  des  aff^ûts 
roulants,  trataés  par  des  muleti. 

*  V.  de  b  Barre,  p,  230, 

*  V.  oûlooel  Favé,  t.  lU,  p.  67  et  68. 

*  Premier  aom  donné  aux  bouches  à  feu.  (V*  de  la  Barre,  p,  232-} 
^  V.  Commentairts  de  Montluc,  t.  i^'  et  Braniûma,  4°  vol> 

*  V.  coloud  FaTé,  t.  111,  p.  85,  354  et  358* 
'  V*  de  la  Barre  Duparcq,  p.  233, 

*  Hendant      i^uerres  de  reli^iou^  rartiUerie  resta  stationmaire. 
"  Premier  ip'and  niaîîTê  de  TarLillene* 

De  la  Baire,  p,  ^235, 
"  D*ai>ord  des  Suisses,  auxquels  succédèrent  les  lansquenets,  qui  à 
>r  U)Dr  rendirent  ce  poste  honorable  aui  Suisses. 
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Ett  1660,  des  canon  oiers  enireienm  '  fureat  formés  dans 
les  places  de  guerre;  onze  ans  après,  le  régiment  des  fusi- 
liers du  roij  depuis  rayal-artUlerie ,  fut  créé  pour  le  service 
particulier  des  pièces  %  et  on  lui  adjoignit  ensuite  des  corn- 
pagaies  de  bombardiers.  Louis  XIV  s'intitula  colonel-gé- 
néral de  ces  deux  corps 

Le  nombre  des  bouches  à  feu  était  déjà  fort  considérable 
dans  les  batailles*;  sous  Louis  XV,  sept  régiments  d'artil- 
lerie furent  organisés.  En  i732  ^  le  général  de  Vallière  ré- 
forma les  pièces  bâtardes  ^  et  réduisit  les  calibres  à  cinq 
En  1763,  le  général  Gribauval  fît  adopter  un  nouveau  sys- 
tème de  canons  et  d'afTûts^  qui  a  été  imité  par  toutes  les 
autres  puissances  et  qui  n'a  été  perfectionné  que  depuis  peu 
de  temps  \ 

En  1792j  le  général  d' Aboville  fit  à  Metz  les  premiers  es- 
sais de  l'artillerie  légère  ou  volanic;  elle  prit  un  développe- 
ment très-rapide  ^  C'est  aussi  sous  la  République  que  furent 
créés  les  pontonniers  et  les  bataillons  du  train 

Napoléon  I"  augmenta  immensément  leffectif  de  l*artil- 
lerie;  il  fut  porté  jusqu'à  403,000  hommes  en  1813'*.  L'em- 
pereur employa  cette  arme  par  grandes  masses 

La  Restauration  réduisit  Tartillerie  aux  mômes  propor- 
tions que  les  autres  troupes.  En  1823,  on  fit  pendant  la  cam-- 
pagne  de  Catalogne  une  heureuse  application  des  obusiers 
de  montagne,  essayés  sans  succès  en  1792 

^  Mali  noa  enrégimentés. 

*  V,  Fa¥é^  L  IV.  p.  62  et  63. 

^  y,  Bardin.  —  Ce  ne  fut  que  floua  Louis  XIV  qu'on  eut  l'idée  de 
servir  des  canons  en  rase  cam|tafne. 

*  V.  Vial,  t.  P% 

^  On  appelait  aiosi  tonte  pièce  d'un  volume  moindre  que  celui  de  là 
pièce  type. 

V.  de  la  Barrej  p.  237: 
'  V.  colonel  Favé,  t.  IV,  p.  i29. 

*  Jacquinot  de  Presle,  p. 

*  V.  colonel  Favé,  t.  IV,  p.  189  et  Auibert,  Esqumis,  Tram,  p.  3, 
n  n'était  que  de  22,000  hommes  en  1802. 

^'  V.  de  la  Barre  Duparca,  p.  23 
V.  Bardiu,  t.  Ul. 
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Organisation  de  rartillerie  et  divers  systèmes 
depuis  1829.  —  Depuis  trente-six  ans  j  rartillerie  s'est  con- 
sidérablement améliorée  en  France;  son  matériel  j  ses  ca- 
nons et  le  mélange  des  différentes  troupes  qui  composent 
cette  arme  ont  été  remarquablement  perfectionnés. 

En  1829,  on  avait  réuni  Tartillerie  à  pied,  à  cheval  et  une 
partie  des  escadrons  du  train  en  10  régiments,  partagés  en 
batteries  à  cheval,  montées  et  non  montées;  en  1833,  on 
supprima  les  batteries  non  montées  et  Ton  porta  le  nombre 
des  régiments  à  14.  Cinq  ans  après,  on  revint  aux  batteries 
à  pied,  en  leur  annexant  un  bataillon  de  pontonniers.  Pour 
faire  disparaître  toute  confusion  au  moment  de  la  mise  sur 
le  pied  de  guerre j  on  créa,  en  1834,  16  régiments,  dont  S  à 
pied,  7  montés  et  4  à  cheval  *. 

Le  train  d'artillerie  avait  été  réparti  dans  les  batteries  à 
pied;  Texpérience  se  prononça  contre  ce  système  et  la  réor- 
ganisation récente  '  a  eu  pour  but  de  rétablir  le  train  des 
parcs ,  et  de  faciliter  le  service  de  rapprovisionnement  ainsi 
que  la  distribution  des  munitions. 

Les  vingt  nouveaux  régiments  comprennent  212  batteries 
à  1,272  pièces,  ce  qui  correspond  aux  hesoins  d*une  armée 
de  600j000  hommes,  La  force  de  TartiUerie  a  été  calculée  de 
manière  à  servir  un  matériel  de  4  bouches  à  feu  par  mille 
hommes  ^ 

Ces  régiments  ont  été  divisés  en  :  10  montés  (ou  artillerie 
de  ligne),  destinés  à  manceuvrer  avec  Tinfanterie;  4  à  cheval 
(ou  légère),  combattant  avec  la  cavalerie;  S  à  pied  (ou  de 
réserve),  concsurant  à  l'attaque  ou  à  la  défense  des  places,  et 
un  régiment  de  pontonniers  à  12  compagnies. 

Il  y  a  en  outre,  dans  la  garde  impériale,  une  division 
d'artillerie  à  pied,  un  régiment  montCf  un  autre  à  cheval  et 
un  escadron  du  train.  Le  train  des  parcs  se  compose  de  six 

*  V.  le  décret  d'organisatioa  du  14  février  18^4. 
^  V.  décret  du  20  fémer  liï60. 
Dont  deux  pour  les  p^cs^  lea  réser^ei  et  les  placer  Tories. 
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escadrons  à  cinq  compagnies,  sous  la  direction  d'un  colo- 
nel 

Le  matériel,  déjà  modifié  avantageusement  en  1829  par 
lesysiêmedu  comité^ ^  est  devenu  trôs-mobile  et  très-com- 
niode\  En  18S3j  l'adoption  du  canon-obusier  de  Tempe- 
reur  simplifia  beaucoup  les  divers  calibres  de  campagne  *; 
enfin,  l'invention  de  la  nouvelle  pièce  rayée  vient  d'y  ap- 
porter encore  une  amélioration  capitale  \ 

Le  système  actuel  de  campagne  comprend  ;  le  canon  de 
4  rayé  (modèle  de  i858)^  le  canon  de  12  rayé  (ancien  canon- 
obusier  de  12),  et  le  canon  de  4  rayé  de  montagne  (ancien 
obusier  de  montagne)»  L'â.me  de  chacune  de  ces  trois  pièces 
présente  six  rayures  béliçoïdales ,  tournant  de  gauche  à 
droite  ;  une  hausse  latérale,  inclinée  à  gauche,  sert  à  corriger 
les  déviations  du  projectile  qui  est  creus  et  de  forme  cy- 
lindro-ogivale  ^. 

Parmi  les  perfectionnements  récents,  on  doit  signaler  la 
diminution  de  la  largeur  de  la  voie  des  voitures,  ce  qui  leur 
permet  de  suivre  partout  la  cavalerie  Ces  voitures  ont  été 
réduites  à  deui  modèles,  comprenant  chacun  un  affût,  un 
chariot  de  batterie  et  une  forge  *- 

Les  qualités  et  les  avantages  du  sj^tème  nouveau  ont 

■  V,  le  tMitm  fénéral  de  Tirmêe  f miç«t$e . 

*  nil  ftimi  iftIàM  VMêf  âa  mm  du  maréchd  qui  ea  fut  Tiatear. 
>  \%  de  Ut  Bnm  DttMf^«  p.  SâO. 

*  La  partie  ta|ièii6are  de  eelie  bausie  présente  un  crokiLEon  offraiit 
un  tietit  es^ee  eirtulâire  Tidéi  pair  lequel  ou  Tîse  tr^ -facile ment. 

*  Il  e$ï  nmii  d«  It  tileties  m  tîuc  Umiué ,  s'^n^^eaiit  pir  couple 
diuii  le*  myum.  La  pertèâ     jusqu  &  3^2<>0  moines, 

*  Le  eAUou  de  k  «rtnel  pèse       kileç.  seulement. 

*  Océ  a  ftH^é  «n  ciBoa  âe  li  ra|e  V^cieo  malmel  avec  quelques 
amlif&<ati<»as  daits  Taffùt. 

^*  IN  iwmut  se  rêsuiuer  «îmi  ;  vXms  de  justesse  et  de  portée^  th&rge 
H  ■  Vm  pc*iéi^  m^iadra,  aM  é»trurtif  plof  paisfanl,  dimtOD- 
Ik)  V.  ,    jii^faeut  d«t  eaftaa  sinfla  et  hc  ûe^  mei  lie  u  r  outî  l  la  ge, 

iqriiiiiSL^  r\p.c:3t^  ilâiif  ttf  nkUMnai  dsi  fcalletïeâ  par  faite  de  k  légè- 
reté \it  h  f  ^  iie  l*tfflftt  et  éa  vmtam,  taÊoà  redactiaa  da  aoai^ 
éli  Mftiali  al  èm  abeiaai  dT^Utlafa, 


assuré  la  supériorité  de  l'artillerie  française  sur  ceUe  des 
autres  nations  S 

Dans  la  composition  des  détachements  qu'elle  envoie  aux 
armées,  l'artillerie  a,  comme  le  génie,  Tattention  de  n'y 
comprendre  que  des  hommes  bien  exercés,  déjà  préparés  aux 
travaux  de  la  guerre  dans  les  écoles  ^ 


De  la  batterie.  — La  batterie  est  Tunlté  tactique  de 
lartîUerie  ;  elle  se  compose  de  six  pièces  *  et  se  divise  en  deux 
demi-batteries  ou  en  trois  sections  de  deux  pièces*  Chaque 
section  est  sous  les  ordres  d'un  lieutenant  ou  d'un  adjudant; 
chaque  pièce  est  commandée  par  un  sous-ofBcier  \ 

La  batterie  de  manœuvre  comprend  six  pièces  et  six  cais- 
sons chargés;  les  dix-huit  autres  voitures  forment  la  ré- 
serve \ 

L'artillerie  de  campagne  se  partage  en  deux  parties  dis- 
tinctes ;  la  première,  destinée  à  suivre  les  troupes,  à  appuyer 
leurs  mouvements  et  leurs  attaques,  c'est  Tartillerie  dim-* 
sionnaire  \  la  seconde,  qui  sert  à  porter  des  secours  rapides 
sur  les  points  menacés,  c*est  ia  réserve^. 

Les  batteries  divisionnaires  sont  armées  du  canon  de  4 
rayé. 

Le  canon  rayé  de  12,  de  concert  avec  le  canon-obusier, 
est  affecté  aux  batteries  de  réserve. 

'  V.  Campagnê  dê  Napoléon  lU  m  Ilnlk. 

*  V,  Jacquiûat  de  Près  le  ^  Abrégé ,  p.  8. 

^  En  Russie^  en  Autriche  et  en  Prmsej  lei  batteries  saut  de  8  pièces. 
{V.  Viil.  t.  1",  p.  im.] 

*  V.  de  U  Barre  Ouparcq,  p<  243  > 

*  Il  De  batterie  de  diviBion  d'infante  rie  comprend  :  6  bouches  k  feu^ 
2  affùla  de  rechange^  )2  caissoiis  de  mumtions  d'artillerie,  (î  d'infan- 
terie» 2  chariots  de  batterie  et  2  forges.  La  batterie  d'une  difision  de 
CÀYtlerie  n*a  que  2  caissons  de  cartoueheâ  d'infanterie,  et  par  consé- 
quent que  26  ToUurea. 

*  Cette  réserve  se  subdivise  elle-même  en  deux  partiei^  Tune  mo- 
bile, et  l'autre  ajant  pour  conditiong  la  force  et  la  puissance  des  efiets. 
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Le  canon  de  12  rayé  sert  seul  à  la  dernière  réserve  \ 
Aetiielleraentj  dans  une  armée,  on  met  : 
2  balteries  montées  par  division  d'infanterie; 
i  batterie  à  cheval  par  brigade  de  cavalerie  légère  ; 
1  batterie  à  cheval  par  division  de  cavalerie  de  réserve  ^ 
Le  personnel  d'une  batterie  varie  de  198  à  234  canon- 
niers.  On  compte  164  chevaux  pour  une  batterie  montée  de 
4  et  22(>  pour  une  batterie  à  cheval  ^  enfin  204  pour  nm 
batterie  de  réserve  \  Des  ouvriers  en  fer,  en  bois  et  des  arti- 
ficiers sont  attachés  à  chaque  batterie  ^ 

Un  général  de  brigade,  ou  un  colonel,  commande  Tartil- 
lerie  d*im  corps  d*armée  ;  il  a  sous  ses  ordres  directs  un 
chef  d'état-major  et  deux  officiers  supérieurs  Les  batteries 
divisionnaires  sont  sous  le  commandement  d^un  chef  d' es- 


Formations  et  manœuvres,  —  En  tactique,  la  bat- 
lerie  possède  trois  ordres  : 

En  mionne  par  sections^  sur  deux  files,  ou  par  pièce;  les 
éléments  conservent  entre  eux,  dans  chaque  file,  un  mètre 

de  distance''; 

En  bataille  sur  deux  lignes,  avec  un  mètre  de  distance 
entre  elles^  les  bouches  à  feu  sur  leurs  avant-trains  ^  ; 

En  Aol/mf ,  ou  formation  de  combat^  sur  trois  lignes,  dont 
la  première  se  compose  des  pièces  disposées  pour  faire  feu, 

^  La  réserte  n%  pas  $iir{ut^r  le  Uejns^  ai  être  taférteure  an  quart 
4e  U  totalité  de»  bouches  à  feu. 

*  Vû  corps  d'Arm€«,  farl  de  3  iiWbioifô,  ^  4  batteries  de  réserve ,  en 
troisième  li^e^  el  uïie  r^rie  c«iiir&le  de  6  l^atteHes. 

^  L>ffectif  4é  Ui  batterie  à  pied  da  la  ré^rt^e  est  de  lÛO  hommes  ; 
<«lui  de  1&  compagnie  du  timitt  i|ai  Attèle  e^t  de  144  hommes  et  202 

^  Ch&qoe  caiii|>agïùe  de  po&toûuîers^  e^adm^uit  avee  elle  Les  équipages 
nécmsairvs  po^Mr  ttMÀr  un  p«>al  dt  tiO  à  100  mètreâ  de  loctgueur,  a 
lit  ^Hi^rtt^rs  iiidts^jmUe^  imre^Balrain  «Itcpftrersoum&tèrîeL 

*  VVM  ^iU^hè  &tt  iiiuç  do  rem^.  raalf«  C9iiittuid«iit  k  réserve* 
{Hm^mmmÊÊmU  fommlii  pur  JLl.  iWurjai  el  GmTtlIt.  lieutemnts  d'ar- 
tilkrifkj 
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la  deuiième  des  ayanMrains  la  troisième  des  caissons  ^ 
Les  intervalles ,  dans  ces  trois  ordres,  sont  les  mêmes  et 
ont  été  fixés  à  10  mètres  dans  les  batteries  montées  et  à  13 
mètres  dans  les  batteries  à  cheval  ^;  mais  ils  se  modifient  sur 
le  champ  de  bataille  suivant  le  terrain  et  la  situation  des 
troupes*. 

On  emploie  aussi  parfois  l'ordre  en  échelons  par  batteries, 
demi-batteries  ou  sections,  et  Tordre  en  échiquier  '. 

Les  manœuvres  sont  assez  semblables  à  celles  de  la  cava- 
lerie ;  la  section  de  deux  pièces  peut  être  en  effet  comparée 
à  notre  peloton  *.  En  outre  rartillerie  se  forme,  comme  Tin- 
fanterie,  en  colonne  double  sur  le  centre,  ce  qui  lui  permet 
un  déploiement  très-rapide  ^ 

Dans  des  cas  exceptionnels,  Tarlillerie  à  cheval  peut  ma- 
nœuvrer avec  les  pièces  seules,  les  caissons  restant  momen- 
tanément en  arrière.  Le  grand  avantage  des  évolutions  de 
rartillerie  attelée,  c'est  que  Tinversion  y  est  inconnue  \ 

Différents  tirs.  —  Les  feux  de  rartillerie  s'opèrent  de 
différentes  manières  suivant  ta  direction  qu'on  donne  au  tir 
et  suivant  les  projectiles  qu'on  emploie  \  (Planche  16,  fig.  2*) 

Le  tir  direct  est  dit  de  plein- fouet  quand  le  boulet  ne 
touche  pas  le  sol  avant  de  frapper  le  but;  il  est  dit  à  rico- 
dieis  lorsque  le  projectile,  dans  son  parcours,  rencontre 
plusieurs  fois  le  terrain  Le  tir  est  roulant  ou  parallèle  si 
Taxe  du  canon  est  horizontal, 

*  A  six  iDÈtres  en  arrière* 

'  À  dii  mèlr^â  plus  loin.  (V<  de  la  Barre,  fig.j     246* ) 
^  Pour  le  canon  de  12  myé^  liûtervûlle  est  de  12  mètres^ 

*  V.  Jacquinot  de  Pre^ïe^  j46r<foe,  p.  66* 
»  V,  VUl,  t.  I",  p.  233. 

*  V,  Jacquiaotj  Com,  p.  iîtl  et  de  la  Barref  p.  247. 
T  V.  ViaL  t.       p.  234. 

*  V.  de  la  Barre  Duparcq,  p.  249. 

*  Le  tir  la  partie  la  plus  importante  de  ce('e  arme  en  campagne; 
lai  o^iciers  doivent  y  apporter  une  ^ur^eillaûce  de  lous  les  instauts  , 
el  €mi  à  eux  qu'il  appariienl  de  le  diriger  su i Tant  les  cirtouatances  et 
lei  beseinâ. 

Vttuban  est  l'inTenteur  du  tir  à  ricocheis.  (V.  coloLiel  Favé,  IV, 
p.  47.) 
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Le  ricochet  peut  être  mou  ou  tendu ,  suivant  l'angle  que 
la  pièce  fait  avec  l'horizon.  Dans  le  canon  rayé,  le  tir  d'uDe 
pièce  inclinée  de  8  à  24  degrés,  avec  de  faibles  charges,  est 
piongeani\ 

Ënân,  le  tir  est  dit  fichant  toutes  les  fois  qu'il  s^exécute 
sous  un  très-grand  angle  ^  ;  alors  le  projectile  ne  fait  qu'un 
petit  nombre  de  ricochets  très-relevés  ou  noême  s  enfonce 
dans  le  sol. 

Sur  les  champs  de  bataille,  on  distingue  cinq  espèces  de 
batteries,  d'après  la  position  qu'elles  occupent  par  rapport  à 
l'adversaire  ^;  elles  sont  directes j  d'éc/im^pe  si  le  tir  est 
oblique  au  front  de  rennemi,  de  revers  si  elles  battent  ses 
derrières j  (Te^ifilade  quand  elles  prolongent  son  flanc,  et 
croisées 

Le  tir  de  ces  diverses  batteries  varie  selon  rennemi,  la 
distance,  le  but  et  les  effets  qu'on  veut  produire. 

Le  nouveau  projectile,  qui  se  charge  comme  un  obus,  agit 
comme  boulet  par  son  choc  et  comme  mitraille  par  ses  éclats  \ 

L'obus  à  balles  s'emploie  de  600  à  1,300  mètres  ^;  ce  tir 
effraie  beaucoup  les  chevaiiï  \ 

La  boîte  à  mitraille,  qui  contient  41  balles  de  fer  forgé, 
a  seulement  un  effet  meurtrier  de  300  à  400  mètres  \ 

Le  canon  de  4  rayé  de  montagne  est  porté  j  ainsi  que  son 
affût  et  ses  caisses  de  munitions,  à  dos  de  mulet;  au  moment 

^  On  obtient  alors  des  trajectmres  courbes  qui  pertnettetit  de  détruire 
le  matériel  et  les  défeoseuvi  abrités  derrière  une  masse  couvrante, 

*  45**  par  esempïe,  comme  celui  des  morUers. 

^  On  leur  a  donné  des  noms  analoj^ues  à  ceux  des  batteries  em- 
ployées dans  Tattaque  des  retranche  m  enis. 

*  V.  Jacquinot  de  Presle^  p,  133  et  Viai,  t.       pl.  2,  fig,  il. 
s  V.  ViaU  t.  l*'*  p.  226  et  général  Renard,  p*  t">0. 

*  Cet  obus  renferme  85  balles  de  gendarmerie  dont  la  plus  grande 
eflîcncité  a  lieu»  d*après  de  nombreuses  expériences,  de  BOO  à  1,000 
mètres. 

^V.  Siégé  de  Sèhastopol^  BataiHû  derAtma^  —  Les  Anglais  et  les  Hol- 
landais mîii  les  inveoteurs  des  obusj  ceuï  qui  parurent  en  France, 
pour  la  premi(>re  fois,  furent  pris  h  la  bataille  de  Nerwmde,  en  1693. 

8  Surtout  dans  ini  terrain  tavorable  auît  ricochets  des  balles*  Vers 
»00  m^treSj  Teffet  s'affaiblit.  Dans  les  boîtes  à  balles,  le  soufre  a  rem- 
placé la  sciure  de  bois. 
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de  l'action,  cette  pièce  est  montée  à  bras  ei  peut  ouvrir 
presqti'tmmédiatement  le  feu. 

Dans  Toeil  des  obus  se  trouve  vissée  une  fusée  hexagonale 
en  cuivre  ou  en  laiton;  elle  est  percée  à  sa  partie  supérieure 
de  plusieurs  trous  ou  évents  qui  permettent  réclatement  aux 
différentes  distances  du  tir. 

Les  schrapndls  sont  des  obus  chargés  d'un  grand  nombre 
de  balles  de  fusil  ^  ;  elles  portent  à  J  ,200  mètres  \ 

Les  fusées  de  guerre  j  dites  fusées  à  la  Congrève  ont  une 
vitesse  initiale,  une  portée  *  et  une  vivacité  de  tir  qui  en  fe- 
raient assurément  le  plus  terrible  engin  de  destruction  \  si 
leur  direction  pouvait  toujours  être  parfaitement  assurée 

Ces  fusées  se  composent  d'un  cartouche  eu  tôle^  dans  le- 
quel est  renfermée  la  composition  fusante  qui  imprime  le 
mouvement j  d'une  omî/re^  contenant  un  obus  ou  garnie 
d'une  matière  incendiairej  et  enfin  d'une  baguette  directrice 
vissée  au  culot  dans  Taxe  du  cartouche  *. 

L'affût  consiste  en  un  trépied  et  un  augei  demi-cylin- 
drique à  claire-voie".  Une  crémaillère  graduée  permet  de 
faire  varier  Tinclinaison  du  tube 

^  Les  Anglais  mettent  j  «lit-ûn,  ju&qu'à  600  balles  dans  un  obits  de 
ssiêge.  (V.  Thlroux,  Instruction  d^ariUlerie.) 

*  Vial,  t.  h'',  p.  234,  —  U  D'ea  est  plus  fa.it  usage  aujourd'hui  eu 
France. 

*  Du  mm  de  rinTenteur,  le  géoéral  hanovrïen  Williûm  Cougrè?e, 

^  On  confecllaaiia  pour  la  guerre  d'Italie  3>000  fusées  dû  gros  ca- 
libre, d'une  portée  de  S  à  7,000  mètres.  (V.  Campagne  de  Napoléon  11! , 
10.) 

*  \ ,  dans  Bardin,  les  curieuses  eipéHeuces  de  Vincennes ,  Toulon^ 
Wolwidi  et  Metîî*  —  V.  colonel  Fatvéj  t*  ÎU,  p.  350  et  Mémoïru  du  ma- 
rêchiil  Marmonl, 

^  Par  la  rupture  de  la  hampe,  ces  fusées  d^ tiennent  fûUe$  6t  présen- 
lent  alors  du  daog'er  pour  ceux  qui  les  lirenL 

Elle  coQs^îste  en  un  boulet  plein  ou  creux,  ou  en  un  pot  en  tèle 
rempli  de  roche  à  feUj  avce  chapiteau  conique.  (Vi  Thvrouiï.  p.  311.) 

"  Dana  le  culot ,  autour  de  Técrou,  sont  percés  dés  orifices  pour  ré- 
chappe ment  de^i  gaz. 

*  Il  se  replie  en  deui  pour  le  transport. 

Ou  a  Tabriqué  de  ces  fusées  qui  pesaieot  jusi|u'à  120  kilogrammes; 
leur  effet  devait  être  irrésislilile,  même  sur  des  édilkes  blindési.  Les 
avantages  des  fusées  h  k  Congre ve  ont  élé  démontrés  par  les  épreuves 
de  La  Fèreet  confirmés  pendant  le  siège  de  SébastopoL 
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En  campagne  j  on  emploie  la  fusée  de  6  centimètres,  dite 
fusée  de  campagne ^  qui  se  tire  sous  un  angle  de  10  à  4S% 
elle  porte  à  3,000  mètres.  L'artillerie  à  pied  et  le  train  d'ar- 
tillerie sont  rangés  en  batteries  mixtes^  auxquelles  est  es- 
dusivement  dévolu ,  en  temps  de  guerre ,  le  service  des 
batteries  de  fusées 

Les  munitions  de  Tartillerie  comprennent  des  cartouches 
pour  les  armes  à  feu  portatives,  des  gargousses  ou  cartouches 
à  boulet  et  à  obus,  ainsi  que  les  divers  projectiles  en  usage'. 

m. 

Des  positions  de  rartillerie.  —  Le  bon  chobt  des  po- 
sitions est  très-essentiel  pour  obtenir  de  grands  effets  de 
rartillerie\  Il  faut  surtout  qu'elle  ne  gêne  pas  les  manœu- 
vres des  autres  troupes  et  qu^elle  se  place  autant  que  pos- 
sible de  manière  à  voir  sans  être  vue^. 

Les  hauteurs  ne  conviennent^  pour  l'emplacement  d'une 
batterie,  qu'autant  qu'elle  en  peut  battre  les  pentes  dans  toute 
leur  étendue  \  Un  commandement  de  8  à  12  mètres  au- 
dessus  du  terrain  environnant  est  suffisant ^ 

On  choisira  de  préférence  un  terrain  ouvert,  ferme,  sans 
être  pierreux  ^,  horizontal,  et  d'où  Ton  pourra  découvrir  au 
loin^  Un  sol  mou  en  avant  de  la  batterie  aura  Tavantagia 
d'empêcher  les  ricochets  des  boulets  ennemis 

On  évitera  d'être  pris  d'écharpe  ou  d'enfîtade,  de  tîreir 
par-dessus  ses  propres  troupes,  de  disséminer  ses  feux,  de 

*  V.  le  décret  du  20  févrî&r  {Hm. 

'  Pour  les  pièces  d«  campagne,  In  poudre  de  la  charge  est  coatenue 
dam  un  sachet  eu  serge  sur  lequel  se  place  directameut  le  projectile. 
^  V*  JacquÎQot  de  Presle,  Abrégé^  p*  72. 
^  V.  de  la  Barre  Diiparcq,  p.  ^50. 
^  V,  Jacquinot,  Cours,  p.  HU* 
«  V.  Vial,  t.  1"^^  p.  228, 

^  Pour  Éviter  que  les  éclats  des  i^ierres  attemtes  par  les  boulets 
reEiiemi  ne  blessent  les  serran Is. 

*  Le  terrain  devra  offrir  eu  outre  des  issues  comiDodss, 
pour  roffensîve  que  pour  la  relraile. 

«  V.  Vial,  t.  1^^,  p.  227. 
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rester  trop  longtemps  exposé  aux  coups  de  Tadversaire  et 
d'engager  directement  le  combat  avec  une  autre  artillerie, 
à  moins  qu'on  ne  soit  dans  la  nécessité  d'éteindre  son  feu  \ 

L'artillerie  se  tiendra  un  peu  en  arrière  dubord^d'un  pla- 
teau, de  manière  à  se  couvrir  de  la  crête  du  terrain,  en  ne 
montrant  à  Tennemi  que  la  bouche  de  chaque  pièce,  sans 
cesser  de  le  découvrir  parfaitement*. 

Une  forte  batterie,  dont  les  flancs  sont  protégés  et  sou- 
tenus, a  peu  à  redouter  d'une  attaque  de  cavalerie;  elle 
tiendra  jusqu'à  la  fin,  quitte  à  perdre  ses  canons,  s'il  en  ré- 
sulte pour  les  troupes  quelle  couvre  une  protection  utile'. 
Une  dernière  décharge  à  mitraille  la  sauvera  peut-être 

Place  de  l'artillerie  en  ligne.  —  L'artillerie  com- 
mence babituellement  une  bataille  ;  elle  facilite  la  marche 
et  le  déploiement  des  colonnes j  elle  soutient  les  tirailleurs  ^ 

Les  batteries  divisionnaires  de  la  première  ligne  se  pla- 
cent en  avant  des  intervalles  ou  sur  les  flancs  des  divisions  ^, 
et  non  devant  leur  front  ^  Autant  que  les  circonstances  et 
le  terrain  le  permettent,  ces  batteries  ne  doivent  pas  être 
fractionnées.  Si  réloignement  du  corps  principal  Texige,  on 
donne  à  chacune  d'elles  un  soutien  particulier*. 

*  V,  Jacquinot,  Abrégé^  p.  75.  —  Dans  ce  cjis^  il  faut  défiler  les  pièces  le 
mieun  possible,  les  espacer,  chercher  à  preedre  d'écharpa  ceUes  de  Ten- 
nemij  cod centrer  succeasivement  le  icu  de  plusieurs  canpns  sur  chticuQe 
des  pièces  opposées^  en  commeDçant  par  ceUe  du  centre* 

*  On  sacrifiera  les  intervalles  réglementaires  des  piàces  à  leur  bonne 
disposition* 

^  L'artiîlerie  a  snr  les  autres  firmes  cet  aTantage  moral  qu'elle  ne 
peut  chercher  son  salut  daus  la  Cuite.  Quelque  prompte  que  soit  sa 
marche,  la  ca  taie  rte  ûûira  toujours  par  l' atteindre - 

^  Dans  tous  les  cas,  uae  résistance  opiniâtre  la  couTrira  de  gloire* 
(V.  Mùnutt  du  prince  Louis-Napoléon.) 

^  V,  Jacquiuot  de  Preste,  p*  142. 

*  A  200  mètres  de  distance  au  plus,  pour  ne  pas  perdre  l'avantage 
d'être  flanquée  par  {es  feuï  de  raousqaeterie  ;  à  60  mètres  au  moins, 
pour  flanquer  la  lj°;ne  de  bataille,  et  pour  que  resplosiûn  d'un  caia#on 
ne  produise  pas  trop  de  désordre  dans  les  troupes  voisiner* 

Pour  que  tea  troupes  ne  soient  pas  gênées  dans  leurs  moufements 
offensif,  ni  atteintes  par  les  boule liis  qui  dépa^seraTCnt  la  batterie. 
•V  Mémoires  lîe  \;ipolrfiii,  t.  VUl,  p.  2iîi  et  Viai,  t*  l'',  p.  2^28. 
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L'artillerie  de  la  deuxième  ligne  occupe  des  positions  ana- 
logues à  celles  de  la  preuiière,  tout  en  se  dérobant  le  plus 
possible  à  la  vue  de  Tennemi  Les  batteries  de  réserve  se 
tiennent  à  la  hauteur  des  autres  troupes  de  la  réserve;  elles 
doivent  être  abritées  et  toujours  prêtes  à  se  porter  en  avant, 
pour  renforcer  les  points  laibles  ou  concourir  à  un  mouve- 
ment décisif*. 

Le  tiers  environ  des  pièces  dont  on  dispose  est  destiné  à 
contre-battre  celles  de  Tadversaire  %  etj  dès  que  leur  feu  est 
en  partie  éteint  j  Tinfanterie  s'élance  en  colonnes  d'attaque, 
toujours  soutenue  par  ses  batteries  qui  ne  cessent  de  tirer 
qu  au  moment  de  la  mêlée  \ 

L'art  consiste  à  tenir  Tennemi  dans  l'incertitude  sur  le 
véritable  point  d'attaque,  à  l'occuper,  à  l'épuiser  partout; 
quand  il  a  disséminé  ses  forces,  alors  on  met  en  action  les 
réserves  d'artillerie  ^ 

Artillerie  à  cheval.  —  Pour  préparer  une  charge , 
rartillerie  à  cheval  se  porte  en  avant  d'un  des  flancs  de  la  cava- 
lerie; dès  que  les  troupes  opposées  sont  ébranlées  par  un 
feu  vif  à  petite  portée  °,  les  escadrons  se  précipitent  et  en- 
foncent les  lignes  ennemies  ^ 

Aussitôt  que  la  poursuite  commence,  les  batteries  suivent 
le  mouvement  pour  empêcher  le  ralliement  des  vaincus^ 
renverser  leurs  carrés,  battre  leurs  réserves,  faire  des  trouées 
dans  les  colonnes  profondes  et  faciliter  de  nouvelles  charges 

*  Ses  officiers  doivent  reconnaître  rapidement  le  terrain,  pour  être 
prêts  à  relever  rarliUerie  en^^agée  ou  i\.  ËOutemr  un  mouvement  offeasir 
de  la  deusEième  ligue. 

^  Maréchal  Mamonti  —  L'artilleiie  divisLonnaire  agît  comme  arme 
auxiliaire;  l'artillerie  de  réserve  remplit  Le  rôle  d'&rme  décisive,  (De 
Giu»tmiaQi«) 

*  V.  Jomiûij  De  t'emphi  4e  i'artiUerU  et  Jacquinot  de  Presk,  p.  143* 

*  V.  Vial,  L       p.  220  et  Bach,  Mémorial  de  i'uriiUerie,  L  VI. 

^  Ceat  &iù'i\  qu'agissait  Napoléûîi^  notamment  k  Wagrami  (Y.  Ins- 
trmliùm  du  €ump  deCMiomt  emploi  de  l' artillerie ^  p.  SB.) 

*  W  Vial,  t.  i^^S  p.  230. 

^  W  MùTiimeë  de  hapoléoDj  râle  de  i'artiherie  légère^ 
^  V.  Jacijuioot  de  Pregle^  Abrégé^  p.  77^ 
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Si  la  cavalerie  a  échoué  ^  c*est  son  arlillerie  qui  soutient  la 
retraite  \  en  se  plaçant  dans  uue  position  favorable 

L^artillerie  à  cheval  doit  joindre  à  ses  autres  qualités  celle 
de  Taudace  ;  il  faut  qu'à  un  moment  donné,  elle  puisse  s'isoler 
de  la  cavalerie  et  porter  sur  le  flanc  des  colonnes  enne- 
mies des  pièces  légères,  sans  caissons,  pour  ouvrir  à  bonne 
distance  un  feu  rapide  et  soutenu  \ 

Emploi  des  batteries  à  Tavaat  et  àTarrière-garde. 

—  A  Tavant-garde ,  rarlilterie  marche  en  queue  mais  dès 
qu^on  rencontre  Tennemij  elle  se  porte  rapidement  en  tète 
pour  le  déloger  et  permettre  au  chef  de  la  troupe  de  faire 
choix  d*une  position  avantageuse. 

A  rarrière-garde,  dans  une  poursuite j  Tartillerie  exécute 
des  feux  par  demi-batterie  et  par  sections  *  qui  se  remplacent 
successivement  h  la  queue,  opérant  ainsi  une  sorte  de  re- 
traite par  échelons,  tout  en  observant  Tordre  et  le  calme  ^, 

Dans  la  défensive,  les  batteries  croisent  leurs  feux  sur  les 
débouchés  et  les  tètes  de  colonne  de  Tennemi;  elle  dirige  ses 
obus  sur  les  lieux  fourrés  et  dans  les  chemins  creux 

Disposition  de  rartilleria  dans  les  carrés  et  pen- 
dant une  retraite.  —  Les  pièces  qui  doivent  défendre  un 
carré  sont  placées  devant  les  angles  privés  de  feux  et  dans 
la  direction  de  leur  capitale  Dans  les  carrés  combinés,  elles 
s'établissent  au  milieu  des  intervalles  et  toujours  dans  les 
secteurs  sans  feux  ^ 

*  Idem,  Cmn,  p.  141, 

■  V.  Obêervaliom  du  c^moiîindîint  Le  Bourfs^^  sur  Touvrage  de  Deeker. 
'  V.  Instructions  du  camp  de  ChâlùnSj  p.  64» 

*  V.  JacquiQOtj  p,  443. 

*  Y.  Vial,  t.  I",  p.  23K 

*  V.  jacquincit  de  Preskj  p.  1 50. 

*  liic(]uiiiût,  p.  143. 

*  Comme  oû  l^a  ? u  à  la  bitaiUe  d'bly.  —  V.  Vial,  t.  1*%  p.  229. 
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Si  l'on  bat  en  retraite,  Tartillerie  couvre  les  troupes  vain- 
cues par  ses  feux  croisés,  en  se  plaçant  aux  extrémités  des 
lignes  *  et  de  manière  à  protéger  les  passages  difficiles,  tels 
que  les  ponts,  les  gorges,  les  bois,  les  villages 

Dans  les  grands  désastres,  on  emploie  de  fortes  batteries 
pour  arrêter  ri mpétuosité  des  vainqueurs;  elles  rallient,  sous 
leur  feu,  les  hommes  dispersés  \ 

Lorsqu'un  défilé  que  les  troupes  doivent  nécessairement 
traverser,  est  battu  par  Tartillerie  ennemie,  on  oppose  à 
celle-ci  des  batteries  plus  puissantes  ou,  à  défaut,  on  dis- 
pose ses  pièces  sur  des  emplacements  bien  choisis,  afin  de 
suppléer  par  l'avantage  de  la  position  à  l'infériorité  du 
nombre  \ 

Rôle  de  l'artillerie  dans  l'attaqfue  des  retranche- 
ments. —  Avant  d'attaquer  un  retranchement,  il  faut  re- 
connaître sa  forme,  ses  abords  et  ses  moyens  de  défense.  On 
s'établit  ensuite  hors  de  portée  de  mitraille  *  et  l'on  dirige  le 
feu  de  ses  pièces  sur  les  points  les  plus  faibles  ;  alors  les  bou- 
lets détruisent  les  parapets,  brisent  les  palissades,  éloignent 
les  défenseurs  %  font  taire  leurs  canons  et  préparent  l'as- 
saut \ 

Quand  la  brèche  est  faite,  l'artillerie  de  l'assaillant  s'ap- 
proche, tire  à  mitraille  sur  les  troupes  qui  tiennent  encore, 

*  V.  Rocquancourt^  t.  IV,  pl.  3. 

'  U  faut  avoir  soin  de  se  servir  des  obstacles  naturels  pour  mettre 
ses  pièces  à  Tabri. 

^  C'est  ainsi  que  notre  armée  se  retira  eu  bon  ordre  à  Esslîng,  sous 
la  protection  de  50  bouches  à  feu  placées  dans  le  saillant  formé  par  le 
petit  bras  du  Danube. 

^  V.  Instructions  du  camp  de  Châlons,  artillerie^  p.  61. 

^  Autant  que  possible  avec  des  pièces  de  12  rayées.  Le  nouveau  boulet, 
qui  agit  aussi  comme  obus,  remplit  toutes  les  conditions  favorables. 

^  On  emploie  pour  cela  des  feux  plongeants  qui  rendent  inhabitable 
Tintérieur  de  l'ouvrage. 

~  V.  Jacquinot  de  Presle,  p.  146. 
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eL  dès  que  Tassaot  est  donné,  on  prépare  des  pièces  contre 
les  retours  offensifs*. 

On  chasse  aisément  Tennemi  d'un  village  en  Tincendiant 
avec  des  obus;  mais  ce  moyen  privant  souvent  de  Tappui 
d*un  poste  important,  on  se  contente  de  concentrer  ses  feux 
sur  les  points  vers  lesquels  on  doit  lancer  les  colonnes  d'at- 
taque*. 

Défense  des  retranchements.  —  Pourla  défense  des 
ouvrages  de  campagne^  il  faut  armer  avec  soin  les  points  qui 
peuvent  prendre  les  attaques  de  front  et  de  flanc;  les  pièces 
tirent  à  barbette  si  elles  doivent  couvrir  un  large  espace*, 
ou  à  embrasures  \  si  la  direction  du  tir  est  bien  connue  ou 
si  l'on  veut  masquer  une  partie  de  son  artillerie*. 

C*eêt  en  croisant  ses  feux  sur  les  débouchés  de  l'ennemi^ 
et  en  dirigeant  des  obus  dans  les  endroits  couverts  %  qu'on 
peut  arrêter  Tassaillant  ^  Si  malgré  cela  Tassant  réussit  ^ 
Fartillerie  doit  se  retirer  lentement  sur  un  point  convenu ^ 
en  couvrant  de  mitraille  les  vainqueurs 

Pour  défendre  un  village  ^  on  place  des  batteries  sur  les 
flancs  avec  une  réserve  pour  empêcher  l'ennemi  de  tourner 
la  position.  Les  feux  d'écharpe,  exécutés  à  petite  portée,  sont 
les  plus  avantageux  ^^ 

'  V.  de  la  Barre  Dup^ircq^  p,  43o. 

'  Y,  Ifisiruciions  du  camp  de  Chàlons,  p.  64  et  de  la  Barre,  p.  465. 

*  Âlor»  eUes  sout  pla{:éeâ  dans  les  saillants. 

Jacqymot,  lu  148, 

*  Dans  Jeâ  reatrauls  ^  pour  Manquer  les  fossés  et  les  approdies  des 
saillants. 

*  V,  Vial,  i.  Ï-^S  p,  231. 

^  Il  £aiiL  aussi  e(  surtout  Irrer  sur  les  batteries  d'attaque. 
'  Oa  détruit  habituelLemeut  à  l'avance  les  couï»tructiODâ  et  les  plan- 
Intîons  *]UL  pourraient  couvrir  reniiemL 

*  V,  Jacquîuot  de  Presle,  Abrégé,  p.  80. 

V.  de  la  Barre  Duparcq,  p.  434» 

n  ne  faut  jamais  exposer  l'artillerte  ilaos  le  villai^e  même»  s*ïl  n'est 
fortifié  til  slV  ne  doit  être  défendu  jusqu'à  la  dernière  extrémité. 
^  \\  de  la  Bari'e«  p.  4lH  et  Inslruitionjt  du  tump  de  Chdîons,  p.  Hd. 
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Avantages  que  procure  cette  arme.  —  L'artillerie 
élève  le  moral  des  troupes^  appuie,  protège  leurs  mouve- 
ments, sème  la  démoralisation  et  la  mort  dans  les  rangs  en* 
neraiSj  préparc  la  victoire  et  ne  se  tait,  sur  le  champ  de  ba- 
taille,  que  pour  laisser  à  sa  compagne  j  ia  cavalerie,  le  soin 
de  couronner  son  œuvre  \ 

L*artillerie  et  la  cavalerie  couvrent  une  retraite,  donnent 
à  Tarmée  battue  le  temps  de  recueillir,  d'écouler  el  de  réor- 
ganiser ses  débris;  ce  sont  elles  qui  empêchent  l'adversaire 
en  déroute  de  se  rallier  et  qui  poursuivent  le  succès. 

Partout,  en  plaine j  sur  les  fleuves,  dans  les  montagnes. 
Partillerie  seconde,  appuie  les  autres  armes  ;  ses  services  sont 
tour  à  tour  utiles  et  glorieux 

Cependant,  il  ne  faut  pas  s'exagérer  les  avantages  qu'elle 
procure  et  croire  que  rien  n'est  possible  sans  sou  concours^ 
car,  sll  en  était  ainsi,  Tinfanterie  et  la  cavalerie  perdraient 
peut-être  la  confiance  qu'elles  doivent  avoir  dans  leurs  pro- 
pres forces  \ 

^  Si  Ton  tenait  compte  des  résultats  que  produit  sur  le  champ  4e 
batjiille  une  artillerie  habilement  dirigée  ^  du  serait  tenté  de  croire 
qu'ea  multipliant  de  si  puissants  eËTets^  on  augmenterait  les  chances  du 
succès.  Trop  nombreuse  5  rartillerie  est  embarrassante  et  lourde; 
des  batteries  dans  de  justes  proportions  sont  mieux  serytes  ,  moins  ei* 
posées  à  perdre  des  pièces  y  a  un  entretien  et  d*im  tmnsport  plus 
facileâ.  Du  reste^  la  quantité  de  bouches  à  feu  k  employer  est  dé- 
terminée pur  la  nature  du  pnys^  le  geure  de  guerre  k  entreprendre , 
la  solidité  et  F  instruction  des  troupes,  k  composition  et  la  qualité  de 
Varuiée  ennemie.  (V.  Le  Bourg,  Essai  sur  rorgaaisation  de  rartiîtem*) 

'  Jacquemine 

*  V.  Jacquiuot  de  Preste^  Cour#,  p.  151, 
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Différentes  sortes  de  caYâlerie  et  tactii^e  de  cette  ame. 

De  la  force  de  h  caialerîe;  puissance  de  son  ooncQurs  a^ee  les  autres 
axm&s^  —  L'armée  ne  peut  coraplétcr  ses  succès  sa.ns  i^avalerie  ;  ce 
qu'il  faut  pour  U  bien  cgminander. 

Causes  princîpates  de  la  division  de  la  cavalerie  en  trois  espèces.  — 
Utilité  de  la  cavalerie  de  réserire;  sou  emploi  sur  les  champs  de  ba^ 
taille  et  dans  les  retraites.  —  Ser?îce  de  la  cavalerie  de  ligQe;  objet 
des  dra^ous.  —  Eliempîeâ  de  succès  remportés  par  des  caTaliers  à 
pied.  —  Orïgine  desLinciers  ;  leur  utilité.  —  CaTaïene  légère;  choix 
particulier  d'hommes  et  de  clie^aux  qu'elle  exige,  —  Qualités  d'un 
boa  ofïîcîer  de  cavalerie  légère.  —  La  paix  est  néces^iaire  pour  pré- 
parer ces  diverses  sortes  de  cayalerie. 

Raisons  qui  ont  Fait  renoucer  à  la  formation  de  caralerjes  irrégulières^ 
—  Gavalierâ  indigènes  utilises  ea  Algérie. 

Ta^rtique  et  formations  de  la  cavalerie,  —  Aîaulages  de  l'ordre  sur  deuï 
rangs ^  cas  où  Toa  pourrait  coï ployer  la  formation  sur  un  rang,  — 
Unité  de  force;  front  le  plus  faTorable  h  l'escadrou-  —  Place  de  ba- 
taille des  offieieT^  et  des  sous-ofticiers.  —  Escadrons  d*élite.  — 
Uliltté  des  intervalles;  moditications  daus  leur  éteudue  depuis  le 
xvii*  siècle.  —  Comment  ou  peut  s'eu  servir  pour  tromper  l'ennemi, 

Emporlancc  de  la  marche  directe  et  des  alignements  j  guide  au  centre  - 
— '  Colonnes  avec  dislance  et  colonnes  serrées.  —  Des  échelons.  *— 
But  de  toute  évolution  :  changements  de  front,  passage  des  ligues  i 
maufBuvres  dont  on  doit  ^'abstenir  en  préseuce  de  Tennemi .  —  Em- 
ploi dti  la  cavalerie  <n  grandes  masses. 

Formation  habituelle  des  ligues  de  cavalerie  ;  nécessité  et  disposition 
de  la  réserve;  avantages  d'une  deuxième  ligue  en  échelons. 

Usage  de  h  cavalerie  au  début  et  à  la  fin  d'une  campagne.  — Véritable 
destination  de  cette  arme;  sa  place  dans  les  retraites.  —  Ce  qu'on 
peut  attendre  de  la  cavalerie  quand  elle  est  bien  co  ad  ai  te. 

Ouvrages  k  consulter* 

L 

De  rutilité  et  de  la  force  de  la  cavalerie.  —  ATé- 
|>oqije  où  les  armes  blanches,  l'adresse,  la  force  et  la  valeur 
iadividuelle  donnaient  la  victoire,  c'était  presque  toujoure  k 
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cavalerie  qui  décidait  des  batailles'  ;  mais  depuis  que  la  tac- 
tique et  la  discipline  ont  fait  des  progrès,  depuis  remploi 
général  des  armes  à  feu,  sa  prépondérance  a  diminué  % 

La  cavalerie  doit  cependant  entrer  nécessairement  dans 
la  composition  d'une  armée  bien  ordonnée,  car,  sans  la 
puissance  de  son  concours ,  il  ne  peut  y  avoir  de  succès 
complet  ^ 

C'est  cette  arme  utile  qui  éclaire  les  colonoes,  assure  les 
communications  et  le  repos  des  autres  troupes  ;  c'est  elle  qui 
enfonce  les  lignes  ennemies,  poursuit  les  fuyards,  enlève  leur 
artillerie,  leurs  parcs,  leurs  bagages,  fait  des  prisonniers; 
c'est  elle  enfin  qui  protège  et  couvre  Tinfanterie  dispersée  et 
battue. 

On  le  voit,  la  part  de  la  cavalerie  est  belle;  aussi  les  plus 
grands  capitaines  de  tous  les  siècles  ont-ils  été  convaincus 
de  son  importance  \  Puisque  la  cavalerie  seconde  puissam- 
ment l'infanterie  et  augmente  considérablement  sa  force , 
puisque  la  combinaison  de  ces  deux  armes  assure  seule  les 
résultats  des  succès  obtenus  ^  le  concours  des  troupes  à 
cheval  est  plus  que  jamais  indispensable  ^ 

La  cavalerie  n'a  qu'un  seul  moyen  d'attaque  et  de  défense, 
c*est  de  se  lancer  sur  son  ennemi  et  de  toujours  le  prévenir 
dans  ses  mouvements  hostiles  ^  L'impétuosité  de  ses  charges 
est  parfaitement  en  rapport  avec  notre  caractère  national  ; 
c'est  pourquoi  la  cavalerie  française,  bien  dirigée ^  a  fait  et 
fera  toujours  de  grandes  choses 

Pour  bien  commander  la  cavalerie,  il  faut  non-seulement 
au  chef  un  coup  d'œil  rapide,  de  la  vigueur,  de  l'adresse  et 

^  Bismark. 

*  V,  ^fiDéral  Heûardj  De  la  camkm,  p.  â6  et  Vial,     P%  p,  202. 

^  V.  général  Renard,  D&  la  camlem^  SB.  et  les  eiemples  de  Lut- 
zen^  Baut^en  et  de  TAlma. 

*  Jat:quemjn, 

*  V.  JacquÏTiot  de  Près  le.  Abrégé^  p.  81, 
«  V,  VîhI,  U  I*%  p.  203. 

V.  Rocquancourt  et  Bismark. 
»  D'Aldégiiier,  1 
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de  l'agilité  mais  encore  une  parfaite  connaissaDce  des  ma- 
nOBuvres,  de  la  prudence  et  de  la  résolution 

Or,  comme  de  tels  officiers  sont  rares  comme  remploi 
de  cette  arme  dépend  de  Tétat  des  chevaux,  d'un  terrain  fa- 
vorable^  de  Fénergie  des  hommes  et  d*un  ensemble  constant, 
on  peut  conclure  que  la  cavalerie  est  difficile  à  manier  \ 

Différentes  sortes  de  cavalerie,  — Les  troupes  à  che- 
val qui  doivent,  en  campagne,  veiller  surtout  à  la  sûreté  de 
l'armée,  ont  en  outre  un  double  but  à  atteindre  :  renverser 
et  poursuivre;  de  là,  deux  espèces  distinctes  de  cavalerie, 
Tune  propre  au  choc  ^,  l'autre  propre  au  mouvement"* 

Entre  la  grosse  cavalerie  et  la  cavalerie  légère  se  place 
naturellement  celle  qui  est  destinée  à  un  service  mixte, 
suppléant  au  besoin  la  première  et  soutenant  la  seconde  pour 
lui  donner  de  la  solidité  \ 

Empté  la  Turquie,  tontes  les  puissances  d*Europe  possè- 
dent ces  trois  sortes  de  cavalerie^. 

Cavalerie  de  réserve^  —  La  grosse  cavalerie  est  utile 
pour  renforcer  quelque  partie  de  Tordre  de  bataille  %  pour 
exécuter  une  attaque  décisive  et  pour  former  une  réserve 
redoutable 

Son  but  principal  étant  d'enfoncer  Tennemi  par  ses  char- 

^  Général  Fojj  Gmnei  de  la  Péninsule. 

*  y,  Vial,  t.  p. 
^  BUmark. 

^  V.  Jttcquinotj  Abrégé^  p,  86. 

^  Composée  d'hommes  et  de  chevaux  de  haute  t&îUe^  pourvue  de  pièces 
défeDsives. 

*  Formée  d'bommes  et  de  chcf!iu:i  légers  et  de  petite  taïUe»  {Y.  gé- 
néral Renard,  note  p.  17.) 

^  V*  de  la  Barre  Diiparcq,  p.  216, 

*  V,  Bardin,  Milicê  iiirqiie. 

*  Comme  Ips  4^000  cuirassiers  des  gétiéraiii  Nandou ty  el  d'HaiitpouL 
&  Ait^terliU, 

Telïes  que  celles  des  batailles  d'E^lau  et  de  h  Moscowa. 
L'iutrépidité  des  cuirassiers  de  la  réserte  a  sauTé  Tarmée  d'uoe 
perte  totale  à  ËssUmg*  [Y*  Jacquinot  de  PreilCi  p, 
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ges  irrésistibles  ^  elle  ne  doit  agir  qu*ea  masse  pour  décider 
]a  victoirCj  réparer  uû  éctiec  et  produire  un  effet  moral  puis- 
gant*.  Dans  les  retraites,  elle  empêche  les  escadrons  ^icto- 
rieus  de  venir  achever  rinfanterie  en  déroute^  et  se  dévoue 
pour  sauver  Tannée  vaincue  *.  • 

Les  carabiniers  faisaient  autrefois  partie  de  la  cavalerie  lé- 
gère ^;  depuis  Louis  XIV,  il  y  en  a  toujours  eu  dans  nos 
armées,  mais  il  s*est  opéré  des  changements  dans  leur  nature 
et  leur  organisation  *. 

Dès  1667,  la  cuirasse  complète  avait  été  remplacée  par  le 
plastron,  qui  fut  même  supprimé  h  la  Révolution.  Napoléon  1'' 
comprenant  tout  l'avantage  que  cette  armure  devait  donner 
à  la  grosse  cavalerie,  lui  rendit  la  cuirasse  %  et  les  brillants 
faits  d'armes  accomplis  par  nos  braves  cuirassiers  ont  am- 
plement justifié  ses  prévisions** 

La  cavalerie  de  réserve  ne  devant  servir  que  dans  les 
combats,  ne  fournira  jamais  d'escortes,  ni  de  détachements 
Si  on  Ta  placée  quelquefois  aux  avant  et  au3L  arrière-gardes, 
ce  n'était  que  pour  Taguerrir  ou  pour  Topposer  à  celle  de 
l'adversaire 

Le  service  particulier  de  la  grosse  cavalerie  semblerait 
exiger  la  formation  constante  de  divisions  spéciales  de  cette 
arme  ;  cependant  on  Ta  vue  parfois  associée  à  la  cavalerie 
légère  "  , 

*  Comme  celles  de  Naosouty  à  Wûgram,  le^  6  6t  7  jiiiUGt  1809» 

*  V.  Jacquinotj  \u  158  et  général  Renard^  p,  iZ. 
^  Maximes,  conseUs  et  insiructiona,  p.  105, 

*  V.  Jacquioot,  p.  iR2. 
^  V«  HiUoire  de  la  rnUkê  francise,  L  KEL 
^  V,  Aaibert,  Esquisses j  p.  2  et  4, 

^  V.  h  7*  km,  p-  i^s*  • 

^  W  géoérd  Renard,  p.  13  et  Ia6»  —  Ws  odC  fait  époque  dit  ai  Vkii^ 
tûire  des  guerres  modernes»  En  1808,  m  siéçe  de  Sara^osse*  Palîifûi 
a?ait  rendu  un  arrèlé  pour  punir  de  mort  tout  soldat  espiigool  qui  !;'é* 
crierait  dans  les  sorties  :  Voici  les  cuirassiers  français!  tant  celts  arme 
éUiil  lernMe.  (V.  Carrion-^^isas,  t.  l*^'.) 

*  Maurice  de  Saïe. 
V.  Jacquiiiot  de  Presle,  Abrégé ,  pi  83, 
NotamoieQt  dans  la  campagne  de  Prusse^  oa  1806,  La  m 
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Cavalerie  de  ligne.  —  La  cavalerie  de  ligne,  qui  com- 
prend les  dragons  et  les  lanciers,  fait  un  service  mixte,  c'est- 
à-dire  qu'il  participe  de  celui  des  deux  autres  armes  ;  les 
dragons  ont  été  souvent  appelés  à  soutenir  et  à  remplacer 
même  la  cavalerie  légère 

Les  dragons  n'étaient  dans  l'origine  que  des  fantassins  à 
cheval*;  les  Suédois  les  employèrent  longtemps  comme  ca- 
valiers légers;  plus  tard  les  Anglais  et  les  Hanovriens  les 
assim^ilèrent  à  la  cavalerie  de  ligne 

On  a  renoncé  aujourd'hui  à  cette  idée  séduisante  d'en 
faire  des  soldats  à  double  rô!e\  S'ils  mettent  pied  à  terre 
pour  défendre  un  obstacle,  couvrir  une  retraite,  ce  ti'est 
qu'à  défeut  d'infanterie ,  et  tous  les  cavaliers  armés  de  fusils 
peuvent,  en  cas  d'urgence,  suppléer  ainsi  par  leur  feu  au 
manque  de  troupes  à  pied  ^ 

Ayssi,  mmme  il  ne  s'agit  pas  de  combattre. en  ligne,  mais 
seulement  en  tirailleurs  et  le  plus  souvent  contre  une  autre 
cavalerie ,  on  amène  proraptement  le  dragon  à  un  degré 
d'instruction  suffisant*. 

Les  exemples  les  plus  remarquables  de  succès  remportés 
par  des  cavaliers  à  pied,  ou  de  pied  ferme,  contre  des  troupes 
irrégulières,  sont  :  les  combats  de  Salehieh  en  il9&.\  de 
Wertingen  en  d'Hostalrich  en  1808%  de  Juterbock 

en  et  de  Sidi-Rached  en  1843 »\ 

Les  lanciers  doivent  leur  origine  à  un  seigneur  lithuanien 

celte  sssociniion  eit  facile  à  misir  i  la  première  était  pour  renverser,  h 
seconde  pour  poursuÏTre*  (Rocquaûcourt.) 

*  V.  Jacquinol,  Cour»,  p,  162* 

*  LQui!»-Napoléûii  Bonaparte,  t.       p.  101  « 

*  V,  Nolanet  Ambert,  Esquisses. 

*  V.  Jacquinot  de  Presle,  p.  159,  de  la  Barre  Duparcq^p.  fit  ti  Samte- 
Chapelle^  insîiltiUons  miiitalnA  de  la  France. 

*  V,  J^oquinot^  p*  161. 

*  \\  Vitl,  U  1"  p,  204  et  général  Renard^  p.  42. 
^  V.  b  S*  leçon,  p.  1S4. 

'  V*  h  9*  («fORj  p.  177, 
#       de  la  Barre  Dupnrcq,  p,  217. 

V.  Rocqyaûcourt  el  rniïaire  de  Ciorodnia,  (Thiera,  t.  XIV^  p.  {81. 
ff  V\  it  Bûppori  du  litanérd  Bugeaud,  Mtimteur  du  7  juin  1843, 
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nommé  Haland'.  Ce  furent  nos  hussards  qui  s'armèreat 
d^abord  de  la  laoce  ',  et  Napoléon  ne  tarda  pas  à  l'introdiiire 
dans  ses  armées  \ 

Cette  arme  est  redoutable  dans  les  charges  en  ligne  et 
surtout  dans  les  poursuites^;  elle  fait  un  affreux  carnage 
chez  les  troupes  battues  et  les  empêche  de  se  rallier,  elle 
perce  les  soldats  couchés  à  terre  et  atteint  partout  ceux  qui 
s'esquivent;  là  oii  le  sabre  est  inoffensif,  la  lance  porte  la 
mort  ^. 

Les  lanciers  ont  été  reconnus  si  utiles  que  chez  plusieurs 
nations,  toute  la  cavalerie  légère  et  la  plus  grande  partie  de 
la  cavalerie  mixte,  se  trouvent  actuellement  armées  de  lances 

Cavalerie  légère.  —  Les  chasseurs  et  les  hussards  for- 
ment les  avant-gardes,  les  détachements;  ils  éclairent  les 
troupes  en  marche ,  préviennent  les  surprises,  font  les  re- 
connaissances^; ils  se  tiennent  aux  ailes  des  lignes,  protè- 
gent les  déploiements j  poursuivent  les  vaincus,  etj  dans  les 
retraiteSj  se  tiennent  à  rexlrême  arrière-garde  \ 

Ce  service  important,  mais  coiiipHqué,  difficile  et  pénible, 
nécessite  un  choix  particulier  d'hommes  et  de  chevaux*  Les 
cavaliers  devront  être  adroits,  intelligents,  souples  et  légers'; 
leurs^-inonturcs  seront  petites,  sobres,  robustes  et  agiles*'- 

Quant  à  Tofficier  de  troupes  légères,  il  doit  non-seulement 
être  brave  et  bien  commander  au  feu  ,  avoir  de  Tagilité^  un 

^  ils  Èt  recrutaîeût  parmi  les  famille â  tar tares  traosportées  en  Fologae 
et  furent  pour  la  première  lois  organUda  dans  ce  pays,  (V.  Nûlan,) 
^  V.  Ambert,  EBauUses^  Lancier p.  1, 

*  V.  Bismark  et  fa  7*  Uçon,  it^. 

*  V.  général  ReDardj  p,  40. 
'  Jacquemio. 

*  Ue  la  Barre^  p.  —  La  Russie,  non  iâtisfaite  de  sei  nombreui 
i^Qâac^ues  régulier^}  et  de  seâ  24  régiments  de  hmciers,  a  encore  armé 
de  lancns  une  partie  de  ses  cuirassiers.  Toute  k  cavalerie  Wurtem- 
ber^eoii^a  a  itujourd'tiui  k  lance* 

V,  Jacquinot,  p.  i63. 

*  V,  Manimtâ^  conAeikel  in&iructimSf  p.  i03*  —  Ln  caTalerie  légère  est 
le  flambeau  qui  éclaire  et  régi^te  qui  protège.  (Génénil  Renard,  p.  113  ) 

^  V.  général  Renard^  p,  li5* 
Warnery, 
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coup  d'oeil  prompt j  uae  décisioa  rapide  \  mais  il  faut  encore 
qu'il  puisse  amener  sur  le  champ  de  bataille  le  plus  d^hommes 
el  de  chevaux  possible 

Le  général  Steiogel  était,  de  ravis  de  Napoléon  lui-même  % 
un  modèle  d'officier  d  avant-garde  ;  le  général  Curély  possédait 
aussi  toutes  les  qualités  d'un  excellent  chef  de  cavalerie  lé- 
gère ^;  elles  étaient  développées  au  plus  haut  point  chez  les 
LasaUe,  les  Monthrun^  les  Pajol,  les  Colbert,  elc* 

D'après  la  nature  même  et  la  destination  de  ces  diverses 
sortes  de  cavalerie,  on  peut  conclure  qu'il  faut  des  soins  mul- 
tipliés en  temps  de  paix  pour  arriver  à  former  des  escadrons 
solides  en  campagne.  Si  des  cavaliers  arrivent  à  Tarméesans 
connaître  tout  ce  qui  tient  à  la  conservation  de  leurs  che- 
vaux, s'ils  n'ont  pas  Thabitude  d'en  monter  et  de  se  servi v 
convenablement  de  leurs  armes,  ils  ne  rendront  aucun 
service  et  encombreront  bientôt  les  dépôts  *. 


m. 


Cavaliers  irrégulîers.  —  La  difficulté  de  pouvoir 
tirer  un  parti  avantageux,  sur  les  champs  de  bataille,  des 
cavaliers  irréguliers,  a  fait  renoncer  à  la  formation  de  ces 
hordes  indisciplinées  et  pillardes  *, 

L'Autriche  a  enrégimenté  ses  Hongrois  et  ses  Croates 
la  Russie  elle-même,  qui  avait  si  bien  utilisé  les  Cosaques 
pendant  les  dernières  guerres  de  l*Empire    s*est  décidée  à 
les  régulariser  et  à  les  faire  combattre  en  ligne 

^  V,  génér&l  Foy  et  les  Mazim&s  de  Napoléon. 

*  Et  dans  le  meilleur  étaL  (V.  Jacqurnot  de  Presle^  164  6t  Brulm, 
p.  3^5.) 

*  V.  Mémoriaif  campagne  d'Italie. 

*  V,  Je  Brack,  p,  8  et  163, 
I*  Jacquimot  de  Presle,  p.  153* 

m  V.  Git€rT'e  d'Orieni,  siège  de  Sébastopol^  au  sujet  des  Bachi-bouzoukg. 
^  V.  de  la  Barre  Duparcq,  p,  217. 
'  Ihtd.,  note  ^  et  de  Brack^  p.  4ë6, 

*  Rocquaneourt* 
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Cependant,  nous  employons  encore  en  Afrique  quelques 
troupes  irrégulières ,  dont  rorganisation  n'est  pas  sans 
intérêt  :  ce  sont  le  maghzm  et  les  goitms  \ 

L'Algérie  est  partagée  en  trois  provinces  qui  formeut 
autant  de  divisions  militaires;  chacune  d'elles  comprend 
plusieurs  subdivisions  ^  et  chaque  subdivision  un  certain 
nombre  de  cercles  commandés  par  des  officiers  français j 
ayant  souâ  leurs  ordres  un  état-major  particulier  appelé 
bureau  arabe 

Ce  bureau,  chargé  des  relations  de  l'autorité  française 
avec  les  chefs  indigènes  a  pour  l'aider  le  maghzm ,  com- 
posé de  8  à  13  spahis  et  d'une  vingtaine  de  cavaliers  choisis 
nommés  moskàasnia  \ 

Ces  cavaliers  ont  pour  fonctions  :  le  service  de  la  poste  et 
de  la  gendarmerie  en  territoire  militaire^  le  port  des  dépêches, 
la  surveillance  des  routes,  etc,  ^  Toutes  les  fois  qu'une 
expédition  a  lieu,  on  adjoint  à  nos  coIonnî3s  quelques  hommes 
du  raaghzen  qui  nous  servent  assez  fld élément  ^ 

Les  goums  sont  particulièrement  employés  dans  les  razzias, 
quand  le  petit  nombre  de  nos  troupes  ne  permet  pas  un 
déploiement  de  forces  suffisant. 

Lorsque  le  commandant  d'un  cercle  doit  fournir  un  gounij 
la  répartition  est  faite  par  tribus  et  leurs  chefe ,  caïds  ou 
aghaSj  amènent  le  contingent  au  jour  fixé  ^  Un  officier 

^  NûUft  ne  parlons  pas  ici  des  ré^i méats  de  spahis  m  deâ  tirailleurs 
indigènes^  parce  que  leur  composUiou  organique  est  la  même  que  celle 
det»  corps  réguliers, 

*  La  division  d'Alger  compr^^nd  6  subdiTis^ioiiSj  celle  d'Oran  iSj  œlle 
de  Constantiue  4. 

'  Depuis  le  i**"^  février  i844.  {V*  Tableau  de  la  iitiiatioii  des  établis- 
sements Ifrançaiil  en  Algérie ,  publié  par  le  ministère  de  La  guerrei 

^  Ibid,,  p,  716.  ^ —  V,  aussi  le  Cours  tU  Sûînt'Cyr,  Leçon  sur  rAlgêrk, 
^  Décret  rendu^  en  Iëa7,  par  le  maréchal  HandoUj  gouverneur  ^énéraK 

*  Renseignements  fournis  par  M.  Patiïeï,  lieutenant  au  7*  hussards. 
V,  Elablissementa  français  an  Algérie,  p.  723. 

^  Un  principe  admis  ches  les  Turcâ  était  que  tout  Arabe  devait  le  ser- 
vice militaire  et  la  corvée  pour  les  besoins  de  VEi&t  Ce  principe  a  été 
maintenu  par  nous. 
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français  en  prend  le  commandement  j  à  moins  qu'on  ne  soit 
parfaitement  sûr  du  chef  arabe. 

Dans  quelques  circonstances,  les  gouras  ont  fait,  en  dehors 
de  nos  colonnes  expéditionnaires,  des  opérations  où  ils  ont 
montré  de  la  résolution  et  de  l'énergie  \  Après  la  victoire, 
rien  n'égale  leur  ardeur  pour  ruiner  une  contrée,  poursuivre 
et  dépouiller  des  vaincus  ^* 

Pour  ne  pas  les  confondre  avec  l'ennemi,  on  leur  Sait 
porter  une  marque  apparente 

Dans  les  pays  de  montagnesj  on  se  sert  aussi  de  contin- 
gents à  pied,  mais  leur  organisation  est  encore  beaucoup 
plus  irrégulière  ^ 

I 

Tactique  et  formations  de  la  cavalerie.  —  La 

tactique  de  la  cavalerie  se  partage  en  tactique  élémentaire, 
qui  comprend  les  écoles  du  cavalier ^  du  peloton,  de  l'esca- 
dron et  les  évolutions  de  régiment  puis  en  grande  tactique 
ou  évolutions  de  ligne  et  manœuvres  \ 

L'unité  de  force  de  la  cavalerie  est  Tescadron,  Le  peu 
d'étendue  de  son  front  et  la  facilité  de  sa  marche  ont  permis 
de  l'assigner  comme  base  à  la  plupart  des  manœuvres;  mais 
il  est  moins  fortement  constitué  que  le  bataillon  ^ 

L'ordonnance  du  30  août  1815  a  rétabli  l'escadron  com- 
pagnie, dont  l'organisation  reste  toujours  la  môme  pour  le 

1  HiempleiS  :  dans  la  subdiTisian  d'Aumalej  pendant  le  siège  de 
ZaHtcha,  che;;  leâ  Beni-M«z!ib  et  contre  les  Hadjedj. 
>  V.  Èiabtisaementi  fran^ii  en  Algértej  p.  7l4  et  72o, 

*  Le  p\[ât>  sou^^ent  on  se  sert  de  branches  d'arbre.  Malgré  ces  pré- 
eau  lions,  il  arrive  quelquefois  des  méprises, 

^  On  a  aus^i  organisé  de^  couTots  de  bétes  de  iomino  urabei ^  pour  le 
transport  des  approvisionneinents  de  l'armée,  ce  qui  permet  tiae  ré* 
ductioa  du  train  deâ  équipï^ges. 

*  V,  d*Aldéguier, 

*  Roct|uancourL 
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service,  Tadminist ration  et  le  combat  \  Cette  unité  tactique 
se  compose  de  quatre  pelotons,  de  i2  ou  46  files  chacun  -  ; 
dans  ce  dernier  cas,  elle  a  plus  de  puissance  et  d'efficadlé; 
aussi,  la  guerre  réduisant  vite  les  effectifs,  y  a*t-il  avantage 
t  entrer  en  campagne  avec  des  escadrons  de  64  files. 

Dans  toutes  les  armées  européeenes,  Tescadron  se  forme 
aujourd'hui  sur  deux  rangs  ^;  avec  cette  hauteur  les  mou- 
vements sont  réguliers,  les  marches  plus  assurées  \  Le 
second  rang  sert  à  rehausser  le  moral  du  premier,  à  réparer 
ses  pertes j  à  le  soutenir,  à  combler  ses  vides;  de  plus  il 
augmente  le  nombre  des  combattants  dans  une  mêlée  ^. 

S'il  y  avait  plus  de  deux  cavaliers  de  hauteur,  la  troupe 
serait  plus  pesante,  l'impulsion  moindre  et  les  conversions 
des  pelotons  ne  pourraient  être  simultanées  ^ 

Avec  un  seul  rangj  il  y  aurait  moins  d'ensemble  dans  la 
charge,  moins  de  confiance  parmi  les  cavaliers;  un  échec 
serait  irréparable  et  la  poursuite  de  Fennemi  moins  dange- 
reuse  pour  lui  ^ 

Observons  néanmoins  que  cet  ordre  existe  dans  notre 
ordonnance  au  litre  des  tirailleurs  et  pour  la  charge  en 
fourrageurs;  on  peut  en  outre  le  recommander  exception- 
nellement, quand  on  veut  tromper  Tadversaire  sur  la  force 
numérique  de  la  cavalerie  qui  lui  est  opposée,  pour  étendre 
son  front  en  conservant  encore  des  réserves  et,  à  la  fin 
d'une  campagne  glorieuse  ,  pour  en  imposer  à  un  ennemi 
démoralisé  ®, 

On  a  remarqué  que,  sur  les  champs  de  bataille^  les  petits 
^  V.  Bismark  et  Ambert}  p.  IL 

*  Cette  division  par  quatre  est  très-commode  ;  elle  simpliûe  la  for- 
matïOû.  (V,  BiamarK.) 

*  Bistuart» 

*  V.  MoUin  d«  la  Balme. 

*  V,  Jac<iUïnût  de  Preslej  p.  i54, 

*  V>  d'AUlégu  ier. 

Enfin }  les  Q&tions  dont  la  cavalerie  combattait  autrefois  sur  un 
rang,  ont  toutes  abandonné  ce  système- 
8  V.  Rocquancourt,  t.  IV,  p.  m. 
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escadrons  *  sont  les  plus  faciles  à  mouvoir  ;  le  désordre  y  est 
moins  fréquent.  Te n semble  et  la  célérité  des  charges  com- 
pensent le  défaut  d'étendue  de  la  troupe 

Les  officiers  ont  été  placés  devant  le  front  de  Tescadron 
pour  donner  l'exemple  de  la  valeur  et  entraîner  leur  troupe  ; 
par  leur  position  même,  ils  contribuent  à  Talignement 
général  et  ils  facilitent  les  formations.  Les  serre-files  ont 
pour  mission  spéciale  la  surveillance  des  rangs  qui  se  trouvent 
devant  eux  ;  ils  y  maintiennent  Tordre  et  Fensemble  pendant 
les  marches  aux  allures  vives  ;  ils  arrêtent  au  besoin  les 
mauvais  cavaliers  qui  chercheraient  à  se  dérober  au  danger^. 

La  cavalerie  n'a  pas  d*escadron  d'élite,  parce  qu'elle  a 
besoin  de  tous  ses  meilleurs  combattants  dans  un  moment 
décisif*-  Les  cavaliers  de  première  classe  de  chaque  peloton 
étant  placés  au  premier  rang  et  les  encadrements  étant  four- 
nis par  des  sous-officiers  ou  des  brigadiers,  il  en  résulte  que 
ce  premier  rang  constitue  véritablement  une  troupe  d*élite. 

Les  formations  sont  à  peu  près  les  mêmes  que  celles  de 
l*itifauterie  leur  différence  tient  à  Timpossibilité  oîi  se 
trouve  le  cheval  dans  le  rang,  de  pivoter  sur  place*  C'est  ce 
qui  a  nécessité  l'emploi  des  mouvements  par  quatre,  pour 
faire  face  dans  tous  les  sens  et  pour  mettre  spontanément 
la  cavalerie  en  marche  par  le  flanc  sans  que  la  profondeur 
de  la  colonne  dépasse  le  front  de  la  troupe  en  bataille  ^, 

Des  intervalles.  —  Les  escadrons  en  bataille  con- 
servent entre  eux  des  intervalles  qui  ont  pour  objet  :  de 
faciliter  les  évolutions,  d*empêcher  les  fluctuations  dans  la 
marche,  de  permettre  le  passage  des  lignes,  le  ralliement 
des  tirailleurs  et  les  demi-tours  par  peloton 

*  Nous  eutendoDâ  pnr  ta  les  escadrons  de  4H  tUes  au  minimuiii, 

*  L^essenliel  est  sedlemea:  de  saisir  TïMlant  favaiable.  (V.  Mottîû  de 
La  Bal  me  et  Nolan.) 

*  V.  JacquÎQOt  de  Presle,  p*  155. 

*  idem.  Abrégé^  p,  6. 

*  Sur  huit  de  front. 

'  V-  Hocquaiicourt ,     IV,  p.  99. 

*  V,  Jacquiaot,  p.  155. 
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Nous  avons  vu  que  Gustave- Adolphe  avait  préparé  la 
régénéraiioB  de  la  tactique  de  la  cavalerie  ^;  ce  fut  ce  roi 
de  Suède  qui^  le  premier,  diminua  la  profondeur  et  espaça 
les  corps  suivant  le  terrain  à  occuper  :  voilà  l'origine  des 
intervalles* 

Leur  étendue  a  beaucoup  varié  depuis  le  xvif  siècle;  ils 
furent  de  18  pas  au  début,  de  20  à  23  pas  sous  SeydlitZj  de 
6  pas  en  1777,  de  9  pas  en  1 7  88  j  de  10  pas  en  Tan  XÏII 
enSn  on  les  a  fixés  au  quart  du  front  de  Tescadron  dans 
l'ordonnance  actuelle,  qui  reconnaît  des  intervalles  doubles 
entre  les  régiments  et  entre  les  brigades  ' . 

Ces  solutions  de  continuité  entre  les  fractions  dVne  ligne 
de  cavalerie,  peuvent  varier  sur  le  champ  de  bataille  suivant 
l'espèce  de  troupes  opposées,  suivant  les  obstacles  du  terrain 
et  les  circonstances  particulières  à  chaque  combat  *;  mais 
les  intervalles  ne  doivent  jamais  être  trop  larges,  pour  que 
l'attaque  se  fasse  avec  ensemble  et  que  le  choc  ait  toujours 
lieu  sur  une  grande  étendue  ^ 

Dans  Tordre  en  échelons,  par  exemple,  on  peut  augmenter 
sans  inconvénient  Tintervalle  si  Ton  veut  prolonger  sa  ligne; 
derrière  une  hauteur  ou  bien  un  bois,  l'espace  non  visible 
peut  n'être  pas  occupé  cependant,  la  disposition  régle- 
mentaire est  encore  celle  dont  l'application  est  la  plus  géné- 
rale et  la  plus  avantageuse 

V.  M 

Propriétés  tactiques  et  mouvements  de  la  cava- 
lerie, —  Les  propriétés  tactiques  de  la  cavalerie  sont  :  la 
rapidité  et  le  choc  ou  la  force  d'impulsion 

'  n  ouvrit  réellement  la  carrière  à  Seydlitî.  (Jacquemin.) 
*  V .  d'Aliléguier,  Des  principes  de  la  cavalerie. 
'  V.  Rapport  de  la  commission^  titre  h%  art.  î^"^  et  le  titre  V  de  l'or- 
donnance. 

^  V»  Bonneau  du  Martroy  et  Jacquinot,  p.  i56. 
»  V,  Biàmaï  k. 

^  W  Jacquitiot  de  Presle,  p,  iS8  et  RocquancouH,  t.  IV,  p.  iû8. 

V,  Maximes  et  imtruciionëi  p.  tOO* 
'  Vial,  L  1",  p,  210. 
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La  marebe  directe  est  la  base  de  tous  les  mouvetnenls  de 
troupes  *  ;  une  des  choses  les  plus  essentielles  à  sa  bonne 
eiéeutiou  c'est  ralignementj  qui  se  prend  toujours  sur  une 
des  ailes 

Dans  une  ligne  composée  de  plusieurs  régimentSj  le  guide 
de  la  marche  en  bataille  pourrait  être  quelquefois  indiqué 
à  Taile  de  Tun  des  escadrons  du  centre  \ 

La  rapidité  des  dL^ploiements  de  la  cavalerie  étant  de  la 
plus  haute  importance,  on  doit  choisirj  parmi  les  dispositions 
préparatoires j  celles  qui  ne  diminueront  pas  les  chances  de 
succès  en  faisant  perdre  un  temps  précieux  \ 

L*ordre  en  colonne  permet  de  cacher  sa  force  réeUe,  de 
profiter  pour  s'abriter  de  tous  les  accidents  de  terrain,  de 
marcher  avec  facilité;  mais  ce  n'est  pas  Tordre  habituel  de 
combat  %  parce  que  les  fractions  qui  sont  derrière  la  pre- 
mière se  trouvent  sous  sa  dépendance  j  et  que  les  revers  de 
Tune  d'elles  se  font  souvent  ressentir  aux  autres* 

Pour  obvier  à  rinconvénient  de  la  profondeur  des  colonnes, 
on  en  multipliera  le  nombre  suivant  le  terrain  ^* 

La  colonne  avec  distance  est  la  plus  mobile  de  toutes  ; 
elle  permet  sur  ses  flancs  une  formation  en  bataille  rapide 
et  simultanée  \  On  doit  éviter  les  mouvements  sur  un  front 
moindre  que  celui  de  peloton,  à  cause  du  numérotage 
variable  à  chaque  instant  sous  le  feu  de  Tennemi  ^  ;  mais  on 
peut  cependant  employer  Tordre  en  sections  de  huit  files,  qui 
donne  la  possibilité  de  tourner  dans  tous  les  sens 

La  colonne  serrée  ofl're  Tavantage  de  masser  les  escadrons, 
de  dérober  la  connaissance  de  leur  nombre  à  Tadversaire,  et 

*  V,  d'Aldêguier. 

*  V,  Moltîn  <le  la  Balme. 

*  V.  général  Dejean,  Observations  sur  l'ordonnance. 

*  V.  Nokû. 

'  j3C(|uiQot  lie  Presle,  p. 

«  V.  Hoquîincotirt,  t,  IV,  p.  103. 

V.  le  Ûttide  de  l'imirucieur,  16. 
'  V.  Jâcquinot  de  Presle,  p.  jsT  et  RocqijancouH,  t.  tV,  p.  101, 

*  Par  sectioûâj  ou  ocŒpe  à  peu  près  la  luéuie  profondeur  qu'en  colonoe 
par  peloton^  et  par  la  moitié  m*         *  -i  coioime  par  quatre. 
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de  permettre  de  les  porter  promp terne nt  sur  le  point  où  Ton 
veut  les  déployer  \  D'après  ses  qualités j  cette  disposition 
semblerait  devoir  être  d'un  usage  très-fréquent  à  la  guerre; 
mais  cela  serait  fort  dangereux  à  portée  de  l'artillerie,  ou  en 
présence  d'une  cavalerie  habile  qui  attaquerait  à  la  fois  en 
tète  et  sur  les  flancs 

L'ordre  en  échelons,  d'un  à  quatre  escadrons  est  le  plus 
favorable  à  la  cavalerie  \  surtout  quand  le  flanc  vulnérable 
de  la  première  fraction  est  protégé,  quand  la  distance  entre 
les  lignes  est  suffisante ,  sans  dépasser  la  plus  grande 
portée  des  charges,  enfin  quand  les  subdivisions  sont  bien 
proportionnées  ^. 

Les  évolutions  de  la  cavalerie  sont  beaucoup  plus  promptes 
que  celles  de  rinfanterie,  aussi  les  erreurs  commises  dans 
leur  exécution  sont-elles  plus  longues  à  réparer  ^  Le  but  de 
toute  manœuvre  est  de  former  rapidement  la  ligne  de  bataille 
pour  charger  aussitôt,  et  afln  de  ne  pas  être  inquiété  dans 
cet  instant  critique  lorsqu'on  est  à  portée  de  Tennemi,  on 
évolue  derrière  un  rideau  de  tirailleurs  \ 

Par  un  brusque  changement  de  front,  on  prévient  Tadver- 
saire  qui  veut  déborder  une  aile  et  on  Tattaque  lui-même  en 
flanc;  cependant  il  est  prudent  des*en  abstenir  si  lassaillanl 
est  trop  près  ou  si  le  terrain  n'est  pas  favorable  Quelques 
pelotons  en  colonne j  placés  à  Tavance  en  arrière  des  ailes 

^  Guide  de  l' imtructeur,  p.  i7. 

*  V,  Jiiequiiiot,  p.  185  et  186.  Rocquancourtj  t,  IV^  p.  103, 

^  AtJ-desaouâ  d'uu  escndron^  les  Échelons  pï'éseDieraieTit  trop  peu  de 
consislauce;au-deâsusd*un  régimeiitj  ils  deviendraient  dil'ûcileîi  à  manier, 

*  V.  Rocqaancourt,  t.  IVj  p.  104  et  de  Brack,  p.  228, 
^  V,  Jacquinotj  p.  202. 

«  VjqI,  t.       p.  SlG. 
V.  Bism<-irk  et  Maxim&â  et  imirueliom,  p.  106. 

*  V,  les  Majcimes^  p,  \20.  —  Dtins  plusieurs  caifiilcries  européennes, 
les  chiiugeuieuts  de  tVout  sur  le:^  ailes?  â'opÈrent  par  nue  convei^îon 
d'ensemble  de  toute  la  Uj^îie  de  cavalerie  (6  esca^drons  h  la.  toh);  cette 
méthode  j  sinoa  plu!^  longue^  au  moins  plu;}  dtf licite  qne  la  nôtre,  ne 
présente  pas  des  avantagea  suttisauts  à  La  guerre  pour  être  adoptée, 
bieû  qu'elle  ail  été  approuvée  par  quelques  géuéraui.  (V.  de  BracL, 
p.  2130 


€  !a  troupe  déployée,  pourront  alors  agir  efficacement  ^ 
Le  passage  deâ  lignes  est  en  général  une  manœuvre  dan- 
gereuse et  difficile,  surtout  si  la  troupe  qui  doit  rétrograder 
n'est  pas  déjà  couverte  par  une  autre  On  ne  doit  Vexé- 
cuter  que  lorsque  la  cavalerie  opposée  est  éloignée  ou  main- 
tenue à  distance  par  un  feu  vif  et  soutenu  ^ 

En  principe,  on  ne  doit  employer  près  de  rennemi  que 
les  mouvements  les  plus  simples;  on  évitera  donc  autant 
que  possible  les  formations  qui  auraient  pour  effet  de  tourner 
momentanément  le  dos  à  l'adversaire  \  ainsi  que  les  évolu- 
tions composées  de  plusieurs  autres  ^  Les  ploiements j  les 
déploiements  à  portée  du  canon  ou  d'une  cavalerie  entre- 
prenante offrent  aussi  de  grands  dangers 

L'art  de  diriger  de  grandes  masses  de  cavalerie  exige  une 
connaissance  approfondie  de  cette  arme,  ainsi  qu'un  juge- 
ment prompt  qui  fasse  apprécier  aussitôt  ropportuaité  et  la 
conséquence  d*un  mouvement.  Il  faut  de  plus  au  chef  un 
coup  d^œil  sûr^  de  Ténergie  et  de  l'expérience^  car  il  doit  à 
la  fols  tenir  compte  du  temps,  du  terrain  j  de  la  force  et  des 
dispositions  de  Tennemi  ^ 

VL 

Formation  des  lignes  de  cavalerie,  —  Une  troupe 
considérable  de  cavalerie  se  partage  habituellement  en  trois 
parties  :  première  j  seconde  ligne  et  réserve 

La  deuxième  ligne,  disposée  en  colonnes  parallèles  ou  en 
échelons,  protège  les  flancs  de  la  première,  en  les  débor- 
dant ^ 

<  V,  Rocquancourl,  L  IV,  p.  104. 
«  V.  Jacquiuot,  p.  200. 

*  V.  Rappori  de  la  commission^  litre  IV,  12*  é^oïutioQ^ 

*  TeUes  *|ue  tes  fnce^  en  arrière  eti  bataïUe* 

*  Comme  les  rnou"vemeaU  teiUraus.  (V,  de  Brack,  2J2p) 

'  V,  HocqiiaiiCûurl>  p*      et  Jaçquinol»  p*  (76, 

*  V,  Maximts  ti  îaâlructiomt  p.  111, 

*  V,  BoccjuûûCûurt,  i.  IV,  p.  iOîî* 
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La  troupe  de  soutien  se  place,  en  une  ou  plusieurs 
colonnes  serrées,  hors  de  la  portée  des  balles  et  à  Tabri  du 
canon,  à  peu  près  derrière  le  centre,  de  manière  k  pouvoir 
se  porter  rapidement  et  facilement  sur  le  point  menacé  \ 

La  nécesbîté  d'une  réserve  résulte  de  l'action  propre  à  la 
cavalerie,  du  besoin  qu*eile  a  d'être  toujours  soutenue, 
protégée  après  une  charge  qui  Tépuise  et  qui  produit  natu- 
rellement du  désordre 

C'est  la  réserve  qui  décide  du  sort  des  combats  ^ 

Quant  à  la  distance  entre  les  lignes,  elle  est  subordonnée 
au  terrain,  à  Tespèce  des  troupes  opposées  et  à  la  formation 
adoptée*  On  admet  en  général  que  la  seconde  ligne  ne  doit 
pas  être  éloignée  de  plus  de  400  mètres  de  la  première  *• 

Quand  on  n*est  pas  assez  fort  pour  se  déployer  sur  un  front 
suffisant,  il  vaut  mieux  user  de  stratagèmes  que  d'exposer 
tous  ses  escadrons  en  première  ligne  \  Des  échelons  pré- 
sentent surtout  l'avantage  de  pouvoir  soutenir  les  parties  qui 
faiblissent  dans  Faîtaque  et  de  faciliter  le  ralliement  des 
troupes  engagées 

La  vélocité  n'assure  pas  exclusivement  la  réussite  des 
charges  ;  ce  qu'il  faut  à  la  cavalerie,  c'est  de  TensemblCj 
de  l'ordre,  de  Tà-propos  et  principalement  un  bon  usage  des 
réserves  ^ 

Destination  de  cette  arme.  —  Au  début  d'une  cam- 
pagne, les  troupes  légères  se  répandent  dans  le  pays  ennemi^ 
s'emparent  des  points  stratégiques,  des  défilés,  des  ponts, 
des  convois,  des  magasins,  coupent  les  colonnes  qui  se 

^  V.  Maximes  et  insiruûiiom,  p.  il4. 

*  V.  Jacquiuot  de  Pnïsle^  Abrégé^  p.  96  et  98. 
^  Géûéml  Rogniat.  —  V.  Thiers^  t.       p.  480. 

*  V,         t.  r%  p.  ati  et  Jacquinot,  Cmn,  p.  198. 

*  Boïineau  du  Martï'ny. 

^  V,  Sen  tcecfi  campagm^  titre  XUI,  art  134,  §  7. 
Mazimt^  de  Nnpoléou. 


OIT VR AGES  A  CONSDLTER, 


387 


semblent  et  jettent  partout  le  désordre  et  la  confusion  \ 
Sur  le  champ  de  bataille j  la  cavalerie  couvre  les  dispo- 
sitions des  troupes j  remplit  les  vides  entre  les  grandes 
fractions  de  Tarmée,  s'oppose  aux  mouvements  tournants  de 
Fennemi  ;  celui-ci  paraît-il  ébranlé,  elle  se  précipite  sur  lui, 
le  désorganise^  Fenveloppe  ou  le  poursuit.  A  la  fin  de 
Taclion^  elle  complète  le  succès  obtenu  ou  seulement  préparé 
par  les  autres  armes 

Menverser,  poursuivre  et  protéger^  telle  est  en  résumé  la 
véritable  destination  de  la  cavalerie 

Dans  une  retraite,  la  cavalerie  de  rarrière-garde  tient 
l'ennemi  à  distance,  lui  cache  le  désordre  de  Tarmée,  sou- 
tient les  retours  offensifs  de  l'infanterie  et  lui  donne  le  temps 
de  se  reformer  \ 

Une  cavalerie  parfaitement  instruite  ^  ayant  à  sa  tête  des 
officiers  qui  sachent  la  conduire  et  soutenue  par  une  bonne 
artillerie  légère,  produira  toujours  des  effets  terribles  ^  Sa 
force  réelle  est  de  beaucoup  supérieure  aux  meilleures  for- 
mations de  rinfanterie  :  c'est  la  puissance  qui  doit  tout 
renverser  ^  ! 

m     On  trouvera  dans  la  troisième  partie  du  cours,  les  détails 
^  relatifs  aux  positions  et  formations  de  combat  de  la  cavalerie, 
ainsi  qu  a  lattaque,  la  poursuite  et  la  retraite  \ 


Liste  chronologique  des  ouvrages  à  consulter, 
pour  cette  deuxième  partie  du  cours. 

Prêval  (le  général  de).  Mémoires  sur  forgamsaiion  et  Ç ad- 
ministration des  Côrps,  1815. — Dût  avancement  militaire, 

'  V.  Roc«|uancourt,  t.  IV,  p.  89. 

^  îéim^  p.  90  et  géuériil  Renard^  p.  65. 

*  MArécbal  de  Sûie. 

^  V,  JacquiQni  de  Preslcj  p*  23<>. 

*  Idem,  Abrtaét  p* 

*  V ,  Ue  Bracl,  p.  233. 
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1824,  —  Dit  semcedes  armées  m  compagne,  1827,  — Le 
talent,  les  hautes  et  profondes  connaissances  de  cet  auteufj 
qui  fait  autorité,  doivent  être  pris  en  grande  considéra- 
tion. Pour  tirer  tout  le  parti  possible  de  ses  ouvrages^  il 
faut  y  joindre  les  Remm^ques  critiques  du  général  Marbot, 
les  observations  qui  se  trouvent  dans  les  Mémoires  de 
Napoléon  et  les  réponses  à  ces  observations  par  le  général 
Rogniat.  Cette  discussion  militaire  est  fort  intéressante. 

La  RoceE-A™oH  (le  général,  eorate  de).  la  cavalerie  ^ 
1819j  revu  en  1828.  — Cet  ouvrage  est  aussi  connu  qu*il 
méritait  de  l'être;  leâ  vues  du  général  sont  conformés  à 
celles  du  comte  de  Bismark. 

Bismark  (le  comte  de).  Tactique  de  la  cavalerie^  1821 .  —  Il 
n'est  pas  de  livre  plus  instructif  pour  des  officiers  de 
cavalerie.  Ses  doctrines  reposent  sur  Texpérience  ;  sun 
système  est  rempli  d'observations  et  de  principes  très- 
utiles. 

RoGwiAT  (le  général),  Comidéraiions  sur  Pfiri  de  la  guerre^ 
1823,  —  Ordre  parfait,  style  facile,  entraînant;  cet  ouvrage 
a  été  en  partie  réfuté  par  le  colonel  Marbot. 

Cahrion-Nisas  (le  colonel).  Hisioire  générale  de  tari  mili- 
taire^ 1824.  —  Cette  histoire  est  malheureusement  incom- 
plète à  partir  de  la  Révolution, 

Marbot  (le  colonel).  De  l'organisation  des  troupes^  1825. 

Lâm  ARQUE  (le  général).  De  F  esprit  militaire  en  France,  1826, 
—  Tous  les  genres  convenaient  à  h  plume  du  général  ; 
ses  Tues  étaient  élevées,  son  imagination  ardente,  ses 
pensées  profondes,  ses  jugements  solides, 

Decker  (le  colonel  de).  Tactique  des  trois  armes  ^  1828,  traduit 
en  183S,  — Malgré  la  divergence  des  jugements  portés 
sur  cet  ouvrage,  il  est  excessivement  curieux  à  consulter, 

Jacquikot  de  Presle  (le  capitaine).  Cours  d^art  et  d* histoire 
militaires  et  Abrégé^  1829*  —  C'est  incontestablement  le 
meilleur  code  appliqué  à  la  cavalerie;  il  a  servi  de  base  à 
tous  ceux  qui  ont  été  publiés  depuis.  Cet  ouvrage  éta'^ 
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fort  complet  pour  Tépoque;  les  principes  relatifs  aux 
petites  opérations  de  la  guerre  sont  d'accord  avec  ceux  du 
règlement  sur  le  service  en  campagne, 

Vauchelle  (l'intendant  militaire).  Cours  élémentaire  (îad- 
ministration^  1829  ^  revu  en  18o4p  — Ce  livre  est  fort  bien 
écrit j  il  brille  surtout  par  la  méthode  et  la  clarté.  L'étude 
en  est  indispensable  à  tout  officier  qui  se  destine  à  la 
carrière  administrative, 

RocQUA.\couRT  (le  commandant).  Cours  élémentaire  d'art  et 
histoire  militaires^  1831  et  1838*  — On  ne  peut  faire 
que  le  plus  grand  éloge  de  cet  ouvrage  fondamental  :  c'est 
le  code  d'art  militaire  le  plus  complet, 

Ternaï  (le  colonel j  marquis  de).  Traité  de  tactique^  revu 
par  le  colonel  Koch,  1832. — Livre  instructif;  c'est  Tinter- 
médiaire  entre  les  règlements  sur  les  manoeuvres  et  Tétude 
des  grandes  opérations, 

BuGEAtP  (le  maréchal).  Aperçu  sur  quelques  détails  de  la 
guerre,  1832.  —  Le  talent  militaire,  le  savoir  et  la  pro- 
fonde expérience  de  l'illustre  maréchal,  recommandent  ses 
œuvres  à  tous  les  officiers  désireux  de  s*inslruire,  parti- 
culièrement dans  la  tactique  nouvelle. 

McssoT  (le  capitaine).  Réfutation  des  reproches  au  système 
des  allures  vives,  1833,  —  Cette  brochurej  peu  répandue, 
contient  des  arguments  sérieux  en  faveur  de  Tordonnance 
du  6  décembre  1829. 

Chalekdar  (le  général  de).  Observations  sur  t ordonnance 
du  6  décembre  1829,  —  Quelques-unes  de  ces  observa- 
tions sont  controversables  ;  mais  il  est  utile  de  lire  atten- 
tivement cette  brochure  qui  est  le  fruit  d'une  longue 
expérience  et  qui  réfute  plusieurs  critiques  du  général 
Dêjean,  sur  le  même  sujet. 

Jacoi^emin  (le  général).  Recherches  historiques  sur  les  écoles 
de  cavalerie  en  France^  1839,  —  Grande  érudition. 

Ornissor  (le  général).  Des  remontes j  1842.  —  Excellentes 
idées  sur  Tamélioration  des  races  ;  la  mise  en  pratique 
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de  quelques-uns  des  projets  du  général  en  a  prouvé  tout  le 
mérite^  1 

D^AujÉGUtER  (le  commandant).  Dei principes  de  la  cavalerie^ 
1843.  —  On  ne  peut  être  un  instructeur  complet,  si  Tod 
n'a  pas  médité  les  préceptes  que  renferme  cet  ouvrage 
excellent,  malgré  ses  longueurs.  I 

Brack  (le  général  de).  Avant-postes  de  cavalerie  légère^  1844. 
—  Manuel  tout  pratique  à  l'usage  des  officiers  et  des  sms- 
ofiBciers  en  campagne.  i 

N^poLÉON-Louis-BoNAPAKTE  (le  priuce).  Études  sur  le  passé 
et  P avenir  de  P artillerie  y  1846  et  1851,  Ouvrage  continué 
par  le  colonel  Favé.  —  La  partie  historique  est  supérieu- 
rement traitée,  Térudition  brille  de  toute  part.  On  y  trouve 
entre  autres  d'excellents  et  précieux  documents  sur  la 
cavalerie  française  au  moyen  âge.  (Compte-rendu  du 
colonel  Tortelj  V,  le  Spectateur  miliiaire^  1847^  p<  534). 

Nai-oléon  V\  Maximes  de  guerre^  réunies  en  1850*  — 
Recueil  des  préceptes  les  plus  utiles  contenus  dans  les 
mémoires  de  TErapereur. 

NoLAJî  (le  capitaine  anglais).  Histoire  et  tactique  de  la 
cavalerie  y  1854.  Traduit  par  le  commandant  Bonneau  du 
Martray.  — Le  savoir^  les  idées  nouvelles  et  le  mérite  réal 
de  Tautenr  mettent  d'autant  plus  en  relief  le  talent,  les 
remarques  et  les  travaux  du  traducteur. 

X****  Maximes ,  conseils  et  instructions  sur  tart  de  Is 
guerre,  d'après  un  manuscrit  de  1815,  revu  en  1855.  — 
Ce  petit  livre  renferme  de  bons  principes  d'art  militaire, 
il  doit  faire  partie  de  la  bibliothèque  portative  de  tout 
officier. 

Mangeot.  Des  armes  rayées,  1857.  —  Renseignements  itis^ 
Iructifs  et  intéressants  sur  les  innovations  relatives  au 
perfectionnement  des  armes  à  feu. 

La  Barhk-Ddparcq  (le  commandant  de).  Éléments  dariti 
d'histoire  militaires^  1858.  —  Ouvrage  très-recomman* 
dable  ;  les  dimensions  du  cadre  et  l'ordre  des  matières  le 
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rendent  plus  facile  à  consulter  que  les  cours  antérieurs  de 
rÉcole  spéciale  militaire. 

CouTuftLER  DE  ViENPïE  (le  Commandant),  Coup  dtanl  histo- 
rique et  statistique mir  les  forces  militaires  des  principales 
puissances  de  r Europe^  1838.  — Documents  précieux  sur 
les  armées  des  puissances  étrangères*  Les  derniers  cha- 
pitres sont  écrits  avec  beaucoup  de  verve  et  d*esprit; 
mais  on  y  trouve  une  critique  acerbe  de  notre  organisa- 
tion mili taire.  Toutes  les  idées  de  Tauteur  ne  doivent  pas 
être  accueillies  sans  réllexion, 

B^AzÉMAR  (le  colonel 5  baron).  A  vmiir  de  la  cavalerie,  1 860  — 
Idées  neuves,  souvent  justifiées,  mais  inacceptables  dans 
leur  ensemble*  Plusieurs  projets  d'améliorations  ne  sont 
pas  assez  mûris  pour  recevoir  une  application  immédiate, 

RENARfî  (le  général  belge).  De  la  cavalerie,  1861.  —  Argu- 
mentation remarquable  en  faveur  de  la  grosse  cavalerie; 
réfutation  des  faux  principes  de  quelques  écrivains 
militaires-  C'est  un  des  meilleurs  livres  récents  sur  la 
cavalerie* 

Savoye  (le  capitaine  belge  de).  Règlement  sur  le  service  des 
armées  en  campagne^  annoté,  i86!,  —  Travail  conscien- 
cieux^ difficile  et  compliqué.  Cet  ouvrage  rend  un  service 
réel  aux  officiers  studieux* 
ViAL  (le  commandant)-  Cours  dart  et  d'histoire  militaires ^ 
186i .  —  Ce  cours,  fort  complet,  est  approprié  aux  études 
spéciales  des  officiers  d*état-major.  Style  militaire  j  rapide 
et  concis;  /érudition  profonde.  Des  exemples  bien  choisis 
viennent  à  l'appui  de  chaque  précepte. 
RocHEFOBi"  (le  général  comte  de).  Idées  pratiques  sur  la 
cavalerie^  186a.  —  Le  savoir  et  la  réputation  équestre 
lie  Tauteur  font  de  son  oeuvre  posthume  un  livre  intéres- 
sant et  fort  utile  à  consulter. 
iAMBEnT(Ie  général,  baron).  Etudes  tactir/ues  sur  la  cava- 
lerie^        —  Nombreux  détails^  très-précis  et  nouveaux 
ur  la  grande  tactique  de  la  cavalerie;  principes  rationnels 
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relatifs  à  remploi  de  cette  arme.  Grande  érudition,  élé- 
gance et  facilité  de  style.  Le  1"  dés  six  volumes  des  Études j 
qui  a  seul  paru,  promet  une  œuvre  très-instructive. 
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Origine  des  bivouacs;  leurs  avantages,  »  BÎTOuac  d*un  régimenL  de  ca- 

valerb  ;  moyens  d^ii Hache  pour  les  rhevaax. 
Da  mol  d'ordre;  quand  et  comment  îl     donne.  —  Ce  que  doit  exiger 

impéneusement  une  seii  lin  elle  de  tout«  troupe  qui  pa^se  à  sa  portée. 

—  Mesures  â  prendre  en  cas  de  perte  du  mol  d*ordre. 

VINGT-QUATRIÈME  LEÇON- 

Ce  qu'on  entend  par  avant-postes  ;  système  et  zone  d'avânUpostes.  — 
Objet  et  position  des  postes  de  soutien  ;  corps  qui  les  fournit.  —  Gom- 
position  p  nombre ,  force  et  placement  des  grand'gardes  ;  leurs  con- 
signes t  responsabilité  du  commandant.  —  Petits  postas  ;  leur  position^ 
leur  nombre  et  leur  force.  —  Postes  détaahéaî  leur  but  et  leur  com- 
position; leur  phcement. 

Sentinelles  et  tedettes;  leur  objet;  circonstances  dans  lesquelles  il  faut 
les  doubler.'—  Service  de  sentinelles  volantes. —  Lieux  où  Ton  doit  éviter 
de  placer  las  vedettes  ;  comment  on  ies  dérobe  â  la  vue  de  rennemi  ; 
leurs  devoirs  pendant  la  nuit;  ce  qu'elles  doivent  faire  quand  elles  sont 
surprises  et  désarmées. —  Rideaux  qui  couvrent  le  corps  principal  ;  dis- 
tances qui  séparent  les  lignes  du  syslèroe  d'avant-postes. 

Patrouilles,  découvertes  et  rondes.  — Combinaison  des  divers  itinéraires; 
précautions  à  prendre;  vigilance  pendant  la  nuit.  —  Exicnaion  donnée 
â  ce  service  à  la  pointe  du  jour.  —  Conduite  en  cas  d'attaque.  —  Objet 
et  dispositif  des  patrouilles  offensives  et  défensives. 

Parlementaires  ;  méfiance  qu'ils  doivent  éveiller  ;  comment  ils  se  présen- 
tent et  comment  ils  sont  reçus,  — Choix  de  l'envoyé;  circonstances  où 
il  est  retenu.  —  Déserteurs,  gens  suspects;  où  conduits  et  par  qui 
questionnés;  il  ne  faut  pas  toujours  ajouter  foi  à  leurs  rapports  : 
exemples. 

VINGT-CINQUIÈME  LEÇOW. 

Garde  de  police  d'un  régiment  de  cavalerie  ;  poste  avancé  \  sentinelles  k 
fournir  ;  leurs  consignes  ;  patrouilles  à  exécuter,  —  Besponsaîiilité  du 
chef;  dispositions  m  cas  de  départ.  —  Ancienne  composition  du  pi- 
quet ;  sa  formation  et  son  service  actuels  ;  précautions  â  prendre  pour 
le  réunir  pendant  la  nuit. 

Règles  du  service  journalier  en  campagne,  —  Fonctions  et  attributions 
du  capitaine  de  semaine.  —  Lieux  où  se  réunissent  les  gardes*  — Dif- 
férents tours  de  service  ;  ordre  dans  lequel  sont  commandés  les  offi- 
ciers. —  Remplacement  des  malades  ou  des  absents  ;  service  censé  fait. 

Des  ce nti  î butions  ;  par  qui  ordonnées  ;  circonstances  où  l'on  peut  en  pré- 
lever. —  Surveillance  et  direction ,  suivant  qu'on  est  près  ou  loin  de 
l'eunemi.  —  Ordre  dans  lequel  se  font  les  distributions. 

Fourrages  au  vert  ;  composition  des  détacbements  ;  disposition  des  tra- 


1>E  LA  TROISIÈME  PARTIE  BU  COL'RS. 


397 


Tailleurs.  —  Beconnamanc^  pré  paru  toirti  d'un  fdurrûge  au  sec,  —  AL* 
taque  et  défense  d'un  fourrage. 
Des  partisans;  leur  destiniitLon;  corps  qui  les  iouruis^ent, —  Précaulions 
à  observer  i  conduite  en  cas  ii'atla(|ue.  —  Des  surprites  et  des  eoibus^ 
cades.  —  Ftépartition  de»  prises. 

VINGT-SIXIÈME  LEÇON. 

Ulililé  el  choix  des  guides;  précautions  à  prendre;  manière  de  tes  inter- 
roger Importance  de  l'emploi  des  espions  :  individus  propres  à  ce 
service;  catégories  dans  lesquelles  mi  peut  ranger  les  espions.  —  Cas 
où  C(î  rôle  ÊSl  honorable.  —  tispions  forc^^s* 

Différentes  sortes  de  convuis-  —  Force  el  composilioa  de  TescorLe-  — 
Dispositions  pour  la  marche.  —  Ce  qu'on  doit  faire  pour  hiter  le  trsjet 
et  faciliter  la  défense.  —  Diâicultés  de  cette  mission  quand  le  convoi 
est  considérable,  —  Ressource  exlrùtne  pour  Tempêcher  de  tomber  au 
pouvoir  de  l'ennemi.  —  De  Taltaque. 

Convois  par  eau  ;  leur  escorte.  —  Attaque  et  défense,  —  Convois  d*A- 
frique*  —  Convois  de  prisonniers,  —  Faits  historiques.  Des  ordon- 
Aances  et  des  soldats  près  des  officiers.  —  Devoir  de  Toificier  qui  fait 
partir  ou  quî  reçoit  une  ordonnance.  —  Chevauit  de  main. 

VINGT-SEPTIÈME  LEÇOiN. 

influence  du  terrain  sur  les  opérations  militaires.  —  Définitions.  —  Objet 
des  reconnaissances  journalières  ;  composition  des  découfertes  ;  cas  de 
rencontre  de  l'ennemi.  —  Reconnaissances  offensives  el  spéciales.  — 
Considérations  politiques  qu'il  ne  faut  pas  négliger  au  moment  d'entrer 
en  campagne. 

Coup  d'teil  militaire.  —  Résultats  dVne  exploration  niai  faite.  —  Il  faut 
vérifier  soi-même  les  rapports  â  fournir. 

D«s  communications  ;  des  débouchés  tactiques  et  des  chemins  de  fer.  — 
ReconnaissAnce  des  cours  d'eau.  —  Passage  des  rivières;  ponts  mili- 
taires. —  Reconnaissance  des  gués,  canaux,  lacs,  étangs,  marais  et 
tourbières. 

Sûretés  que  présentent  les  montagnes  pour  la  défense.  —  Reconnais- 
sance des  forètSf  des  bois,  des  villes  ouvertes  et  des  villages. 

Utilité  des  cartes  militaires;  diverses  «espèces  de  cartes. 

Forme  et  objet  d*un  rapport  sur  les  reconnaissances  ;  divisions  du  iné- 
moire  descriptif,  —  Importance  d'un  bon  croquis  ;  méthode  en  usage. 

VINGT-HCITIÊME  LEÇON. 

DtUité  de  l'étude  de  la  fortification  ; 
Usage  des  tortiQeations  cheK  les  ê 
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Diverses  espèces  de  relranchemenls ,  différentes  formes  adoptées,  — 
Principes  géiiérau]^* 

Fortificalioa  passagère  ;  ouvrages  ou¥erts  à  la  gorp;  tetea  de  poïrt;  ou- 
vrages fermée,  —  Blockhaus. 

Lignes  continues  et  à  intervalles .  —  Défî  le  tuent  —  Défenses  accessoires. 
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sirapîe  et  volante. 

Cavalerie  dans  les  pnstes  retranchés  ^  dans  les  sièges  offensifs  et  défen- 
sifs^  dans  les  villages,  dans  les  bois  et  sur  les  côtes. 

TÏTRE  I>EUXIÈME, 

VINGT^NEUVIÊME  LEÇON. 

Ce  qu'on  entend  par  organiser  une  armée.  —  Du  commandement  des  di- 
verses fra^ctions;  attributions  de  leurs  chefs  particuliers.  —  Remplace- 
ment du  titulaire  mort,  rappelé,  absenl  ou  démissiounaire  ^  droit  d'an- 
cienneté, mode  électif.  —  Officiers  étrangers.  —  Commandement  des 
détachements  mixtes. 

Véritable  unité  de  force  d'une  armée.  —  Avantages  de  l'organisation  en 
divisions  et  brigades  permanentes.  —  Réserves  d^éiîLe, 

Origine  du  corps  d'état -major;  fonctions  aclu  elles,  —  Droits  au  com- 
mandenienL  —  Ëtat-inajor  particulier  du  génie  et  de  Tartillerie. 

A<lministration  de  l'armée  ;  avantages  de  la  nouvelle  institution  ;  services 
administratirSi 

Rang  des  troupes  entre  elles  ;  nécessité  d'un  ordre  de  bataille  invariable 
et  positif.  —  Régiments  étrangers. 

TRENTIÈME  LEÇON. 

De  La  stratégie.  —  Du  théâtre  des  opérations.  —  Des  points  stratégi- 
ques. —  Base  d'opérations  et  lignes  de  défense.  —  Des  lignes  stra- 
tégicfues  et  de  communication ,  —  Influence  probable  des  chemins 
de  fer,  de  Va  marine  à  vapeur  et  de  rëlectricilé  sur  les  opéra- 
tions futures.  —  Remarquables  combinaisons  stratégiques  de  Napoléon. 

De  la  grande  tactique  ;  sa  différence  avec  la  stratégie.  —  Méthodes  de 
guerre.  —  Dtis  ordres  de  bataille;  ordres  mince  et  profonde 

Différentes  espèces  de  lignes;  utilité  de  Tordre  en  échiquier  et  en  éche- 
lons. —  Ordre  oblique. 

But  de  toutes  les  manœuvres  de  guerre  ;  comment  se  divise  chaque  ope- 
ration,  —  Comment  on  doil  envisager  la  guerre  ;  de  Tusâge  des  diffé- 
rentes armes^ 


DE  LA  THaiSlÈME  PABTIE  DC  COURS, 


399 


TREISTE  ET  UNIÈME  LEÇON, 

Bot  des  marches  en  cirapagne;  organisation,  Éomposilbrr  et  miie  en 
loouTement  des  colonnes  de  marche.  —  Place  de  la  cavalerie  â  proiti- 
mité  de  rennemi;  ses  dispositions  quaud  elle  est  isolée^  —  Rassem- 
blements ;  subsistaûce  des  colonnes. 

Marches  de  flanc  ;  marches  de  nuiu  ~  Principales  règles  de  police  dins 
Les  marches. 

Conduite  de  râvatit  et  de  rarrière-garde  ;  dUposilif  des  éclaîreurs  et  des 
flanqueurs* 

Passage  deâ  rlirières  de  vive  force  et  par  surprise^ 

Des  positions  ;  leurs  diverses  sortes,  —  Conditions  d'une  bonne  position 
offensive  et  défensive .  —  Cas  où  les  hauteurs  sont  avantageuses.  — 
Terrain  le  plus  favorable  à  U  cavalerie;  sa  place  en  ligne. 

TRENTE-DEUXIÈME  LEÇON. 

Différentes  manières  de  combattre  de  k  cavalerie  ;  exploration  du  terrain 
à  parcourir.  —  Tirailleurs  %  cheval  ;  comment  on  les  prépare  â  leur 
service  de  guerre.  —  Cas  où  Tan  emploie  la  disposition  en  fourrageui^, 
en  bataille  et  en  colonne.  —  Attaque  en  colonne  serrée. 
De  la  charge  ;  action  réelle  de  la  cavalerie  ;  force  de  pesanteur  ;  effet 
morsl;  causes  dHnsuccès,  —  Devoirs  des  officiers  en  cas  de  re- 
vers, —  Circonstances  où  Ton  peut  ipr  sans  ordres.  —  Instant  le  plus 
favorable  pour  s'étancer  sur  Tennemi.  —  Moment  de  mettre  le  sabra 
à  la  main  ;  on  ne  doit  pîis  s^ arrêter  une  fois  la  charge  entamée  ;  cas 
oit  il  faut  se  retirer.  —  Deb  mêlée;  du  ralliement. 
Cavalerie  contre  cavalerie  ;  ce  qu'ion  doit  faire  dans  les  différentes  circons- 
tances qui  peuvent  se  présenter.  —  Disposition  â  prendre  lorsque 
Tennemi  se  prépare  à  la  charge.  —  Comment  la  cavalerie  légère  reçoit 
une  charge  de  cuirassiers. 
Cavalerie  contre  infanterie;  effet  des  blessures  sur  le  cheval;  ce  qu'on 
doit  toujours  afErmer  au  cavalier.  —  Dispositions  préparatoires.  — 
Attaque  d'un  grand  carré  et  d'une  ligne  de  carrés.  —  Ce  que  Ton  doit 
faire  quand  Tmfanterie  met  bas  les  armes. 
Cavalerie  contre  artillerie;  position  des  troupes  de  soutien.  —  Avantages 
de  la  disposition  d^s  fourrageurs  en  demi -cercle  pour  Tattaque  d'une 
batterie.  —  Devoir  du  cbef  de  la  cavalerie  exposée  au  canon* 
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Ce  qu^on  entend  par  bataille,  combat,  rencontre,  surprise,  escarmouche. 
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des  batailles  anciennes  et  modernes.  —  On  ne  doit  pas  s^aslreindre  à 
observer  invariablement  â  la  guerre  les  règles  suivies  précédemment. 

—  Part  du  hasard  dans  le  mécanisme  des  batailles. 

Dos  combats.  —  La  rencontre  imprévue  de  deux  armées  ne  doit  plus  être 
possible  aujourd'hui.  —  Règle  à  suivre  dans  les  escarmouches;  escar- 
mouches sur  une  grande  échelle. 

Devoirs  de  Tavant-garde  d*une  armée  dès  qu'elle  aperçoit  l'ennemi.  — 
Position  des  différentes  armes  en  arrivant  sur  le  champ  de  bataille.  — 
Place  de  la  réserve^  des  ambulances  et  des  parcs. 

Do  l'attaque  ot  de  la  défense.  —  Clef  de  la  position;  point  stratégique 
d'une  armée  qui  occupe  des  positions  étendues.  —  Des  attaques  de 
tlanc.  —  Prévoyance  du  général  en  chef  en  cas  d'échec.  —  Secours 
à  accorder  aux  corps  voisins.  —  Devoirs  des  officiers  et  des  sous-offi- 
ciers pendant  le  combat. 

Ce  qu'on  doit  faire  quand  la  victoire  est  décidée.  —  Poursuite  et  retraite 
d'une  armée.  —  Utilité  d'une  bonne  cavalerie  pour  couvrir  une  re- 
traite; protection  mutuelle  de  la  cavalerie  et  de  rdrlillerie  à  cheval. 

—  CSomnient  on  retrempe  le  moral  de  ses  troupes  dans  une  marche 
rétrograde.  —  Mission  des  officiers  d'artillerie  après  la  bataille.  — 
lUpporIfi,  montions  i  l'ordre  et  au  bulletin. 

Iletour  au  piod  do  psix;  dispositions  transitoires 
Aphorisme»  militaires. 

TRENTE-QLfATRIÈME  LEÇON. 

Organisation  dos  armées  étrangères  :  système  militaire  de  la  Prusse,  de 

l'Aulriclio,  do  l'Angleterre  et  de  la  Russie.  —  Avantages  du  système 

franv^is  ;  causes  de  la  supériorité  de  nos  armées. 
Nécessité  des  perfectionnements  :  ordonnance  de  cavalerie;  sur  quoi 

pourrait  porter  sa  rê>ision;  officiers  à  attacher  à  la  commission.  — 

Pn^jels  nouveaux. 

Considérations  générales  sur  la  cavalerie  :  amélioration  de  ses  armes  ;  tir 

à  cheval  ;  camps  de  manœuvres  ;  escrime  du  sabre  et  de  la  lance. 
De  réK>queuce  uùhtairt»  et  de  Tart  d  émouvoir  le  soldat.  —  Historique. 

—  Proclamations  «  harangues,  discours  propres  à  exciter  l'enthousiasme 
des  troupes. 

LFÇONS  D'APPLICATION. 

Établissement  d'une  tixmpe     cavalerie  au  bivouac. 
Placement  des  avant- jHViiles. 
Attaque,  poursuite  et  ïv4raite  d'un  detacheneut. 
Mémoires,  missions,  itinéraires  avec  lev^  à  vue. 


PROGRAÎliME  ÉLÉMENTAIRE 

d'un 

COIRS  D'4RT  ET  D'HISTOIRE  MILITAIRES 

APPLIQUÉ  A  LA  CAVALERIE 

LIVRE  TROISIÈME 
EMPLOI  DE  LA  CAVALERIE  Â  LA  GUERRE. 


TITRE  PREMIER. 

Petiteii  opéFatlomi. 

VINGT-DELXIÉME  LEÇON. 
Des  détachemenU. 

Importance  de  Fétude  de  l'ordoimimce  du  ^  mai  1832.  —  RèglemeaU 
divers  sur  le  service  en  campagne  depuis  1737. 

Ce  qu&  l'on  comprend  généralement  sous  le  nom  de  détachements^ 
dûlach€Dient!t  offeiisifs,  milles  et  défeusifs.  —  Defoira  du  chef;  ce 
dont  il  doit  bien  se  pénétrer.  —  Ordre  de  marche;  disposition  de 
rayant-garde^  des  éclaire  urs  et  des  llanqueurs.  —  Passage  des  dé- 
filés en  présence  de  Tennemi.  —  Destinatton  de  l'arrière-^arde, 

Emploi  de  L'infanterie  dans  un  détacbemeat;  comment  on  supplée  àion 
abseQce. — Rang  des  détachements  entre  etii. — Csis  dans  lesquels  ils  se 
rencontrent  ou  se  réunisseuL  —  Des  indices* —  Des  illusions  d'optique* 

Missions  particulières;  précautioos  k  prendre  en  pats  ennemi^  condi- 
tions nécessaires  pour  réussir.  ^ —  Ecriture  des  dépêches;  comment 
on  évite  qu'elles  soient  interceptées».  —  A  qui  l'on  couûe  les  missions 
importantes  et  périlleuses. 
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L'officier  chargé  d'un  commandemeot  à  rarmée,  ne  peut 
espérer  de  succès  que  par  Tapplication  intelligente  des  pré- 
ceptes renfermés  dans  Tordonnance  du  3  mai  1832^  sur  le 
service  en  campagne  ;  il  est  donc  essentiel  de  les  connaître 
pour  s'y  conformer  autant  que  possible  *. 

L*étude  de  cette  théorie  est  surtout  très-importante  pour 
celui  qui  n'a  pas  passé  par  les  épreuves  de  la  guerre;  la  par- 
faite connaissance  de  ce  règlement  peut  seule  suppléer 
à  l'expérience,  et  donner  le  moyen  de  se  tirer  des  positions 
difficiles  *, 

Historique.  —  Ce  fut  seulement  en  1737,  qu'on  réunit 
en  corps  de  doctrine  les  coutumes  et  les  lois  éparses  sur  le 
service  des  armées  en  campagne  \  Seize  ans  après,  la 
guerre  de  la  Succession  £  Autriche  donna  naissance  à  un 
nouveau  règlement,  qui  n'apporta  que  peu  d'améliorations. 

Tels  furent  les  types  des  ordonnances  sur  cette  matière, 
publiées  jusqu'en  1832, 

Le  règlement  de  1778  modiSa  très^peu  ceux  de  1753  et 
de  1733  ;  rexpérience  de  la  guerre  manquaità  ses  rédacteurs. 

En  1788j  le  conseil  de  la  guerre  fut  chargé  de  réviser  les 
prescriptions  antérieures.  Le  comte  de  Guibertj  rapporteur 
de  la  commission,  avoua  lui-même  que  ce  travail  avait  été 
rédigé  avec  précipitalion  ;  il  présentait  en  effet  de  nom- 
breuses lacunes,  telles  que  :  Toraission  d*une  instruction 
pour  le  campement,  le  service  des  ordonnances  et  des  états* 
majors. 

En  1792,  les  besoins  du  moment  nécessitèrent  de  nouvelles 
réformes;  on  en  revint  au  règlement  de  1778,  modifié  par 
quelques  dénominations  nouvelles  ^  C'est  encore  de  cette 

*  V,  de  Teroay,  cilé  par  de  Savoye,  p*  1 1 . 
«  V,  Jaa^uinoi  de  Presto,  p.  3^ïS* 

*  V,  Bardin 

*  V.  Âviberl,  E$qiêiim,  p.  2i- 
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ordonnance  que  s'est  formée  celle  de  1809,  puis  celle  de  1823^ 
publiée  lors  de  la  guerre  d'Espagne» 

Tous  ces  règlements  reproduisaient  à  peu  près  le  mêmes 
principes,  sans  tenir  toujours  compte  de  la  prodigieuse  diffé- 
rence qui  existait  entre  les  armées  et  les  guerres  de  ces 
différentes  époques.  On  comprend  dès  lors,  combien  il  était 
urgent  de  créer  enfin  une  instruction  dVccord  avec  les 
nouveaui  besoins;  c^est  ce  qiia  voulu  Tordonnance  de 
1832  \ 

Le  service  en  campagne  traite  de  l'organisation  générale 
de  TarméCj  de  Tétat-major,  deTintendancej  des  ordonnances 
et  des  dépôts;  il  pose  les  bases  du  service  intérieur,  des 
camps,  cantonnements  et  bivouacs;  il  détermine  les  règles 
à  observer  relativement  aux  mots  d'ordre  et  de  ralliement, 
aux  gardes  et  postes  extérieurs;  il  traite  enfin  des  détache- 
ments^ des  reconnaissances  et  de  tout  ce  qui  peut  intéresser 
le  commandement j  Tattaque  et  la  défense. 

Des  détachements.  —  Sous  le  nom  de  détachementj 
on  désigne  toute  portion  d'un  corps  ou  d'une  armée ,  destinée 
à  un  service  particulier  \ 

Les  détachements  sont  offensifs^  quand  on  les  emploie  à 
harceler  Tennerai  *;  on  les  dit  mt^^ej,  lorsqu'ils  se  composent 
de  plusieurs  armes  \  Ils  sont  àéfensifs^  toutes  les  fois  qu'ils 
ont  pour  mission  d'observer  les  mouvements  de  l'adversaire 
et  d'avertir  les  corps  qu'ils  couvrent  \ 

Un  chef  de  détachement  a  de  nombreuses  dilïïcultôs  à 

^  V,  les  mn^idérants  de  rordonDaace  royale^  p.  L 
'  V.  Suvkc  tn  mnipagne,  art.  99  et  générai  ThiébauUj  cité  par  de 
StTOve,  Pj  236. 

*  V,  eommaQdajit  LaUemand,  Des  petites  opérations  ^  art.  Dmonstm- 

*  V.  Serpice  in  campagiie^  art.  i02,  et  pour  h  commandemeût,  les 
art.  3  et  100* 

*  Ce  sont  les  aTsnt-postes,  (V.  Racquancoiirt,  l.  IV,  p.  ) 
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surmonter;  remploi  de  toutes  ses  qualités  physiques  et 
morales  est  constamment  nécessaire.  Si  l'offlcier  qui  com- 
mande est  au-dessous  de  sa  mission,  les  conséquences  en 
peuvent  être  désastreuses,  car  les  petites  opérations  qu'il 
dirige  se  lient  presque  toujours  à  un  grand  ensemble. 

Tout  chef  de  troupes  légères  doit  bien  se  pénétrer  des 
ordres  qu'il  reçoit  et  les  suivre  rigoureiisementj  ou  au  moins 
se  conformer  strictement  à  leur  esprit  \ 

Pour  réussir,  surtout  dans  les  circonstances  qui  ne  per- 
mettent pas  de  suivre  ces  ordres  à  la  lettre,  il  faut  à  une 
instruction  spéciale,  réunir  à  un  haut  degré  les  qualités  qui 
font  l'homme  supérieur  :  Tintelligence,  la  force  et  Tactivité* 

L'aotorité  d'un  chef  de  détachement  est  la  même  que 
celle  d'un  chef  de  corps;  sa  responsabilité  s'étend  au  bon 
ordre,  à  la  sûreté  de  sa  troupe  et  même  au  résultat  des 
combats  qu'il  livre 

Ordre  de  marche-  —  Avant  le  départ,  1  officier  passe 
une  inspection  minutieuse  de  Tarmementj  de  Téquipement, 
du  paquetage  et  de  ia  ferrure;  il  s'assure  que  chacun  emporte 
les  vivres  et  les  munitions  nécessaires  \ 

Le  cinquième  environ  de  reffeetîf  du  détachement,  est 
habituellement  destiné  à  fournir  les  éclaireurs  et  les  ûan- 
queurs  dont  il  doit  être  entouré  \  L'avant-garde  elle-même 
est  précédée  d'une  pointe  (Tamni-garde^  et  flanquée  par 
quelques  cavaliers  elle  fouille  le  paysj  évente  les  embus- 
cades et  annonce  la  présence  de  l'ennemi  au  corps  principal, 
avec  lequel  elle  reste  toujours  en  communication 

*  V.  Jacquinot  de  Presle,  Cottfi  ^ari  mlitain,  p.  390.  —  Si  ee  mé- 
tier est  rode  et  difficile^  en  revaBche  les  occasioM  de  se  drstinguerMnt 
fréquentes;  de  plus  c'est  k  véritaLle  école  de  ta  guerre*  (Ja&quemin*) 

*  V.  SermcB  en  campagne^  art,  103  et  TardonDAEce  du  2  noyembre 
1833,  art.  U8. 

'  V,  de  Brack,  Avant 'po&tts  ût  cavalerie  légère^  p.  157  et  de  Ce&sac, 
eité  par  de  Savoye,  p.  244. 

*  V.  de  la  Roche-Avmon,  Instruction  aux  troupei  lêgèréi,  p.  197. 

*  V.  Jacquinot,  p.  :m  et  392,  et  Vis!,  L  V%  p*  307* 
^  V,  de  la  Barre  Duparcq,  p.  310. 
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A?aDt  de  passer  dans  un  village  ou  dans  un  chemin 
creui,  par  exemple,  Tavant-garde  écoute  el  examine;  elle  y 
lait  entrer  ses  éclaireurs  j  tandis  que  ses  fianqueurs  tournent 
Tobstacle  \ 

Il  est  de  principe  de  ne  s'engager  dans  un  défîléjqQe  lors- 
qti*on  est  maître  des  hauteurs  qui  le  dominent  *. 

Si  Ton  est  attaqué  pendant  le  passage,  ou  si  Ton  rencontre 
des  forces  supérieures  à  la  sortie,  la  queue  de  la  colonne  se 
retire  avec  célérité,  et  la  troupe,  couverte  par  des  tirailleurs, 
opère  ensuite  sa  retraite  par  petites  fractions  ;  c'est  pourquoi 
l'on  ne  devra  jamais  occuper  que  la  moitié  au  plus  de  la  lar- 
geur de  la  route  ^ 

Souvent  Tennemi  laisse  passer  les  preniiers  pelotons; 
alors  le  rôle  de  rarrière-garde  commence:  elle  couvre  les 
derrières  du  détachement,  et  combat  jusqu'à  ce  que  les  dispo- 
sitions  de  défense  aient  été  prises  par  le  chef*.  Son  objet  est 
encore  de  faire  rejoindre  les  traînards  et  d'empêcher  la 
maraude  \ 

L'arrière-garde  doit  toujours  être  commandée  par  un 
officier  ou  un  sous-officier ,  doué  d*une  grande  fermeté  *. 

m. 

Emploi  de  rinfantene  dans  un  détachement.  — 

Un  officier  de  cavalerie  commandant  un  détachement  mixte, 
placera  son  infanterie  sur  les  terrains  difficiles  aux  troupes 
à  cheval,  derrière  des  obstacles  et  sur  les  flancs  de  Tadver- 
saire;  enfin  il  combinera  les  différentes  armes,  de  manière 
qu'elles  puissent  se  prêter  un  mutuel  secours  ^ 

^  V.  Maximu     imiructiQm^  p.  3D. 

■  Jacduinot  de  Preslcj  p.  394,  —  V.  aussi  de  Brack,  p.  167, 

*  V,  JacquinoC  de  Presle,  Ahréfjé^  p.  193. 

*  V.  général  ThîébauU,  cité  par  de  Savûje,  p.  240. 

*  JacqiiLDot^  p.  395  et  de  Brack,  p,  349* 
*^  V.  Maximes  et  inBtruciioni^  p.  33t 

^  V.  art.  102  du  Senfice  en  eampagm  et  Hocquanoourt,  t,  lY^  p>  484, 
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Pour  suppléer  au  manque  d'infanterie,  des  chasseurs  et 
hussards  mettant  pied  à  terre^  pourront,  comme  les  dragons 
et  par  un  feu  bien  dirigé,  garder  ou  forcer  même  des 
obstacles j  si  Tad versai re  n'est  pas  entreprenant  *.  On  devra 
néanmoins  recommander  à  ces  cavaliers  de  ménager  leurs 
cartouches  autant  que  possible*. 

L*ordonnance  sur  le  service  en  campagne  fixe  le  rang  des 
détachements  et  des  officiers  qui  en  font  partie'  ;  elle  prévoit 
le  cas  de  la  rencontre  de  plusieurs  fractions  détachées,  et  de 
la  réunion  momentanée  de  celles-ci  aux  troupes  d'un  poste*; 
elle  détermine  en  outre  les  devoirs  du  chef  qui  n'a  pas  reçu 
le  mot  d'ordre  pour  le  service  de  nuit  ^ 

Des  indices.  —  Tout  officier  détaché  doit  observer  avee 
soin  lés  indices;  il  se  procure  ainsi  de  précieux  renseigne- 
ments sur  les  desseins,  sur  la  situation  physique  et  morale 
de lennemi  \ 

Les  traces  de  pas  peuvent  indiquer  la  direction,  la  dispo- 
sition, la  composition  et  quelquefois  même,  la  force  des 
colonnes  les  feux  allumés  ou  éteints,  les  débris  laissés  au 
bivouac,  les  détonations,  les  cris  sont  autant  d'indices  utiles 
à  consulter  *,  Un  chef  habile  doit  en  savoir  tirer  parti  dans 
l'intérêt  de  sa  troupe,  et  souvent  même  de  ^a^mée^. 

Ses  investigations  minutieuses  porteront  encore  sur  les 
pièces  d*habillement,  de  harnachement,  d'équipement  et 
d'armement  abandonnées;  les  cartouches  jetées,  les  chevaux 
morts ^  les  linges  ensanglantés ^  les  tombes  recouvertes,  etc.; 
tout  cela  peut  donner  connaissance  des  régiments  composant 

'  V.  reiempleeité  P*  kçon^  p.  ill. 

*  Parce  qu'ils  en  ont  peu  et  qu*il  ne  leur  est  pas  facile  de  les  renou- 
veler. 

»  V,  nrL  m  et  3.  g  3.  ~  V.  aussi  de  SuTOTe, 

*  \\  nrt,  102. 

*  V,  Maxim^i  et  imtrmiimtj  p.  65* 
'  V,  fi^9  Brttck,  p.  m. 

*  Idtm^  p.  01  et  V.  Jaoqumot  de  Preale.  p.  406. 
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les  colonnes  ennemiesj  de  leur  fatigue,  de  leur  décourage- 
ment, du  plos  on  moins  grand  nombre  de  blessés,  de  la 
distinction  des  officiers  morts,  etc-.,  \ 

musions  d'optique.  —  Grâce  aux  lunettes  portatives, 
les  officiers  peuvent  observer  les  objets  éloignés,  ce  qui 
prévient  souvent  des  retards  ou  des  erreurs  également 
funestes  *;  mais  il  faut  se  défier  surtout  des  illusions  d^op- 
tique  si  fréquentes  par  îe  brouillard,  dans  les  pays  de  mon- 
tagnes ou  pendant  la  nuit 

Aux  illusions  d'optique,  viennent  se  joindre  les  phéno- 
mènes provenant  des  réfractions  atmosphériques  *-  C'est  par 
l'habitude  que  Ton  acquiert  Tidée  de  Tétendue  et  des 
mesures  ;  c'est  Texpérience  qui  fait  estimer  les  dislances  et 
les  grandeurs;  c'est  la  simple  connaissance  des  constellations 
principales  qui  permet  de  s'orienter  pendant  la  nuit 
(Planche  16,  fig.  3.) 

H  faut  donc  que  l'officier,  dans  ses  loisirs,  s'accoutume  aux 
mesurages  de  toute  espèce,  qu'il  s'habitue  à  observer  les 
objets  et  les  lieux  par  tous  leâ  temps,  à  apprécier  les  distances 
à  l'œil  et  par  la  différence  des  vitesses  de  la  lumière  et 
du  son  ^  ;  alors  il  ne  sera  (flus  exposé,  à  la  guerre,  h  com- 
mettre de  ces  déplorables  erreurs  qui  produisent  les  terreurs 
paniques,  les  fausses  alertes,  les  méprises  cruelles 

Le  service  des  détachements  en  général  exige  encore  que 
les  officiers  s'exercent  à  écrire,  et  même  à  parler  la  langue 
du  pays  qu'ils  doivent  occuper;  à  défaut  de  quoi,  on  aura 

^  V.  les  indices  parlicult ers  cités  par  de  Braclt,  98  et  suifanteSj  et 
surtout  Tarticle  si  complet  de  M.  de  la  Barre  Duparoq,  p.  3o3. 

*  V.  Jacquinot,  p,  405. 

*  V.  Encuclopédie,  L  XVK,  p.  742, 

*  V.  de  la  Barre  Duparc{{j  p.  3H* 

*  V.  Insiruetiûn  secrète  de  Frédéric  Ilj  p.  lOlj  et  FûUot  et  Lagnmge, 
cités  par  de  Sa^oye,  p. 

^  La  lumière  parcourt  environ  63  lieues  par  secoadéj  tandis  que  le 
fton  D'à  qu'une  ^Hesse  de  337  mètres  daus  le  même  temps. 

*  Telles  que  celles  des  troupes  de  Tureune,  de  Coudé  et  de  la  pre- 
mière expédition  de  Comtdntme.  (V.  Courtin^  Em^chpédwt  1823*) 
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!^  ins!S  r  ecclésiastiques  et 

meor  nlfT'"'  '^«^^^«^bl^s  de  conduite  de  détache^ 
^enlïï^^^  ^«  *8i2,  dirigées  par  1 

général  Jacquemm,  alors  sous-  lieutenant.  ^ 


Officiers  en  missiom  —  Les  petites  opérations  de  la 
guerre  nécessitent  de  telles  i  irécautioDs,  que  la  moindre 
riégligence  peut  les  faire  éctw  ïuer;  les  missions  les  pins 
sirifîples  ont  aussi  parfois  une  is  omense  influence  sur  le  sort 
d'une  affeiée.  Elles  exigent  soy^  vent  beaucoup  d'intelligence 
et  de  fermeté  *. 

Dans  un  pays  orDcupé  par  W  mnemij  J'officier  porteur  de 
dépêches  sera  suivi  de  deux  cava  liers  bien  montés  ;  il  évitera 
les  chemins  frayés  et,  dans  les  pa  ssages  dangereux,  il  se  fera 
précéder  par  un  de  ses  bommes  '  *. 

Pour  réussir,  il  faudra  bien  connaître  les  localités,  avoir 
un  bon  guide  ou  posséder  miicroi  juis  exact  du  terrain  à  par- 
courir; on  devra  se  prépara:  à  -tout  événement,  et  à  feire 
disparaUre  immédiatement  les  pa^T>iers  dont  on  est  porteur. 
Si  l'on  tombe  au  pouvoir  de  Tennejmij  on  ne  se  laissera  pas 
intimider,  on  s'attachera  à  le  tromper  sur  Tobjet  de  sa  mis- 
sion et  à  détourner  ses  soupçons. 

Les  dépêches  sont,  autant  que  possil  *le,  écrites  en  chiffres 
lorsqu'elles  sont  très-importantes  et  pdrilleuses,  on  les  confie 

*  Jacquiemin, 

•  V,  de  Brack,  p.  8  6t  i83- 

^  V,  Stfi^m  tn  campagne ^  art,  33  et  de  S&toy^,  iSJ. 

*  V.  Jacquinot  de  l*reslej  p.  409. 

•  V,  de  Brack.p.  111, 
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à  des  officiers  éprouvéSj  et  si  Ton  veut  qu'elles  parviennent 
plus  sûrement,  on  en  fait  une  double  expédition,  et  on 
en  charge  de.ux  hommes  sûrs  qui  suivent  des  chemins 
différents 

Pour  prouver  que  les  projets  les  mieux  conçus  ont  été 
fréquemment  éventés,  par  suite  de  la  négligence  coupable 
des  officiers  en  mission ,  on  peut  citer  les  exemples  de  la 
bataille  de  Métaure  (207  avant  J<-C.)j  de  Tattaque  des  can- 
tonnements de  la  Vistuley  en  1807,  et  de  la  bataille  indécise 
de  Brienney  en  1814  \ 

'  V,  de  Brîïck  ;  p.  197  et  de  Satoye,  p,  153. 

'  V.  JacquioQt  de  Presle,  CùuTi  d'art  militam,  p.  4iO, 


VINGT-TROISIÈME  LEÇON. 


Des  camps,  cantonnements  et  birouacs;  dn  mot  d*ordra. 

DÎTerses  espèces  de  camps;  leur  but;  reconnaissance  de  leur  emplace- 
ment. —  Epoque  de  transition  des  camps  anciens  aux  oamps  me*^ 
demes.  —  Forme  et  tracé  des  camps.  —  Méthode  suivie  en  Afrique  0 

—  Campement;  guides  et  saufe-gardes. 

Premier  usage  des  cantonnements;  leur  établissement;  précautioof 
qu'ils  exigent.  —  Ordres  en  cas  d'alerte.  —  Emplacement  des  quar- 
tiers généraux.  —  Cayalerie  dans  les  TÎUages. 

Origine  des  biTouacs;  leurs  avantages.  —  Bivouac  d'un  régiment  de 
cavalerie  ;  moyens  d'attache  pour  les  chevaux. 

Du  mot  d'ordre  ;  quand  et  comment  il  se  donne.  —  Ce  que  doit  exiger 
impérieusement  udc  sentinelle  de  toute  troupe  qui  passe  à  sa  portée. 

—  Mesures  à  prendre  en  cas  de  perte  du  mot  d'ordre. 

I. 

On  appelle  camp^  les  lieux  où  s'arrête  une  armée,  ou  une 
fraction  d'armée,  pour  stationner  un  ou  plusieurs  jours,  de 
quelque  manière  qu'elle  s'y  établisse  ^  Ce  n'est  donc,  à  pro- 
prement parler,  qu'une  position  militaire  occupée  plus  oa 
moins  longtemps  ^ 

Les  camps  ont  pour  but,  soit  de  couvrir  un  point  impor- 
tant et  d'observer  les  mouvements  de  l'ennemi ,  soit  d'ac- 
corder quelque  repos  aux  troupes ,  d'attendre  et  de  protéger 
l'arrivée  d'un  renfort,  ou  de  former  de  nouveaux  maga- 
sins 

En  conséquence  de  leur  objet,  les  camps  reçoivent  diffé- 
rentes dénominations  :  quand  ils  servent,  pour  ainsi  dire,  de 
gîtes  d'étapes  aux  troupes ,  on  les  dit  mobiles,  de  campagne 
ou  de  passage  ;  s'ils  doivent  assurer  la  conservation  d'une 

*  V.  Service  en  campagne,  art.  32  et  de  Savoye,  p.  85. 
^  Jacquemin. 

'  V.  de  Savoye,  p.  86  et  Service  en  campagne,  art.  33. 
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position ,  ils  sont  retranchés  '  ;  enfin  il  existe  des  camps 
(tinstruciion^ , 

Ces  derniers,  très  en  usage  autrefois  et  désignés  alors  sons 
le  nom  de  camps  de  plaisance^ ^  viennent  d'être  rétablis; 
l'ordonnance  de  1832  n'en  a  pas  spécialement  fait  mention, 
sans  doute  parce  qu'ils  doivent  ressembler  tout  à  fait  aux 
camps  de  guerre  \ 

Ou  y  pratique  les  différentes  opérations  d'une  campagne; 
on  y  habitue  les  troupes  aux  grandes  manœuvres,  et  on  y  per- 
fectionne la  tactique;  c*est  aussi  l'école  des  officiers  géné- 
raux 

La  forme  des  camps  a  varié  suivant  les  progrès  de  l'art 
militaire;  la  castraraétation  régulière  des  Romains^  oubliée 
jusqu'en  1536,  a  été  rétablie  par  Maurice,  prince  d'Orange. 
Ce  fut  quand  Tordre  mince  succéda  à  Tordre  profond  que, 
par  une  conséquence  naturelle  de  Temploi  des  armes  à  feu, 
le  front  des  camps  s*étendit. 

Jusqu'aux  guerres  de  la  Révolution^  les  armées  campaient 
sous  des  tentes;  mais  celles-ci  augmentant  le  danger  des 
surprises,  demandant  beaucoup  de  temps  pour  être  enle- 
vées, rendant  trop  facile  la  reconnaissance  des  positions,  et 
nuisant  à  la  rapidité  des  marches  par  le  surcroît  de  bagages, 
furent  abandonnées  ;  le  général  Hoche  donna  le  premier  le 
signal  de  la  réforme  ^ 

L*avantage  des  camps  modernes  consiste  :  dans  la  conser- 
vation de  Tordre  de  bataille,  dans  la  facilité  de  la  surveil- 
lance, des  communications  et  de  la  formation  des  troupes'^. 

'  Tels  que  ceui  de  Bunlrlewilt^  ea  1761»  d'Ulm  en  1800|  de  LÎQb; 
les  li^es  de  Turin  et  de  Torrfes-Védras.  (V.  Thiers,  U  Xll,  p.  3S7.) 

^  Les  règlements  de  1778  et  1792  leur  ataieul  coasacré  un  tilrô  par- 
ticulier. 

■  Le  plus  remarquable  fut  celui  de  1 608,  établi  à  Cempiè^e, 

*  li  en  est  ainsi  pour  le  camp  de  Chàlous.  —  V,  art*  2^2  du  Sirvice 
m  campagne. 

*  V.  Vial,  U  I",  p.  80. 

*  A  son  arrivée  à  l'armée  de  la  Moselle. 
'  V.  Campagm  de  Napoléon  ÎÎI  m  Itaîk,  p.  108. 
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Le  règlement  donne  une  instruction  détaillée  pour  le 
tracé  d'un  camp  *  ;  cette  méthode  n'est  plus  aujourd'hui  mise 
en  pratique*. 

En  Afrique,  la  cavalerie,  lorsqu'elle  est  seule ,  campe  en 
carré  ou  en  colonnes  serrées  parallèles,  à  moins  qu'on  n'ait 
à  redouter  une  attaque  d'artillerie;  avec  de  l'infanterie,  elle 
s'établit  en  colonne  à  demi-distance  dans  l'intérieur  du 
camp,  ou  en  bataille  sur  une  des  faces  ^  En  colonne,  les 
chevaux  restent  sur  2  rangs,  mais  à  12  pas  de  distance  de 
tète  à  tête;  les  cavaliers  se  couchent  dans  cet  espace  *. 

Nous  renvoyons  au  service  en  campagne  pour  les  détails 
qui  concernent  le  campement  sa  composition  *  et  sa  réu- 
nion \  les  guides  et  sauve-gardes  l'ordre  donné  avant  l'é- 
tablissement du  camp  ^  et  l'entrée  dans  le  camp 

On  observera  que  la  prescription  de  l'article  37  (relative 
à  la  rareté  de  l'eau)  est  de  première  nécessité  en  Afrique", 
et  au  sujet  de  l'article  39,  que  les  piquets  qui  fixent  les  cordes 
destinées  à  attacher  les  chevaux,  doivent  être  enfoncés  pro- 
fondément dans  le  sol 

Enfin,  nous  ajouterons  que  le  moment  de  l'abreuvoir  et 
des  repas  est  souvent  celui  que  l'ennemi  choisit  pour  atta- 
quer un  camp  ;  il  faut  donc  alors  redoubler  de  vigilance, 
et  accoutumer  les  cavaliers  à  seller  et  à  brider  prompte- 
ment  *^ 

*  V.  Service  en  campagne,  art.  40  et  42. 
«  V.  Vial,  t.       p.  295, 

'  V.  Notice  du  commandant  Lecomte,  1S54. 

*  V.  maréchal  Bugeaud,  cité  par  de  Savoye,  p.  95. 
^  Art.  32. 

«Art.  34. 

Art.  35  et  36. 
«  Art.  37. 
«  Art.  38. 
10  Art.  39. 

"  V.  de  Savoye,  p.  88. 
V.  Notice  du  commandant  Lecomte,  p.  7. 

Les  Cosaques  sellent,  brident  et  montent  à  cheval  en  une  minute. 
(V.  Nolan  et  Bonneau  du  Martray.) 
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n. 

Cantonnements.  —  Un  cantonnement  est  un  étaWisse- 
ment  passager  qu'une  armée  forme,  suivant  Tordre  de  ba- 
taille^ dans  des  cantons,  villages,  communes,  qui  lui  sont 
assignés  eommes  gîtes  \ 

Autrefois,  on  ne  faisait  pas  de  campagnes  d*Mver;  d'un 
commun  accord,  les  troupes  des  deux  partis  se  disséminaient 
dans  les  villes  pendant  la  mauvaise  saison.  Au  moment  de 
reprendre  les  hostilités ,  les  armées  se  rapprochaient,  pre- 
naient leurs  quartiers  de  cantonnements,  puis  enfin  ache- 
vaient leur  concentration  et  s'établissaient  sous  la  tente. 

A  la  mort  de  Henri  II ,  on  fit  pour  la  première  fois  usage 
de  cantonnements  rapprochés,  pouvant  se  secourir  mutuel- 
lement; la  Révolution  fit  disparaître  les  quartiers  d*hiver,  et 
dès  cette  époque,  on  a  fait  la  guerre  en  toute  saison 

L'établissement  des  troupes  en  cantonnements  est  la  meil- 
leure manière  de  tenir  la  campagne,  à  cause  des  ressources 
et  du  bien-être  qu*y  trouvent  les  hommes  et  les  chevaux  ; 
seulement,  celte  situation  n'est  avantageuse  qu'autant  qu'on 
y  est  à  rabrî  d'une  surprise  ^ 

Les  cantonnements  sont  établis  sur  une  assiette  défen- 
sive, derrière  une  rivière,  par  exemple,  dans  des  lieux  où 
il  y  a  sûreté,  liberté  de  rassemblement  et  facilité  de  com- 
munications ^  Les  troupes  ainsi  placées,  étant  toujours 
sur  le  qui"Vive,  doivent  être  entourées  d'un  cordon  de 
postes 

Les  cantonnements  ayant  pour  but  de  se  mettre,  ou  de 
rester  en  état  d'entamer  prochainement  une  action  sérieuse, 

'  V,  Strtîice  m  campa gne^  art.  32, 

«  Eiemple  :  k  campagne  de  Crimée^  de  \BM  à  1835.  (V.  Vial»  t.  H, 
p.  278.) 

'  V.  commandûnl  Lalkmaad  et  de  Savoye,  p.  140. 

*  V,  Service  en  campagne ^  ai  t.  47  et  JacguLiiotde  Presle,  p.  52$» 

*  V,  Vinl,  t.  \",  p.  288  et  Jacquiaot,  Abréyéj  p,  265, 
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on  ne  doit  y  réunir  que  le  nombre  de  chevaux  suffisant  en 
raison  des  ressources  et  des  abris  \ 

On  peut  citer  comme  modèles  en  ce  genre,  les  cantonne^ 
ments  de  la  grande  armée,  en  1806^  et  ceux  du  prince  Eu- 
gène j  en  1813,  derrière  la  Saale*. 

Les  officiers  commandant  les  postes  et  les  gardes  avan- 
cées, ne  sauraient  prendre  trop  de  précautîonsj  car  un  défaut 
de  surveillance  ou  l'oubli  des  principes  fondamentaux*,  peut 
causer  de  grands  désastres  :  les  surprises  de  Marient kai^  en 
1645,  et  à' Arroyo-del'Molùwsj  en  18il,  sont  des  exemples 
frappants  des  résultats  de  Fimprévoyance  et  d'un  excès  dô 
confiance  dans  ses  forces*. 

Aussi,  Napoléon  avait-il  déclaré  passible  de  la  peine  de 
mort,  tout  commandant  de  cantonnement  qui  se  laisserait 
surprendre  \ 

Si  nous  insistons  particulièrement  sur  les  mesures  de 
prudence,  c*est  que  le  caractère  confiant  du  soldat  français 
est  le  premier  obstacle  à  vaincre;  son  insouciance  est  portée 
à  un  tel  point,  qu'il  accuse  même  ses  chefs  de  manque  d'au- 
dacej  s*il  les  voit  agir  avec  circonspection 

L'ordonnance  de  1778  exigeait  qu'en  cas  d'alerte,  le§ 
corps  fussent  rangés  en  bataille  et  disposés  pour  le  combat 
en  six  minutes  ^ 

Le  point  de  rassemblement  doit  toujours  être  donné  de 
fiaçon  que  les  troupes  puissent  l'atteindre,  sans  risquer  d'être 
coupées  par  l'ennemi;  ce  point  est  choisi  un  peu  en  arrière 
du  demi-cercle  formé  par  les  divers  détachements*, 

*  V.  de  Brark,  p.  361. 

«  V.  Thiers,  t.  VU,  p.  m,  331  el  404.  —  V-  aussi  Viaï,  t.  [*% 
plnnche  3. 

'  V,  Jnstrmtiûn  dérobée  à  FrédériCj  p.  67  et  suivantes. 

*  V.  Jocqiiinolde  Prede.  p.  529  et  û3y,  et  Thiers^  t.XOi,  p.  347  et34!ï, 
'^Décret  impérial  du  20  septembre  iS13,  daté  du  quartier  généra] 

de  Pirna. 

^  Jacquemin  et  V,  JacqiiiDOt  de  Presle,  448. 
^  V,  Bardin. 

*  V.  Service  en  campagne^  art.  46.  —  Jacquinet,  Abrégé^      268  et 
Vialj  l.  I",  p.  282. 
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m. 


Le  r^lement  défend  expressément  aux  officiers  de  s'éta- 
blir dans  les  maisons,  qtiand  ils  sont  campés*,  D  fixe  la  po- 
sition des  escadrons  cantonnés  dans  les  villages ,  ainsi  que 
les  mesures  à  prendre  pour  habituer  les  hommes  à  se  tenir 
toujours  prêts 

On  attaque  habituellement  des  cantonnements  à  la  pointe 
du  jour^  après  avoir  eu  soin  d'empêcher  des  espions  de  pré- 
venir reûnemi\ 

Lorsqu'on  est  attaqué  à  Timproviste*,  il  faut  que  les 
postes,  déployés  en  tirailleurs  derrière  des  obstacles ,  main- 
tiennent l'adversaire  jusqu'à  ce  qu'on  ait  eu  le  temps  de  se 
réunir  sur  la  place  d  alarme  ^ 

F 

■  Bivouacs.  —  Le  mot  bivouac  a  pris  naissance  dans  les 
sièges  de  Maurice  de  Nassau*;  c'était  un  terme  de  service 
désignant  les  postes  avancés  d'un  camp,  ou  certaines  gardes 
de  nuit  laissées  sans  abri.  Néanmoins  et  par  exception^  le 
prince  Eugène  fît  bivouaquer  toutes  ses  troupes  devant  les 

► lignes  de  Philippsbourg,  en  1734* 
Â  partir  de  la  Révolution,  l'accroissement  prodigieux  des 
armées,  affranchies  de  presque  tous  leurs  bagages,  néces- 
sita une  nouvelle  méthode  de  camper.  L'établissement  gé- 
néral en  plein  champ,  adopté  en  i793,  augmenta  la  rapidité 
des  marches  et  la  vigueur  des  opérations,  tout  en  diminuant 
les  fatigues  du  soldat. 

C'est  à  tort  qu'on  attribue  au  bivouac  une  foule  d'incon- 
vénients ;  il  faut  observer  en  effet,  que  le  soldat  y  repose  sur 
un  sol  séché  par  de  grands  leux  et  les  pieds  près  du  foyer, 

*  V.  Service  en  campagne,  arL  43  et  48. 
«  Art  46.  —  V,  df}  Savoy p.  i23. 
'  V«  Jucquinot  de  Presle^  p.  5  43  et  de  Brack^  363. 
^  Idem,     537  cl  Abrégé,  p.  272, 

*  V*  de  U  Barre  Duparc(j,  p,  463.  De  Brack,  p.  363  et  îmtrticîion 
dA  Frédéric,  p,  m. 

*  U  proTîent  de  deux  mot»  hollandais  :  èi,  auprès  et  wahi,  ^siUe, 
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tandis  que  sous  la  tente^  la  terre  reste  humide  et  Ton  ne 
tarde  pas  y  ressentir ^  par  le  froid  et  la  pluie,  un  malaise 
dangereux  \ 

De  plus  j  le  soldai  en  campagne  éprouve  une  exaltation 
qui  lui  fait  oublier  les  sacrifices,  pour  ne  songer  qu'à  la 
gloire.  Cet  instinct  héroïque,  au  milieu  de  dangers  sans  ce^ 
renaissants,  aussi  bien  que  la  gaieté  insouciante  de  notre 
nature  mobile,  fait  la  principale  force  des  armées  françaises  ^ 

Outre  que  le  bivouac  tel  qu'on  rétablit  aujourd'hui,  est 
moins  pénible  qu'on  pourrait  le  croire  -,  il  a  encore  Tavan- 
lage  de  permettre  à  une  troupe  en  marche  de  se  porter  avec 
célérité  sur  une  position  donnée,  sans  éveiller  Tattention  de 
Tennemi;  enfin,  il  rend  les  campagnes  plus  courtes  *  :  les 
opérations  de  la  grande  armée^  en  i805,  durèrent  moins  de 
trois  mois;  rentrée  triomphante  de  Napoléon  à  Berlin,  en 
1806,  après  léna,  fut  le  résultat  d*une  campagne  de  dix-huit 
jours*. 

Néanmoins,  il  ne  faut  pas  abuser  des  bivouacs,  et  toutes 
les  fois  qu'on  en  aura  la  possibilité ,  on  fera  cantonner  les 
troupes.  On  construit  aussi  des  baraques  quand  les  res- 
sources locales  le  permettent,  et  si  Ton  doit  occuper  quelque 
temp$  une  position.  Les  mesura  générales  sont  les  mêmes 
dus  ks  deux  cas 

Vm  ioslrtietion  particulière  détermine  la  manière  la  plus 
fiiwimble  de  dispo(Ser  les  escadrons  au  bî^Muic  en  Âfrique^ 
(Muiehe  16,  %.  4)  ;  cette  méthode,  mise  en  usage  awc  succès 
dans  tes  campagnes  de  Crimée  et  dltalie,  esige  comaie 


i 

i 
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toutes  les  autres,  de  grandes  précautions  pour  la  conserva- 
tion des  chevaux  \ 

Les  moyens  d'attache  dont  on  dispose  sont  :  des  piquets, 
des  cordes  de  campement,  des  entraves  et  des  longes.  Dans 
les  premiers  temps,  on  se  sert  de  celles-ci  concurremment 
avec  rentrave^  pour  familiariser  les  chevaux  avec  ce  deraier 
genre  d'attache 

En  principe,  quand  on  arrive  au  bivouac,  aucune  mesure 
pouvant  augmenter  le  bien-être  et  la  sécurité  de  chacun,  ne 
doit  être  négligée^. 

L'essentiel  est  de  choisir  un  terrain  sec  et  légèrement  en 
pente,  où  Ton  trouve  facilement  de  Teau  et  du  bois;  une 
bonne  orientation  est  surtout  indispensable  en  hiver.  Les 
feux  seront  toujours  placés  vers  le  front  de  kmdiére^  et  Ton 
en  aUumera  parfois  sur  différents  points  pendant  la  nuit, 
pour  donner  le  change  à  Tennemi  \ 

IV. 

Du  mot  d'ordre.  —  En  langage  militaire,  le  moi  est 
une  parole  de  reconnaissance  sans  laquelle  les  patrouilles  et 
les  rondes  de  nuit  ne  doivent  jamais  marcher  Le  mot 
(tordre  se  donne  tous  les  soirsf  à  farraée  comme  en  garnison  ^< 
A  rintérieur  et  en  temps  de  paix,  la  série  des  mots  est 
envoyée  chaque  mois  aux  chefs  de  corps  et  aux  commandants 
de  place^par  les  généraux  qui  commandent  les  divisions  mi- 
litaires. 

Le  mot  d*ordre  est  une  chose  sacrée;  quiconque  le  di- 

1  V.  Be^mi!  de  mémoires  et  d'observations  mr  la  médecine  vétéri- 
naire. {Argus  de^  haras,  utiiis  1 860.] 
'  V.  le  tûUeau  des  iisteusiles  et  eUets  de  campements 
'  V.  de  Brack,  p.       et  Maximes j  p.  35. 

*  V,  LecomlCj  p. 

'  \\  k  rc  Ira  lté  du  maréchal  Ne  Y,  de  Smolensk  à  Orscba  en  1812. 
(Thiers,  t,  XIV.) 

*  V.  ^efi'tea  en  campaguit  art.      et  de  Savoye^  p.  155. 

^  idmy  art.  55,  et  règlement  du  15  octobre  1863,  urt.  i{6  etcbap.  xli. 
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vulgue  en  temps  de  guerre,  est  passible  de  la  peine  de  mort  \ 
A  la  suite  de  cette  expression,  on  donne  un  contreHmot  ou 
mot  de  ralliement,  que  chaque  sentinelle  doit  connaître,  et 
exiger  impérieusement  de  toute  troupe  passant  devant  son 
poste 

Quand  un  poste  reconnaît  une  patrouille,  il  en  reçoit  le 
mot  d'ordre  et  lui  donne  en  échange  celui  de  ralliement'; 
il  en  est  de  même  lorsqu'il  s'agit  des  rondes  simples,  et  des 
rondes  majors  ou  d'officiers  supérieurs  *. 

Les  historiens  militaires  de  tous  les  temps  et  de  toutes  les 
nations,  parlent  de  mots  d'ordre  et  du  guet^  donnés  aux 
troupes  pour  prévenir  les  surprises.  Les  noms  des  dieux, 
puis  des  saints,  furent  tour  à  tour  employés  jusqu'au  xya*  siè- 
cle, époque  à  laquelle  le  chevalier  de  Folard  fit  adopter  les 
noms  des  généraux  et  des  batailles  gagnées  par  eux 

Aujourd'hui,  on  suit  un  système  à  peu  près  analogue*, 
seulement  l'usage  a  fait  que  les  mots  d'ordre  et  de  rallie- 
ment commencent  par  la  même  lettre. 

En  cas  de  perte  de  ces  mots,  des  mesures  doivent  être 
prises  aussitôt  pour  éviter  que  l'ennemi  ne  puisse  en  profiter, 
et  tromper  la  confiance  des  sentinelles  et  des  postes 

C'est  par  suite  de  l'oubli  des  prescriptions  relatives  aux 
devoirs  des  vedettes,  que  les  débris  du  corps  du  prince  Eu- 
gène échappèrent  aux  Russes,  dans  la  nuit  du  16  novembre 
1812,  pendant  la  retraite  de  Smolensk  à  Krasnoë^. 

*  V.  Code  de  justice  militaire,  art.  205. 

*  Service  des  places,  art.  120,  122  et  126. 
«  Idem,  art.  116,  note  *. 

*  Idem,  art.  126,  note 
»  y.  Bardin. 

'  y.  Service  en  campagne,  art.  o4. 

V.  Service  en  campagne,  art.  50  et  de  Savoye,  p.  156. 
^  V.  Thiers,  t.  XIV,  p.  561. 


Ce  qu^oQ  entend  par  aTant-postes,  système  et  zone  d'a?&nt-pestes«  — 
Objet  et  positioTi  des  postes  de  soutien  j  corpâ  qui  les  fouruiL  — 
Coiopositiouj  nombre,  force  et  placement  des  grand* gardes  ;  leurs 
consignes;  responsabilité  du  commandant.  —  Petits  postes;  leur 
position,  leur  nombre  et  leur  force.  —  Pointes  détachés;  leur  but  et 
leur  composition;  leur  placement. 

Sentîneiles  et  vedettes  ;  leur  objet  ;  ci rcoo stances  dans  lesquelles  il 
faut  les  doubler,  —  Service  des  senti  oelies  TolïiDtes.  —  Lîeui  où  Ton 
doit  éviter  de  placer  les  vedettes^  comment  on  les  dérobe  à  la  Tue 
de  rennemi;  leurs  devoirs  pendant  la  nuit;  ce  qu'elles  doivent  faire 
quand  elles  sont  surprise!  et  désarmées,  —  Rideaux  qui  couvrent  le 
-  corps  principal  ;  di^tauces  qui  séparent  les  ligues  du  système  d'aviint- 
postes. 

Patrouilles,  découvertes,  rondes.  —  Combinaison  des  divers  itinéraires; 
précautions  à  prendre;  vigilance  pendant  la  nuit,  —  Eitensîon donnée 
à  ce  service  à  la  pointe  du  jour,  —  Conduite  eu  cas  d'attaque,  — 
Objet  et  dispositif  des  patrouilles  ofTeusives  et  défensives. 

ParlemenLtires ;  méÛance  qu'ils  doivent  éveiller;  comment  ils  se  pré- 
î^entent  et  comment  ils  sont  reçus.  —  Choix  de  l'envoyé;  circons* 
taoces  ou  il  est  retenu.  —  Déserteurs,  gens  suspects  ;  où  conduits  et 
(Lar  qui  questionnés;  il  ne  Jaut  pas  toujours  ajouter  foi  à  leurs  rap- 
ports :  exemples, 

DéÛBitîonS.  —  Sous  le  nom  générique  d^amnt-posieSj 
on  comprend  les  détachements  défensifs  qui  concourent  au 
senrice  de  sûreté  du  corps  principal  Le  système  davant- 
pùsies  se  compose  de  l'ensemble  des  postes  de  soutien,  grand - 
gardes,  petits  postes,  sentinelles  et  vedettes;  le  terrain  qu'ils 
occupent  constitue  la  zone  d'avani-posteB  *. 

Les  postes  de  soutien  ou  d'appui  sont  à  proprement  parler, 
la  réserve  générale  des  avant-postes  d^une  armée;  ils  sont 

*  V.  Jacquinot  de  Presle^  p.  4-13. 

*  V.  Mûximts  it  imtructtons^  p.  38. 
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destinés  &  les  soutenirj  à  les  recueilli p  au  besoin j  et  à  arrêter 
Tcnnemi  assez  longtemps  pour  que  le  corps  principal  puisse^ 
se  préparer  à  combattre 

C'est  dans  les  villages,  dans  les  défiles  susceptibles  de  dé 
fense,  ou  au  point  d'intersection  de  plusieurs  routes  et  che-^ 
niins,  qu'on  les  établit  et  de  préférence  pendant  la  nuit,  Cha-^ 
cun  de  ces  postes  est  commandé  par  un  officier  supérieur  ^J^Ê 

Ordinairement,  la  plus  grande  partie  des  troupes  destinées^ 
aux  avant-postes  forme  le  poste  de  soutien  ;  Tinfanterie  et  la^ 
caYalerie  y  sont  combinées  en  proportions  diverses,  et  par 
fois  on  les  renforce  avec  quelques  pièces  de  canon 

Grand'gardes.  —  Les  grand'gardes  constituent,  pour^ 
ainsi  dire,  des  retranchements  vivants  à  Tabri  desquels  l'ar- 
mée peut  et  doit  reposer  en  sécurité  ^;  elles  sont  composées 
d*uoe  moitié  environ  des  troupes  formant  les  avant-postes; 
l'ensemble  de  ces  troupes  varie  du  1/6  au  1/10  du  corps- 
principal  \ 

Leur  nombre  et  leur  force  dépendent  du  terrain,  de  i  es- 
pèce et  de  la  quantité  des  troupes  opposées,  ainsi  que  des 
petits  postes  qu'elles  ont  à  fournir;  toutefois,  il  est  de  règle  , 
que  Teffectif  d'une  grand*garde  ne  doit  pas  dépasser  ISflM 
hommes,  tant  d'infanterie  que  de  cavalerie  ^  ^ 

L'emplacement  des  grand 'gardes  est  généralement  aux 
endroits  couverts  et  susceptibles  de  quelque  défense  ^  La 
cavalerie  s'établit  derrière  des  bouquets  de  bois^  des  ma- 
melons j  des  plis  de  terrain,  des  haies,  des  maisons  isolées*; 
la  nuit  elle  se  rapproche  de  ses  postes  de  soutien  ^ 

'  V.  Jttcqumot  de  Presle,  Abrégé,  p.  20o  et  de  la  Barre  Duparcq, 

303. 

*  V.  Jacqumotj     414  et  Rocquancourt,  t,  IV,  p*  429- 
^  V.  Service  tn  cammgm,  art.  84,  §  2  et  Vkl,  t.  l"^  p.  302* 

*  Idem^  art,  SI  et  de  Saifoye,  p.  leo. 
^  V.  Vial,  t.  ï",  p.  303  ^ï  Maximss,  p.  40. 

^  Idem,  p.  301  et  Rocquancourt^  t.  IV^  p.  430, 
^  V,  Service  en  campagne ^  urt.  84j  Jacquiaot^  p.  417  et  de  SaToye, 
p.  177. 

*  V .  J  acq  u  in  0 1  j  A  hrégé,  p .  S06  e  t  hi&lru  et  ions  secrèiés  de  Frédéri  c  l  f  j  p.  S. 
»  V.  Service  en  campagne,  art.  34  et  Maximes^  p.  49. 
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Nous  reDVûyoQ&  au  service  eu  campagne  pour  tout  ce 
qui  concerne  la  surveillance  du  service  des  grand 'gardes  *, 
pour  leur  réunion  et  leur  départ  en  faisant  observer  que 
les  détachements  qui  forment  les  avant-postes  j  doivent  avoir 
reçu  des  vivres  de  leur  corps  avant  de  le  quitter  ^  Le  règle- 
ment fixe  encore  leur  consigne  générale  *, 

De  toutes  les  sages  prescriptions  de  rordonnance,  on  peut 
conclure  que  les  fonctions  du  chef  de  ce  poste  important  sont 
très-complexes;  une  immense  responsabilité  pèse  sur  lui; 
le  salut  de  Tarmée  dépend  de  son  habileté  et  de  sa  vigi- 
lance \ 

Un  officier,  dans  cette  position  j,  ne  doit  prendre  aucun 
repos  *j  et  il  doit  redoubler  encore  de  précautions  dans  les 
nuits  obscures  ou  par  les  temps  de  brouillardj  car  sa  plus 
grande  faute  serait  de  se  laisser  surprendre.  D  y  va  pour  lui 
de  rhonneur  et  de  la  vie  \ 

Petits  postes.  —Les  petits  postes  sont  aux  grand^gar- 
des^  ce  que  le  poste  avancé  de  la  garde  de  police  est  à  cette 
dernière  garde  ;  ils  sont  intermédiaires  entre  les  grand'gar- 
des  et  les  vedettes  *. 

I.e  nombre  des  petits  postes  dépend  de  Tespace  dans  le- 
quel les  grand 'gardes  doivent  exercer  leur  surveillance^  de 
leur  effectif  et  des  localités.  Leur  force  générale  varie  du 
tiers  à  la  moitié  de  la  grand 'garde  ^  ;  la  force  de  chacun  est 
déterminée  d'après  Timportance  des  points  à  occuper,  et  d'a- 
près le  nombre  des  vedettes  à  fournir  ^\ 

Un  petit  poste  est  sous  les  ordres  d'un  officier j  quand  il 

*  Art,  82  et  B^,  —  V.  de  Sa^ove,  p.  172  et  182. 
»  Art.  83  et  de  Brack,  p.  14o/ 

*  Art-  93.  —  S*il  y  a  possibilité,  on  fait  apporter  des  ^ÎTres  et  des 
fourrages  par  les  habita nts^* 

*  V,  Imtructiùns  de  Frédéric,  p.  23  et  de  SaToye,  p,  186. 

*  Semce  en  campagne^  art,  88.  —  V.  Jacquinot  de  Presle,  p,  433, 
^  Décret  de  iSÏÏ.  —  V.  Rocquaucourl,  t.  IV,  p.  441* 

*  V,  Jacquinotj  Abrégé ,  p.  206  et  de  Brack,  p.  146. 

*  V.  Jacquinot,  Cours  d'art  miitatre,  p,  4tîl  et  de  la  Roche-Aymoa. 

V,  Service  en  campagne,  art.  8q  ttde  la  Barre  Duparcq,  p,  299» 
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comprend  20  hommes;  d'un  sous-officier,  lorsqu'il  y  en  a  8  à 
12;  et  d'un  brigadier,  s'il  ne  s'y  trouve  que  le  nombre  de  ca- 
valiers suffisant  pour  fournir  une  vedette.  Les  petits  postes 
sont  relevés  très-fréquemment  \ 

Postes  détachés.  —  Outre  les  postes  détachés  desti- 
nés à  couvrir  un  cantonnement  ou  des  quartiers  d'hiver  il 
est  quelquefois  utile  de  réunir  plusieurs  cavaliers  intelligents 
pour  occuper,  pendant  la  nuit,  des  points  d'exploration  en  de- 
hors du  périmètre  des  avant-postes 

Ces  postes,  dits  à  la  cosaque^  ne  sont  pas  liés  entre  eux 
et  changent  souvent  de  position  ;  on  ne  les  emploie  que  lors- 
que les  circonstances  l'exigent  *.  Chacun  d'eux  se  compose 
d'un  brigadier  avec  4  ou  8  hommes,  qui  s'établissent  de  préfé- 
rence à  l'embranchement  des  chemins  que  l'ennemi  doit 
suivre  pour  attaquer  *. 

n. 

Sentinelles  et  vedettes.  —  La  sentinelle  est  un  sol- 
dat à  pied  qui  guette  et  surveille  les  mouvements  de  Tennemi, 
pour  en  informer  aussitôt  le  poste  qui  l'a  fournie  ;  lorsque 
cet  homme  est  à  cheval,  on  le  nomme  vedette  Toutes  deux 
sont  placées  à  la  limite  extrême  des  avant-postes  ;  elles  y 
forment  ce  qu'on  appelle  le  cordon,  ou  la  chaîne  extérieure  \ 

Les  sentinelles  et  vedettes  peuvent  être  simples^  doubles, 
volantes  et  de  communication 

Les  vedettes  sont  placées  plus  près  de  l'ennemi  que  les 
sentinelles;  on  les  double  quand  elles  sont  très-éloignées,  ou 

1  V.  art.  85,  §  2  et  Vial,  t.       p.  304. 

'  V.  de  la  Roche-Aymon,  Instruction  aux  troupes  légères,  p.  U8  et 
158. 

3  Service  en  campagne,  art.  88,  §  3.  —  V.  de  la  Barre,  p.  300,  Jac- 
quinot,  Abrégé,  p.  208  et  de  Savoye,  p.  i69. 

*  V.  Jacquinot,  Cours  d'art  militaire,  p.  421. 

^  V.  Service  en  campagne,  art.  85,  §  6  et  Vial,  t.  I«^  p.  305. 
«  Dft  Brack,  p.  147. 
v.  de  Savoye,  p.  489  et  Jacquinot,  Abrégé,  p.  204. 

*  Service  en  campagne,  art.  88.  j 
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dérobées  par  des  obstacles  à  la  vue  des  petits  postes  \  Si 
elles  doivent  se  croiser  dans  un  espace  étendu,  qu'il  est  né- 
cessaire de  faire  pârcourirj  on  les  dit  volantes  *- 

On  doit  éviter  d'établir  uoe  vedette  trop  près  des  lieux 
couverts;  on  la  cache  autant  que  possible  derrière  uu  pli 
de  terrain,  un  bouquet  d'arbres,  une  baie,  un  mur,  elc- 
mais  il  faut  qu'elle  puisse  toujours  découvrir  au  loin.  Pen- 
dant les  nuits  obscures,  elle  se  tiendra  dans  les  lieux  bas, 
pour  mieux  distinguer  ce  qui  vient  d'en  haut  ^, 

La  nuit,  les  avant-postes  sont  rapprochés  du  camp,  ce 
qui  resserre  le  réseau  les  vedettes  sont  relevées  toutes  les 
heures. 

Ce  service  doit  être  parfaitement  connu  de  chacun 

On  doit  encore  apprendre  aux  sentinelles  à  remplacer  par- 
fois le  qui-vive  par  des  signaux  \  pour  éviter  qu'elles  ne 
soient  surprises,  ou  pour  dérober  la  connaissance  de  leur  em- 
placement àTennemi  ;  on  leur  recommande  enfin,  de  ne  pas 
toujours  se  fier  aux  indices  ^ 

Lorsqu'une  sentinelle,  une  vedette,  comme  aussi  un  éclai- 
reur  ou  un  flanqueur  sont  surpris,  c'est  pour  eux  un  devoir 
d'honneur  de  tirer,  ou  s'ils  ont  été  désarmés  à  Timproviste^ 
de  crier  pour  donner  l'alarme  ^ 

En  semblable  circonstance,  il  faut  toujours  se  rappeler 
les  beaux  exemples  donnés  par  le  chevalier  rfMss^zl  en  i760 
et  par  le  chasseur  Foriuuas  pendant  le  siège  de  Dantzig, 
en  1807 

^  Vh.  lâcqumotj  Cours  (Turt  mi/iïoiVe,  p.  428  et  de  la  Barre  Oupitrcq^ 
p.  30L 
'  Idem,  Abrégé,  p*  208* 

*  V,  de  il  Roche-Aymoû,  p,  389, 

*  V.  Jacquinot  de  Presk,  Cours  duft  miUiuîre^  p.  423t 
'  Sêfvm  en  campagne ^  art.  85. 

*  V.  de  Brack,  p.  iSO. 
V.  Jacquinotj  Abrégé^  p.  217. 

*  Ces  iûdicesfiOût  souvent  une  ru#e  de  guerre*  —  V.  de  Savoye^  p,  193, 

*  V*  Service  en  campagne^  art.  88  et  de  Savoye,  p.  189. 
V,  Hiitoire  tk  l'ordre  militaire  de  Saint- Louii. 

*  Teieiûpk  cité  p^r  kmhevL  (Gkmui^  Es^uimâ.) 
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Zone  d'aTant^postes.  —  U  suit  de  cet  exposé  que  le 
corps  principal  et  Tarmée  se  trouvent  couverts  par  quatre 
rideaux  distincts  :  l*"  les  vedettes,  2*  les  sentinelles,  3*  les 
petits  postes,  4"  les  grands'gardes;  auxquels  yienoent  parfois 
s'ajouter  les  postes  détachés  en  avant,  et  les  postes  de  soutien 
en  arrière  *.  (Planche  16,  fig.  5.) 

Les  distances  qui  séparent  les  lignes  du  système  d'avant- 
postes,  dépendent  des  circonstances  et  de  la  nature  du  ter- 
rain ;  mais  la  profondeur  totale  de  la  zone  ne  doit  pas  dé- 
passer les  limites  de  3  à  6  kilomètres 

Dans  ce  dernier  cas,  les  postes  de  soutien  se  placent  à  peu 
près  à  égale  distance  de  la  ligne  des  vedettes  au  corps  prin-^ 
cipal ,  les  grand'gardes  vers  le  milieu  du  premier  intervalle, 
les  petits  postes  à  800  mètres  au  plus  en  avant  et  les  ve- 
dettes ou  sentinelles  à  portée  de  fusil  des  postes  dont  elles 
dépendent  *. 

Règle  générale  :  la  grand'garde  doit  voir  ses  petits  postes  ; 
ceux-ci  doivent  apercevoir  leurs  vedettes,  et  chaque  vedette 
doit  découvrir  ses  deux  voisines  \ 

Indépendamment  de  ces  combinaisons  pour  assurer  la  sé^ 
curité  des  troupes,  une  multitude  de  précautions  viennent 
encore  en  confirmer  Tefficacité  ^ 

III. 

Patrouilles,  découvertes,  rondes.  —  Sous  ces  divers 
noms,  on  désigne  les  détachements  défensifs  tirés  d*un  poste, 
pour  en  parcourir  les  avenues  et  veiller  à  sa  sûreté,  en  éven- 

*  y.  de  la  Pierre,  cité  par  de  Savoye,  p  169. 
«  V.  Lallemand/t.  l'',  p.  2. 

'  V.  Maximes,  p.  4o. 

*  A  700  mètres  au  plus  et  bien  en  vue.  (V.  général  Renard^  p.  154.) 
^  V.  Jacquinot  et  la  Roche-Aymon,  p.  2  et  3.  — -  V.  aussi  la  planche 

des  Maximes  et  instructions,  p.  46. 
«  V.  Service  en  çampagne,  art.  90  et  de  Sayoye,  p.  194. 
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tant  la  marche  de  l'ennemi,  en  prévenant  les  surprises,  en 
s'assurant  de  la  vigilance  des  vedettes  ^ 

La  marche  des  patrouilles  et  des  rondes  est  combinée  dif- 
féremment: tantôt  elles  parcourent  la  ligne  dans  le  môme  sens 
à  des  heures  variées,  tantôt  elles  partent  presque  simulta- 
nément et  font  la  visite  des  postes  par  des  côtés  opposés  *. 

Une  heure  avant  le  jour,  tout  le  monde  est  à  cheval  '  ;  des 
découvertes  sont  envoyées  au  loin  ^  ;  on  redouble  d'attention 
etj  au  premier  coup  de  pistolet,  les  petits  postes  se  portent 
sur  la  ligne  des  vedettes  et  se  déploient  en  tirailleurs,  tandis 
que  la  grand'garde  prend  ses  dispositions  pour  arrêter  ren- 
uemi  S 

Les  découvertes j  ou  patrouilles  offensives^  sont  ordinai- 
rement composées  de  cavalerie;  elles  ont  pour  objet  de  re- 
connaître les  avant'postes  ennemis  et  le  terrain  qu'ils  occu- 
pent* Leur  force  varie  de  15  à  30  hommes,  qui  s^avancent  sur 
une  longue  ligne  de  2S0  à  500  mètres  d*étendue  ^  (Planche 
16,%.  60 

Ces  patrouilles  dépassent  fréquemment  le  cordon  des  ve- 
dettes; aussi  doit-on  prévenir  celles-ci  de  Theure  du  départ 
des  découvertes,  de  leur  effectif  et  du  signal  convenu  pour 
éviter  des  méprises  au  retour  ^ 

Les  patrouilles  défensîvesj  ou  détachements  volants^ 
comprennent  les  rondes,  ou  tournées  faites  par  des  offi- 
ciers, sous-officiers  ou  brigadiers,  accompagnés  de  2  à  7 
hommesj  pour  inspecter  les  avant-postes  Ces  cavaliers 
marchent  espacés  ^  ;  le  chef  se  tient  au  centre,  ne  perd  pas 

»  V.  Jacquinotde  Presle,  Cours  d'art  mitilain,  p,  443  et  Maximes ^  p.  53. 

*  V.  Service  m  campagne,  art-  90  et  Imiruciions  secrètes  de  Frédéric, 
chap*  n, 

'  Sertdce  en  campagne^  art*  SO. 

^  V.  de  la  Barre  Dcparcq^  p.  304  et  MaximêSj  p.  56- 

*  V,  Servie»  tn  campagne ,  art.  06  et  de  Savoife,  p.  216, 

*  V.  rie  la  Roche-ÂymoD,  Instruclîon  aux  troupes  légères ^  p*  42  il  69, 
V,  Jacquiixotj  446. 

■  V,  de  Brack,  p,  l>'i2  et  Maximes,  p.  ^>4. 

la  Birre  Duparc^j  Eléments  d'ari  mi/^iûire,  p. 
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ses  hommes  de  vue,  et  tous  sont  attentifs  au  nioindre  signal  ' . 
(  Planche  17,  fig.  1.) 

IV. 

Parlementaires.  —  Tout  militaire  chargé  par  son  gé- 
néral de  dépêches,  ou  d'une  communication  verbale  auprès 
d'un  chef  ennemi,  prend  le  nom  de  parlementaire 

Cet  envoyé  a  presque  toujours  une  double  mission,  dont 
la  partie  cachée  est  quelquefois  la  plus  importante 

On  doit  faire  choix  d'un  homme  intelligent  pour  ce  ser- 
vice, car  il  s'agit  parfois  de  faire  mettre  bas  les  armes  à  des 
troupes  enveloppées,  de  décider  un  commandant  de  place  à 
capituler,  ou  bien  aussi  d'obtenir  des  conditions  honorables 
à  la  suite  d'une  défaite  :  missions  délicates  et  importantes 
qui  exigent  de  l'habileté  et  de  l'adresse  *. 

Aucune  des  précautions  indiquées  par  l'ordonnance  ne 
saurait  être  négligée  et  l'on  devra  considérer  l'envoyé  ennemi 
comme  aussi  dangereux  qu'un  espion  ^  Enfin,  il  sera  quelque 
fois  utile  de  l'induire  en  erreur,  en  simulant  des  préparatifs, 
de  retraite  ou  d'attaque  ^ 

Déserteurs,  gens  suspects.  —  Les  prescriptions  du 
règlement  relatives  aux  déserteurs,  sont  de  la  plus  haute  im- 
portance *  ;  l'oubli  de  ces  mesures  de  précaution  peut  avoir 
les  plus  fâcheuses  conséquences  ^ 

La  place  qu'on  leur  assigne  lorsqu'ils  se  présentent  pen- 
dant la  nuit,  doit  être  choisie  loin  des  avant-postes 

*  V.  Maximes  et  instructions,  p.  55. 

*  V.  Service  en  campagne,  art.  94.  —  Jacquinot,  p.  430  et  431 .  —  De 
Savoye,  p.  210. 

*  Exemple  :  le  duc  de  Rovigo  avant  Austerlitz.  —  \.  Maximes,  p.  70. 
^  Exemples:  Philippe  de  Ségur  à  Uim,  en  1805;  puisV.     partie,  le 

général  Kellermann  après  la  bataille  de  Viméiro. 
^  Service  en  campagne^  art.  94.  — V.  aussi  de  Brack,  p.  286  à  288. 
«  V.  Instructions  de  Frédéric,  citées  par  de  Savoye,  p.  214. 

Exemple  :  le  prince  Dolgorowki  la  veille  d'Austerlitz. 
^  V.  Service  en  campagne,  art.  95  et  de  Brack,  p.  273. 
®  Exemple  :  Frédéric  à  Hochkirch. 

*®  V .  Jacquinot  de  Presle,  Cours  d'art  militaire,  p.  437  et  de  Savoye,  p.  2 1 2 . 
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On  ne  saurait  trop  recommander  de  questionner  soigneu- 
sement les  gens  suspects;  mais  il  faut  se  garder  de  toujours 
ajouter  foi  à  leurs  rapports,  car  souvent  Tennemi  fait 
déserter  un  homme  adroit  pour  donner  de  faux  a\is,  dont 
il  se  propose  ensuite  de  profller  \ 

Néanmoins j  on  leur  accordera  d*autant  plus  de  confiance 
que  le  motif  de  leur  désertion  sera  plus  excusable  \  Ce 
que  Ton  apprendra  d'eux  d'une  manière  à  peu  près  certaine, 
surtout  si  Ton  a  le  soin  de  questionner  séparément  plu- 
sieurs hommes  d*un  même  corps,  c'est  le, nom,  la  force,  la 
position  ou  la  direction  de  leur  régiment,  et  les  moyens 
qu'ils  ont  employés  pour  s*évader  ^ 

Les  déserteurs  étaient  fort  nombreux  autrefois  ;  mais  de- 
puis que  les  nations  n'ont  plus  eu  recours  aux  troupes  mer- 
cenaires et  que  les  armées  sont  devenues  nationales,  les  cas 
de  désertion  ont  été  de  plus  en  plus  rares  ;  de  longues  pri- 
vations ou  la  crainte  de  châtiments  sévères,  peuvent  seules 
amener,  de  nos  jours,  quelques  mauvais  soldats  à  abandon- 
ner leurs  drapeaux  ^ 

*  Ëtemple  :  S^ydlitï;  à  Gûtha.  (V.  général  Ambert^  Moniteur  dt  Par- 
mét,  rSHi,  n^'  55  et  66.) 

*  Exemple  ;  le  déserteur  belge  à  Waterloo. 

*  V*  de  Brack,  p.  il6.  ^ —  Jacquinotj  p,  ioo  et  Hocquancourt,  t.  IV, 
p.  47 iî* 

V.  Jaequinot,  p.  303^  et  pour  les  questions  à  poser  aux  babîtanti, 
aux  Tojageurs  el  aui  prisottuiers^  V.  de  k  Barre  Duparcq,  p,  344* 
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De  la  garde  de  police  et  du  piqaet. — Du  senrice  intérieiir  en  campagne. 
Des  contrilrations ,  des  fonrrages.  —  Des  partisans. 

Garde  de  police  d*ua  régiment  de  caTalerie;  poste  aTancé;  sentinelles  à 
fournir;  leurs  consignes;  patrouilles  à  exécuter.  —  Responsabilité 
du  chef;  dispositions  en  cas  de  départ.  —  Ancienne  composition  du 
piquet;  sa  formation  et  son  serYice  actuels;  précautions  à  prendre 
pour  le  réunir  pendant  la  nuit. 

Règles  du  ser? ice  journalier  en  campagne.  —  Fonctions  et  attributions 
du  capitaine  de  semaine.  —  Lieux  où  se  réunissent  les  gardes.  — 
Différents  tours  de  senrice;  ordre  dans  lequel  sont  commandés  les 
officiers.  —  Remplacement  des  malades  ou  des  absents  ;  service  censé 
fut. 

Des  coutributions ,  par  qui  ordonnées  ;  circonstances  où  Ton  peut  en 
prélcTer.  —  SurTeillance  et  direction,  suivant  qu'on  est  près  ou  loin 
de  l'ennemi.  —  Ordre  dans  lequel  se  font  les  distributions. 

Fourrages  au  Tert,  composition  des  détachements;  disposition  des  tra- 
vailleurs. —  Reconnaissance  préparatoire  d'un  fourrage  au  sec.  — 
Attaque  et  défense  d'un  fourrage. 

Des  partisans,  leur  destination;  corps  qui  les  fournissent.  —  Précantions 
à  observer;  conduite  en  cas  d'attaque.  —  Des  surprises  et  des  em- 
buscades. —  Répartition  des  prises. 

I. 

Garde  de  police.  —  Les  dispositions  réglementaires 
relatives  à  la  garde  de  police  d'un  camp,  ne  donnant  pas 
lieu  à  commentaires,  nous  renvoyons  au  titre  VII  de  Tor- 
donnance,  qui  entre  à  ce  sujet  dans  les  plus  minutieux  dé- 
tails ;  nous  ajouterons  seulement  que  la  force  de  cette  garde 
pour  un  régiment,  varie  d'un  peloton  à  une  division  en 
raison  des  douze  cavaliers  détachés  au  poste  avancé,  des  di- 
verses sentinelles  à  placer  '  et  des  patrouilles  à  fournir 

*  V.  Service  en  campagne,  art.  68  et  de  Préval,  cité  par  de  Savoye, 
p.  161. 

*  Art.  71  et  75.  — V.  aussi  Grimoard,  p.  16o. 
3  Art.  74. 
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Le  chef  du  poste  est  responsable  du  bon  ordre  dans  le 
camp  ^  ;  cet  officier  doit  adresser  tous  les  matins  un  rapport 
écrit  à  son  chef  direct  et,  en  cas  de  départ,  chaque  homme 
rentre  à  son  escadron  *, 

Piquet,  —  Autrefois  le  piquet  ne  se  formait  pas  seule- 
ment des  troupes  qui  devaient  prendre  le  service  le  lende* 
main  '  ;  sous  Louis  XIV,  c*était  un  corps  considérable  des- 
tiné à  veiller  nuit  et  jour  à  la  sûreté  de  Farmée,  à  protéger 
les  tranchées  pendant  les  siégesj  à  soutenir  les  fourrageura 
et  à  fournir  des  escortes  aux  convois. 

Au  lieu  d*être  commandé  par  un  simple  capitaine  \  il  était 
sous  les  ordres  de  pltisieurs  généraux  \  L'ordonnance  de 
1753  fixait  la  durée  de  ce  service  à  48  heures,  et  prescrivait 
en  outre  de  réunir  très-fréquemment  les  hommes  pendant 
la  nuit  ^, 

A  partir  de  la  Révolution,  l'effectif  du  piquet  fut  réduit, 
et  il  ne  fut  plus  composé  de  fractions  constituées  des  corps  \ 

Aujourd'hui  le  piquet  est  proportionné  au  service  qu'il 
doit  faire  :  il  se  réunit  chaque  jour  à  la  garde  moniante^  et 
s'il  doit  se  rassembler  la  nuit,  c'est  sans  bruit  de  trompette, 
au  simple  avertissement  de  ses  chefs;  il  se  conforme  du 
reste  à  la  consigne  spéciale  qui  lui  est  donnée 

I»   . .  . 

Du  service  journalier.  —  Les  règles  du  service  jour- 
nalier en  campagne  n'ont  été  posées ,  et  n'ont  pris  quelque 
développement  dans  Tarmée  française,  que  depuis  un  siècle 

•  Art,  68,  m,  70,  72  et  73. 

•  ArL  73  et  Jacquinoi  de  Presle,  p.  442* 

•  Art,  77. 
*Art,  78. 

•  V*  Rocquancourt,  t.       p.  840. 

•  V.  Serwce  m  campagne,  art.  80  et  de  Prêtai,  cité  par  de  SaTûye, 

p.  m. 

'  V.  Oktiùnnaire  de  Bardio* 

'  V,  Strpfce  en  campagm,  art.  79  et  de  Brack,  p.  1 51  - 
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à  peine.  Jusque-là,  les  généraux  en  chef  et  les  maréchaux 
de  camp  pourvoyaient  seuls  à  tous  les  détails. 

En  vain  Henri  lY,  en  1590,  avait  essayé  de  réformer  les 
désordres  et  les  abus  ;  en  vain  Turenne  avait  établi  un  nouvel 
ordre  de  service,  dans  la  campagne  de  1654,  les  généraux 
ne  tinrent  plus  tard  aucun  compte  des  règles  admises.  Le 
général  Foy  se  plaignait  même  encore,  sous  l'Empire,  de 
l'absence  d'un  r^lement  à  ce  sujet  \ 

L'ordonnance  de  1832  a  comblé  cette  lacune  %  en  déter- 
minant les  fonctions  et  attributions  de  chacun,  les  heures 
de  service,  la  formation  des  ordinaires,  le  placement  des 
ofQciers,  enfin  tout  ce  qui  est  relatif  aux  punitions  et  aux 
différents  tours  de  service  \ 

Un  article  à  part  traite  de  la  conservation  des  armes  et 
des  munitions  \  Nous  insisterons  surtout  sur  les  soins  à 
donner  à  la  ferrure  et  au  harnachement,  car  ils  sont  des 
plus  essentiels  dans  la  cavalerie  ;  les  moindres  détails  qui  les 
concernent  doivent  être  l'objet  de  l'examen  le  plus  sévère  de 
la  part  des  officiers 

Pour  prouver  qu'une  seule  négligence  à  cet  égard,  a  par- 
fois de  très-funestes  résultats,  on  peut  citer  l'exemple  de 
cette  division  de  dragons  envoyée  de  Bayonne,  en  1807, 
pour  renforcer  l'armée  de  Portugal,  et  qui  laissa  1,600  che- 
vaux en  arrière,  faute  de  fers  de  rechange  ^ 

m. 

Des  contributions.  —  Le  besoin  de  vivre  en  territoire 
ennemi  \  oblige  souvent  le  général  en  chef  à  lever  des 

*  V.  Bardin. 

«  Titre  H,  art.  23  à  31,  et  de  Satoye,  p.  76. 

»  V.  art.  58  à  63  du  titre  VI,  de  Brack,  p.  79  et  de  Prêtai,  p.  <d6. 

*  Art.  29.  —V.  de  Sa^oye,  p.  78  et  81,  et  Maximes,  p.  128. 

^  V.  la  Décision  ministérielle  du  30  juillet  1845  et  de  Brack,  p.  56-. 

^  V.  Jacquinot  de  Presle,  p.  314. 

^  V.  Service  en  campagne,  art.  15,  §4. 
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contributions  en  argent,  denrées,  bestiaux  et  effets  d'équi- 
pement \ 

Des  officiers  d'état- major  et  des  fonctionnaires  de  Tin  ten- 
dance dirigent  et  surveillent  ces  opérations >  qui  sont  Tobjet 
d'un  rapport  spécial  *. 

Des  officiers  de  troupe  veillent  au  bon  ordre^  et  à  la  sûreté 
du  détachement  qui  doit  faire  contribuer  \ 

Lorsqu'on  n'a  pas  à  redouter  Tadversaire,  et  s'il  s'agit 
d'argent^  on  entoure  le  village  indiqué  ^  on  convoque  les 
autorités  auxquelles  on  fait  part  de  sa  mission,  on  garde  des 
otages  jusqu*à  ce  que  la  somme  soit  livrée  et  Ton  en  donne 
un  reçu  \ 

Si  ce  sont  des  denrées  qu'on  doit  recueillir^  on  ordonne 
aux  habitants  de  les  apporter  dans  un  certain  délai;  ce 
n'est  qu'eu  cas  de  retard  et  de  mauvaise  volonté,  qu'on  se 
pvocurecequi  est  nécessaire,  àTaide  devisitcBdomiciliaires*. 

Quand  on  est  près  de  Tennemij  on  multiplie  les  précau- 
tions, on  se  tient  prêt  à  tout  événement,  en  déployant  sa 
îfoupe,  et  en  plaçant  des  petits  postes  aux  issues  pour  ne 
'aisser  sortir  personne.  On  montre  beaucoup  de  fermeté;  on 
a  même  recours  à  la  rigueur,  si  Ton  éprouve  de  la  résistance 

la  part  des  autorités  ^ 

Les  distributions  de  denrées  se  font  suivant  Tordre  de 
hataille;  un  intendant  ou  un  sous-intendant  militaire  y 
^sîste,et  reçoit  les  réclamations  du  capitaine  dedîstributions; 
celui-ei  doit  visiter  particulièrement  les  ambulances,  pour  y 
vériûer  la  qualité  des  aliments  \ 

^  *Sirtïiee  en  campagnt^  art.  15»  §  1,  2  èt  3.  — "  Rocquaticourt^  t.  IV, 

j  '^'em,  art.  140  ci  Jficquiuot  de  Presle,  p*  392. 
^  ^ÉÏem,  nrL  451  el  Instruction»  de  Frédéric^  p.  01, 
^  ^-  Jacquinotj  Abrégé^  p.  301,  §  î£  et  de  Sûtoye,  p. 

^«  Smnce  en  campaanût  art.  153  et  154^  Jacquinctt,  p.  ^94  et  «le 
p.  503. 

I         *  Jacquinot  de  Presle,  Abrégé,  p.  303  et  304,  —  Rocquiiûcourt, 
*^  ,  p,  5i2. 

^      *  -  ServicA  m  campagnet  nH.  !47,  l4Sj  149  et  iSO*  —  De  Brack^ 
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IV. 

Des  fourrages,  —  Les  fourrages  ne  se  font  plus  au- 
jourd'hui sur  une  grande  échelle;  les  progrès  de  la  stratégie 
et  rétablissement  des  places  de  dépôt,  rendent  ces  opératioQs 
très-rares,  au  moins  pour  tout  un  corps  d'année  ^ 

SU  est  nécessaire  de  récolter  sur  place  des  fourrages  pour 
une  brigade,  ou  même  pour  un  régiment,  il  faut,  tout  en 
empêchant  le  gaspillage  ^  et  Tindiscipline,  assurer  Tentière 
sécurité  des  travailleurs  \ 

Fourrage  au  vert.  —  La  reconnaissance  du  terrain 
ayant  été  faite  préalablement,  ei  la  chaîne  des  postes  de 
défense  établie,  on  commencera  par  fourrager  les  prés  ou 
les  champs  les  pius  éloignés,  dans  la  limite  de  3  à  4  lieues 
au  plus  ^ 

On  évaluera  approximativement  le  résultat  probable  de 
ce  fourrage  au  vert^  en  sachant  qu'un  hectare  de  pré  donne 
en  moyenne  6  à  8,000  kilogrammes  de  foin  ou  la  nour- 
riture de  150  chevaux  pour  un  jour. 

Les  troupes  de  Fescorte  seront  divisées  en  vedettes,  petits 
postes  et  réserve;  les  premières  seront  poussées  au  loin,  pour 
préi^enir  à  temps  de  l'approche  de  la  cavalerie  ennemie 

Les  petits  postes  ou  postes  de  soutien  occuperont  les 
débouchés  im portants ,  et  devront  y  retarder  la  marche  de 
Tadversaire  jusqu'à  l'arrivée  de  la  réserve  \ 

^  lujqu'aui  i^uerre^  de  la  Révolu  tian,  les  fourrages  aTaiÊDt  uoe  grande 
importance,  (V,  RocquaDcouHj     JV,  p.  t»13*) 
^      paix,  gâcher  en t  un  lort,  en  guerre  c'est  tf»  crime.  (De  Brack, 

p.  m.) 

*  V,  de  la  Roche-Aîmon,  Instruction  aux  troupes  légères j  (25. 

*  V.  commanda  ut  Lallemand  et  én  Savoye^  p.  500. 

^  Le  rendement  d'un  chaEnp  de  céréales  s'évalue  pur  la  mo^snue  du 
produit  d'un  mètre  cnrré  «ur  trois  points  diffère Dtii*  fV.  Jacquinot,  585, 
Vmlj  t*  1"%  p.  Zilî  el  de  la  Rarre  Duparcq^  p.  445.) 

^  V,  Maximes  êî  initrutiionij  p.  76. 

''V.  de  la  Hoche- Avmonj  p.  I27j  §  %  et  0,  et  Jncqurnot,  Abrégé ^ 
^.  296  et  297. 
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Les  fourrageurs  munis  des  ustensiles  nécessaires  ' , 
attachent  leurs  chevaux  comme  au  bivouac,  sur  la  lisière  du 
pré  ou  sur  les  chemins  qui  le  traversent  ^ 

Cinquante  hommes  suffisent  pour  fourrager  un  hectare  en 
une  heure  on  les  divise  par  groupes  de  cinq  :  un  faucheur, 
deuï  ramasseurs  et  deux  botteleurs;  ceux-cî  suivent  les  fau- 
cheurs qui  sont  placés  parallèlement  à  Tun  des  côtés  du  pré. 

Dès  que  12  à  lo  chevaux  sont  chargés  d'une  double 
t rousse^ j  on  les  achemine  vers  le  camp  sous  la  conduite  d*un 
SDus-officier,  à  moins  qu'on  n'ait  à  redouler  quelque  attaque 
pendant  le  trajet;  dans  ce  dernier  cas,  tous  les  chevaux 
s*éloignent  ensemble  sous  la  protection  de  l'escorte  ^ 

Fourrage  au  sec.  —  Onand  on  s'empare  des  récoltes 
aniassées  par  les  habitants ,  on  exécute  ce  qu'on  appelle  un 
fourrage  au  sec. 

Cette  opération  sera  toujours  procédée  d'une  reconnais- 
sance qui  devra  rester  ignorée  des  habitants  \et  qui  aura  pour 
objet  de  fournir  des  renseignements  sur  la  situation  et  la 
forme  du  village,  sur  les  quantités  de  grains  contenues  dans 
les  magasins  y  enfin  sur  le  nombre ,  la  direction  et  Tétat  des 
chemins  ^, 

Ou  se  présente  ensuite  inopinément  au  lieu  indiqué; 
Tescorte  s'empare  des  issues,  des  vedettes  sont  poussées  au 
loin  ^;  le  maire  est  sommé  de  faire  apporter  les  denrées 
aux  fourrageurs  qui  s'éloignent  aussitôt  après  les  avoir 
reçues,  couverts  par  une  forte  arrière-garde 

'  V.  Jacquinot,  Abrégé,  p,  292?  de  U  Barre-,  p,  447  et  le  Tableau 
des  tistensiles  de  campagne. 

*  V*  Rocquancourtj  t.  IV^  p.  521- 

*  Idem,  p.  Si 7. 

^  Les  Irousaps  pèsent  ensemble  eûTÎroii  j50  kilog.^  on  emploie  de 
préférence  j  quaod  ou  le  peut^  des  Toitures  de  réquisition.  (V.  iacqui- 
Bot,  581.) 

*  V,  Roequnncourt,  t.  IV,  p.  5S0. 

*  ÇeUe  reconnalgsaDce  est  souvent  faîte  par  dêS  espions. 
^  \\  de  la  Rot'he-Aymûn,  p. 

"  Une  seul  me  Ue  est' placée  dans  te  clocher* 

*  \\  Jaequînotj  p*  382. 
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Si  Von  éprou¥e  de  la  résistance ,  on  £ait  parade  de  ses 
Ibrces,  oo  bârricade  les  mes,  on  indique  les  maisons  à 
fourragetî  qui  sont  vid^'es  avec  célérité,  tandis  que  de  nom- 
breuses patrouilleâ  sillonnent  le  village  \ 

Dès  que  Tennemi  est  signalé,  on  prend  les  meilleures 
mesures  pour  le  repousser  %  tout  en  contenant  les  habitants, 
et  Ton  évite  de  poursuivre  en  cas  de  succès 

On  évalue  la  quantité  de  denrées  recueillies,  d'après  leur 
poids  et  leur  volume  \  Un  en  conclut  le  nombre  de  rations 
que  fournit  chaque  mesure  et  que  peut  transporter  chaque 
cheval  ;  un  ordre  du  jour  détermine  ensuite  le  poids  et  la 
composition  de  la  ration  ^. 

Attaque  et  défense  d'uo  fotirrage*  —  Pour  attaquer 
un  fourrage^  on  étudiera  la  position  de  ses  défenseurs  et  l'on 
calculera  le  temps  qui  leur  sera  nécessaire  pour  se  réunir 
sur  le  point  menacé.  On  tentera  alors  de  percer  la  chaîne 
des  petits  postes  pour  se  précipiter  sur  la  réserve,  tandis 
qu'une  autre  troupe  cherchera  à  couper  la  retraite  de 
Fennemi  \ 

Si  le  terrain  ne  permet  pas  d^agir  ainsi,  on  se  borne  à 
inquiéter  les  travailleurs;  on  fait  tous  ses  efforts  pour  porter 
le  désordre  parmi  eux  et  les  décider  à  prendre  la  fuite  en 
abandonnant  leurs  trousses  ^ 

La  défense  exige  une  grande  fermeté  de  la  part  du  chef; 
l'opération  ne  doit  être  interrompue  qu'à  la  dernière  eitré- 

^  V.  de  la  Bnrre  Dupitrcq,  446' 
*  V,  Mojsimeë  et  instructims^  p*  77, 

'  Four  ne  pas  être  attiré  dons  une  embuscade.  (V,  Rocqu&ncourti 
t.  IV,  m,) 

^  le  mètre  cube  de  foin  tâ$$é  pèse  190  k  et  fournit  30  rations  de  cavalerie  de  Ugoe  ; 
—  paille  80—16  — 

1  beclûUtre  d'arotAe  —     4fl       —      13  — 


^  V.  de  la  Bârre  Duparcg»  p.  444,  S^rmee  en  catnpagm^  arL  157  et 
de  SaToye,  507, 
*  V,  JffcquÎDot,  Abrégée  29f*. 
^  \\  de  la  BoDhe-ATmon,  p,  I3i  à  133. 


—  es 

—  n 

—  75 
^  80 


^  Le  mètre  cnbe  de  grtios  cm 
i  tient  10  hectoUlres. 
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mité,  et  les  travailleurs  ne  doivent  prendre  part  au  combat 
que  s'il  ne  leur  est  pas  possible  de  rapporter,  pendant  Tac^ 
tion,  le  fburragie  au  camp  \ 

V. 

Des  partisans.  —  La  mission  des  partisans  n*est  pas 
seulement  d'inquiéter  Tennemi ,  d'enlever  ses  magasins , 
ses  convois^  mais  encore  d'aider  et  de  protéger  les  opérations 
de  Tarmée  % 

Au  xYi**  siècle,  les  partisans  remplissaient  le  rôle  des  troupes 
légères  ^;  plus  tard,  de  simples  aventuriers,  combattant  le 
plus  souvent  pour  leur  propre  compte,  rendirent  quelques 
services  et  acquirent  une  certaine  célébrité*;  enfin  Bona- 
parte lui-même  avait  cherctuî  à  utiliser  ainsi  diverses  troupes 
départementales  et  des  volontaires* 

Aujourd'hui,  les  opérations  des  partisans,  fournis  par  les 
différents  corps  et  notamment  par  la  cavalerie  légère,  dépen- 
dent des  ordres  spéciaux  du  commandant  en  chef  elles 
comprennent  toutes  celles  de  la  petite  guerre,  aussi  exigent- 
elles  de  grandes  qualités  de  la  part  de  Tofficier  qui  dirige 
ces  expéditions 

Le  chef  doit  observer  toutes  les  précautions  possibles  et 
dérober  ses  mouvements  à  l*ennemi  ^;  il  doit  veiller  à  la 
subsistance  de  ses  hommes  et  de  ses  chevaux  ^  en  prenant  ce 
qui  lui  est  nécessaire  chez  les  habitants,  tout  en  cherchant  à 
se  rendre  ces  derniers  favorables 

'V,  de  la  Roche-Ajmon,  p,  128^  Jacquinot,  p.       ot  de  Brack^  p.  137. 

*  V.  Sirvicê  ea  mmp^gm^  hvL  115  et  Jaequinot  de  Preslfij  p. 

^  Bayai'd,  Montluc,  Ueari  de  Na^nrre  fureat  d'abord  de  t^dou  tables 

*  Tels  furent  Kieinholds^  Pasteur,  Hscber,  etc,  (V.  Bardio*) 

*  V.  Mujsimei  el  imtrucima^  p.  74  et  de  Sa?aye^  p.  279. 

*  V,  Jaequinot  de  Pre^ïe,  p.  495  et  404, 
^  V.  de  Brack,  p.  339  h  343. 

*  V,  Servit^  en  aimpagm^  art,  116,  Xacquiaot  de  Prealë,  p.  49S  el 


Dès  que  rAtiaque  d'un  poste  eanemî  est  décidée^  les  par- 
lisans  combitteiil  sans  hésitation,  quel  que  soit  le  nombre 
de  leurs  adversaires  mais  si  Ion  d  obtient  pas  de  succès 
marqué.  U  vaut  mieux  s'échapper  aus&itôt,  pour  arriver  au 
résultat  qu'où  désire  en  dressant  une  embuscade 

Des  embuscades*  —  Les  Ueui  les  plus  favorables  à  la 
caTalerie  pour  surprendre  une  troupe,  sont  :  les  vallons 
sinueux^  les  bois  de  haute  futaie,  les  ravins  ayant  des  débou- 
chés commodes,  les  habitations  isolées  entourées  de  murs 
élevés  *. 

L'embuscade  dotl  toujours  avoir  une  retraite  facile  \ 

Lorsqu'on  se  retire  dans  un  pays  couvert,  devant  des 
fortes  supérieures,  tandis  que  Tarrière-garde  tiraille  avec 
reonemi,  oo  place  facilement  en  embuscade  des  détache- 
ments du  corps  que  Tad versai re  n'aperçoit  plus*  Au  moment 
opportun,  les  troupes  engagées  lâchent  pied  et  attirent  Tas^ 
saillant  sur  leurs  pas 

Si,  au  contraire,  une  avaot-garde  donne  inopinément  dans 
une  embuscade,  les  subdivisions  de  la  tête  se  précipitant 
avec  résolution  sur  l'ennemi,  pourront  lui  causer  une  telle 
surprise  que  souvent  il  s'enfuira  *, 

On  peut  citer  comme  exemple  d'une  embuscade  bien 
préparée,  l'affaire  du  général  Pire,  à  Roquencourt,  le  i*^ 
juillet  1813  \ 

Des  surprises.  —  Un  chef  de  partisans  trouve  souvent 
roccâsion  d'exécuter  des  surprises*. Si  le  pays  est  favorable, 

1  V.  de  SaTOyej  p. 

'  V.  Service  en  eamfmgne,  art.  H 6  et  Jacqmnût,  Abrégé^  248. 

*  Jacquinot,  Abrège^  p-  243^ 

*  V.  de  la  Barre  Duparcqj  p*  408, 

*  Jac^uiûol  de  Preskj  p.  482  et  de  Braek,  p.  "àin, 

^  L'eBDemi  cachée  D'ayant  aticuue  donnée  certaioe  sur  la  force  réelle 
de  Tadvemire^  sera  fort  surpris  de  se  voir  aUaqiié  ly^méiiiÊj  il  per* 
dni  eopienniicc  et  cherchera  son  stilul  dim.^  nue  retraite  précipitée. 

V.  /g-f  km^  P-  '^Sf^-  Hocquancourt,  tV,  \k  48a  et  de  la  Borre 
Duparcq,  p.  412,  413  et  414. 

^  V.  Jîicquiiiût  de  Preste^  p.  476  et  Rocquaiicourt,  t.  IV,  p.  483. 
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on  s'élance  rapidement  d'un  point  éloigné  sur  l'ennemi  javaiil 
qu'il  soit  averti  ^ 

Presque  toujours  ces  opérations  ont  lieu  de  nuit,  aussi 
estMl  prudent  de  faire  porter  à  ses  hommes  un  signe  de 
ralliement 

Les  surprises  de  jour  sont  les  plus  dangereuses  pour  les 
troupes  attaquées  j  parce  que  celles  qui  attaquent  assurent 
facilement  leurs  coups,  et  jugent  mieux  de  la  faiblesse  de 
l'adversaire 

Dans  tous  les  cas,  il  faut  opposer  un  grand  calme  à  Tar- 
deur  des  assaillants  :  le  sang-froid  et  le  silence  produisent 
un  excellent  effet  moral,  et  décident  le  plus  souvent  la  retraite 
de  Tennemi  \ 

Comme  autrefois  les  hussards  de  Seydlitz,  les  Cosaques 
excellaient  dans  ce  genre  de  comiat;  ils  ont  donné  des 
preuves  nombreuses  de  leur  savoir-faire  pendant  nos  guerres 
deTErapire  *. 

Répartition  des  prises»  —  A  la  suite  d'un  succès,  les 
partisans  se  partagent  leurs  prises  *;  une  indemnité  repré- 
sente la  valeur  des  armes  et  des  munitions  de  guerre  ou  de 
bouche  qui  ont  été  saisies;  les  objets  appartenant  aux  habi- 
tants leurs  sont  rendus  \ 

Il  est  alloué  6  parts,  en  sus  de  celles  attribuées  an  grade, 
au  chef  de  l'expédition;  o  parts  sont  données  aux  officiers 
supérieurs,  4  aux  capitaines,  3  aux  lieutenants  et  sous-lieu- 
tenauts,  2  aux  sous-officiers,  enfin  une  à  chaque  brigadier 
et  cavalier. 

*  Idem,  p  477  et  iHH,  et  Vial^  t.  !*%  p.  313- 

'  V.  îmlructions  de  Frédéric^  p.  90  et  de  Brackj  p,  280* 
^  Id&n,  cha|>.  xii  et  de  la  Barre^  p.  411. 
^  V.  de  Brack,  p.  284. 

*  A  l'affaire  de  Maëro^lawetij  en  1812^  ib  faillirent  prendre  Napoléon 
lui-même.  (De  Brackj  28b.) 

>  Y.  Service  en  campagne,  art*  il 9, 182,  183  et  184,  et  de  PréttU 
^  V.  généra]  Thiébault,  cité  par  de  SaTove,  p.  295  et  ^38. 
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Des  guides  et  des  espions.  —  Des  convois.  —  Beft  ordonnances. 

Utilité  et  choix  des  guidas;  préciLUtions  à  prendre;  manière  âe.  les  in- 
terroger. —  Importance  de  l'emploi  des  »!spioïis  ;  indivicius  propres 
à  ce  seryîiie;  catégories  dans  lesquelles  on  peut  ranger  les  espions- 
—  Cas  où  ce  rôle  est  honorable,  —  Espions*  forcés. 

Différentes  sorte»  de  convois*  —  Forée  et  compo^ilioti  de  l'escorte.  — 
DisposïUoQ?  pour  la  marche.  —  Ci*  qu'on  doit  faire  pour  hâter  le 
trajet  el  fnoihter  la  défense*  —  Difticultéâ  de  cette  missioD  (|uaad  le 
cotivo!  est  conaidéroble.  — Ressource  extrèDoe  pour  rcmpÊcher  de 
tomber  au  pouvoir  de  TenoemL  —  De  l'attaque, 

CoQvoîs  |Mir  enu;  leur  escorte.  —  Attaque  et  défense.  —  Convois  d'A- 
frique. —  ConTois  de  prisonniers,  —  Fuils  historiques. 

Des  ordonnances  et  des  soldats  près  de»  ofticiersp  Devoirs  de  l'offî^ 
cier  qui  fait  partir  ou  qui  reçoit  une  ordonnance,  —  Chevaux,  de 
juain. 

L 

Des  guides.  —  Les  meilleures  cartes  sont  insuffisantes 
pour  se  diriger  dans  toutes  les  localités  j  il  faut  encore  des 
guides  connaissant  parfaitement  le  pays  *, 

Les  nombreux  exemples  de  détachements  et  môme  de  corps 
d'arraée^détruitspoLiravùir  suivi  de  mauvaisguidesj  prouvent 
la  nécessité  d'un  choix  d'hommes  intelligents  et  fidèles  \ 

Les  précautions  à  prendre  avec  les  guides  sont  infinies  j 
si  l'on  se  méfie  d'eux,  le  meilleur  moyen  est  de  les  atta- 
cher ^ 

Il  est  prudent  aussi  d'en  prendre  plusieurs  et  de  les  ques^- 

*  V,  SermcR  m  campagne,  art.  H 7  et  Jacqutûot,  Abrégé ^  p.  140.  Les 
guides  sont  les  yeux  dê  V&rmée^  (MontécucuUi), 

'  On  peut  citer  les  exemples  de  :  Crnssus  dans  la  guerre  contre  les 
l*arthes,  In  mort  de  î'cmperour  Julien,  la  destruction  de  l'armée  de  l'em- 
pereur Conrad  en  H 18;  enlia  cerLaiHi  guideii  vendéens  et  espagnols. 
(Jaequemin.) 

^  ICxeuiple  r  l  affiiire  de  Wtîtl,  peadant  la  campagne  dô  1760.   

V,  MûJùimes  et  imimctiom,     20  et  Vial,  t*  1*%  p.  379. 
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tionoer  séparément  On  les  interroge  adroitement  en  leur 
cachant  le  véritable  but  de  la  marche  enfin  on  doit  cher-- 
cher  à  deviner  leurs  défauts  et  leurs  qualités  morales 

On  peut  encore  d'après  leur  caractère  j  entreprenant  ou 
timides  tirer  des  inductions  sur  la  commodité  des  routes  et 
des  chemins  \ 

Les  guides  seront  de  préférence  à  cheval  ^  et  chacun  sera 
conflé  à  la  garde  de  deux  hommes  \ 

A  défaut  de  guide,  on  est  parfois  dans  la  nécessité,  en 
pays  ennemi,  de  forcer  de  simples  paysans  à  indiquer  la  di- 
rection aux  colonnes;  en  employant  tour  à  tour  la  menace 
et  la  persuasion,  on  finit  par  obtenir  d'eus  des  renseigne- 
ments utiles  ^ 

Des  espions.  —  L'utilité  des  espions  est  encore  plus 
grande  que  celle  des  guides.  Faute  d'espions,  on  se  voit  ré- 
duit à  de  fatigantes  et  fréquentes  reconnaissances  ;  le  temps 
se  perd,  les  opérations  s'ébruitent  et  le  résultat  est  manqué^, 

La  manière  de  conduire  ces  sortes  de  gens,  la  direction  à 
donner  à  leurs  nombreuses  explorations  et  la  défiance,  non 
apparente,  dans  laquelle  il  faut  être  vis-à-vis  d'eux,  sont 
pour  les  chefs  militaires,  Vobjet  de  continuelles  méditations 
et  de  précautions  délicates", 

Le  métier  des  espions  est  aussi  difficile  qu'utile,  car  si 
leurs  rapports  peuvent  être  de  la  plus  haute  importance,  les 
périls  auxquels  ils  s'exposent  sont  grands;  ces  hommes  doi- 
vent être  surtout  gens  d'esprit  et  de  résolution  ^ 

On  peut  ranger  les  espions  en  trois  catégories  :  achetée, 

*  V*  de  ta  Barre  Duparcq^  p,  d\i  et  de  Savoyé,  p*  285* 
'  V*  de  Brackj  p,  lt6  et  Jacquinôt  de  Presle,  p. 

»  V,  de  Brack^  p.  104  et  de  la  Barre,  p,  340. 

*  Siitita-Cruif  Réflexions  milHairBi^  U  IH^  p.  265. 

*  V,  Jacq«motj  Àtrégé,  p.  148. 

*  V,  de  Brackj  p.  106  et  Instructions  de  Frédéric, 
V.  Jacquiaot,  Àbrégèj  p.  (49  et  Mammes,  p.  60, 

*  Un  officier  général  ou  sppérieur,  de  l'élat-major  général,  donne  le 
moulera  eût  aux  éiuîssaires.  {V,  Vial,  t.  r*",  p.  378  et  de  Savoye, 

*  V.  Seruke  en  campagne ,  art.  il7  et  de  la  Bîirre^  p.  34S/ 
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mlmtaires  et  forcés.  Les  premiers  sont  les  plus  oombreui  ; 
il  s'en  trouve  daTis  toutes  les  classes  de  la  société  *  ;  ils  o'ont 
qm  rintérêt  pour  mobilej  aussi  jouent41s  fréquemment  un 
double  rôle  \ 

Od  doit  donc  les  faire  surveiller  en  les  croisant^  à  leur 
inBUj  pour  s^assurer  de  leur  fidélité;  cette  attentîoQ  est  in- 
dispensable avec  ces  êtres  cupides 

I-ias  espions  volontaires  méritent  en  général  plus  de  con- 
flancs  *  ;  c'est  le  plus  souvent  uo  coupable  désir  de  vengeance 
ou,  au  contraire^  un  motif  de  dévouement  à  leur  pays,  qui 
les  porte  k  jouer  ce  rôle  \ 

ToulefoiSf  il  ne  faut  pas  abaisser  au  rang  des  espions  ces 
honorables  explorateurs,  qui  exposent  leur  vie,  eu  se  dégui- 
sant, pour  découvrir  les  projets  de  Tennemi  \ 

Cette  mission  périlleuse  est  quelquefois  remplie  par  des 
ulïlcicrs  et  môme  par  des  généraux  \ 

Knfln^il  est  des  émissaires  qui  ne  sauraient  être  trop 
glorilléî*;  ciî  sont  ceux  qui^  â  travers  les  plus  grands  dan- 
K«ri|  vont  (iiirter  à  un  poste  ou  aux  diverses  fractions  d*une 
arm6t%  dm  nouvelles  dont  dépend  quelquefois  leur  salut  ^ 

*  l.'Hbbè  Lû  tghl  Diifréno}  étoit,  à  UruïeUes>  espioD  aux  ragei  da 
Villtjfû»  t»l  clu  prifire  EujîèQe;  le  maUru  de  poste  de  Versailles  était 

Vû^pitiu  de  «ki  dernier.  (V.  p.  deà  Initructions  militai rts  du  roi 
de  pj  ijSî5Ê,)  On  peut  ri  1er  encore  MenUel^  secrétaire  de  la  cbaucellerie 
ile  \}vQpt\ù  en  1752,  et  radjudaut-major  d*ArgetitoTî,  du  dragons, 
îjendaiil  k  Liâmpague  de  1809  en  Portugal,  fV\  Thiers,  t.  Xi,  p.  80.) 

*  V.  iac(]iiiut*l,  n.  21*11  et  Rocquancourt,  t.  IV,  p,  474* 
»  V  de  iïrack,  p*  m. 

*  Exemple  :  le  etimto  de  Cheraiskeif,  m  i8î2.  —  Ce  fut  encore  par 
des  espions  Vfdoutairei  que  les  alliés  connurent  tous  les  plans  de  l'em- 
pereur,  en  iSi4* 

*  V,  Jacquinot  de  Pro«le,  p.  299. 

^  V.  Maxinteê  et  insiruciiûtiis,  p*  0*2- 

^  Sertoritis  se  déguisa  pour  passer  dans  le  camp  des  Cimbres,  près 
d'Aix  en  Provfiûue*  Gatinnt,  pendant  la  guerre  du  Piémont^  se  tmiis- 
farma  en  moiiie,  eu  paysan,  ei\  colporteur,  (V.  HistùirR  de  Vûrdn  de 
Saint-LQUÎÉ^]  bàm  la  guerre  du  Portugal,  des  otTiciers  auglaiî?  déguisés 
venaient  jusque  dans  nps  lignes*  (V,  général  Tliiébanlli  p,  9G  et  kc- 
quinot.  p. 

«  Ifn  simple  chassour  du  ù°  léger,  nommé  TiHet^  sauva  en  18!  1  U 
garnison  d'Altuéïda.  (V  Jacquinorj  p.  4(2  ) 
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Dans  les  missions  secrètes ,  il  est  préférable  que  Tespioa 
puisse  s'acquitter  de  vive  voix  de  &a  comniission  *  ;  dans  le 
cas  contraire j  on  lui  fait  porter  une  lettre,  soit  roulée  et  ca* 
chée  dans  le  fer  qui  termine  son  bâton,  dans  le  tuyau  d*une 
pipe,  dans  la  doublure  de  ses  vêtements  j  soit  divisée  en  pe- 
tites bandes  numérotées  et  placées  dans  les  moules  des 
boutons  de  sa  veste 

On  appelle  espion  forcé  un  habitant  notable  du  pays  oc- 
cupé, qu'on  oblige,  par  des  menaces  de  pillage  et  d'incendie, 
à  pénétrer  dans  le  camp  ennemi,  et  à  venir  ensuite  rendre 
compte  de  ce  qu'il  a  vu  et  appris  \ 

On  adjoint  habituellement  à  cet  émissaire j  un  soldat  ré- 
solu qui  passe  pour  son  domestique  *;  ou  bien  encore,  on 
force  un  espion  qu'on  a  surpris ,  à  retourner  près  des  siens 
pour  leur  donner  de  faux  avis\ 


U, 

Des  convois,  ■ —  Un  convoi  est  une  réunion  de  trans- 
ports conduisant  d'un  point  à  un  autre,  des  munitions  de 
guerre  ou  de  bouche,  des  effets  d'armement,  d^habillement, 
etc.  On  donne  ce  môme  nom  à  des  colonnes  de  malades, 
de  blessés  ou  de  prisonniers,  qu'on  est  obligé  de  faire  mar- 
cher sous  escorte  \ 

L'instruction  détaillée  remise  au  chef  comprend  :  l^état 
général  du  convoi j  Titinéraire,  les  gîtes  d'étape,  le  nombre 


'  V.  de  Brack,  p.  i09. 

^  On  se  servira  encore  d'eûcre  dile  sympathique,  pour  înterligaer  uu 
ordre  insignifiante  (V,  de  la  Barre,  p.  3^2^  de  Brack^  p.  tll  et  de  Sa^ 
Toye,  p.  2>!8,) 

*  V,  JncquiDol  de  Preste  »  p.  2fl7. 

*  V.  ïnstructioAi  d-a  Frédéric  et  de  la  Barre,  349. 

*  EisLeinple  ■  le  secrétaire  du  duc  de  Bavière  el  le  ïuaréchal  de  Luxera- 
bour^ç*  {\\  de  la  Barre^  p.  348.) 

*  V.  Service  en  campuqm,  art.  139  et  de  Savoye^  p.  455. 
'  V,  Jacquinot  de  Preslcj  p,  iio4  et  de  Bruck^  p.  291. 
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do  haltes  \  la  position  et  les  projets  présumés  de  l'ennemi  ^ 

La  formation  de  l'escorte  est  déterminée  par  la  triple  con- 
sidération :  de  la  nature  du  terrain,  des  dangers  à  courir  et 
du  trajet  à  faire 

L'escorte  d'un  convoi  doit  se  composer  d'in&nterie  et  de 
cavalerie  légère  *. 

L'infanterie,  qui  forme  la  force  principale,  défend  les  voi- 
tures, s'en  fait  un  rempart  et  un  appui  ;  mais  cette  arme 
seule  ne  peut  éclairer  assez  au  loin,  pour  éventer  les  pièges 
et  prévenir  en  temps  opportun  \  De  là  résulte  la  nécessité 
de  combiner  les  deux  armes  *. 

L'escorte  doit  être  d'une  force  suffisante  pour  résister  avec 
succès  aux  troupes  que  peut  amener  l'assaillant,  lesquelles 
seront  de  moins  en  moins  considérables  à  mesure  qa'oo 
s  éloignera  de  l'armée  ennemie,  car  il  n'y  a  que  de  petto 
fractions,  des  corps  de  partisans  par  exemple,  qui  puissem 
tromper  longtemps  la  surveillance  des  avant-^>astes;  aosâ, 
c*est  principalement  à  des  adversaires  peu  nombreux  que 
les  convois  ont  affaire 

La  troupe  sera  divisée  en  avant-garde,  gros  et  urîère- 
garde*;  Tavant-garde  se  tiendra  à  une  distance  d'autant 
plus  grande  que  le  paj-s  sera  plus  accidenté  *.  Ekans  ce  ck. 
le  convoi  sera  partagé  en  plusieurs  groupes  en  îéte  mir- 
eheroat  les  bètes  de  somme,  puis  les  voitures  dsaims  te 
objet;^  les  plus  précieux 

La  conduite  d'un  convoi  est  une  mission  trèsHiiSBci»;  î* 

*  V.  SftTfce  en  campagne,  art.  144  et  de  Saroye,  p.  46*. 

*  V.  Leoner.  oite  par  de  Savoye,  p.  457  eî  Jacquinoç  p.  SS." 
'  V.  ■'.liEin.iL.diiit  Lille mind.'r^J  convois. 

'  Jic.i-i-jt  de  Presle.  Abrtgf  .  p.  ÎT"  et  V.  de  li  Btr»  >ni«îrx. 

^  V  Hor.viaacûurt,  t.  IV.  p.  i^T  et  Vial.  t.  l*^,  ?.  3i>?. 
V.  .N^rr!<v  -fm  c-tmf^ignê,  art.  13^,  §  4. 
Jjïi-.M'.env.n. 

*  V.  .v^'î**^  f n  ^4impC']ne.  irt.  143. 

" .  )>nTimf9  *l  -.nsty^ioms,  p.  T^. 

V.  vf-  'v  en  rmpagne,  art*  Ut  et  ViaJ.  t.  I».  p.  ^ 
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œtuniandant  doit  faire  preuve,  à  chaque  instant,  de  pru- 
dence, d'activité,  d'intelligence  et  de  courage*. 

IjC  but  unique  à  remplir  étant  de  faire  arriver  sans  en- 
combre les  transports  à  destination  les  efforts  do  chef 
tendront  seulement  à  repousser  énergiquemsnt  les  attaques 
sérieuses,  sans  chercher  à  poursuivre  ses  succès*. 

Toujours  il  aura  présent  à  l'esprit  l'immense  responsabi- 
lité qui  pèse  sur  lui,  car  Tenlèvement  d'un  convoi  considé* 
rable  peut  avoir  les  mêmes  conséquences  que  la  perte  d*une 
bataille  ^ 

Si  toute  résistance  est  impossible^  on  abandonne  d'abord 
à  Tennemi  les  voitures  de  Uquidi^s  et  j  à  la  dernière  extré- 
mité ,  on  met  le  feu  au  convoi ,  après  en  avoir  emmené  ou 
même  tué  les  chevaux  ^ 

Dispositions  d'attaque  et  de  défense.  —  Un  p^rti 
de  troupes  légères  étant  parvenu  à  se  glisser  derrière  les 
cantonnements  d*un  corps  d^armée,  pour  intercepter  un  de 
ses  convois,  le  chef  de  partisans  reconnaît  le  terrain,  et, 
étant  informé  à  Tavance  de  Theure  et  du  lieu  de  passagej  il 
dresse  une  embuscade  ^ 

Le  point  choisi  formera  défilé;  les  forces  dont  on  dispose 
seront  partagées  en  deux  parties  avec  une  réserve,  pour  at- 
taquer Tescorte  à  la  fois  en  tête  et  sur  les  flancs*.  (Plan- 
che n,fig,  2.) 

Le  commandant  du  convoi  ne  devant  s'aventurer  dans 
aucun  passage  difficile,  sans  Tavoir  fait  fouiller  avec  soin  par 
ses  éclaireurs,  ceux-ci  découvriront  Tembuscade;  alors, 

^  V.  Service  en  campagnij  arL  HO  et  Jacquinolj  p.  277. 
«  V,  de  Brack,  p.  29 1  et  de  la  Barre^  p.  376. 
^  V,  ServicÈ  en  campagm,  art,  145. 

*  L'en  lève  me  ntj  à  Wurtibourg,  d'un  convoi  de  l'armée  d&  Turenne^ 
en  ifiîSj  força  ce  dernier  à  évacuer  la  Fraoconie. 

*  V.  de  là  Barre  Dupari^q,  p.  398,  TafTaire  de  Placentia  eû  Espagne, 
eu  i Ri  1^  et  Maximes,  p.  80. 

*  V,  Thîers,  t.  IX,  p.  5Î7  et  Servietm  Cfimpogne^  art  f  4îi. 
'  V,  jfozimcj  ei  iusiructtonSy  p.  S2  et  de  ia  Barre,  p.  984. 

^  V,  Service  en  compagne^  art.  IIS  et  Jacquinolj  Abrégé ^  p>  2 SB. 
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tandis  que  Vqu  d'eux  sera  eavoré  aux  cantoonenients,  s'ils 
sont  peu  éloignés,  pour  annoncer  la  présence  de  Tenoemij 
le  chef  tentera  lui-même  une  attaque;  ou  bien,  il  se  disposera 
à  parquer  pour  prolonger  la  défense  jusqu'à  Tarrifée  des 
secours  *. 

Bans  ce  dernier  cas^  des  tirailleurs  couvriront  le  front  de 
la  troupe,  qui  sera  placée  en  avant  et  sur  les  flancs  du  convoi  ^ 
Une  réserve  s'établira  de  manière  à  soutenir  le  combat  et  à 
retarder  les  progrès  de  l'ass^tlant  ^, 

On  parque  habituellement  en  écurie,  c'est-à-dire  que  les 
voitures  sont  placées  sur  plusieurs  rangs,  essieu  contre  es- 
sieu, et  dans  ta  même  direction  ^;  ou  bien  en  carrée  les  roues 
de  derrière  tourcées  vers  rextérieur  ;  les  petits  côtés  sont 
formé»  par  des  chariots  mis  en  travers*. 

Oiï  dispose  encore  quelquefois  le  convoi  en  cercle^  les 
ûmm%  au  centre*.  (Planche  17,  fig.  3.) 

m. 

CoûTOis  par  eau*  —  Les  convois  sur  des  rivières  ou 
sur  des  canaux  ont  aussi  leur  importance ^  car  ils  transpor- 
tent facilement  des  approvisionnements  considérables  \ 

On  observe,  pour  les  escorter,  les  mêmes  principes  que 
sur  terre  :  la  cavalerie  marche  sur  les  bords  à  la  hauteur  du 
convoi;  les  bateaux  de  surplus  sont  utilisés  pour  porter  des 
défenseurs  sur  les  points  menacés  \ 

La  défense  est  fort  simple  :  les  bateaux  sont  arrêtés  pen- 
dant que  Tescorte  combat  sur  la  rive,  et  ils  reprennent  leur 

*  Semke  en  campagne,  arL  444  et  Jacquinot^  p,  S85. 
^  V,  ibid,,  art.  143  et  commandant  Ldlemacd. 

'  V.  de  la  Roche -A  y  m  on,  p,  (43. 

*  V,  Jacqoinot  de  Presle,  p,  565  et  de  Savoye,  p.  467. 
'  V,  Jac^iiiÎQOlt  Abrégé^  p.  ^84. 

*  V,  de  la  Barre  Dupttrcq,  p.  380. 

^  ïtUm,  p.  3S6  et  de  Satoye,  p.  463* 

*  V.  Service  m  mmpagne,  art.  143^  §  derniar  ,  et  Vitl,  t.      p.  3it 
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marche  après  le  succès  ou  pour  échapper  aux  irainqueurs^ 
Mais  si  ce  moyen  de  salut  est  impossible,  on  peut  être  réduit 
k  se  faire  couler 

Pour  enlever  un  tel  convoi,  on  embarrasse  le  lit  de  la  ri- 
vière avec  des  chaînes  de  fer,  des  estacades,  etc,  ;  on  s'em- 
busque à  un  coude  avec  du  canon,  et  Ton  foudroie  1  escorte 
et  les  embarcations  ^ 

Dès  que  les  défenseurs  se  sont  rendus ,  on  enlève  la  car- 
gaison à  Taide  de  voitures  de  transport  j  ou  si  Ton  n'en  a 
pas  le  temps,  on  détruit  le  chargement*. 

Convois  d'Afrique, —  En  Algérie^  on  utilise  généra- 
lement pour  les  convois  :  des  mulets,  des  dromadaires,  des 
ânes  et  des  bœufs;  les  mulets  marchent  ordinairement  sur 
huit  Qles,  chacun  portant  un  bât  ou  un  cacolet  en  fer. 
L*escorte  se  lient  sur  les  flanca    (Planche  17,  fig.  S,) 

Les  dromadaires  peuvent  porter  jusqu'à  200  kilog.  ;  ils 
transportent  aussi  rapidement  de  ^infanterie^ 

Les  convois  d*ànes  ne  s'emploient  qu'à  défaut  d*un  nombre 
suffisant  de  voitures  ou  de  mulets;  on  s'en  sert  surtout  dans 
les  chemins  étroits  et  grimpants^*  On  fait  aussi  concourir 
les  bœufs  à  ce  service  ;  mais  il  faut  beaucoup  de  soin  pour 
éviter  le  désordre  parmi  eux  quand  on  est  attaqué*. 

Convois  de  prisonniers-  —  La  direction  d'un  convoi 
de  prisonniers  présente  des  difficultés  évidentes,  car,  en 

'  V.  RocquîincoQrtj  t.  ÏV,  p.  iiOfi. 
'  V*  de  la  Barre  Duparcq,  p,  387, 

*  W  Jacquinot  de  Presle^  p.  E>67, 

*  Exemple  :  rentÈTement  d'un  convoi  de  SO  bnrmiesï  par  le  maréchal 
de  Vilînrs,  sur  la  LySj  dans  la  campagne  de  17i0.  (V,  de  la  Barre  Du- 
parcq,  p.  396.) 

*  V,  de  la  Barre  Duparcq,  p.  390  et  général  Jusuf^  îh  la  gnerrêen 
Afriquêf  p.  103. 

*  En  un  convoi  de  1,300  dromadaires  fut  dirigé  sur  Laghouat 
p*ir  le  général  Marey-Moajye,  (V,  général  Carbuccia,  Du  drormdaîre 
comnie  béie  de  sommcj  iMZ^) 

'  Eu  184^,  un  convoi  de  3^000  âaes  fut  formé  par  Tintendant  de 
l'année  d'Afrique;  il  arriva  snu»  encombre  à  sa  des ti Dation.  (V.  de  la 
Barre,  p.  3^2. j 

*  V.  Jflcquinotj  Abrégé,  p.  280* 
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présence  de  rennemî  et  pendant  qu^on  combat,  îl  faut  con- 
tenir ceux  mêmes  que  i*on  conduit  ^  L'escorte  doit  être  asseî 
considérable  et  se  composer  en  partie  de  cavalerie  *;  son  chel 
doit  unir  à  k  valeur^  une  grande  résolution  et  du  sang-fo>id 
dans  les  circonstances  difficiles 

Faits  historiq[ues.  —  Les  faits  historiques  les  plus  re- 
marquables, qni  peuvent  corroborer  les  excellents  préceptes 
posés  par  Tordonnance,  soit  pour  la  défense,  soit  pour  l'at- 
taque des  convois,  sont  : 

L*épisode  du  siège  de  Lille^  en  1708*; 

L'enlèvement  d*un  convoi  d'argent  par  te  fameux  chef 
partisans  Champfort,  en  1761 

La  prise  du  convoi  du  maréchal  Masséna,  à  Salina^^  par  le 
trop  célèbre  chef  de  guérillas  Mina  *  ; 

Enfin,  la  marche  du  fffwid  convoi  y  sorti  de  Madrid  le  12 
août  1812,  sous  les  ordres  du  roi  Joseph 

Das  ordonnances'  —  Pour  clore  les  développements 
qut^  nous  avons  pu  donner  sur  le  service  en  campagne,  nous 
insisteruns  sur  Timportance  des  règles  posées,  relativement 
h  l'emploi  des  cavahers  qui  doivent  accompagner  les  géné- 
raux et  les  chefs  d'état-major  aux  armées*. 

Ces  hommes,  choisis  parmi  les  meilleurs  sujets,  les  plus 

*  \*  Servie  ên  tampaguB,  arL  l4o»  §  9.  —  De  Brack,  p.  297  et  sur- 
tout  le  général  TllirU^ull,  cilé  par  de'Savove^  p.  241. 

*  V- Jacquiiïûl  4e  Prede,  p.  &76. 

*  Exemptes  :  le  lieutenant  Hel'wig  aux  défilés  de  la  Thuringe,  après 
la  balaille  d'iéna.  (Jactiuiuot,  p,  570.)  On  iFÎt,  à  la  même  époque,  un^ 
escorte  de  18  compagnies  et  de  2  pièces  d'arUllerie  pour  un  cont^ïîd^ 
22,000  priaûanier*.  (De  la  Barre  Duparcq^  p.  397,) 

*  V,  de  la  Barre  Duparcq,  p.  394* 

*  Jacmiemin. 

*  V.  tbiers,  t,  XllI,  p.  220. 
Et  rafTaire  si  conoue  de  ia  humée  dti  Harems^.  1429.  [V.  Tb. 

vallée,  L  l"^  p.  386.) 

*  V,  Sirvm  m  campagne,  art,  18  et  50,  et  de  Satoye,  p.  71. 
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adroits  et  les  plus  intelligents ,  veillent  à  la  sûreté  person- 
nelle des  chefs  qu^ils  accompagnent,  et  sont  chargés  d  as- 
surer la  correspondance  entre  les  fractions  considérables  de 
Tarraée  \ 

Les  soldats  près  des  officiers 'n'ont  qu'un  service  merce- 
naire, et,  malgré  leur  dénomination  commune  avec  ceux  qui 
précèdent,  il  ne  faut  pas  confondre  ces  deux  classes  de  mili- 
taires. 

Le  règlement  a  fixé  d'une  manière  positive  les  droits  et 
les  pouvoirs  de  chaque  grade ^  afin  d*empôcher  des  abus  qui 
étaient  très-fréquents  autrefois  ^  :  les  lieutenants  et  sous- 
lieutenants  sont  seuls  autorisés  à  faire  conduire  leurs  che- 
vaux de  main  par  des  soldats.  Une  décision  ministérielle  * 
n'a  pas  admis  la  réclamation  des  capitaines,  qui  demandaient 
à  jouir  aussi  de  ce  droit 

^  L'utilité  d'un  corpâ  chargé  de  ce  service  spécial,  mi  ioconte^tiible* 
(V,  général  Tbiéhftult  et  Spéchimr  miiitaire  du  lïi  mni  1803,  p,  MH.) 

*  V.  Service  en  campagne ^  arL  i  0. 

*  Leti  orfîres  les  plu 4  sévèrcâ  î'ureiU  parfois  même  msufÛsanU  pour 
les  délruire.  (V.  Bardiu.J 

*  Du  28  décembre  1R;12»  (V.  Jmfmï  miHîaif^,) 
'  V.  de  Prévfti,  cité  par  de  Sayoye,  p,  7^. 
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Des  reconnaissances. 

Influence  du  terrain  sur  les  opérations  militaires.  —  Définitions.  — 
Objet  des  reconnaissances  journalières;  composition  des  découvertes^ 
cas  de  rencontre  de  l'ennemi.  —  Reconnaissances  offensives  et  spé- 
ciales. —  Considérations  politiques  qu'il  ne  faut  pas  négliger  au 
moment  d'entrer  en  campagne. 

Coup  d'œil  militaire.  —  Résultats  d'une  exploration  mal  Caite.  — 11  faut 
Térifier  soi-même  les  rapports  à  fournir. 

Des  communications;  des  débouchés  tactiques  et  des  chemins  de  fer. 
—  Reconnaissance  des  cours  d'eau.  —  Passage  des  rivières;  ponts 
militaires.  —  Reconnaissance  des  gués^  canaux^  lacs^  étangs^  marais 
et  tourbières. 

Sûretés  que  présentent  les  montagnes  pour  h  défense.  —  Reconnais- 
sances des  forêts^  des  bois^  des  TÎlles  ouvertes  et  des  villages. 

Utilité  des  cartes  militaires;  diverses  espèces  de  cartes. 

Forme  et  objet  d'un  rapport  sur  les  reconnaissances;  divisions  da 
mémoire  descriptif.  —  Importance  d'un  bon  croquis  ;  méthode  en 
usage. 

I. 

Le  terrain  a  exercé  de  tout  temps  une  influence  très-con- 
ftidérable  siur  les  opérations  militaires*;  il  jouait  déjà  un 
jîrrand  rAU;  dans  les  guerres  de  l'antiquité;  il  fut  dédaigné 
aiï  moyfîn  âge,  en  raison  de  la  prouesse  individuelle  %  mais 
<f>r\  ir»fl«»<f*nre  reparut  sous  Gustave- Adolphe,  se  développa 
^•Ai<;  ïure.nné^  f^uxembourg  et  Frédéric,  devint  mêmeexa- 
jj<<r/'^  apr^i^  Ift  uiuirra  de  Sept  ans',  et  enfin  forma  la  base  de 
ytvrf^*^  \f>'?i  f nfrfîpriïies  sous  l'Empire*. 

\n\Cfurf\  \u\\,  il  en  est  encore  de  même,  car  c'est  d'après 
?,\fff^^-^  f\n  terrain,  d'après  ses  divers  accidents  que  se 

r   u  ç;r^rk,  p.  17rî  et  Rocquancoîirt,  t.  IV,  p.  223. 
'  /  a  sx^,y\f,  <^^^f?  fut  fatal  h  Crécy,  Poitiers  et  Azincourt. 
/^>.  ;>  ^ïA^r'^Mi/pift  ausrii,  par  la  théorie  trop  absolue  des 

V    »      /  ml  militaire,  t.  II.  p.  65. 
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combinent  toutes  les  opérations  stratégiques  et  tactiques  *  ; 
en  outre,  il  est  incontestable  que  c'est  presque  toujours  par 
ses  rapports  avec  le  terrain  qu'une  position  est  bonne  ou 
mauvaise 

DéGnition.  —  On  appelle  recon naissances ,  les  explora- 
tions relatives,  soit  aux  dispositions  ou  aux  mouvements  de 
Tennemi,  soit  à  la  nature  du  théâtre  de  la  guerre 

Il  en  est  de  plus  ou  moins  étendues,  de  plus  ou  moins 
importantes,  de  là  leur  division  en  trois  espèces. 

Reconnaissances  journalières.  —  Les  reconnais- 
sances journalières  sont  nécessaires  pour  la  sûreté  des  camps 
et  des  postes  ;  elles  ont  pour  objet  de  reconnaître  les  meuves 
ments,  les  préparatifs  de  Tadversaire  pour  une  action  pro- 
chaine; elles  éventent  les  surprises  et  les  embuscades 

Cette  première  espèce  d'eiploration  se  rapporte  essentiel- 
lement à  la  petite  guerre  '* 

Toutes  les  fois  qu'on  marche  ou  qu'on  doit  camper,  il  est 
indispensable  de  reconnaître  avec  soin  et  militairement  les 
lîeus  près  desquels  on  passe,  ou  sur  lesquels  on  s'établit.  Il 
en  est  de  même  quand  on  veut  attaquer  un  poste,  sans  quoi 
Ton  est  exposé  aux  plus  grands  désastres  \ 

Les  découvertes,  généralement  composées  de  IS  à  20 
hommes  de  troupes  des  deux  armes,  auront  soin  d'entretenir 
toujours  leurs  comoiunicationsavec  le  camp,  à  moins  qu'on 
ne  s'éloigne  beaucoup  ^;  elles  s'avanceront  avec  précaution, 
en  se  faisant  précéder  d*une  avant-garde  et  s'entourant  de 
flanqueurs  qui  fouilleront  le  pays 

Le  chef  de  la  troupe  observera  le  terrain  avec  une  minu- 

'  V.  Vittl,  p.  67. 

*  Jacquinot  de  Presle,  Abrégé,  p.  116. 

'  V.  Service  en  ampagne,  iïlre  X,  art.  104  et  de  Savaye,  p.  2Sli 
^  Idem,  titre     chap.  i""^  ei  Jomini. 

*  V,  Jacqumot      Presle j  Abrégé^  p.  2^0  et  Vinl,  L  1",  p.  317. 

*  E]iemplea  :  k  surprise  à&  Ciudad-RodrigOj  le  Ib  dÉceinbre  13!  1^  et 
le»  faits  cités  par  de  la  Barre  Duparcq,  p.  331. 

V.  5ert?z£e  en  campayne,  art,  iOS  el  Jacquicot,  p.  liQSLp 

*  Idem  et  Jacqumalj  p.  50o»  et  de  Sa^oye,  p. 
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tieuse  attention^  prendra  les  informations  les  plus  préciseE^ 
et  n'oubliera  jamais  qu1l  est  toujours  préférable  de  voir  avec 
ses  propres  yeux  ^  On  ne  doit  même  avoir  recours  aux 
lunettes  d'approche,  que  s*il  est  impossible  de  s'avancer  assez 
prés  de  la  position  à  observer  *. 

Une  reconnaissance  journalière  qui  aperçoit  l'ennemi  en 
mouvement,  ne  doit  Tattaquer  que  lorsqu'elle  ne  peut  pas  faire 
autrement  si  radversaire  se  dirige  vers  le  camp^  il  faut  à 
tout  prix  retarder  sa  marche  en  combattant^  et  Tonfait  aussitôt 
prévenir  les  avant-postes  ^, 

Reconnaissancos  offensives.  —  Les  reconnaissances 
offensives  sont,  le  plus  ordinairement,  ordonnées  par  le 
général  en  chef  elles  s'exécutent  de  vive  force,  dans 
rintention  de  faire  replier  les  postes  de  Tennemi,  afin  de 
déterminer  avec  la  plus  grande  précision  sa  position,  les 
troupes  et  les  moyens  matériels  de  défense  qu'il  a  à  opposer'- 

Ces  démonst râlions  se  dirigent  d'après  un  but  spécial, 
et  souvent  elles  amènent  un  combat  qui  sert  de  prélude 
h  une  action  plus  sérieuse,  comme  on  l'a  vu  l'avant-veille 
de  la  bataille  de  la  Moskowa  ^ 

Reconnaissances  spéciales.  —  Les  reconnaissances 
spéciales^  dont  nous  nous  occuperons  plus  particulièrement  S 
âont  destinées  à  faire  connaître  la  topographie  d'un  pays, 
les  ressources  qu'il  peut  fournir,  les  accidents  de  terrain 

*  V,  Jac<ïuiûot,     SI 9  et  de  Brack,  p,  173. 

^  Ëxemple  :  k  reconnaig^ûnce  de  la  positton  a Dglo -portugaise  de 
Fusnie-Guinaîdôf  en  septembre  IStL  (Jaiiqucmin.) 

^  V.  Service  en  campagne ^  jLrL  109^  Jacquiaot^  Abrégé,  p«  2S6  elYiâif 
t.  330. 

*  V/de  Savoye,  p,  257  h  264. 

*  V.  Service  m  eumpagm,  titre     chap,  in  et  MQximcSj  p.  59. 

*  V.  J^cfîuiiiot,  p,  îi'23  et  Rocquancourt,  t.  IV^  p.  468.  —  Ou  les  ap- 
pelle ftiissi  recconiinissancesi  à  maÎQ  armée,  (Vitil,  t,  l*',  p.  3i8<) 

Noire  avnnt-giirde  s'emplira  de»  retranche  me  oi^  Av.ntjcés  de  h 
gauche  des  Russes j  et  obligea  les  lijçnés  eaceuaies  k  se  déployer^  indi- 
quant ainsi  à  i^empereur  leur  positioa  réelle»  (V,  aussi  reiemplc  cité 
par  Vial,  t,       p.  332.) 

^  Les  leconoais^atiGeâ  géné'alei  sont  seules  du  domaine  eiclu^if  de 
rétat-raajor*  (V.  Rocquancourt  ^  t.  ÏV,  p*  459.) 
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favorables  à  Taltaque  et  à  la  défensejla  position  de  reonemi, 
ses  forces  sur  chaque  point;  en  un  mot,  à  procurer  les  rea- 
seignements  nécessaires  pour  d<Sterrainer  les  opérations  et 
les  marches  \ 

Ces  explorations  sont  dirigées  d'après  les  ordres  du 
général  de  larmée,  du  corps  d'armée  ou  de  la  division;  elles 
sont  essentiellement  du  domaine  des  officiers  d 'état-major  % 
et  dans  certains  cas^  de  ceux  du  génie  et  de  l'artillerie 
toutefois,  des  officiers  de  cavalerie  légère  sont  souvent,  par 
la  force  des  choses ,  dans  la  nécessité  de  faire  par  eux- 
mêmes  des  reconnaissances  analogues*. 
'  a  faut  avant  tout,  distinguer  la  connaissance  du  pays  de  la 
la  reconnaissance  du  terrain  ^  ;  par  la  première,  on  embrasse 
d*un  coup  d'œil  sur  la  carte  la  configuration  générale  du  sol, 
la  direction  des  bassins  principaux  et  secondaires,  les  chaînes 
qui  forment  les  sommités,  le  réseau  des  communications  et, 
à  l'aide  des  mémoires  descriptifs,  on  évalue  les  ressources 
de  toute  nature  de  la  contrée  que  Ton  veut  envahir. 

Ces  renseignements  sont  en  grande  partie  du  ressort  du 
gouvernement;  c'est  encore  lui  qui  doit  faire  connaître  au 
chef  de  l'armée  les  considérations  politiques  qu'on  ne  saurait 
négliger  sans  danger  *,  et  c'est  à  ce  général  de  savoir  mettre 
à  profit  chez  le  peuple  ennemi,  l'opinion  publique,  les  haines, 
les  factions  et  les  dissensions  civiles 

La  reconnaissance  du  terrain  consiste  à  étudier  avec  le 
plus  grand  soin  des  localités  déterminées,  afin  de  régler  les 
opéraiions  parlielies  de  la  guerre.  Pour  cela,  on  parcourt  le 

*  V.  Service  en  campagne^  art.  110  et  Vial,     1^^  p*  319. 
«  Idtm,  art  m  et  Via l,  p.  320. 

'  W  rordoQïiaQCe  du    décembre  1840  et  de  Savoy p-  267* 
^  On  les  namme  alorâ  recoBoaisiances  lùcaîeâ  et  secrètes.  (V.  de  lu 
Barre  ntipareq,  p.  323.) 

*  €eUe  «lerDière  se  subdivise  en  deux  classes  ;  îûpùgmphîqm  ei  ifa* 
Unique.  (V.  Vial,  ï.  1*%  p.  319.) 

"  C'est  parce  qu«  le  duc  de  Brunswick  méconnut  les  sentiments  de 
îa  Fnace  ,  en  1T92,  qu'il  publia  son  imprudent  mamfestej  il  eut  pour 
résultat  d'augmenter  l'énergie  de  la  résistance.  (Jacquemiû,) 

'  V.  Vial,  t.  Il,  p.  12, 
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pays  dans  tous  les  sens,  sans  oublier  les  moindres  détails, 
mais  en  les  considérant  dans  une  acception  purement 
militaire  V 

H- 

Du  coup  d'œil.  —  Pour  bien  reconnaître  un  terrain, 
il  faut  considérer  d*abord  si  son  ensemble  remplit  le  but 
général  qu'on  se  propose,  et  examiner  ensuite  minutieuse- 
ment toutes  ses  parties 

Ces  deux  opérations  doivent  conduire  à  saisir  rapidemeEt 
et  à  juger  avec  précision^  les  propriétés  militaires  d'une 
position j  c'est-à-dire  ses  avantages  et  ses  inconvénients 

Cette  aptitude  remarquatslej  qu'on  nouime  coup  (tmi^ 
se  perfectionne  par  Thabitude  et  Tobservation  ;  mais  elle 
dépend  aussi  de  dispositions  préexistantes,  tout  aussi  indis- 
pensi^bles  à  un  cbef  qu'un  jugement  sain  \ 

Résultats  d'une  exploration  mal  faite*  —  La  guerre 
n'étant  que  r application  des  opéraliom  an  terrain ^  on  doit 
en  conclure  toute  Timportance  de  la  reconnaissance  de  ce 
terrain  *  et  les  conséquences  désastreuses  que  peut  avoir  pour 
une  bataille,  et  même  pour  une  campagne,  une  exploration 
mal  faite  ^ 

Un  immense  intérêt  se  rattache  donc  à  Texactitude  des 
reconnaissances  où  j  dans  une  proportion  sou  vent  fort  étendue, 

1  La  première  ûolion  conduit  naturellement  h  la  seconde  et  lafaci- 
lite^  Lu  connni^ivnce  dn  pays  détermine  le  pianda  gtêerre,  la  reconnaîs- 
&ance  du  terra iu  décide  lu  plan  de  campagne* 

'  V.  înstruction  dérobée  h  Frédéric  11^  p.  tOO  et  Instruction  aux  îtûu- 
pet  îégères,  de  Ja  Roclie-Aymonj  p.  180, 

^  V.  dfiuâ  k  Coun  de  M,  Vlal^  t.  l\,  p.  €Sj  Pimportaoce  décisire  de 
quelques  points  du  IhéÀtre  des  opérations i  dans  les  campagnes  de  HSÎ 

*  V.  Jacquinot  de  Presle^  Abrégé,  p*  116  et  Viai^  t.  P*\  p.  322. 

^  V.  les  succès  d'Asie ibul  h.  la  Trébiat  à  Trasimènej  à  CannÊi;  Us 
dt!!positions  de  Napoléon  h  Âusterlilz. 

^  E^amples  ;  Pa^nire  de  Luzzam  en  1702,  et  la  reconnaîâSûucâ  dtf 
grand  Saint- Bernard  en  180Û, 
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la  capacité  ou  Tincurie  d*uii  simple  officier  peut  àioir  des 
résultats  si  différents  \ 

Dans  ces  sortes  d'opérations^  les  moindres  circonstances 
acquièrent  quelquefois  une  grande  valeur  :  un  gué  mal  sondé, 
un  sentier,  un  ra\in,  une  hauteur,  une  haie,  qui  n*ont  pas 
été  reconnus,  peuvent  compromettre  la  sûreté  d*un  camp  et  le 
salut  de  Tarraée  V 

Qu'on  n'oublie  pas  enfin,  que  les  villages  et  les  simples  mai- 
sons ont  parfois  autant  d'importance  que  les  accidents  de 
terrain,  dans  les  opérations  tactiques  ^ 

Pour  tous  les  rapports  sur  les  reconnaissances  qu'on  est 
appelé  à  faire,  il  est  utile  d'avoir  vérifié  et,  autant  que 
possible  par  soi-même^  les  divers  renseignements  qu'on  a 
recueillis  et  dont  Texactitude  n'était  pas  avérée  ^ 

m- 

Des  cûmmunLGatîons.  —  Les  routes,  les  chemins  vici- 
naux, les  sentiers,  les  rivières,  les  canaux,  et  depuis  quelques 
années,  les  chemins  de  fer,  servent  aux  communications  et 
au5  transports 

Depuis  Louis  XIV,  les  voies  de  communication,  qui  jus- 
qu'alors avaient  été  fort  mal  entretenues,  se  sont  bien  amé^ 
liorées;  déjà  sous  le  premier  Empire^  les  progrès  étaient 
sensibles*  Aujourd'hui,  nous  possédons  un  remarquable 
réseau  de  routes,  dont  la  largeur  moyenne  est  de  10  mètres 
et  la  pente  maximum  de  l/i8  \ 

On  reconnaît  Tespèce  et  la  nature  des  routes  et  des  che- 

1  lacquemin. 

*  Les  mémeâ  fnutes  peuvent  au  contraire  assurer  la  YÎctoîrej  si  c'esî 
l'adTersaire  qui  tes  commet. 

'  Eïemples  :  les  viUageâ  d'EssUng,  d'Aspern,  de  Ligay^  la  ferme  du 
tnûnt  Saint-Jean  et  le  château  d'Heugoumont.  (V.  Vialj  l.  M,  p.  69*] 

*  V,  Sifvice  m  campagm,  art.  H 4  et  de  SaToye^  p.  277, 

*  V.  Jacquinot  de  Presle,  p,  250. 
»  V.  Vkl,  L  I*S  p.  336  h  340. 
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mins,  leur  direction  générale,  leors  abords,  leur  largeur, 
leur  état  d'entretien;  les  ailles,  \illagesj  forêts  et  cours  d'eaa 
qu'ils  traversent,  les  hauteurs  qui  les  dominent;  enfin  leurs 
aboutissants  et  les  voies  parallèles  \ 

La  reconnaissance  des  sentiers,  surtout  dans  les  mon- 
tagnes, est  indispensable  '  ;  on  indiquera  particulièrement 
les  pas  difficiles  et  les  moyens  de  les  réparer  ou  de  les  fran- 
chir; on  se  rappellera  que  ceux  qu'on  dit  praticables  aui 
hommes  à  pied  seulement,  peuvent  presque  toujours  ser?ir 
au  passage  d'une  armée  \ 

Il  faut  signaler  encore  les  débmichés  tactiques^  c'est-à-dire 
les  directions  à  travers  champs,  indiquées  par  un  arbre,  une 
hauteur,  unclocher,  et  conduisant  vers  la  position  ennemie^ 
Leur  nature,  leur  largeur,  leurs  points  de  repère,  les  mau- 
vais pas,  ainsi  que  les  réparations  à  y  faire,  doivent  être 
soigneusement  décrits. 

La  reconnaissance  d'une  ligne  de  fer  comprendra  :  le 
tracé  général  de  la  voie,  sa  nature  et  sa  largeur,  ses  ouvrages 
d'art  (viaducs,  tunnels,  ponts),  le  nombre  des  locomotives 
disponibles,  leur  force,  le  chiffre  des  différentes  voitures  et 
wagons,  les  divers  lieux  et  moyens  d'embarquement,  les 
stations  et  le  personnel  \ 

Quant  aux  défilés  en  général,  ils  doivent  être  spécialement 
reconnus,  en  étudiant  le  terrain  à  chaque  extrénûté;  puis 
on  examine  leur  longueur,  leur  largeur,  leurs  flancs  et  les 

*  V,  Jacquinotde  Presle^  Abrégé,  p,  118. 

*  C'est  par  deâ  sentiers  qu'Anmbal  traversa  les  Alpes,  que  Bonaparls 
friiztchït  Saînt-Beruard  et  que  le  général  Macdonald  e&eclua  le  pas* 
sage  du  Splugea^  au  mais  de  uotembre  1800.  (V.  JacqiiiDot,  p*  ^^3  H 
Tbiers.  t.  H,  p.  266.} 

^  Frédéric  U  a  dit  qu&  partout  où  paase  um  ehèur^^  use  armée  p^ut 

Passer.  La  grlorieuse  eipédilion  de  Kabytie,  en  1837,  a  biea  prouvé 
eïactithde  de  cette  assertioû  :  nos  escadrons,  nc^s  batteries  mi  par- 
tout suivi  Viûfaaterle  j  ^avissiint  les  hauteurs  les  plus  escarpées  du 
Djurjura. 

^  Ëïemple  :  la  direction  de  V Epim'am-Boi&  à  Marchais ^  h  la  balaîll^ 
de  Montmirail.  (V.  Vial,  t,  l",  p.  343.) 
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moyens  à  employer  pour  la  défense  ou  pour  Tattaque  K 

Des  eaux.  —  L'influence  des  cours  d'eau  sur  les  mou- 
vements d'une  armée,  dépend  de  leur  importance  et  de  leur 
direction,  relativement  aux  moyens  de  transport  et  aux 
obstacles  qu'ils  offrent  sur  leurs  points  de  passage 

Le  bassin  des  principaux  fleuves  sert  habituellement  de 
théâtre  ans  opérations;  leurs  vallées  sont  généralement  les 
endroits  les  plus  riches  du  territoire;  c*est  en  les  remontant 
qu'on  trouve^  vers  la  source^  les  cols  par  lesquels  on  peut 
franchir  les  montagnes 

Les  affluents  servent  tour  à  tour  de  lignes  de  défense  et 
de  bases  secondaires  d'opérations  \  Lorsque  les  rivières  cou- 
lent parallèlement  à  la  frontière  d'un  état,  ou  transversa- 
lement aux  routes  que  doit  suivre  rennemi,  ce  sont  de 
véritables  fortifications  naturelles  ^ 

On  reconnaît  la  largeur  et  la  profondeur  des  cours  d'eau, 
leur  directionj  la  rapidité  de  leur  courant,  la  nature  de  leurs 
bords  et  de  leur  fond,  les  îles  qu'ils  forment,  les  ponts  ou  les 
gués  et  les  affluents  ^ 

On  termine  cette  reconnaissance  par  Tétude  de  la  navi- 
gation, la  description  des  points  de  passage  et,  s'il  y  a  lieu, 
celle  de  Tembouchure  ^  On  note  aussi  avec  soin  le  nombre 
et  la  grandeur  des  bateaux,  leur  construction  et  leurs  moyens 
de  traction 

Lorsqu'on  rencontre  une  source,  on  examine  la  nature,  la 

»  V.  (îe  k  Barre  Duparcq,  p.  450  et  Vij^l,  t.       p.  347. 

'  Le  P6  en  1795,  et  le  Danube  eE  1805  et  1809,  par  exemple,  ont 
ser?]  aux  mouvemeais  de  nos  arméeSj  qui  j  appuyaient  un  de  leur& 
Bancs  et  uliLisaient  leur  na^igatiûn.  (V,  Vial^  t.      p.  82,) 

*  V,  JacquiDût  de  Presle,  Abrégé,  p*  120* 

*  C'est  ainsi  qu'on  se  servi en  17%,  duTésin,  de  l'Adda,  de  rOjçlio, 
du  MincÉo,  puis  en  1805  et  1809^  de  riUer,  de  VUar^  de  l'Inn  et  de  lu 
Tfâun. 

*  Lfi  général  Cialdini  utilisa  ainsi  k  Doria-Baltea,  pour  couvrir  Tu- 
rin, en         (Vinlj  t.  II,  p.  85,) 

*  V,  Jîicquinot,  p,  236  et  de  Brack,  p.  176. 
'  V.  Vial,  t,  t",  p*  330. 
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qualité  et  le  volume  de  ses  emx,  ainsi  que  ses  abords  et  les 
abreuvoirs  qu*on  peut  y  établir  pour  la  cavalerie  *. 

POEts  militaires.  —  Le  passage  des  rivières  présente 
beaucoup  moins  de  difficultés  depuis  le  perfecLionDement  de 
l'art  du  pontonnier  *;  cette  opération  comprend  le  choix  du 
point  de  passage,  des  lieuï  de  réunion  pour  le  matériel  et  de 
remplacement  des  batteries  ^ 

Les  ponts  permanents,  qui  peuvent  être  utilisés  dans  une 
poursuite,  sont  parfois  coupés  vers  le  milieu  \  ou  leurs 
parapets  sont  renversés  pour  permettre  l'emploi  de  batteries 
d'enfiiade;  ou  bien  encore  j  on  brûle  ou  on  fait  sauter  les 
ponts  en  bois  *, 

A  défaut  de  ces  moyens  de  passage  ordinaires,  le  génie 
établit  des  ponts  à  supports  fixes^  ou  l*artillerie  crée  rapide- 
ment des  ponts  mobiles 

Ces  derniers  comprennent  les  ponts  de  bateaux  ou  de  pon- 
tonsj  de  chevalets,  de  radeaux,  de  chariots,  de  tonneaux  et  les 
ponts  volants  ^ 

L'artillerie  construit  les  ponts  de  bateaux,  soît  avec  ses 
équipages  de  pont,  soit  avec  les  barques  que  la  cavalerie 
légère  va  rechercher  au  loin  sur  les  bords  du  cours  d*eau  à 
traverser* 

C*est  au  moyen  de  ces  sortes  de  ponts,  que  Ton  franchit 
les  grands  fleuves 
Les  ponts  de  chevalets  se  construisent  sur  des  rivières 

*  V,  Vial,  t.  1^%  p.  350. 

*  V.  Tbiroux,  Instructiojl  d' artillerie ^  et  commandsiût  LallGmaad* 
'V.  Vial,  t.  Il,  p.  95. 

*  Sur  la  coupure  ou  établît  un  pont-lefis. 

*  V.  Jacquinûl,  2d7. 

*  ïdem,  Ahrégéy  p»  124  et  125,  —  V.  Service  en  campagne ^  arL  H 
et  de  Savoie,  p.  55. 

Depuis  que  le  maître  canonnier  Glraud  canstruisit  un  pont  sur  In 
Seine j  en  i46îî,  après  la  balaille  de  Monrlhéry,  rnrlillerie  a  presque 
toujours  été  chïirjïée  de  la  coostruction  des  pouls*  { Louis-Napoléon 
BoDaprirte,  înlroduction^  p.  ïri.)   

*  Parmi  les  plissages  célèbres,  on  doit  citer  celui  du  Dan"*' 
en  présence  de  l'année  autrichienne»  (V,  Tbiersj  t,  Xj  « 

p-  775.) 
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peu  profondes^  avec  les  matériaui  qu'on  trouve  sur  les  lieux  '  - 
Les  radeaux  se  font  avec  des  arbres  légers  ;  ils  ont  Tavan- 
tage  de  ne  pas  être  coulés  par  rartillerie,  et  de  perraettre  un 
passage  de  vive  force  avec  beaucoup  de  troupes  à  la  fois 

Les  ponts  de  chariots  s*établissent  en  plaçant  des  voitures 
parallèlement  les  unes  aux  autres  :  on  les  fixe  par  des 
piquets  et  on  les  unit  par  des  poutrelles;  ou  bien,  on  les 
renverse  sur  le  côté,  et  on  pose  le  tablier  sur  les  roues  qui 
sont  en  Tair 

L'usage  des  ponts  roulants  ^  formés  autrefois  avec  des 
baquets  propres  à  être  pontés  ensemble,  est  tout  à  fait  aban- 
donné *, 

On  peut  se  servir  encore  de  tonneaux  vides  bien  bouchés 
et  assemblés  avec  des  planches.  Les  Orientaui  utilisent 
les  outres;  elles  ont  été  aussi  employées  en  1810,  pour  les 
passages  de  rivière  en  Portugal  ^ 

On  a  recours  à  des  ponts  de  cordages,  lorsqu'il  s'agit  de 
passer  un  torrent  à  bords  escarpés.  Ils  se  construisent  à  peu 
près  comme  les  ponts  suspendus  en  fil  de  fer  ^ 

On  met  toujours  à  profit  les  bacs  et  les  trailies  que  Ton 
rencontre  ^ 

Il  est  en  fin  j  pour  les  campagnes  d'hiver,  une  espèce  de 
pont  fort  simple  :  lorsque  la  glace  commence  à  supporter 
les  hommes  %  on  la  recouvre  d'une  couche  de  paille  qu'on 

^  Ce  fut  de^  ponti  de  chevalets  que  le  général  Elbée  coDâtruisît  sur 
b  Béi^sina,  eu  Le  dévouement  de  ses  4ÙÛ  poBtoaniers  sauva 

rarmée.  (V.  Tliiers.) 

*  Aléiandre  s'en  servit  pour  passer  l'Hydaspe  ;  Charles  \il  les  utïlrsa 
dans  toutes  campafnies;  ea  1796^  les  armées  frauç^ises  et  autri- 
cbiennest  franchirent  plusieurs  fois  l'Âdige  sur  uu  pont  de  radeaui  de 
120™  de  longueur, 

*  Ih  servent  à  faire  paiiser  rinfanterie, 

*  V*  de  la  Barre  Duparcq,  p,  370. 

*  V,  ThirouAj  In^trudim  a'artîHerie, 

*  En  JSlOj  le  général  Tirïet  en  tïi  construire  un  en  Pertugal,  sur  nn 
T&tiû  de  27  mêlresde  largeur»  [V,  de  la  Ban^e,  p.  371,) 

'  --^At  de  Presle,  p.  258  et  262* 

"voîr  4  cenlimètres  d'épâîsgeur  pour  Ftupporter  un 
11  êtres  pour  une  tronpe  d'infanterie^  12  eentimè- 
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arrose  et  quand  ceUe^ci  est  gelée ,  on  y  place  un  Ut  de 
madriers  \ 

La  destruction  et  le  rélablissement  des  ponts  mobîlas 
sont  à  la  guerre  des  choses  très-importantes.  Les  moyens 
qui  interdisent  pendant  plusieurs  heures  le  passage  d'un 
cours  d'eau  à  renuemi^  causent  souvent  le  salut  d'une 
armée 

Afin  de  ne  pas  être  pris  au  dépourvu,  il  faut  toujours 
avoir  à  sa  disposition  des  pontonniers  habiles,  pour  détruire 
ou  rétablir  promptement  la  communication 

Gués.  —  Les  gués  peuvent  être  comparés  à  des  pontSj 
car  ils  sont  généralement  peu  larges  et  assez  réguliers.  On 
en  trace  les  limites  avec  des  poteaux  et  des  cordes  ;  dans  les 
courants  rapides,  on  recommande  aux  fantassins  de  se  tenir 
par  la  main  ei  aux  cavaliers  de  ne  pas  regarder  Teau,  pour 
ne  pas  se  laisser  insensiblement  entraîner  \ 

Leur  profondeur  ne  devra  pas  dépasser  1™  pour  Tinfan- 
terie,  i^'^SO  pour  la  cavalerie,  et  70  à  80  c.  pour  les  voitures 
d'artillerie 

Si  le  gué  est  assez  large,  on  le  franchit  en  bataille  *;  s'il 
est  étroit,  on  y  entre  par  files;  quelquefois  enfiu^  on  fait 
porter  un  fantassin  en  croupe  par  chaque  cavalier  ^ 

Quand  on  est  chargé  de  reconnaître  un  gué,  on  étudia 
ses  abords,  sa  largeur,  sa  direction  et  la  qualité  de  son 

très  pour  La  cavalerie  et  rartnierie  légère,  46  centimèlrea  pour  Ifiiioi- 
tureSj  20  centimètres  pour  les  pièces  de  siège  et  30  c«iitimètreâ  pour 
les  plus  pesants  fardeau 31^ 

^  Eu  1812,  le  général  russe  Lewis  pnfsa  ainsi  la  Dwioa.  (Y*  delà 
Barre  Duparcq,  p»  3t)8j  §  5.) 

*  Témoin  le  pont  de  I^esmootsur  TAube,  que  nous  fîmes  snuleraprèi 
h  bataille  de  la  Bolhière,  (V.  Jacquinot*  p.  is8.) 

'  C'est  ainsi  que  nous  passâ-tnes  l'Elbe  près  de  Dessauj  en  I80<ï,  et 
que  le  major  Dnlong  sanva  l'arEnêe  de  Portugal  à  Salamonde,  en  180&- 
(V,  Jaequinot,  p.  238  et  m.  Thiers,  t.  XI,  p,  iOO.) 

*  V.  iacquinot  de  Presle,  àbrègé,  p»  t23j  Vial,  t.  I",  p.  357  etiî» 
Il  Barre,  p.  3fj3. 

^  V,  Thirouj,  instruction  d'artiUemt  46fi- 

*  Comme  ceni  du  Tagliamento,  en  1797,  (V.  de  k  Barre^  p 
'  V.  CouTê  de  Jacquinot,  2§1, 
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fond  S  Si  rennemi  a  cherché  à  le  détruire  en  y  jetant  des 
arbres,  on  le  nettoie  en  attelant  des  chevaai  à  des  cordes 
fixées  aux  grosses  branches  si  un  fossé  a  été  creusé  dans 
la  largeur,  on  le  comble  avec  des  fascines  chargées  de 
pierres 

Les  rivières  d'un  cours  tranquille  ont  généralement  de 
bous  gués  dans  celles  qui  sont  rapides,  les  gués  se  trouvent, 
soit  dans  un  coude  *,  soit  à  rembouchure  ou  en  amont  d'un 
pont;  mais  ils  changent  fréquemment,  et  leur  direction  est 
rarement  perpendiculaire  aux  rives 

Certains  ruisseaux  demandent  à  être  reconnus  comme  les 
rivières  ^;  on  doit  s'assurer  surtout  si  les  vannes  des  moulins 
qui  s*y  rencontrent,  peuvent  empêcher  de  profiter  des  gués 
ou  faciliter  leur  passage 

Canaux,  lacs,  étangs,  marais <  —  Les  canaux  seront 
étudiés  au  point  de  vue  de  leur  tracé j  de  leur  construction, 
de  leur  largeur  et  de  leur  profondeur;  on  indiquera  le  volume 
de  leurs  eaux,  les  écluses  et  leurs  manœuvres,  ainsi  que  le 
nombre  des  bateaux  et  des  chevaux  de  halage  dont  on  se 
sert 

Quant  aux  lacs  ou  étangs,  on  signalera  leur  configuration, 
leurs  dimensions^  leurs  rives,  la  nature  des  eaux  et  les  moyens 
de  navigation  *^ 

Pour  les  marais,  on  ajoute  la  cause  qui  les  produit,  leurs 
effets  sur  la  santé  des  hommes  5  la  nature  du  terrain,  et  s'ils 
sont  praticables  à  certaines  époques.  Il  faut  se  garder  aussi, 

*  V.  Yml  t.  î",  p. 

^  On  les  hil  tir^r  ûm^  le  sens  du  couruDt. 

'  Coitrg  de  Jacquinot,  p»  202  et  V,  de  la  Barre,  p.  36Î. 

*  Idêm,  p.  2fi0. 

*  V,  de  b  Barre^  359. 

*  V.  Thirouîc,  hsîmction  d'aFtilUrk,  p.  469» 

*  V.  JfvcquîDot,  p-  265, 

Eïemplti  :  le  duc  de  Cumberlaad  k  BuxUhudet  près  de  Sîiide  âur 
TElbe,  en  1737. 

V'fil,  I,  jer,  p,  3eo  et  JftcquiflOt  de  Presh,  p.  266. 
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pour  cette  reconnaissance,  de  s'en  rapporter  absolument  au 
dire  des  habitants 

Si  Ton  rencontre  des  tourbières,  on  signale  leur  forme  el 
leur  étendue;  quand  il  y  a  lieu,  on  indique  les  moyens  de 
passage  et  ceux  qu'on  devrait  employer  au  besoin,  pour 
saigner  une  inondation  causée  par  des  travaux  de  Tennemi  \ 

Vf. 

Des  montagnes.  —  Une  chaîne  de  montagnes  présente 
des  points  culminantSj  dont  il  faut  s'emparer  si  Tennemi  les 
occupe  j  et  des  cols  utiles  à  connaîtrej  car  ou  y  trouve 
des  chemins  qui  mènent  aux  vallées  \  Les  parties  escarpées 
offrent  surtout  des  lieux  de  sûreté  défendus  par  leur  nature 
même  \ 

On  renforce  ces  positions  en  coupant  les  routes,  en  détrui- 
sant les  ponts  sur  les  torrents,  en  élevant  quelques  ouvrages 
de  fortification  passagère,  car  la  guerre  de  montagne  est 
essentiellement  défensive  ^ 

On  reconnaît  la  nature  des  hauteurs  leurs  pentes,  leurs 
chemins  ou  sentiers,  et  surtout  les  plateaux  On  indique 
encore  la  chaîne  dont  elles  font  partie,  la  direction  de  celle- 
ci  et  ses  points  dominants,  enfin  les  vallons,  les  sources  et  les 
bois  ^ 

Des  forêts-  —  Les  forêts  forment  des  lignes  de  défense, 

*  Exemples  :  le  général  Gouvion  Saint-Cyr  au  marais  de  Moo&'Grud^ 
à  h  bataiUe  de  Bibêrach ,  en  J  7î*6,  et  le  maréchal  Massé na  à  FuenU 
de  Omro^  en  1S1  L  (Jacquiaot,  p. 

'  V,  Vial,  t.  1",  p.  362  et  Jacquinot,  p,  267, 
3  V.  Vial,  t.  If,  p,  76. 

*  TeUes  fureut  les  hauteurs  du  SantoE,  de  Prat^en^  de  Tala^era,  de 
l'Âlma,  d'Iukeruiana  et  de  Solférino, 

*  Vial,  U  il,  p.  78. 

*  Boîïiéeï  ou  DQQ  t  pierreu^es^  terreuses,  rocalUeuseSi  eu Ittyées^  ac- 
cessibles à  telle  ou  telle  arme.  etc. 

V,  de  Brack,  p.  175  et  Jacqiiïûot,  p.  ^68. 

*  V.  JacquiuDt  de  Preale,  Aortigé^  p.  12S  et  de  la  Barre  Duparcii 
p.  415. 
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OU  bien  elles  couvrent  les  communications  deTarmée  *  ;  elles 
servent  parfois  d'abris  aux  tirailleurSj  et  masquent  les  mou- 
vements de  troupes 

On  renforce  les  trouées  que  l'on  rencontre  en  y  faisant 
des  abatisy  flanqués  par  de  Tartillerie  ^,  et  en  agrandissant 
le  fossé  qui  entoure  généralement  les  bois  *. 

On  doit  étudier  leur  nature  leur  lisière,  leur  étendue, 
les  chemins  et  ruisseaux  qui  les  traversent,  les  clairières ^ 
les  marais,  et  les  villages  ou  maisons  isolées  qui  s'y  trouvent 

Un  bon  guide  est  utile  pour  cette  reconnaissance  ^ 

Des  villes  ouvertes  et  des  villages.  —  Les  grandes 
villes  servent  souvent  d'appui  ou  de  but  aux  opérations;  les 
petites  villes,  les  bourgs  et  les  villages  sont  parfois  organisés 
défensivement,  pour  se  créer  une  base  avant  d'entrer  en 
campagne,  pour  assurer  ses  communications,  ou  pour  aug- 
menter la  résistance  contre  une  invasion 

Aux  abords  d'un  champ  de  bataille,  on  place  des  postes 
avancés  dans  les  villages  %  ou  bien  môme  on  les  détruit  dV 
vance 

Si  Ton  doit  y  séjourner,  on  signale  le  chiffre  de  la  popu- 
lation, le  nombre  de  feux^  les  principales  rues,  les  locaux  les 
plus  vastes,  les  lieux  de  rassembleraentjles  ressources  de  toute 
nature,  la  quantité  et  la  qualité  de  Teau,  la  pureté  de  Tair**, 

Quand  on  veut  s'y  retrancher ,  on  indique  avec  soin  les 

^  Les  farèts  de  TArgoane,  m  \  i93j  furent  d'un  g:rand  secours  à  Du- 
mouriez.  (V.  Viîil,  t,  II,  p,  74*) 

*  V.  Jacquiuot,  pt  269. 

^  £iemple  ;  Villars  entre  tes  bols  du  Sari  et  de  ta  Lannièrei  à  Mal^ 
phquet. 

*  V,  Jacquinot  de  Presle,  p.  271  et,  pour  la  défênse  des  bois»  de  la 
Barre,  p.  422. 

»  Taillis  ou  futJiie.  (V,  Vbl,  t.  I",  p,  3T4.) 

*  V,  de  la  Barre  Uuparcq^  p.  421, 
^  Jncquîîiol,  p*  270. 

*  V.  \hh  t,  IL  p,  73. 

*  Ëiemple  ;  Bor^dim  en  tiimi  de  h  positit>ii  de  la  Moskowà. 

Exeiople  t  le  TiJhge  de  Sêmémffskoë^  à  la  même  bataille.  (Vial 
L       p.  370.) 
"  V*  Jacquinot,  p*  272. 
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maisons  les  plus  propres  à  la  défense,  tes  clôtures  et  les  cours 
d'eau  à  utiliser  les  travailleurs  que  peut  fournir  la  localité, 
les  obstacles  naturels,  ceux  à  perfectionner  ou  à  créera  enfia 
les  facilités  pour  Tattaque  ou  pour  la  retraite  ^- 

y. 

Des  cartes-  —  L*étude  de  la  carte  doit  précéder  Tesa- 
men  détaillé  du  terrain;  elle  en  donne  une  première  idée, 
elle  en  prépare  et  facilite  Fexploration,  la  complète  ensuite, 
et  permet  en  outre  au  chef  de  juger  ou  d'indiquer  les  opé- 
rations faites  ou  à  faire  \ 

Tout  bon  officier  doit  donc  posséder  et  savoir  lire  la  carte 
de  la  contrée  où  Tarraée  va  combattre  \ 

Toutefois,  il  ne  faut  pas  s'exagérer  Firaportance  des  cartes, 
et  penser  qu'elles  peuvent  toujours  suppléer  au  coup  d'œil 
jeté  sur  le  pays  môme  seules,  elles  seraient  insufGsanles 
pour  discuter  un  plan  de  campagne;  les  renseignements 
qu'elles  donnent  sur  les  détails  du  terrain ^  ne  valent  jamais 
la  réponse  courte  et  précise  du  militaire  qui  a  vu 

C'est  rétat-major  qui  est  chargé  de  la  conservation  et  de 
la  vérification  des  cartes  militaires.  On  en  distingue  deux 
sortes  : 

Les  cartes  générales^  qui  servent  aux  opérations  straté- 
giques et  qui  donnent  Tensemble  d'un  état»  d'une  contrée,  à 
une  échelle  du  80  au  300,000^  ; 

*  V.  Vîal,  t,       p,  372. 

*  V.  Jûcquiûot  de  Près  le,  Abrégé ^  p.  130  et  les  ejteniplea  historiques 
cités  par  de  la  Borre^  p.  4tî7.  —  V.  nussi^  daos  le  Cmtrsd'aH  mililaire 
de  cet  nuteuri  p.  334^  §  7^  lii  méthode  iodiquée  pour  les  ncGmûùsanca 
en  Afrique, 

"  Jacquemin  et  V»  Thiers,  t.  XX,  p,  759. 

^  V,  Cours  de  Jacquinot^  p.  234  et  guivantei. 

^  V.  de  Brack,      9i  et  Hocquaacourl,  t,  IV,  p*  47 L 

^  Les  gouvei  nfiiDeatâ  apprécient  ce  liesoiade  reu^eipeuients  poiiti^; 
aussi  ra^oriseDt-iisi,  pendant  la  paii,  les  eicursioBs  des  officiers  liaaa 
le§  pays  circouvoisins* 
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Les  cartes  pariicuiières,  que  Ton  consulte  dans  les  opéra- 
tions tactiques^  et  qui  représentent  une  place,  un  canton- 
nement, un  champ  de  bataille  à  une  échelle  du  IjOOO"  au 
40,000^  ^ 

La  carte  est  dite  topographique^  quand  tous  les  accidents 
de  terrain  y  sont  figurés  ;  elle  devient  chQrographiijue^  quand 
elle  offre  les  détails  d'un  canton;  enfin  elle  est  à  grand  ou  à 
petit  pointj  suhant  les  dimensions  de  son  échelle 

Pour  appendre  à  lire  fructueusement  les  cartes  topogra- 
phiques,  c'est-à-dire  celles  qui  nous  sont  particulièreraent 
utilesj  il  faut  étudier  la  signification  des  teintes  et  des  signes 
comentiofinels  %  ainsi  que  les  méthodes  suivies  pour  indi- 
quer le  relief  du  sol,  par  des  sections  horizontales  ou  par  des 
hachtires  \ 

VL 

Mémoires  militaires.  —  Les  rapports  sur  les  recon- 
naissances spéciales  complètent  les  indications  de  la  carte, 
et  fournissent  les  derniers  renseignements  explicatifs.  Us 
sont  généralement  succincts  %  les  documents  qni  servent 
à  la  rédaction  du  mémoire  descriptif,  sont  fournis  en  partie 
par  les  agents  municipaux  de  chaque  localité  \ 

Un  rapport  se  divise  ordinairement  en  quatre  parties  dis* 
tinctes^  :  la  première, relative  à  ludescriptionpkysique^inàiqm 
la  situation  géographique  et  poU tique  des  lieux  explorés,  leurs 

1  V,  Vial,  t.  i",  p.  380, 

■  V.  Spectateur  miiitaire,  L  XLIX,  p.  iS6  et  de  ia  Barre  Duparc^f, 
337, 

«  V,  de  Bmck,  Tableau^  p.  92  et  Jacquiûot,  p.  288. 

*  L'une  et  rnulrc  nifliîière  de  figurer  le  terrain  sont  d'orfgine  fran- 
çaise. (V,  hcqurnoty  Afjrégéj  p,  i43.  §  2.)  Tous  les  renseigtietïieDts  uïiléî 
se  tronvent  dans  les  divers  cours  de  lopographifij  à  Tarlide  i  Levés  irfé- 
gnlkrs. 

'  V,  Service  en  campagne,  nrl.  1 14  et  de  Savoye,  p, 
«  V.  de  îa  Barre,  p.  329,  §  o  et  Viîil,  t.  V%  p*  a20* 
CeUe  divtiion  est  conforme  aux  tim^criptiaos  minitlérietleâ.  Jour* 
nal  militaire^  1"  semestre  J84!, 
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limites,  leur  aspect  général  *  ;  la  seconde  est  plus  particu- 
lièrement consacrée  à  la  sîatùtiqiie^  ainsi  qu'aux  travaux  à 
exécuter  suivant  le  but  qu*on  se  propose;  la  troisième  traite 
des  commimicatio7is,  routes ^  chemins,  cours  d'eau,  canaui, 
et  des  lieux  qu'Us  traversent;  enfin,  \b.  quatrième  est  la  solu- 
tion d'une  question  d'art  militaire  :  on  y  parle  des  positions, 
des  postes  isolés,  des  bois,  des  défilés,  etc.,  avec  les  mt^ï'- 
dérations  militaires  qu'ils  comportent 

On  joint  quelquefois  au  mémoire,  des  croquis  à  grande 
échelle  représentant  les  détails  nécessaires  à  rintelligence 
de  la  narration  \ 

Le  levé  à  vue  du  terrain,  qui  accompagne  toujours  le  rap- 
port sur  les  reconnaissances  spéciales  et  offensives  \  est 
généralement  fait  au  crayon ,  à  Féchelle  du  1/10,000  au 
1/20,000;  Teiactitude  du  dessin  est  subordonnée  au  temps 
dont  on  dispose  \ 

Les  plans  qu'on  lève  après  les  marches  et  les  batailles,  sont 
rarement  utiles  à  la  guerre  ;  mais  dès  que  les  premières 
troupes  paraissent  en  pays  ennemi,  il  est  essentiel  d'établir 
un  bon  croquis,  d'après  lequel  le  général  en  chef  prend  ses 
dispositions 

On  prépare  son  papier  en  le  collant  sur  un  carton,  afin  de 
pouvoir  dessiner  soit  debout,  soit  à  chevaL  Quand  ritinéraire 
est  long,  on  ploie  ce  papier  de  manière  quil  se  développe  au 
fur  et  à  mesure  des  besoins,  en  présentant  toujours  la  même 
face  au  crayon 

On  trace  à  l'avance  des  carreaux  de  1  à  S  centimètres, 
représentant,  suivant  réchelle,  des  longueurs  de  iOO  à  lOW) 

*  Lê  modèle  du  tabhau  detcriptif  se  trouve  dans  V Agenda  d'ÉUt'^ 
major.  —  Pour  les  reconnaissancea  statistiques,  V.  Vial^  t.  i*%  3^* 

'  V,  Vial  et  le  colonel  Chatehia* 

*  V.  pour  leâ  détails  applicables  aux  traTaUï  topogr^phiques  dei  offi- 
ciers de  cavalerie,  h  dernière  leçon  é'appUcatim  du  Cours, 

*  Service  en  cumpagnej  art.  414* 
»  Vinîj  t.  1",  p.  323* 

*  litsimction  du  uiaréchal  Berthier,  1806. 
^  V.  Doliousselj  Cours  tfe  topographie. 
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mètres  ;  on  y  inscrit  V orientation  et  les  points  principaux 
fournis  par  les  cartes;  puis  on  procède  au  levé  en  mesurant 
les  distances  au  pas  ou  à  vue  \ 

A  défaut  de  teintes  conventionnelles,  on  rend  très-dis- 
tinctes les  iniitales  des  productions  principales  \ 

Le  cahier  descriptif  acquiert  d'autant  plus  dlmportanee 
que  le  levé  a  été  plus  précipité  ^ 

LéB  style  du  mémoire  doit  être  correct  ^  clair ,  simple^ 
positif,  et  d'une  extrême  concision  dans  les  détails  qui  ont 
peu  dHntérêt;  récriture  sera  lisible  et  Ton  observera,  aussi 
exactement  que  possible,  Torthographe  des  noms  propres  *. 

En  raison  de  Turgence  de  bons  rapports  militaires  en 
campagne,  il  est  indispensable  de  s'y  accoutumer  par  des 
études  préalables  ;  ces  connaissances  mettent  en  effet  Tofficier 
à  même  de  rendre  les  plus  importants  services  et  sont^  par 
ce  motif,  considérées  comme  formant  une  des  branches  prin- 
cipales de  leur  instruction  ^ 

'  V,  Vîal,  t,       p.  323. 

'  V,  PLaQclie  1 S ,  fig^.  1 ,  le  inadèLe  d'itinéraire  pour  un  officier  de 

*  V.  de  Brack,  p.  194. 

*  V,  rordannance  du  3  février  J  833  et  le  Moniteur  dt  Vamû  du  1 1 
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Des  fortificationi;  usage  de  la  cavalerie  dans  les  postes  retranchés  \ 

Utilité  de  rètude  de  la  fortlÊcati^in;  ses  rapports  avec  la  tactique.  ^ 
Usage  des  fortifications  chez  les  aDciens;  époque  de  Iransition. 

Diverses  espèces  de  retranchements  ;  différentes  formes  adoptées.  — 
Principes  généra tix< 

Porlificalion  passagère  ;  ouvrages  ouverts  a  la  gorgé  |  têtes  de  jMïalf  ; 
ouTrnges  fermés,  —  BlocUiaus. 

Lipes  continues  et  à  intervalles,  *-  Défilement*  —  Défenses  acces- 
soires. 

Fortification  permanente,  —  Notions  sur  les  boyaui  de  Iranchéei  U 

sape  simple  et  volante  - 
Cavalerie  dans  les  postes  retraneîiés ,  dm^  les  sièges  offensifs  et  défeU' 

s  ifs,  dans  les  villages^  dans  les  bois  et  sur  les  eûtes. 

En  énonçant  quelques  généralités  sur  les  fortificationSj 
nous  nous  proposons  seulement  de  faire  distinguer  les 
différents  ouvrages  les  plus  usuels,  et  de  signaler  leurs  pnï- 
priétés.  Cette  instruction  peut  être  considérée  comme  le 
complément  de  celle  relative  aux  reconnaissances  inilitaires* 

Il  eiiste  une  corrélation  intime  entre  la  fortification  et  la 
tactique;  celle-ci  fait  manœuvrer  les  troupes  sur  un  terraÎQ 
accidenté  par  la  nature,  celle-là  dispose  les  soldats  pour 
les  faire  combattre  sur  un  terrain  que  Tart  a  préparé.  De 
plus ,  les  lignes  rationnelles  formées  par  les  retranche- 
tnents,  ont  une  analogie  complète  avec  la  disposition  des 
différents  corps  sur  le  champ  de  bataille. 

Le  Grand  Frédéric  a  posé  cette  maiime  d'une  vérité 
incontestable  ;  Agissez  toujours  à  la  guerre  selon  les  règki 
de  la  fortification  '/ 

'  Les  développements  donnés  au  résumé  de  cette  leçon,  ont  pour  but 
d'éTiter  aux  élèves  <3c  longues  et  difficiles  rechercbes* 
'  \\  Instructims  à  ses  officiers. 
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H  en  résulte  évidemment  la  nécessité  de  notions  posîtiveïî 
sur  ces  règles.  D'ailleurs,  un  officier  de  troupes  légères  peut 
avoir  à  reconnaître  ou  même  à  surprendre  un  ouvrage  for- 
tifié ;  il  faut  qu'il  en  sache  le  fort  et  le  faible,  et  qu'il  puisse  en 
rendre  un  compte  exact  \ 

Aperçu  historique.  —  L*emploî  des  fortifications 
remonte  à  la  plus  haute  antiquité^:  les  Juifs  ont  précédé 
les  Romains  dans  l'adoption  de  la  forme  carrée  des  camps 
retranchés  ^  Les  Grecs  reçurent  les  premières  notions  de 
rOrient  *j  et  ils  instruisirent  à  leur  tour  les  Toscans*, 

Les  Francs,  longtemps  étrangers  à  Tart  de  fortifierj  ne 
dominèrent  en  Gaule  qu'après  avoir  rasé  ses  nombreuses 
forteresses  ;  mais  les  irruptions  normandes  contraignirent 
bientôt  la  noblesse  féodale  à  élever,  à  hérisser  de  créneaux 
et  à  protéger  par  des  fossés  profonds  ^  les  murailles  de  ses 
donjons 

Quand  Tinvention  de  la  poudre  fut  appliquée  aux  sièges, 
le  système  de  défense  des  manoirs  féodaux  dut  être  subi- 
tement modifié:  les  murailles  s'abaîssèrentj  les  tours^  lou- 
relles^  iorrions  se  changèrent  en  bastions,  les  douves^  les 
bailles  firent  place  à  de  larges  fossés,  les  brelêches  devinrent 
des  courtines,  les  ?na€hîcoulis,\es  archières  ne  présentèrent 
plus  que  des  inconvénients  ^ 

Demarchi,  Vauban  et  Coëliorn  profitèrent  des  vieilles 
formes  de  quelques-unes  de  ces  forteresses;  mais  ils  en 

*  V.  de  Brack,  p. 

*  Moïse  nous  apprend  que  les  grandes  ailles  de  k  Palestine  étaîent 
fortifiées. 

^  Il  reste  près  de  Saumur^  une  ittiiion  romaine  d'un  nduiiralile  travail. 
^  Le  chef  ihihaiti  Amphioûj  fut  le  premier  des  Grecs  qui  fortifia  tes 
TilleSj  l'ati  13^10  a>'autJ.-C. 

*  Tous  les  historiens  parlent  des  forteresses  de  Fantiquité  :  le  Capi- 
tole  à  Rome,  Carthage  suivant  AppieUj  Marseille  et  Bourg^ea  suivant 
Cémr, 

^  Le^  lîeui  les  plus  élevés  étaient  choisis  pour  remplacemenl  du 
donjon:  de  lii  leurs  noms  dérivant  de  roc^  roche ,  moDt«  etc. 

'  Âînsî  devinrent  désertes,  puis  s'écroulèreut  et  disparurent  les  for- 
teresses féodales. 
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élevèreat  bien  plus  qu'ils  ii*en  réparèrent,  et  conformèrent 
ces  constructions  aux  nouvelles  nécessités  K 

Sous  François  I",  on  ne  connaissait  encore  en  fortification 
que  ce  qu'on  étudiait  dans  les  livres  italiens à  partir  de 
celte  époque,  les  pièces  hautes  des  retranchements  anciens 
s^affaisnèrent  tout  à  coup. 

Cette  notice  peut  donc  se  résumer  par  la  différence  bien 
caractérisée  des  deux  phases,  dont  la  découverte  de  la  poudre 
marque  eu  quelque  sorte  l'intersection 

Généralités,  —  Tout  système  de  fortification  bien 
entendu  doit  être  la  solution  de  ce  problème  :  faire  en  sorte 
çu^un  petit  nombre  de  iroupes  puisse  combattre  conire  m 
plus  grand  \ 

Ainsi  donCj  le  but  à  atteindre  est  d^assurer  la  conservation 
d'une  position,  en  lui  donnant  par  des  moyens  artificiels,  une 
prépondérance  que  Von  ne  pourrait  obtenir  par  la  sinople 
force  personnelle  des  défenseurs. 

On  distingue  deux  grandes  espèces  de  retranchements, 
dont  les  noms  indiquent  la  nature  ^  :  les  fortifications  jser- 
manmtes  et  les  fortifications  passai/ères  ou  de  campagne. 
Parmi  ces  dernières,  les  plus  fréquentes  à  la  guerre  sont: 
les  flèches j  les  redans ^  les  luneitesy  les  tenailles ^  les  cr émail- 
lères^  les  quenes  d^hironde^  les  bastions^  les  redoutes^  les 
fortins  y  les  blockhaus  ^  les  têtes  de  pont  et  les  lignes, 

*  Y*  Dictiûnmire  de  Bardînj  et  Ambert,  Eiquiues,  Génîe,  p*  2  et  3. 

*  Il  est  nurieui  de  remarquer  que  le  premier  ÎDgéeîeur  théoricifiû 
de  son  tempiï,  fut  Babelals,  te  curé  de  Meudoo;  V*  Prologue^  1.  Wh 

«  V.  Thim,  L  XX,  p.  736. 

*  MoDtécuculîi. 

*  Auï  termes  de  rordonnance  sur  h  service  en  campagne^  les  forlîû^ 
cntiODs  fie  tDute  nature  sont  du  domaine  de  Tofficker  dugénÎG  ;  Diaiâk^ 
coustrucUoD!:;  des  baUene^t  comme  rétablissement  des  ponts  mobil^^ 
renirent  dans  les  tiUributiens  de  Tartillerie,  qiii  est  souvent  àp*** 
élever  des  fortifications  passagères*  (V,  art*  i  L) 
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Défini tioBS.  —  Un  retranchement,  destiné  à  fortifier 
une  position,  se  compose  habituellement  : 

r  D'une  masse  couvrante  on  parapet  ^  qui  met  les  défen* 
seurs  à  l'abri  des  projectiles  de  rennemi  ; 

2°  D'un  fossé  précédant  le  parapet,  et  destiné  à  augmenter 
les  difficultés  de  Tallaque,  tout  en  fournissant  les  terres 
nécessaires  à  la  construction  delà  masse  couvrante*  (Planche 
i8,  fig.  20 

L'épaisseur  du  parapet  est  calculée  de  manière  qu*il  ne 
puisse  être  traversé  par  les  boulets  ;  sa  hauteur  dépend  de 
la  nécessité  d'abriter  les  troupes;  ses  différents  talus  varient 
en  raison  de  k  légèreté  des  terres  et  des  obstacles  quUls 
doivent^ offrir  auac  assaillants, 
m     On  distingue  :  le  ialits  de  banquette^  qui  sert  de  rampe 

■  pour  monter  sur  la  banqueitCy  où  se  place  l'infanterie  pour 
P  exécuter  ses  feux   et  le  talus  intérieur  qui  soutient  les  terres 

vers  la  banquette;  il  est  très^raide,  pour  que  les  défenseurs 
puissent  s'approcher  le  plus  possible  de  la  crête  intérieure 
^  du  parapet  ou  ligne  de  feu  \ 

■  La  plongée  forme  le  plan  supérieur  du  parapet;  elle 
s'abaisse  légèrement  vers  rhorizon,  pour  que  le  soldat 

^  découvre  tout  ce  qui  se  présente  en  avant  du  fossé. 

P  Le  talm  extérieur^  incliné  à  45%  s'étend  j  usqu'à  la  berme^ 
portion  de  terrain  que  Ton  ménage  avant  le  fossé,  pour  en 

k  éloigner  les  terres  éboulées  du  talus  *, 

P  Le  fossé  présente  à  l'ennemi  un  obstacle  sérieux  à  fran- 
chir     on  y  distingue  :  i**  f escarpe  dont  Finclinaisonj 

^  tournée  vers  la  campagne^  doit  être  difficile  à  gravir  ;  2°  le 

*  De  Htalîea  paru.**  pêtlo  tjui  signifie  ;  couvrant  U  poitrine.  (V,  Emy, 

^     *  C'€»t  au  pied  de  ce  talus  que  s'étabUt.  aujourd'hui  la  résem, 
^     ^  L*éléiration  du  parapet  au-desËua  de  k  banquette  »  dite  hauteur 
é*ûppuit  est  réglée  a'après  la  position  enjoué,  k  i'°,30. 

*  Soa  inc^ftfénienl  est  de  servir  de  relaie  de  lieu  de  rassembîemeat 
aux  assailEaùls  m  tuotnenl  de  l'assaut 

*  Sa  largeur  doit  être  de  4  mètree  enTiron^     sa  profondeur  dô  2  à 


fond  du  fossé j  dans  lequel  on  pratique  quelquefois  un  autre 
petit  fossé  appelé  amelie;  S''  la  contrescarpe^  talus  situé  à 
l'opposé  de  l*escarpe  et  dont  la  pente  est  plus  rapide* 

Lorsque  la  direction  de  la  plongée,  ou  le  pla?i  de  feu^ 
passe  trop  auniessus  de  Farète  supérieure  de  la  contrescarpe, 
on  établit  au-delà  un  dernier  talus  nommé  glacis^  qui  force 
Tennemi  à  rester  exposé  aux  projectiles  jusqii*au  bord  même 
du  fossé  *, 

Principes  généraux.  —  Quelque  compliqués  que  soient 
les  divers  ouvrages,  ils  ne  se  composent  cependant  que 
d'angles  saillants  et  rentrants,  convenablement  disposés  et 
reliés  entre  eux  par  des  lignes  droites* 

L'expérience  a  démontré  que  les  soldats  défendant  un 
retranchement  j  tirent  uniquement  dans  une  direction  per- 
pendiculaire à  la  crôte  intérieure  du  parapet 

On  appelle  parties  flanquâmes^  les  côtés  d*une  fortifica- 
tion dont  les  feux  prennent  en  flanc  les  assaillants.  Les  per- 
des flanquées  sont  celles  qui  sont  couvertes  par  le  tir  des 
défenseurs  des  parties  flanquantes*  Vangle  flanqué  est 
défendu  par  des  fetiv  de  flanc  ;  les  lignes  de  défense  relient 
les  parties  flanquantes  aux  parties  flanquées* 

En  avant  de  chaque  saillant  d'un  ouvrage  qui  n*a  pas  de 
flancs,  se  trouve  un  espace  dépourvu  de  feux,  qu'on  appelle 
secteur  satts  feux  V angle  mort  se  dit  de  la  partie  du  fossé 
d'un  angle  rentrant^  qui  ne  peut  être  ni  vue^j  ni  défendue 
d'aucun  endroit  de  la  fortification  *> 

^  Le  glacts  a  le  double  AYantage  d'ajouter  à  la  profonde ar  du  fois^» 
et  de  couvrir  le  pied  de  TouTraj^e  des  feux  de  rarlillerie. 

*  Ainsi  J  tes  tïrs  de  /aee,  à'é^^hnrpt^  de  /k»c,  de  rcyer*^  dépendeuï  de 
la  position  relatiTe  des  différenres  lignes^  et  lioû  d'uDe  maaiàre  parlica- 
lière  de  diriger  les  fusils. 

^  Ce  secteur  est  d'autaut  plus  cousidérable  que  le  saillaui  forme  tiEi 
angle  plus  ai^u. 

*  Pour  se  faciliter  rintelligeiicé  de  ces  priucipes,  il  iatit  suifi'e  lotilés 
les  déBnitioas  sur  la  fig-ure  d'un  traeé  partioulierj  représentée  Plaactie 
18,  3. 
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m. 

Fortification  passagère  ^  —  On  divise  les  ouvrages 
fortifiés  en  trois  espèces  :  ouverts  à  la  gorge^  fermés  et  déve- 
loppés en  ligne. 

Les  premiers  sont  :  la  flèche  j  le  redan,  la  lunette,  le 
bastion,  le  redan  à  flancs,  la  tenaille,  la  crémaillère,  les 
queues  d'hironde,  les  têtes  tenaillées  et  bastionnées» 

La  /lèche  est  le  plus  petit  de  tous  les  ouvrages  de  fortifi- 
cation ;  elle  est  composée  de  deux  faces,  de  20  mètres  au 
plus,  formant  un  saillant  du  côté  de  Fennemi.  La  gorge  est 
l'espace  libre  entre  Técarteraent  des  deux  faces  ;  la  capitale 
est  la  ligne  qui  partage  en  deux  Tangle  saillaot,  dont  le 
minimum  doit  être  de  G0^  (Planche  18,  fig,  4.) 

Lorsque  les  faces  ont  plus  de  20  mètres  d'étendue,  la 
fortification  prend  le  nom  de  redan.  On  construit  une  flèche 
pour  couvrir  un  poste,  une  grand 'garde;  on  emploie  le  redan 
pour  garder  un  pont,  une  digue,  les  avenues  d'un  poste 
important  \  On  place  aussi  ces  ouvrages  en  avant  d'autrès 
plus  considérables  \ 

Leurs  inconvénients  sont  d'avoir  un  secteur  sans  feux, 
de  pouvoir  être  enlevés  par  la  gorge,  et  de  n'avoir  pas 
de  lignes  de  défense  ^ 

La  lunette  est  un  redan  dont  les  faces  sont  brisées  *j  pour 
flanquer  les  ouvrages  adjacents.  Isolée,  une  lunette  offre  un 
inconvénient  de  plus  que  le  redan^  c'est  de  présenter  trois 
secteurs  sans  feux  \ 

1  général,  toute  posittoa  à  portée  d*ètre  secourue  par  des  traupeâ 
placées  en  arrière. 

^  Soit  pour  battre  les  endroits  que  les  fortifications  principales  ne 
peuTêAt  découvrir,  soit  pour  flanquer  los  parties  avoisinantes. 

'  Aussitôt  que  l'ennenil  sera  parvenu  dans  te  fosâé^  il  do^ieodra  im- 
possible de  l'atteindre  avec  la  mousqueterie. 

^  Oa  obtient  ainsi  une  figure  qui,  quant  à  ta  fomae,  e«t  une  sorle  de 
peUt  bastion. 

i  Comme  tous  les  outrages  qui  n'ont  pas  d'angles  rentrants, 
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Le  bastion  est  une  grande  lunette  il  est  destiné  à  rece- 
voir beaucoup  de  troupes*  (Planche  18j  fig.  S,) 

Lorsque  les  bastions  sont  rapprochés  et  convenablement 
disposés  ^  leurs  défauts  disparaissent  *  :  leurs  lignes  de  défense 
flanquent  les  angles  dépourvus  de  îeux. 

La  combinaison  bien  entendue  de  ces  ouvrages,  reliés 
ensemble  par  des  lignes  droites,  constitue  le  système  bm- 
iionnéy  devenu  aujourd'hui  la  base  de  la  fortification  des 
places  de  guerre. 

Le  redan  à  flancs  est,  comme  son  nom  Tindique,  pourvu 
de  flancs,  mais  disposés  de  manière  à  battre  les  approches 
du  saillant  Isolé,  cet  ouvrage  est  plus  fort  que  les  deui 
précédents,  bien  qu^il  présente  deux  angles  morts,  (Planche 
18,  fig.  6.) 

La  tenaille  se  compose  de  deux  faces,  présentant  vers 
Tennemi  un  rentrant  de  90*  d'ouverture  minimum  *;  on  a 
recours  à  ce  tracé  pour  se  procurer  des  feux  croisés  sur 
un  point  *,  Les  dérivés  de  la  tenaille  sont  :  la  crémaillère  % 
les  queues  d^kironde  ^  et  la  tête  tmiaillée  *,  (Planche  19, 

La  tête  bastionnêe  est  le  plus  considérable  des  ouvrages 

1  Beûdue  trÈs-spadeuse  par  k  grande  Durer ture  du  snilknt  et  des 
angks  d^épaule;  les  face^i  et  les  ilanes  mut  aussi  proloBgés. 

^  Dans  un  bastion  isolé,  les  saiUant^  sont  privés  de  feuK  et  lï  n'j  a 
pas  de  défense  de  fossÉ, 

"  Ou  obtient  ainsi       feux  qui  se  croise  cit  en  avant  de  la  rapîtale. 

^  Au-dcsi^ous  de  cette  limite*  les  défenseurs  seraient  mutuellemenl  et^ 
posés  à  se  tuer. 

<^  Le  fo^sé  est  en  partie  défendu  ^ers  l'extrémité  des  ^ces^  mais  k 
rentrant  forme  un  augle  mort, 

^  Suite  de  te □  ailles  ayant  une  face  plus  petite  que  l'autre;  on  s'eo 
sert  dans  un  terrain  tres-limité« 

La  qneue  d'hi ronde  simple  n*est  qu'une  lenailîe  avec  deux  longues 
ailes^  pour  couvrir  le  flanc  des  défenseurs;  on  s'en  sert  pour  défendre 
un  pont  ou  uoe  digue.  La  queue  d'hironde  double  ou  bonnet  dû  prêirB^  pré- 
sente deux  tenailles  qui  se  suivent  ^ur  Le  front. 

^  Elle  se  forme  d'une  suite  de  tenailles  étahlieii  sur  plusieurs  càiés 
d'un  polygone.  On  l'emploie  pour  défendre  une  position,  un  piisaage 
de  ri^tère^  etCt*.  Les  saillants  doivent  avoir  au  moins  00°  et  les  ren- 
trants Oû", 
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ouverts  à  la  gorge  ^;  elle  est  ainsi  noramée  parce  que  les 
parties  saillantes  sont  composées  de  bastions,  reliés  eotre  eux 
par  des  lignes  droites  appelées  courtines 

Cette  fortification  ne  s'emploie  que  lorsqu*il  faut  opposer 
à  Fenuemi  la  plus  grande  résistance  possible.  (Plancbe  19^ 
%^  2.) 

Bien  que  nécessitant  un  nombre  considérable  de  défen- 
seurs, cet  ouvrage  compense  ce  défaut  par  les  avantages 
suivants  :  les  saillants  sont  flanqués  par  les  feux  directs  par- 
tant des  flancs  opposés;  celui  qui  est  le  plus  exposé  àTennemi 
est  couvert  par  des  feux  croisés;  les  fossés  sont  convenable* 
ment  défendus  ;  les  faces  et  les  flancs  protègent  les  courtines; 
enfin,  les  rentrants  ne  peuvent  ôtre  considérés  comme  des 
angles  morts  \ 

Têtes  de  ponts.  —  On  appelle  tète  de  pant,  une  forti- 
fication qui  embrasse  une  certaine  étendue  de  terrain,  en 
avant  d*un  pont  que  Ton  veut  couvrir  ;  cet  ouvrage  n'est 
fermé  en  arrière  que  par  le  cours  d'eau  lui-même  *.  On 
profite  des  îles  ou  des  points  rapprochés  de  la  rive  opposée, 
pour  défendre  les  flancs  et  Tin  té  rieur  de  la  tète  de  pontj  à 
l'aide  de  redans  ou  de  lunettes. 

Si  Ton  doit  défendre  une  grande  étendue  de  terrain,  on 
a  recours  à  ï ouvrage  à  cornes  %  dans  Tintérieur  duquel  on 
construit  un  réduit  ^  (Planche  19,  fig.  3<) 

La  plus  grande  tête  de  pont  est  formée  par  f  ouvrage  à 

*  Elle  se  eonstruit  sur  une  portion  de  polygone^  dont  les  côlés  Tarient 
dô  160  à  240  mèn  es. 

^  Les  angles  OEt  aussi  des  noms  spéciaux  :  les  saillants  sont  des  an- 
gles ûaDqués,  îes  angles  latéraui  sont  dits  d'épaule,  ceux  qui  sont  ren- 
trants sont  des  angles  de  flnnc. 

'  Cb&que  angle  de  ilano  est  tu  et  défendu  par  le  flanc  qnî  lui  eit 

^  n  suit  de  là,  que  les  têtes  de  poots  rentrent  à&m  la  catégorie  des 
outrages  ouverts  k  la  gorge. 

*  ]1  ne  diffère  du  bonn^A  dti  prêtre^  qu'en  c>e  qu'il  offre  en  araut  un 
front  bastion  oéj  au  lieu  de  tenuilles* 

*  Cfi  réduit  est  quelquefois  une  lunette;  il  sert  de  refuge  en  g&s 
d'enlèvement  de  Tou^rage  prineipal,  et  permet  lùusi  de  prolonger  ta 
dèfeoEe. 
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cQUfùmie\  dont  on  augmente  la  force  en  plaçant  des  redans 
en  avant  des  courtines    (Planche  19,  fig*  4*) 

Ouvrages  fermés.  —  Lorsqu'on  est  force  de  détacher 
un  corps  de  troupes  pour  occuper  un  poste  éloigné^  aban- 
donné à  lui-même,  il  faut  nécessairement  avoir  recours  aux 
ouvrages  fermés,  qui  communiquent  avec  rextérieur  au 
moyen  d*un  pont,  dont  on  peut  facilement  enlever  le  tablier'', 

On  les  divise  en  deux  espèces  :  les  ouvrages  sans  flancSj 
qu'on  appelle  redoutes^  et  ceux  avec  flancs,  qui  prennent  le 
nom  de  fortins  ou  de  forts  de  campagne^ 

La,  redoute  est  Fou v  rage  fermé  le  plus  simple  et  de  la 
moindre  capacité;  sa  forme  est  le  plus  habituellement  car- 
rée*. On  en  fait  un  grand  usage  à  la  guerre  pour  occuper 
des  positions,  protéger  des  postes,  des  débouchés ,  ou  pour 
appuyer  les  flancs  d'une  armée,  (Planche  i9,  fig.  5.) 

Les  côtés  d'une  redoute  se  couvrent  mutuellement,  et  em- 
pêchent que  les  défenseurs  ne  soient  atteints  de  flanc  ou  de 
revers  ;  mais  cet  ouvrage  a  trois  défauts  essentiels  :  1"  le  fossé 
n'est  pas  défendu;  2"  il  y  a  autant  de  secteurs  sans  feux  que 
de  saillants;  3°  les  faces  ne  fournissent  que  des  feux  directs. 

Pour  protéger  les  capitales^  on  arrondit  quelquefois  les 
angles,  ou  bien  on  y  fait  des  pans  coupés  et  on  y  place  de 
raTtillerie* 

Les  fortins  sont  des  grandes  redoutes  dont  on  a  brisé  les 
côtés,  pour  se  procurer  des  flancs.  On  distingue  :  les  fortins 
ou  forts  à  étoiles^  à  tenailles  et  bas£ionn€s\  (Planche  19, 
%.  6.) 

'  C'est  une  tète  bastionnée  construite  sur  plusieurs  côtés  d'un  poly- 
gone ;  de  là  les  noms  de  simple,  double,  triple  et  quadruplf.  cottmnfu. 

'  Les  feai  do  ces  redans  défendent  les  approches  dei  bastions  voi- 
sîDi#  (V,  général  Rogniat  et  Rocquancourtj  t.  IV,  p,  249.) 

^  C*e^t  uoe  sorte  de  pont  de  clieTalets. 

^  On  n'en  construit  pas  dû  circulaire  ,  à  cause  des  difficultés  du  tm- 
yail  at  de  L'inconvénient  des  Taux  divergents }  si  on  tui  donnait  un  gr^ott 
nombre  de  côtés,  on  multiplierait  les  secteurs  sans  feux.  On  eo  fait  de 
cinq  côtés  au  plus. 

^  Les  premiers  ont  absolument  la  forme  qu'oQ  donne  auj[  étoilé*^ 
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On  emploie  ces  ouvrages  dans  les  circonstances  qui  exigent 
plus  de  résistance  que  n'en  peuvent  opposer  de  simples  re- 
doutes  ;  les  derniers  surtout  peuvent  être  considérés  comme 
de  petites  places  de  guerre,  dont  on  ne  peut  s'emparer  que 
par  une  attaque  en  règle\ 

On  ajoute  à  la  force  des  fortins  j  en  pratiquant  dans  leur 
intérieur  des  réduits^  parmi  lesquels  on  peut  citer  les  block-- 
ham^.  Il  en  est  de  plus  ou  moins  compliqués  suivant  leur 
destination  :  les  plus  simples  sont  de  forme  carrée  et  entou- 
rés d'un  fossé  avec  glacis^:  (Planche  20^  fig,  1.) 

En  Afrique,  on  a  imaginé  d'ajouter  un  étage  aux  block- 
haus^, avec  des  vides  sous  la  galerie,  par  lesquels  on  a  la 
facilité  de  tirer  verticalement  sur  les  assaillants,  de  leur 
lancer  des  grenades,  etc.    (Planche  20,  fig.  2.) 

Ces  ouvrages  ne  pourraient  opposer  une  longue  résistance 
au  canon  ;  en  outre,  la  fumée  des  armes  à  feu  peut  s'y  accu- 
muler de  manière  à  gêner  beaucoup  les  défenseurs*. 


rv. 


Des  lignes-  —  Les  lignes,  encore  appelées  ouvrages 
développés^  sont  des  retranchements  d'une  certaine  étendue, 

préseotent  ajternatÎTemeQt  un  saillaat  et  un  rentrant;  ib  m  dévelop* 
}>eiLt  babttueUeiiient  suifaot  ua  octogooe.  Le  fort  bastionné  est  cons- 
truit sur  les  cûtés  d'un  faite  carré. 

'  Oti  entend  par  ûifoçwc  rigk^  celle  qu'eiécntciit  des  troupes  qui 
cbemiiient  ver^  une  fortification»  en  ereuâiint  dans  le  soi  des  tranchées 
i}Gmblables  û  ceUes  dont  il  sera  question  à  propos  des  ^téges  dei  plaças 
fortes, 

*  Les  blockhaus  sont  d'origine  prussienne  ;  ce  fut  eu  177S,  en  Silésiej 
que  les  Prussiens  eu  firfîut  pour  la  première  fois  usage.  — Ce  nom  si- 
gnifie tntti&oîi  m  \rom$  d'arbrts. 

*  Les  parois  se  composent  d'un  ou  de  deux  rang*;  de  poutres  jointes  et 
potées  de  créneani,  La  canverture  est  en  poutres  seroblables,  chargées 
de  terre  ou  de  fumier. 

*  Cet  étage  déborde  le  rez-de-chaussée  »  et,  sous  la  saillie  j  on  mé- 
nage des  sortes  de  niGckicouîiSé 

*  Ainsi j  l'on  a  trois  lignes  de  feux  :  deui  parles  créacani  du  reî-de- 
chaui^iîec  et  de  l'étage  supérieurj  la  troisième  considérée  comme  ligne  de 
feux  verticaux. 

'      blockhaus  ont  été  d'un  excellent  usage  en  Âfriquej  où  Ton  n'a- 
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auxquels  on  a  recours  pour  couvrir  une  armée  sur  la  défen- 
sive,  ou  pour  protéger  un  pays  contre  les  incursions  de  Teih 
nemi. 

Leur  tracé  dépend  de  la  configuration  du  terraio^  et  de  la 
résistance  à  opposer  V. 

Lorsque  les  lignes  se  développent  sans  interruption  de 
parapet  du  côté  de  radversaire,  elles  sont  dites  eonimues*; 
elles  offrent  comme  types  principaux  une  suite  de  redans^ 
de  tenailles,  de  crémaillères  ou  de  bastions. 

Le  premier  et  le  plus  ancien  de  tous  les  systèmes,  se  com- 
pose d'une  longue  ligne  droite  interrompue  par  des  redans 
équilatéraux  ^  Pour  remédier  au  défaut  de  défense  des  sail- 
lantïi  et  du  fbssé^  on  brise  la  courtine  de  la  ligne  à  rôdam\ 
(Plancho  20,  6g,  3.) 

Dan»  la  Hgne  à  tmailles^  les  faces  sont  à  peu  près  perpen- 
dimiUirû^  entre  elles*  et,  lorsqu'on  a  devant  soi  peu  de  lar- 
gmip  *b  terrain  dî^^poniblej  comme  une  digue  ou  le  bord 
{Vwm  l'ivière,  on  emploie  la  ligm  à  crémaillères^  ^  mais  cet 
ouvrHgti  a  smluut  rinconvénient  de  présenter  à  rartillerie 
de  langues  lignes  parallèles  faciles  à  enfiler*  (Planche  20, 

ag.*.) 

Le  système  des  lignes  hastiannées^  à  batteries  détachées^ 
réunit  tous  les  avantages  ^«  U  consista  en  une  suite  de  bas- 

vnit  pour  ain^i  dii^  afTdre  qu'à  rmfniiterLe  et  à  la  cavAlerLe;  mais  uée 
ouvrfigeâ  donaent  trop  de  prise  à  L'artinene*, 
^  U  dépend  aus&î  du  lemps  qu*oa  a  devant  soi. 

*  L'ftTantage  des  ligaes  coûliûtie*  est  de  rendre  une  surprise  plus  dif- 
fidle;  mais  3  par  coalre,  eUes  oai  un  gra^e  défaut,  c'est  de  réduire  ïeâ 
troupes  à  la  défensiiCj  puisqu'elles  ne  peuvent  marcher  à  renDemi 
qu'eu  déûlaat  à  tra^vers  les  étroites  ouvertures  qu'où  y  ménage*  (V,  Rûë- 
qunncourl,  t,  IV,  p,  246  et 

^  Dan«  ce  cas,  TasiaiUàJit  peut  se  diriger  sur  les  capitales  sans  aucun 
dauger. 

^  Uaus  k  lîg^ne  à  redaus  k  courtine  brisée^  les  angles  se  trouvent 
garnis  de  feux. 
>  Seule  me  ut,  tous  les  rentrants  sont  des  aogles  morts, 

*  V,  de  Brack,  Avani-p^Hu^  p*  373, 
[i  a  été  mis  eu  honneur  pur  le  général  Eloguiat,  (V\  BocquancoQr 

t.  IV,  p,  237  et  pL  2.) 
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tiens  reliés  par  des  courtines,  sur  chacune  desquelles  se 
trouve  un  redan  \  (Planche  20,  %.  5  et  6,) 

On  peut  encore  employer  une  autre  espèce  de  fortification 
continue,  avec  des  redoutes  qui  croisent  leurs  feux,  et  qui 
sont  jointes  par  des  retranchements*. 

Les  lignes  à  intervalles,  formées  d'ouvrages  isolés,  laissant 
entre  eux  de  grands  espaces  libres  j  se  composent  de  deux 
rangs  de  lunettes  ou  de  redoutes,  et  d'un  troisième  rang  de 
redans.  (Planche  20,  fîg.  7.) 

Cette  combinaison  fournit  une  excellente  défense  ;  elle  est 
en  usage  pour  couvrir  le  front  d*un  camp  retranché^. 

Défilement  — Si  le  sol  sur  lequel  on  élève  une  fortifi- 
cation passagère  offre  des  pentes,  ou  s'il  est  dominé  par  des 
hauteurs,  il  devient  nécessaire  de  varier  le  relief  de  Touvrage. 
Le  défilement  est  Tart  de  fortifier  un  terrain  commandé  \ 

Pour  cette  opération,  on  suppose  un  plan  incliné  qui, 
passant  à  S'^SO  ^au-dessus  du  point  dominant^  et  par  la  crête 
intérieure  des  parties  rapprochées  du  parapet,  couvrirait 
dans  son  prolongement  l'intérieur  de  Touvrage, 

On  plante,  à  chacun  des  angles  du  retranchement  à  cons- 
truire, de  longues  perches  qu'on  réunit  par  des  cordeaux 
mobiles,  et  Ton  élève  ceux-ci  jusqu'à  ce  qu'ils  se  trouvent 
dans  le  plan  incliné,  marqué  par  le  point  dominant  et  la 
limite  du  défilement*,  (Planche  20,  fig.  8,) 

Parfois,  on  opère  en  abaissant  le  terre-plein^  qu'on 

*  Grâce  aux  intewalleâ  ménagés  aux  extrémités  desi  courtines,  les 
troupes  peuvent  passer  facilcDiept  de  la  défensÎTe  à  UoffenâÏTe. 

*  V.  Ifutruciiùm  militaires  du  roi  de  Prusse,  p.  100. 

^  Les  fortiticalioûs  d'un  cimp  relraDché^  quoiqu'ea  terre*  emprun- 
tent à  la  fortification  permanente  ses  épaisses  masses  couvrantes,  ses 
reliefs  plus  éleTés^  ses  fossés  plus  larges  et  plus  profonds  pour  résister, 
AU  besoiUj  h  l'arltllene  de  siège.  [V\  Cmy,  Bésumé  de  fQrîifimtiûn  et 
Hocquancourt,  t.  IV,  p.  236,) 

*  On  dit  qu'un  ouvrage  est  commandé^  quand  on  a  vue  au  dedans  d'un 
point  dùminantf  situé  k  portée  de  fusil  ou  de  canon. 

^  Kn  terrain  liorizontnlj  les  c  ré  le  s  intérieures  dominent  justement  de 
2*^jB0  tous  le?  poiots  environnants. 

'  Cette  limile  est  indiquée  par  une  règle  0iée  dans  le  sol  vers  la 
Iforgej  ou  à  30  mèires  en  arrière  du  parapet  d'un  ouvrage  fermé. 
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creuse  convenablement  ;  dans  tous  les  cas.  h  tracé  et  le 
creusement  du  fossé  doivent  être  calculés  de  manière  qu'il 
n'y  ait  pas  de  remuement  de  terre  inutile  \ 

Défenses  âCOOssoîres.  —  Les  moyens  accessoires  de 
défense  sont  :  les  palissades^,  les  fraises^,  les  palangum^^ 
les  chevaux  de  frise    les  abatis,  les  croix  de  Saint- André 
les  piquets  défensifs'^^  les  chausse- trappes'^ ^  les  trous  de 
loup    les  coupures    et  les  fougasses  *^ 

On  utilise  aussi  les  eaux,  soit  en  les  faisant  arriver  dans 
les  fossés  des  ouvrages,  soit  en  inondant  la  plaine  en  avant 
des  retranchements  **. 


^ani  g 

m 


Fortification  permanente.  —  Elle  diffère  de  la  forti- 
fication passagère  par  ses  plus  grandes  dimensions,  ses 

*  Des  profils  ên  lattes  sont  établi»  de  !0  mèlrcs  en  10  njiHreSj  ainai 
qu'aïux  capitales,  l^a  déblai  se  fait  toujourB  à  ta  pioi^he  ;  les  terres  sont 
jetées  k  lu  pelle  et  compriiiiéee  par  les  di^mêurs.  Les  tâlus  sout  fréquem» 
ment  re^éius  en  gnzotis ,  eu  clayoDS^  en  paitle  ou  en  piâè,  (V.  Emj, 
Résumé  de  forlifiçatiott^) 

^  Pièces  de  Lois  triangulaires  et  pointuBs  de  2*"t^0  à  3"*^^  de  tong  ; 
on  les  place  vert  i  cal  ementj  ou  încUnées  à  60*,  dans  les  foisés  et  à  la 
gorge  àes  ouvrages. 

^  ^âmes  pièces  que  les  palig^ades^  étabttes  sur  les  bermeSj  ineliiiées  à 
30*  et  sortant  de  i"^  à  j»%3Û. 

*  Ptilissades  de  3  îi  4  mètreiï  de  longueur^  crénelées  et  précédées  d'un 
petit  fo»séj  dont  les  terres  forment  bauquette  à  Tîntérlear. 

'  Asiemblage  en  bois,  formé  d'une  poutre  traversée  par  pliiâieurs 
rangs  de  fuseaux  de  2  mètres  de  long.  On  îe^  place  k  la  gorge  des  ou^ 
Trages  et  dans  les  ouTcrtures  des  lignes* 

^  Assemblage  de  pièces  de  hoii,  de  mémei  dimensions  que  oelles  dès 
palissades,  et  présentant  U  pointes  > 

^  Piquets  pointus  plantés  irrégulièrement  k  30  centimètres  de  distance^ 
et  s'étevant  de  ^0  k  70  centimètres  au-dessus  du  soL 

^  Clous  à  quatre  pointes,  de  10  à  12  centimètres  de  longueur* 

*  Eicaifations  coniques  de  P",BO  de  profondeur  et  de  2°^  de  dia- 
mètTe>  sur  trois  rangs.  Leur  fond  est  garni  d'un  piquet  pointu. 

Ouvertures  ménagées  dans  les  massea  couvrantes,  et  protégées  par 
des  trmtrm. 

Petites  mines  de  2  &  4  mètres  de  profondeur  j  recouvertes  de 
terre  damée* 

y.  Rocquancourt,  t.  JV,  p.  23i  et  233. 


i 


i 


( 


FORTIFICATION  PEEMAWEiyTE.  479 

hautes  maçonneries  verticales  s'opposant  à  Tescaladej  par 
Fu&âge  d'armes  plus  puissantes,  et  par  les  travaux  qu'elle 
exige  pour  ouvrir  des  brèches* 

Depuis  rinvention  de  la  poudre,  de  nombreux  systèmes 
ont  été  tour  à  tour  employés*.  Le  plus  célèbre  ingénieur  de 
Fécole  moderne,  Vauhan  *,  apporta  des  modifications  qui  ont 
seosiblement  perfectionné  nos  forteresses. 

Quoique  les  corrections  faites  par  Cormontamgne  n'aient 
rien  changé  aux  bases  du  tracé  antérieur  %  les  avantages  qui 
en  sont  résultés  pour  la  défense,  ont  valu  à  Tensemble  le  nom 

( de  système  Cormontaingne  \ 
L'utilité  des  places  de  guerre  a  souvent  été  contestée  ;  et 
cependant  elles  donnent  appui  aux  arméesj  elles  protègent 
les  retraites  ainsi  que  les  nouvelles  levées ,  elles  donnent  le 

(temps  de  réorganiser  les  dififérents  corps,  enfin  elles  dissé- 
minent les  forces  de  Tennemi  et  Tobligent  à  de  longs  sièges  \ 
Boyaux  de  tranchée.  —  On  nomme  ainsi,  des  fossés 
creusés  suivant  un  tracé  particulier^,  au  moyen  desquels  on 
s'avance  à  couvert  vers  les  saillants  des  forteresses  que  Ton 

Iveut  attaquer. 
L'opération  par  laquelle  on  ouvre  la  tranchée,  s'appelle 
sape 

*  Les  hastionp,  intentés  par  L'ingénieur  italien  Sao-Micheli,  prodnbî- 
rmi  le^  systèmes  bastiomés  italiens,  espagnols^  hollandais  et  français- 
Ce  dernier  en  comprend  trois  î  ce  îJûnt  cens  d'Erard  de  Bar-le-Duc, 
de  Deville  et  du  comie  de  Pigani 

*  Maréclial  de  France  sous  Louis  XIV^  fui  l'auteur  de  trois  systèmei 
nouveau ^* 

*  Ceâ  correctioDS  comprennent  celles  du  corps  de  pbc€,  des  ouvrageâ 
eitérieurs  et  inlérieurâj  le  terrasse  ment  des  ouvrages,  les  cnnatnuaica- 
iimsj  telles  que  :  poternes^  pas  </e  souris ^  atponniéres^  cunetk^t  etc* 

*■  L*auleur,  communément  appelé  Cormontaigm^  se  distingua  comme 
général  du  ^^énie  dans  les  sièges  de  il  VA  k  ITfô;  on  lui  doit  les  tra- 
Yaux  exécutés  sous  Louis  XV  aui  fortifications  de  Metï  et  de  ThioûTÎile. 
fV.  le  colonel  Augovat.) 

^  V,  Emvj  Uùumidt  hrtilkation^  et  de  Savoîe,  p.  552, 

*  Ce  tracé  est  aussi  dû  à  Vauban* 

^  Oû  en  distingue  plusieurs  espèces  i  simple,  v&tante  ^  pkim ,  double, 
^MSMi'jfktnSf  dimi^dmblef  etc*  Sous  nous  bornons  à  parler  des  deux 
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Dans  la  sôpe  simple ,  chaque  sapeur  creuse  rapidement  son 
logementj  suivant  on  cordeau,  en  rejetant  les  terres  du  côté 
de  Tennemi  ;  puis  il  élargit  et  perfectionne  ensuite  son  traYaîl, 

Les  diverses  excavations,  connmencées  sinaultanément, 
finissent  par  se  réunir  et  former  un  boyau  de  3  mètres  de 
largeur* 

Dans  la  sape  volante,  chaque  sapeur  est  muni  d'un  gabion  * 
qu'il  se  hâte  de  remplir  de  terre,  pour  s'en  faire  un  abri,  et 
le  reste  de  Topération  se  passe  comme  dans  Tautre  sapeV 

■ 

Cavalerie  dans  les  postes  retranchés.  —  H  est  de 

principe  d'éviter,  autant  que  possible  j  de  placer  de  la  cavalerie 
dans  des  retranchements,  parce  qu'elle  y  perd  son  caractère 
oEFensif*- 

Dans  raltaque,  elle  reste  masquée  derrière  les  colonnes  d'in* 
fan  terie  pour  tomber  sur  les  sorties  et  tourner  les  ouvrages-. 

Dans  la  défense^  elle  concourt  aux  sorties^  prend  en  flanc 
les  colonnes  assaillantes,  les  traverse  et  se  reforme  derrière 
les  parapets  ^ 

Quelquefois,  elle  profite  du  désordre  de  Tennemi,  aussitôt 
qu'il  pénètre  dans  le  retranchement,  pour  refouler  les  troupes 
victorieuses  et  ressaisir  la  victoire  ^ 

Sièges  offensifs  et  défensifs.  —  On  évalue  à  1/10| 
les  troupes  d'artillerie  et  de  cavalerie  comprises  dans  le 
chiffre  des  défenseurs  d*une  place 

Pendant  Tinvestissement,  la  cavalerie  légère  occupe  les 

*  Sorte  de  panier  cylindrique,  sans  fond, 

*  C'est  habiluellemeot  la  naît  que  s'ourrent  les  tranchées;  elles  a 
perfectioDnent  ensuile  petidaDt  le  jour. 

^  n'ai  île urs,  elle  trouve  des  issues  trop  étroites  pour  débouchef^ 

(V.  Rocqufluconrt^  t.  IV j  p.  note 
^  V-  JîicquiDot  de  PreslCj  p.  t43  et  lexeEiple  du  siège  de  Tarragonfi' 
^  V,  Jacquinet  de  Presîe^  Ahrigé^  p,  it2,  les  lastrudjQnt  milfl^lf^ 

du  roi  de  Prusse,  p*  ÎOi  et  Rocquaucourlj  l.  IV,  p.  336, 

*  V.  J  a  cou  mot  j  Cours,  p,  242. 
Emy,  tuurt  éUmntairt  de  fûHifkatim^ 
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principaux  passages  et  les  villages  voisins;  elle  rassemble  les 
vivres,  les  ouvriers;  elle  escorte  ou  intercepte  les  convois  et 
peut  mêraej  à  la  rigueur,  être  employée  à  pied  au  service 
des  tranchées  V 

Au  moment  de  l'attaque,  la  cavalerie  se  place  aui  ailes 
des  colonnes  d'infanterie,  pour  repousser  les  sorties  en  les 
prenant  en  flanc  \ 

A  llntérieur  d'une  place  assiégée,  la  cavalerie  y  fait  en- 
trer des  vivres,  réunit  les  approvisionnements  des  canton- 
nements voisins,  concourt  au  transport  du  matériel,  au 
service  des  canons;  ellf  contrarie  rinvestissement  par  ses 
escarmouches,  facilite  Tenvoi  des  courriers  et  la  sortie  des 
émissaires*. 

Cavalerie  dans  les  villages,  dans  les  bois  et  sur 
les  côtes.  —  Dans  un  village,  la  cavalerie  se  tient  en  par- 
tic  dans  rintérieur  et  en  partie  échelonnée  en  arrière  des 
flancs,  pour  empêcher  Tennemi  de  tourner  la  position,  et 
pour  charger  ses  colonnes  en  les  prenant  à  revers*. 

On  ne  placera  jamais  des  troupes  à  cheval  en  avant  d'un 
bois  que  Tadversaîre  se  dispose  à  attaquer,  mais  sur  les 
flancs  et  en  arrière  de  cet  obstacle  ;  on  aura  soin  seulement 
de  conserver  dans  le  bois  quelques  cavaliers  destinés  à  pré- 
venir ou  à  transmettre  rapidement  les  ordres  ^ 

Pendant  un  débarquement 5  effectué  sur  plusieurs  points 
par  rennemi,  la  cavalerie  peut  servir  à  défendre  les  côtes, 
grâce  à  la  rapidité  de  sa  marche  et  à  Tassistance  qu'elle  re- 
çoit de  Tartillerie  à  cheval 

Il  en  est  de  même  pour  arrêter  un  passage  de  rivière,  tenté 
à  rimproviste  par  Tarmée  opposée 

*  V,  Service  in  camp&gne^  art,  2Ô6« 

*  V.  commandant  LaUeiiiaDd,  cité  par  de  SaToye,  p.  S39  et  561. 
'  V.  Jncquioot,  244. 
^  V»  de  la  Barre  Duparcq,  464, 

*  V.  Nolaa  et  Vial,  t.  1*%  p.  375- 

*  W  Jacquitiol  de  Preste,  Abrégé,  p.  11  G. 
Idtm,  ÙiiurSf  p^  242, 
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VlNGT-NEUViÉME  LEÇON. 
Organisation  des  arméas  en  campagne. 

Ce  qu'on  entend  par  organiser  une  armée  active.  —  Du  corn  mande  m  ^nt 

de  ses  diversei  fractions;  attributions  de  leurs  chefs  particyliers.  — 

Kemplacement  du  tituhire  mort,  rappelé,  absent  ou  Uémissicmnairi; 

droit  d'iLDcietinetéj  mode  élecLif.  —  OMciera  étrangers.  ^ — CommfE- 

dement  de  détachements  raiïtes. 
Véritable  unité  de  force  d*uûe  armée,  —  Avantages  de  rorganisation 

en  dÏTisions  et  brigades  permanentes.  —  Réseryes  d'élite. 
Origine  du  corps  d*ctat*major  ;  fonctions  actuelles.  —  Droits  au  coio- 

mandement.  —  Etat-major  particulier  du  génie  et  de  rartîllerie, 
Administration  de  Tarmée;  avantages  de  la  nouvelle  institution;  serTice^ 

administratifs. 

Rang  des  troupes  entre  elles;  nécessité  d'un  ordre  de  bataille  lUTariable 
et  positif*  —  Régiments  étrangers. 


I, 


Après  avoir  parlé  de  Torganisation  des  différentes  espèces 
de  troupes  \  nous  allons  traiter  de  leur  réunion  combioés 
pour  concourir  à  la  formation  de  l'armée  active,  et  de  leur 
emploi  à  la  guerre 

Au  moment  d'entrer  en  campagne j  il  faut  d*abord  com- 
poser avec  les  éléments  divers  qui  constituent  les  armées, 
un  corps  ^  dont  tous  les  membres  obéissent  subitement  aux 
mouvements  qu'on  veut  leur  imprimer,  puissent  se  prêter 

<  V.  2»  partie  du  Cours,  fS''  kçon. 

'  V.  Jacquinot  de  Preile,  CourSj  p»  306. 

^  Iphicrale  V athénien  comparait  une  armée  au  norpa  îiumam,  dont  ia 
général  en  cKef  serait  la  tète^  les  of  liciers  les  oerfs^  Tin  fa  nie  rie  de  ligot 
le  buste,  Tin^nterie  légère  les  mains^  et  la  cavalerie  les  pieds. 
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un  mutuel  secours  et  coopérer  au  résultat  qu'on  se  propose 
d'en  obtenir*  ;  il  faut  ensuite  préparer  les  divers  services 
administratifs j  le  matériel  et  les  approvisionnements  de 
toute  nature  ;  tel  est  Tobjet  de  la  mobilisation^  ou  mise  sur 
le  pied  de  guerre 

Pour  transformer  une  multitude  exercée  en  une  armée, 
dont  toutes  les  parties  soient  unies  par  une  seule  volonté,  il 
oe  suffit  pas  de  lui  donner  un  chef  unique  ;  on  doit  encore 
eotourer  le  commandement  supérieur  d'agents  intermé- 
diaires, pour  faire  exécuter  ses  ordres 
k     Quelques-uns  de  ces  chefs  secondaires  ont  une  importance 
■  d'autant  plus  grande  qu'ils  sont  plus  rapprochés  du  général  ; 
Heur  réunion  forme  rétai-major  général''.  Les  autres,  plus 
^nombreux,  ont  une  valeur  moindre  parce  qu^ils  sont  plus  éloi- 
u  gnés  de  la  volonté  suprême;  ce  sont  ies  oflicierâ  de  troupe. 
I    Du  commandement.  —  Une  armée  (ou  un  corps  d'ar- 
mée) est  commandée  par  un  maréchal  de  France  ou  par  un 
général  de  division  \  Les  ailesj  le  centre  ou  la  réserve,  sont 

►aux  ordres  particuliers  d'un  général  de  division  à  moins 
que  le  commandant  en  chef  ne  s'en  réserve  la  direction  im- 
médiate ^ 

Depuis  Louis  XIV  ^,  il  a  été  prescrit  avec  raison,  qu^en 

*  V-  Vialj  U  l",  p.  241. 
'  V*  deSavo^Bj  p,  506  et  le  général  Rogniat 

*  V*  Rocquaacourt^  l*  IV^  p.  16» 

*  V-  Vial,  t.  p,  252  et  de  Savoye,  p*  12-  —  On  y  comprend,  outre 
tet  génémui,  les  agents  de  Fadminislratioii  et  câtix  ueiï  difTérents  ser- 
TÎceâ  qui  s'y  rattachcuL 

*  V.  Service  en  campagne^  art,  2,  —  Chez  les  puissances  étrangferesj  ii  j 
a  UQ  ^rade  intermédaire  entre  le  maréchal  et  te  général  de  ditision; 
eette  dispnsitioo  est  a^aatageuse  à  l'eiercit^  du  cûnamaodement.  {V.  Roc^ 
.^uaQCOurlj  t,  IV,  p,  5,  note 

^  AutrafoUj  les  généraux  choi&bsaicEit  le  tir  commandement  d'aprèâ  la 
raog  d'ancienneté;  Turenne  fut  le  premîer  qui  t'affranchît  decel  usage. 
(V.  de  La  Barre  Duparcq,  p^  204^) 

U  serait  préférable  que  le  général  en  chef  ne  puisse  réserver  un 
mmandcuient  particuLier,  afin  de  conserver  toutes  ^eB  lacultéif  au 
mmandement  général,  (V.  général  Prévali  Commentaires  «ur  k  #er- 
•^én  campagnÉ.j 

'  Ordouuaîice  du  l"  février  i703. 
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cas  de  mortj  de  rappel,  d'absence  ou  de  démission ^  le  titu- 
laire d*un  commandemeot  serait  provisoirement  remplacé 
par  Tofficier  le  pitis  ancien  dans  le  plus  élevé  des  grades  ^ 
Cette  mesure  a  pour  avantage  d'empêcher  rarabition  ou  les 
mauvaises  passions,  de  venir  porter  atteinte  au  bon  ordre*. 

Dans  des  circonstances  urgentes,  on  a  eu  recours  autrefois 
avec  succès  au  mode  électif;  mais  il  présente  le  grave  incon- 
vénient de  produire  un  désordre  moraentanéj  de  la  confusion, 
de  créer  des  coteries,  une  camarilla  ^  et  d'obliger  à  se  réu- 
nir, à  délibérer,  ce  qu'on  ne  doit  pas  faire  sous  le  canon  \ 

Les  officiers  étrangers  ne  peuvent  plus  exercer,  môme 
provisoirement,  le  commandement  en  chef  d'une  armée  ou 
d*un  corps  d'armée;  ils  ne  conservent  le  commandement 
d'une  place  forte  ou  d'un  poste  de  guerre,  qu*à  défaut  d'of- 
liciers  français  \ 

Les  considérations  politiques  ou  les  besoins  du  moment, 
qui  ont  amené  parfois  des  étrangers  à  la  tôte  de  nos  armées*, 
ne  sauraient  aujourd'hui  compenser  aux  yeux  des  soldats  le 
défaut  d'une  communauté  d'intérêts*  Le  premier  sentiment 
qui  doit  animer  un  général,  est  I*amour  de  la  patrie  ;  c'est  ur) 
des  plus  puissants  moyens  d'assurer  entièrement  au  chef  la 
confiance  de  ses  subordonnés  ^, 

'  V.  Stfvice  en  campagm^       ,4  et  de  SaToye,  p.  33. 

'  Néanmûinsj  cette  règle  n'est  pas  toujours  favorable  nux  succès  de* 
armées  :  la  ûominatioa  du  général  Menou  au  cominandemeDl  en  chef 
en  Egypte j  comme  étant  le  plus  anc^ien  nprès  le  départ  de  Bonaparte, 
amena  des  dkâensicns  qui  cau<>èreiit  nos  désastre^r 

*  Eïpresaion  espagnole,  appliquée  au  conseil  de  Ferdinand  VII,  en 
I8i4,  et  désignant  une  influence  occulte  qui  arrête  ou  entrave  la  marubâ 
des  aif aires. 

*  Par  eïceptionj  le  chois  est  tombé  parfois  sur  le  plus  digne,  exemple  ; 
More&u,  k  l'armée  d'Italie  en  1798,  aprÈs  la  démission  de  Sobérer.  Dé 
nos  jourSj  Tempereur  désigne  secrètement  au  général  en  cbef  celtii  qiii 
doit  le  remplacer  en  cas  de  mortj  eiemple  ;  le  général  Canrobert, 
commandant  l'armée  de  Crimée,  nprès  le  maréchal  de  Saint- Arnaud. 

^  V.  l'ordonnance  du  18  féTrier  lS44j  modiliaut  Fart,  3  du  SemCitn 
campagne. 

^  Maurice ,  comte  de  Sa^e  ^  né  à  Dresde^  commandait  ïm  Prançai!!  ^ 
Fonte  no  y,  en  1743. 
^  V.  de  Savoy e,  p.  êÊÊ 
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L'autorité  du  chef  d'une  troupe j  h  laquelle  on  en  adjoint 
une  moins  nombreuse  et  d'une  autre  arme,  s*étendj  à  égalité 
dégrade,  sur  tout  le  corps  ou  détachement  mixte  *.  L'action 
de  la  fraction  auxiliaire  n'est  habituellement  que  secondaire, 
c'est  pourquoi  le  commandement  doit  toujours  appartenir  à 
l'ofTBcier  qui  a  le  plus  de  responsabilité 

Dans  ce  caSj  il  est  très-avantageux  que  le  chef  connaisse  la 
;  tactique  des  deux  armes,  sinon  il  devra  se  borner  à  diriger  les 
mouvements  en  grand  par  l'observation  des  contraires  *  ;  c*est- 
|.à-dire  que,  sachant  le  fort  et  le  faible  de  son  arme  en  présence 
,de  Tautre,  il  emploiera  celle-ci  d'une  manière  inverse  \ 

Mais  si  Ton  est  dans  la  nécessité  d'opposer  l'arme  auxi- 
jlîâire  à  une  troupe  de  même  nature^  on  est  obligé  de  revenir 
alors  aux  règles  directes  de  Farme,  ou  de  s'en  rapporter  à 
ses  subordonnés,  tout  en  faisant  le  meilleur  emploi  possible 
[,  du  corps  principal 


Formation  de  Farmée.  —  Les  Romains  ont  été  les 
|rmaîtres  de  tous  les  peuples  dans  Tart  d'organiser  les  armées 
'iÉclairés  par  l'expérience,  ils  avaient  adopté  trois  grandes 
I  divisions  :  la  colorie  ^,  la  légion^  et  V  armée  consulaire  qui 
ont  été  imitées  par  tous  les  peuples. 

*  \\  Sërvkeen  rampagm,  art»  3  100. 
'V.  de  Pré V fil,  Commentaires^  p,  38- 

'  V.  Jacquinot  de  Presle^  p.  396* 

*  Ainsi  ,  dans  un  pays  très-accideaté^  ua  oRicier  d'infanterie  sachaot 
Knie  la  cavalerie  est  peu  à  craindre  et  qu'au  contraire  ceHe-ci  a  tout  à 
I Appréhender  de  Fiufanterie^  n'ira  pas  malencoutreusenient  eiposer  les 
ttroupeâ  à  cheval  dont  il  dispose  à  une  attaque  de  l'enneini,  dans  une 
position  t\  défaTorable  à  leur  action» 

I*  *  C'est  dans  cette  éTcntualilé,  qu'on  peut  recueillÎF  las  fruits  d'une 
fétnde  sérieuse  des  lactiques  spéciales. 

^  V,  Rocquancourt,  t.  IV,  p.  3. 
I    'A  laquelle  répond  notre  bataillon*  (V*  delà  Barre  Duparcq,p.  140.) 
I   *  Que  nous  avons  imitée  dans  nos  diTisious*  {Jdem^  p*  136.) 
1  ^Composée  de  plusieurs  légîoas,  comme  uoi  corps  d'armée  soul 
fertfièB  de  plusieurs  diflsîonâ* 


II. 
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On  a  vu  que  depuis  la  Révolution,  la  véritable  unité  de 
force  ou  la  base  denosarméesj  a  été  la  division  Une  unité 
plus  faible  nuirait  à  la  précision,  à  Tensemble  du  comman- 
dement; plus  considérable,  elle  exclurait  des  soins  et  des 
détails  importants,  dont  la  surveillance  est  confiée  à  un 
chef  occupant  un  grade  très-élevé  dans  la  hiérarchie  mili- 
taire 

L'organisation  en  divisions  et  brigades  permanentes, 
malgré  l'avantage  qui  en  résulte  pour  la  mobilisation  de 
l'armée  %  n'est  possible  d'une  manière  absolue  dans  un 
grand  État  qu*en  temps  de  guerre,  en  raison  de  la  néces- 
sité de  disséminer  les  troupes  sur  tout  le  territoire,  pour 
maintenir  Tordre  et  la  tranquillité  publique  pendant  la 
paix 

On  évite  habituellement  de  composer  les  brigades  d'an 
même  nombre  de  bataillons  ou  d'escadrons,  afin  de  tromper 
l'ennemi  sur  la  force  de  chacune  d'elles,  et  pour  permettre 
au  général  en  chef  de  donner  à  un  officier  de  confiance  le 
commandement  d'une  fraction  constituée  plus  considérable, 
pour  des  opérations  importantes  *. 

La  création  de  la  Garde  Impériale  a  comblé  une  lacune 
regrettable  dans  la  constitution  de  Tarmée  française,  car  il 
faut  absolument  de  ces  corps  d'élite  pour  former  de  fortes 
réserveSg  indispensables  à  la  guerre  et  sans  lesquelles  il  o'ï 
a  pas  de  succès  véritables  ^ 

'  V,  f5«  hçon,  p.       et  p.  MB,  note  «.  V*  aussi  Vial,  t*  l",  p.  2*7. 

*  Le  général  de  di^isioD  est  seul  chargé  dô  t'organisitioii  et  de  l  ad- 
ministralioa  des  troupes  placées  sous  ses  ordres^  les  conamaDdauls 
d'aileSj  du  centre  ou  de  U  résetTe,  n'ont  aucun  droit  de  a'immiscir 
dans  ce  genre  de  service.  (V.  Servicô  en  campagne^  art  2*) 

*  Jacquinot  de  PresISj  p,  308,  —  L'armée  formée  de  cette  manière 
au  camp  de  Boulogne^  en         a  bien  prouvé  tous  leâ  avanlagfiâ 
cette  organisation» 

*  V.  Vial,  t.  t",  p.  265  et  de  la  Barre  Duparcq»  p.  267* 

*  Jacquinot,  p.  300* 

*  Napoléon  Ta  dit  :  c'est  aTec  les  réserTe»  qu'on  gagne  les  bataille^' 
(V.  Maximes  et  Thiers,  t.  XX,  p.  772,  puis  Viat  t.  I",  p,  250<) 
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Des  états-majors.  —  L*état-major  général  tient  au- 
jourd'hui le  milieu  entre  le  commandement  supérieur  et  les 
masses  ;  D  est  chargé  de  la  partie  de  la  surveillance  que  le 
général  en  chef  ne  peut  exercer  lui-même  \  Quant  au  corps 
d'état-major,  îl  n'existe  réellement  en  France  que  depuis 
1818  et,  dès  le  début,  il  a  rendu  de  grands  services  \ 

Les  états-majors  doivent  être  dans  une  juste  proportion 
avec  les  troupes  à  conduire  et  à  administrer  ^;  ils  se  com- 
posent de  rétat-raajor  général  *  et  des  officiers  des  différents 
grades  qui  y  sont  attachés  ^;  ceux-ci  ont  deux  positions 
distinctes  ;  celle  d'adjoint  et  celle  d'aides  de  camp. 

Les  premiers  sont  placés  sous  les  ordres  directs  du  chef 
d*état-raajor;  les  aide^i  de  camp,  attachés  à  la  personne  du 
général,  ne  reçoivent  d'ordres  que  de  lui  L'un  d'eux  est 
spécialement  chargé  de  diriger  les  divers  hureaux  de  chaque 
division 

Enfin  des  officiers,  dits  S'ordonnance^  sont  tirés  des  corps 
de  toutes  armes  et  placés  près  des  généraux,  pour  seconder 
les  officiers  d'état-major  dans  les  détails  du  service;  çe  sont 
de  véritables  aides  de  camp  du  moment  ^ 

Le  règlement  a  fixé  les  droits  des  officiers  d'état-major  au 
commandement    qui  a  lieu  pour  eux  à  égalité  de  grade  ; 

*  V,  Vial,  t.      p.  2ÎÎ3  et  de  la  Barre>  p.  264. 

*  V.  géDéral  Préralj  Cûtamentairts^  p.  24 j  Ambert,  Esquwses^  éîat^ 
major ^  et  Rocquancourl,  t.  IV,  p,  (j, 

3  Autrefois,  le  luie  des  états-majors  daDS  nos  armées  était  Yraimeot 
incroyable  i  un  çraïid  DOQibre  d'officiers  fçénérïiux  sans  emploi  encom* 
braient  le  quartier  général  et^  les  jours  de  balailîejes  troupes  étaient  sou- 
Tentcommaûdéeâ  par  des  chefâ  qui  leur  étaieut  compléLemeut  inconnus* 

*  V.  Service  en  campagne^  art,  7  et  8,  de  SavoyCi  p.  i2  et  44, 

*  Ibid.,  art.  9. 

«V,  Rocquancourl^  t.  ïV^  p.  iB, 
V,  l'oraoîmance  medificaiiTe  àu  9  déceuibre  1840* 
V,  général  Blondel  et  Hocquaucourt,  t.  IV,  p.  23. 

*  V.  art.  iO  du  Sendcê     campagne  et  de  SaTOTCt  a.  Bi. 
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mais  leur  autorité  ne  peut  s'étendre  au  personnel,  à  l'admi- 
nistration, ni  à  la  discipline  intérieure  de  la  troupe  qu'ils 
dirigent.  Ils  ne  peuvent  que  par  intérim^  remplir  dans  un 
corps  les  fonctions  de  leur  grade  V. 

Le  personnel  de  Tétat-inajor  de  Tartillerie  et  du  génie  se 
compose  exclusivement  d'officiers  appartenant  à  ces  armes*; 
ils  sont  répartis  dans  les  divisions  et  dans  les  corps  d'arraée, 
et  c'est  presque  toujours  un  général  qui  les  dirige  *- 

rv. 

Admîmstration  de  l'armée.  —  Dans  les  premiers 
temps j  le  produit  de  la  guerre  servait  à  entretenir  les  guer- 
riers V;  plus  tard,  le  butin  fut  mis  en  commun  et  partagé 
après  le  combat  ;  puis  le  Trésor  public  s'empara  des  conquêtes, 
paya  les  soldats  et  pourvut  à  leurs  besoins  :  dès  lors  Tadmi- 
nistration  militaire  fut  créée* 

Faible  et  inaperçue  dans  l'origine^  elle  fut  confiée  d'abord 
à  de  simples  secrétaires,  puis  à  des  commis.  Ce  fut  SuEy  qui 
en  fit  les  premiers  essais  et,  déjà  sous  Louis  XI V,  nous  eûmes 
de  véritables  intendants  d'armée  *. 

A  partir  du  xn*  siècle,  on  leur  donna  le  nom  de  corn- 
mmaires  des  guerres;  en  1791,  ils  furent  remplacés  par  des 
commissaires  ordonnateurs^  aidés  par  des  auditeurs  et  des 
commissaires  ordinaires  ^;  un  arrêté  du  9  pluviôse  an  XIII, 
créa  des  inspecteurs  aux  rennes  et  des  commissaires  des 
guerres  ^  ■  enfin,  le  corps  actuel  de  l'intendance  a  été  constitué 
en  1817  \ 

1  V.  de  Prêtai,  p.  36. 

*  V,  litre       chapitre  UI  du  S^vicb  mtompagm. 

^  V.  Le  Bour^  et  Thiébault^  cités  par  de  Savoye,  p*  54-  etSÔ. 

^  G'eiitce  qui  EL  fait  dire  que  lii  guerre  no  urrisEnît  la  guerre,  (V.  Bardin  ] 

*  V,  Viiil,  t,  l",  p.  78 

^  Us  avaient  des  fonctions  judiciaires  et  admiDislrathes. 
Les  premiers  étaient  chargés  de  1^  solde»  de*;  organisations,  incor- 
porntionsj  tevées^  licenciement  s,  etc.;  les  autres  co  as  errèrent  tous 
détails  de  radminîslration. 

^  L'homogénéité  des  fonctions  a  surtout  rendu  plii&  facile  et  pluf 
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Si  les  anciennes  institutions  ont  été  utiles^  si  elles  ont 
rendu  de  nombreux  et  importants  serviceSjle  nouveau  corps 
de  intendance  n'a  rien  à  leur  envier.  Tous  les  officiers  qui 
le  composent,  sont  pris  dans  les  différentes  armes,  à  partir 
du  grade  de  capitaine,  et,  parleur  origine  toute  militairCj  ils 
imposent  une  grande  considération  à  leurs  subordonnés, 
dont  ils  connaissent  du  reste  parfaitement  les  besoins. 

Conformément  au  principe  de  la  formation  des  armées, 
leur  administration  a  lieu  par  division  ^  ;  un  intendant  géné- 
ral dirige  les  intendants  de  chaque  corps  d'armée  ;  ceux-ci 
surveillent  les  sous-intendants  et  les  adjoints  du  centre,  de 
la  réserve  et  de  chaque  aile  ou  division* 

Les  services  administratifs  sont  complétés  par  des  employés 
et  des  troupes  d'administration,  dont  le  nombre  et  la  com- 
position se  règlent  sur  la  force  de  Tarmée  ^ 

En  résumé,  Tadministration  pourvoit  aux  besoins  maté- 
riels des  troupes,  et  règle  le  compte  des  dépenses  qu'elles 
occasionnent 

Presque  tous  les  peuples  d'Europe  observent  les  mômes 
principes  ;  ils  ne  diffèrent  que  par  l'application  ^ 

Quand  une  armée  a  reçu  son  organisation  définitive, 
quand  ses  parcs  sont  approvisionnés  et  attelés,  quand  les 
moyens  de  transport,  le  service  du  trésor,  des  postes,  des 
vivres  et  celui  des  hôpitaux  sont  assurés,  eDe  est  prête  â 
entrer  en  campagne 

profitable  au  bien  du  serrice  l'exercice  de  radmiaislratiûn»  (Y.  Générai 
Prêtai,  Commentaires,  p.  2 S,) 
^  V.  Service  en  campagne,  chap.  IVj  nrt.  12  ei  de  La  Barre  Duparcq^ 

*  Ces  employés  se  dhisetit  en  H  sections^  comprenant  chacune  des 
oftioien  d'adminiâtratioD  principaux^  comptables  et  des  adjudants  ;  les 
troupe?  forinent  13  sections^  commandées  par  des  officiers  du  service 
des  âubsiittaaces  militaireâ,  à  rejtception  de  la  lo^.  Le  corpa  des  équi^ 
paî^Cii  militaires  tait  encore  partie  de  ces  troup*».  (V*  parUe, 
f3^  Uçon.) 

*Y,  de  SaToyej  p.  58  et  39. 

*  Vial,  t.       p-  78  et  2B7  à  276. 

^  V.  Jacquiûot  de  Preste,  p.  160  et  Campagm  tU  Napoléùn  Uî  en 
îlatw^  p.  a  à  27, 
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H  était  rationnel  d'admettre  aussi  que  rinfanterie,  et  sur- 
tout les  troupes  légères  qui  sont  en  tête  des  colonnes, 
dussent  toujours  rompre  et  être  formées  les  premières 

pour  éviter  les  quereJJeSj  alors  Irès-fréqueates  dans  le  service,  (A mbert. 
Esquisses.) 

^  V.  les  art  5  et  6  du  Service  en  campagmt  et  lei  dételoppeme^itâ  du 
f  ënéral  Thiébaultj  cité  par  de  Savoy p.  38  à  42, 


TReyriËME  leçon. 


Gfoéralitéf  tor  U  stratégie,  U  grande  iactiiiie  et  lea  ardrae 

de  bataiUe. 

De  la  ftratégie.  —  Da  théâtre  des  opérations.  —  Des  points  stratégiques. 
—  Base  d'opérations  et  lignes  de  défense.  —  Des  lignes  stratégicpies 
et  de  communication. — Influence  probable  des  cheoiius  de  £er,  de  la 
marine  à  Tapeur  et  de  la  télégraphie  électrique  sur  les  opérations 
futures.  —  Remarquables  combinaisons  stratégiques  de  Napoléon. 

De  la  grande  tactique  ;  sa  différence  avec  la  stratégie.  —  Méthodes  de 
guerre. —  Des  ordres  de  bataille;  ordres  mince  et  profond. 

Différentes  espèces  de  lignes;  utilité  de  l'ordre  en  échiquier  et  eo 
échelons.  —  Ordre  oblique. 

But  de  toutes  les  manœuvres  de  guerre  ;  conmient  se  divise  chaque 
opération.  —  Gomment  on  doit  envisager  la  guerre;  de  l'usage  des 
différentes  armes. 

I. 

Pour  pouvoir  raisonner  de  stratégie,  de  grande  tactique 
et  de  Tart  de  diriger  les  armées ,  il  est  avant  tout  nécessaire 
de  posséder  des  connaissances  préliminaires  sur  ces  parties 
essentielles  de  la  science  des  armes.  Cette  étude  sommaire 
qui  doit  servir  de  base  à  celle  de  la  théorie  de  la  guerre  \  a 
seulement  pour  but  d'éviter  les  idées  fausses  *. 

Stratégie.  —  La  stratégie  peut  être  définie  la  science 
des  conceptions  et  des  directions-,  elle  consiste  à  faire  la 
guerre  sur  la  carte  et  à  déterminer  le  plan  de  campagne  : 
c'est  la  science  nécessaire  au  général  en  chef 

La  zone  ou  le  théâtre  d'opérations  est  l'espace  occupé  par 
l'armée  pendant  sa  marche  offensive  vers  les  points  objectifs^ 
ou  le  terrain  qu'elle  couvre  dans  le  cas  de  la  défensive  *.  Cette 

*  Y.  Jacquinot  de  Presie,  p.  370. 

*  Y.  Bismark. 

'  Plus  de  70  auteurs  en  ont  traité  ex  professa.  On  peut  citer  parmi 
eux  :  le  Prince  Charles,  Feuquières,  Frédéric  II,  Guibert,  Montécuculli, 
Jomini,  puis  enûn  Napoléon,  à  la  fois  le  dernier  et  le  premier  d'entre  eux. 

^  Le  théâtre  d'opérations  d'une  armée  s'appelle  aussi  son  échiquier. 
(Napoléon.) 
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vaste  surface  géographique  est  limitée  par  de  grands  acci- 
deats  de  terrain,  ou  par  la  frontière  d'un  pays  neutre  \ 
(Planche  21,  fig.  i.) 

On  nomme  poiîits  stratégiques^  les  points  qu*on  occupe, 
ou  ceux  qu'on  veut  atteindre  et  dont  la  prise  doit  assurer  le 
succès  de  la  campagne.  Ils  B'EçpeWmi  pimis  d'opérations  ou 
objectifs^  suivant  qu'ils  servent  d*appui  ou  de  but  aux  mou- 
vements des  armées 

Llmportance  de  ces  points  varie  d'après  les  localités  :  il 
y  a  des  objectifs  secondaires ^  décisifs  et  définitifs  ^;  ce  sont 
généralement  des  capitales,  des  places  fortes,  des  points  de 
passage  sur  des  cours  d'eau,  des  cols  dans  les  montagnes, 
des  vallées  ou  la  rencontre  de  plusieurs  routes 

La  base  ^opérations  est  la  ligne  à  laquelle  une  armée 
s'appuie,  et  qu'elle  quitte  pour  agir  offensiveraent  \ 

On  distingue  :  la  base  principale  qui  sert  de  point  de 
départ,  les  bases  secondaires  ou  lieux  de  séjour  et  d'appuis 
successifs  ,  les  bases  accidentelles  occupées  momentané- 
ment \ 

Le  front  d'opérations  est  rensemble  des  lieux  occupes  par 
les  tôtes  de  colonne  de  Tarmée,  à  mesure  qu'elle  avance  vers 

^  V.  dans  le  Cours  d*aH  miHîair£  de  M.  VM,  t.  H,  p.     et  Planche  4, 
Bg.  1,  les  priocipuï^  accidents  stratégiques  du  théâtre  d'opératioas»  ea 
1805,  cités  si  judiDieusement  comme  exemples.  ^  V,  zuaû  Rocquan- 
court^  t.       p.  177. 
«  Vial,  U  11,  p.  19. 

^  Oa  Les  classe  encore  en  points  stratégiques  géotfraphtques  ^  et  de 
imn(£uvres  ou  êvenîuds.  [Idem^  ibid.j  p.  132  et  liicqurnot  de  PreslCj 
p.  320.) 

^  En  France,  en  Belgique,  en  Italie,  ce  âOQt  les  noeuds  de  route  qu'il 
est  essentiel  d'occuper;  en  Suiâsej  les  iûtergections  de  vallées;  en  Bol- 
lande,  les  chaussées  et  les  ponts;  en  Algérie,  les  oasis  dans  le  sud t 
{Ibid*)  Un  poiQt  stmtéi^tque  remarquable,  choisi  par  Bonaparle  dans  la 
campagne  de  lëOOj  o'est  la  position  de  h  Siradcliu.  (V.  Thierâ^  t.  1"^ 
p,  417.) 

^  V.  Jacquinotj  p.  314  et  Rocquancourt,  t*  !V,  p,  403, 
*  Lt  base^  quelle  qu'elle  soit^  se  trouvera  en  arrière  d'un  obstacle 
naturel  et  appuiera  ses  ailes  à  d'autres  obstacles.  Elle  comprendra  des 
places  fortes^  des  magasins  et  des  dépôts;  elle  aura  des  issues  com- 
modes et  des  débouchés  avantageux.  [V.  Vial,  t.  Il,  Planche  6^  5g.  I,) 
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^  lUUifS  1}  appLfieat  à  des  obstacles  natu- 
-  iïi\m^  raonlagnes,  frontières  neutres, 
'-liïàa  est  généralement  parallèle  à  celle  de 

>iir  Ul  base  d'opérations  pour  en  disputer  là 
'  jaciui,  elle  prend  le  nom  de  liffne  de  défense 
lignes  de  défense  que  Tarrière-garde 
;  ir  la  retraite  d*une  armée  \ 
fu  raiiom  ou  stralégiques  ^  sont  les  routes 
lour  parvenir  aui  objectifs;  elles  sont 
^  L  p^.mdiculaires  à  la  base  d  opérations  *  ; 
-  .  de  secondaires  et  à! accidentelles  \ 

Lil  toujours  reliées  entre  elles  par  des  lign- 
u}m^\  elles  prennent  le  nom  de  lignes  rfe 
1  on  les  parcourt  dans  le  sens  opposé  pour 
;.\  vainqueurs 

de  la  vapeur  et  de  rélectricité  sur 
.  ~  Contrairement  kla  tactique^  qui  éprouve  dea 
is  à  chaque  système  qu'amène  une  guerre  nou- 
\  slr;ilégie  repose  sur  des  principes  invariables 
cette  partie  importante  de  Tart  de  la  guerre  tit||| 

U)«tl*4^f£iit  diâtinct  d@  la  bae6|  puiiqu'il  est  mobilep  [HhH*^ 
i^u'ûD  B'eïécute  un  rnouf  ement  Couraaiitj  oomme  en  ISOS* 
^  U,  p.  148, 

^  ^Uatégjqaei  compreonent  des  lignes  lerrtl&nai«#  et  de» 

mmixuvrti^*  (Jomini.) 

'.oui  formées  par  dea  sentiers  à  travers  des  chaînes  de  nioa- 
mtm  en  1800;  par  des  cours  d'eau,  des  roules  ou  des  voies 

•  jkL  ^ignu  1er  aussi  les  Hgnes  doubles  et  tripk^^  suivies  par  les 
s  corps  d'une  armée;  elles  soiit  parfois  puraliéles,  corner  gin' 
rfimteSy  ou  concentriques  et  excentriques  (V*  Rocquancouri, 
4U7) ,  envdoppantGs,  çnvdoppées,  extérieures  ou  intérieurs. 
(.  n,p,  172  îi  lai  j  et  Jacquinot,  p.  3i7.) 
r^^ù  sont  ordinairement  parallèles  à  la  frontière,  (¥«  Roequan- 
i.  IV,  p.  406.) 
Jacquinatj»  p.  31 7 > 
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vera  souvent  dans  les  découvertes  récentes  des  moyens 
d'exécution  différents  *. 

Grâce  à  la  multiplication  actuelle  des  voies  ferrées,  le 
transport  des  troupes,  du  matériel ,  des  approvisionnements 
et  des  réserves j  se  fera  à  l'avenir  plus  rapidement  *;  on 
emploiera  nécessairement  les  chemins  de  fer  à  porter  des 
ordres,  des  dépêches j  ainsi  que  des  secours  de  toute  nature 
aux  villes  assiégées  ou  aux  camps  retranchés  ^. 

La  stratégie  moderne  devra  encore  tenir  compte  de  la 
possibilité  d'une  diversion  sérieuse,  opérée  avec  une  grande 
célérité  ^  sur  le  littoral  ennemi,  à  l^aide  de  la  marine  à 
vapeur  ^, 

Ajoutons  enfin,  qu'au  moyen  des  télégraphes  électriques 
mobiles  *,  on  aura  instantanément,  quoique  loin  du  théâtre 
des  opérations,  de  précieux  renseignements  sur  Tadversaire; 
on  reliera  les  corps  d'armée  entre  eux;  on  pourra  hâter  leur 
concentration  et  transmettre  les  ordres  avec  rapidité  Il  fau* 
dra  chercher  à  couper  les  lignes  télégraphiques  de  Tennemi  : 
cette  nouvelle  mission  sera  du  ressort  de  la  cavalerie  légère 


*  Trois  éléments  sont  appelés  à  modifier  la  syslème  de  ^erre:  la 
loDgue  portée  des  armes  à  feu  ;  2°  les  chtimins  de  fer  ;  3°  la  télégraphie- 
{Sp€ttuÎ€ur  militain,  i^63j  p.  379.) 

^  Cest  à  Taide  d'un  chemm  de  fer^  que  fut  exécuté  en  partie  le  mou- 
Tement  tournant  vers  Turbigo  et  Mageolajen  t8S9.  (Vialj  t,  11,  p,  184. J 

*  Comme  on  l'a  tu  pendant  le  siège  de  SébastnpoL  [idem,  p,  135.) 
—  Les  cbeoïinsi  de  fer  sont  deTenu^  des  lignes  d'opéraliODs;  toute 
armée  ebereheni  donc  à  être  ou  à  deyenïr  maîtresse  des  lignes  ferrées. 
Ëû  cas  de  tictoirej  on  marchera  directement  sur  les  capitales  des 
royaumes,  points  de  départ  et  centre  de  toutes  cas  lign^s^  (Bruiln^ 
p«  380  et  38  tO 

*  Ëa  unejournéej  trois  divisions  françaises  furent  débîu'quées  sur  les 
côtes  de  Crimée,  en  (854.  (V,  Vial,  t.  1^  P-  iSH.) 

*  Ainsi  que  cela  dcTait  avoir  lieu  à  Venise,  pendant  la  campagne  d'I- 
talie. (Idem,  p.  189.) 

'  V,  Télégraphie  électrique  appîiquêt  aux  bf soins  de  la  (fuerre.  (Re- 
Tiie  militaire  italienne,  Speciûteur  de  1?^It3,  p.  HOO 

'  V.  les  eiemples  cités  par  le  colonel  Garcia.  (Ibid.^  p.  438.) 

*  Brulin^  p.  382.  —  Les  lignes  lélégraplnques  de  campagne  ont  ponr 
objet  :  1^  de  mettre  en  communication  a'vec  les  lignes  ordinaires;  2^  de 
relies^  les  grandes  fractions  d'une  armée  ;  3^  de  rétablir  les  lignes  dé- 
truites. 
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Maig  la  grande  difficulté  résidera  toujours  pour  le  général 
en  chefj  dans  la  nécessité  de  limiter  ses  conceptions  aux 
ressources  qu'il  possédera  \  comme  aussi  dans  la  sûreté  du 
coup  d'œil,  qui  lui  fera  adapter  les  meilleurs  mouvements 
au  terrain  et  aux  circoAstaoces  de  la  guerre  *• 

Notons  en  passant,  pour  les  recommander  à  Texamen 
sérieux  des  officiers  d'avenir,  les  plus  merveilleuses  combi- 
naisons stratégiques  de  Napoléon  :  ce  sont  ses  opérations 
de  1796  ^  et  de  1800  en  Italie  et  son  admirable  campagne 
de  180S  ^ 

U. 

De  la  grande  tactique.  —  La  tactique  en  campagne 
sertà  appliquer  les  manœuvres  aux  opérations  de  la  guerre  ; 
c'est  sur  le  caractère  des  nations  qu'elle  doit  être  basée,  aussi 
diffère4-elle  ordinairement  suivant  les  peuples 

La  stratégie  combine  et  dirige  de  grands  plans,  le  grande 
tactique  les  exécute,  et  par  conséquent  lui  est  subordonnée  ; 
celle-ci  s^apprend,  celle-là  est  pour  ainsi  dire  innée 

A  défaut  de  règles  absolues  à  poser,  les  souvenirs  de 
rhistoire  ont  servi  à  établir  un  certain  nombre  de  principes 
généraux  ^ 

^  V.  Rûcquancourï,  L  1\%  p.  H  et  422. 

*  V,  JacqutQot  de  Presle^  p.  249^  et  las  Maxims  bI  imtrueii&n$f  |i.vi 

*  V.  Rocquancûurt^  t.  Il,  p,  3&a  à  443. 
^  V.  Thiers,  l,  XX,     763  et  764. 

>  V.  ^  kçûtt,  p.  ne  et  Thiers,  l,  XX,  p.  7C7. 

^  AinAÏf  ctie2  uû  peuple  vif,  susce^ilible  de  passions  violentes^  la  ra- 
pidité des  mouvements  et  rimpétuo&i  té  da:iâ  l'^ittiique  âoat  ûéceasaireâ  ; 
tandis  que  pour  une  uation  calme  et  tmaquille,  le  fau  iera  l'un  des 
premierfi  éléments  de  sa  tbrce.  (iaequiaot  de  Preste,  p*  75.) 

^  V.  Vial,  l.  n,  p.  14  et  de  la  Baire,  p.  3. 

^  CeB  principes^  qui  ont  de  tout  temps  existé,  u'ont  été  déToiié^  que 
récemment,  à  ta  suite  deâ  opération;^  de  Bonaparte  en  Itntieet  du  pnnc€ 
Ctiarles  en  Aiiemagne,  A^lexandre,  Anaibal  et  César  les  avaient  deviué^^ 
Gustave- Adolphe,  le  prince  Eugène,  TnreDae  et  Frédénc  en  ay aient 
seulemeut  fait  de  belle»  applications.  (Vial,  t.  II,  p.  122  et  JaoquÎQoide 
Presle,  p.  70.) 


BE  Là  GRANDE  TACTIQUE, 


497 


Pour  pouvoir  appliquer  judicieusement  l'art  delà  grande 
tactique,  il  faut  connaître  les  divers  ordres  de  bataille  en 
usage,  les  manœuvres  et  les  marches,  les  positions  militaires j 
enfin  le  mécanisme  des  batailles  *. 

Observons  en  outre  que  toute  méthode  de  guerre  doit  se 
modifier  suivant  la  configuration  du  terrain j  et  suivant  le 
moral  ou  les  mouvements  habituels  des  adversaires.  Des 
manœuvres  invariables  ne  pourraient  amener  à  la  longue 
que  des  revers 

De  Tordre  de  bataille-  —  Dès  que  les  armes  à  feu 
furent  d'un  usage  général j  la  détermination  de  Tordre  de 
bataille  devint Tobjet  des  méditations  de  tous  les  tacticiens  ^ 
L'ordre  mince  j  qui  est  le  plus  convenable  pour  les  feux 
pendant  le  combat,  n*étant  pas  propre  k  la  marche  ni  au 
cbocj  on  dut  lu l  substituer  parfois  et  suivant  les  circonstances 
Tordre  profond. 

De  là,  ce  principe  :  tordre  tactique^  comme  tordre  habi- 
tud  H  primitif  des  troupes ^  doit  être  tel  qu^on  puisse  passer 
fmlemetU  d'une  formation  à  t autre  sehm  le  besoin. 

Rien  n'était  plus  compliqué  que  les  méthodes  en  usage 
aux  xYif  et  xvïii'  siècles  ^;  mais  on  a  reconnu  depuis 
<|u'il  n*y  a  de  bonnes  formations  que  celles  qui  sont  promptes, 
simples,  et  dont  Temploi  est  seul  utile  à  la  guerre 

L'ordre  fondamental  type,  offensif  ou  défensif,  se  partage 
aujourd'hui  en  un  centre  et  deux  ailes;  il  présente  toujours 
trois  lignes  :  une  première  déployée,  destinée  à  engager  le 
combat;  une  deuxième  en  colonne,  à  intervalle  de  déploie- 
flieat,  pour  soutenir  la  précédente;  enfin  une  réserve  *. 

'V.  ViaU  L  n,  p.  28  et  Ul. 

*  V,  jHcquiûot  de  Presle,  p.  75* 
'V.  dô  la  Barre  Duparcq,  p.  iS. 

'  Les  bataillons  roîids,  pium,  m  croix,  à  dents  de  tcie,  en  hérisson, 
OQt  éià  Alars  emplavéa  dnm  lei  bfilaiUes  comme  dm%  les  pnraifes; 
n'a  conservé  avec  raison,  de  toutes  ces  diiposlUoiis,  que  k  bniaillon 

h  milieu  vide. 
'  Tûu(  [q  reste  u'eit  que  puénlitÉ.  (Jacquemine) 

*  Y,  Vial,  i,  il,  p,  306  et  Je  b  Barre,  p.  277. 
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Remarquons,  avant  de  détailler  les  différentes  lignes  de 
bataille  eo  usage,  que  la  science  des  combats  est  la  partie 
la  plus  difficile  de  la  tactique;  le  moment  d'agir  doit  être 
aussi  bien  connu  que  Tart  des  positions  et  des  nianCBuvres. 
L'habileté  du  chef  consiste  à  saisir  Tinstant  favorable  et  à 
disposer  ses  forces  à  Favance,  de  manière  à  agir  sur  le  point 
faible  de  Tennemi  au  momeot  décisif  \ 

Le  succès  dépend  de  la  présence  d'esprit,  du  calme,  de 
la  résolution  des  officiers,  de  la  confiance  qu'ils  inspirent  à 
leurs  troupes,  aussi  bien  que  de  la  bravoure  et  de  la  bonne 
organisation  de  celles-ci.  En  général,  la  meilleure  manœuvre 
de  guerre  consiste  à  marcher  droit  et  vigoureusement  sur 
un  objectif  bien  choisi 

Différentes  espèces  de  lignes.  —  On  appelle  Ugm, 
la  disposition  des  troupes  rangées  sur  un  même  front  ^ 

Les  lignes  de  front  se  divisent  m  droites^  obliques  et  courbes. 

La  ligne  de  bataille  est  droite,  lorsqu'elle  s'étend  paral- 
lèlement à  celle  de  Tennemi  \ 

U échiquier  est  formé  de  plusieurs  lignes  droites ,  dont  les 
fractions  conservent  des  intervalles  de  m^me  étendue  que 
leur  front;  elles  sont  en  outre  disposées  de  telle  sorte  que  les 
pleins  d'une  ligne  correspondent  aux  vides  de  l'autre 

Quoiq n'employée  parfois  avec  succès  par  la  cavalerie  dans 
les  retraites  %  cette  disposition  n'a  pas  été  conservée  dans 

*  Y.  Bismark  et  AmbêH,  p«  28. 

*  V,  Maximes j  conseils  et  mstruciionSf  p.  87* 

^  Le  front  de  bi^taiUe  doit  suivre  les  smuosités  du  terrain  ;  les  dignê' 
menti  en  ligoe  droite  sont  raremeut  praticables  h  la  guerre.  (Vial, 
t,  n,  p.  ai6.) 

^  C'est  ce  qu'on  nomme  ordre-  pamiièle*  (V.  Rocquaucoortj  t,  IV, 
p.  21 K) 

^  V.  de  la  Barre  Duparcq,  p,  195. 

^  Ëiempleii  i  Seidlitï  à  Hochkirchy  et  notre  cayalerîe  sous  l'Empire, 
(V.  Schaueuburg.) 
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l'ordonnance  de  1788,  ni  dans  celle  de  1829,  parce  qu'on  a 
reconnu  qu'il  était  extrêmement  difficile  d'éviter  la  ooa- 
fusion  pendant  la  raarche  rétrograde  V 

Cet  ordre  tant  plein  que  vide  n'est  favorable  du  reste  qu'avec 
de  bonnes  troupes j  pour  empêcher  de  se  laisser  déborder, 
si  Ton  est  inférieur  en  nombre  à  radversaire  *- 

La  ligne  est  àiieobiiquBy  quand  on  porte  une  des  ailes  en 
avant  en  retenant  l'autre  * 

C'est  par  une  disposition  en  échelons  qu'on  peut  manœu- 
vrer obliquement,  La  cavalerie  y  trouve  Tavantage  de  pou- 
voir  toujours  agir  dans  tous  les  sens,  de  ménager  ses  forces, 
de  refuser  alternativement  ses  ailes  et  de  protéger  ses 
flancs  ^ 

L'ordre  échelonné  est  aussi  le  meilleur  pour  exécuter  sans 
danger  une  retraite,  pour  tromper  Fennemi^et  pour  arriver 
à  gagner  les  extrémités  de  ses  lignes  ^ 

C'est  encore  par  des  échelons  qu'on  établit  la  ligne  courbe^ 
c'est-à-dire  celle  dont  les  deux  ailes  précèdent  le  centre,  en 
formant  un  rentrant;  ou  celle  dont  le  centre  est  en  avant  des 
ailes,  ce  qui  présente  un  angle  saillant 

Ces  deux  formations  sont  offensives 

De  l'ordre  oblique.  —  Quand  deux  lignes  de  même 
étendue  sont  en  présence^  si  l'une  d'elles  fait  avancer  une 
de  ses  ailes,  sans  gagner  du  terrain  sur  le  flanc,  cette  aile 
sera  débordée.  (Planche  21,  fîg,  2.) 

Si  l'on  gagne  assez  de  terrain  pour  que  les  deux  ailes 
opposées  se  touchent,  l'équilibre  sera  rétabli  ;  mais  du 
moment  qu'une  aile  aura  dépassé  Tautre,  la  supériorité  sera 
acquise  à  celle  des  deux  lignes  qui  débordera  l'adversaire  \ 

*  V.  Rapport  d&  la  commissianj  litre  tV* 

^  Hocquciiicourtj  I.  ÎV^  p.  i04< 

*  V.  Bismark. 

*  V*  de  la  Barre  Duparcq,  283. 

*  L'ordre  de  bâtai  tle  peut  encore  être  perpemiiûuiairef  comme  à  lénUf 
ou  disposé  en  carréSf  comme  à  bl^^^  (Vial^         P<  306.) 

^  W  L  U  de  Uûcquancourtj      18  à  20. 
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Si  Ton  dérange  la  symétrie  respective  des  deui  troupes^ 
on  obtiendra  l'avanlage  par  une  des  dispositions  précitées  en 
échelons,  surtout  si  l'on  renforce  la  partie  saillante  de  la 
ligne  qui  doit  faire  brèclie. 

La  formation  est  alors  oblique^  simple  ou  double.  Cette 
manœuvre  devra  toujours  être  employée  quand  les  flancs  de 
reanemî  seront  protégés  par  des  obstacles  \ 

11  est  clair  que  l'application  de  ces  règles  dépend  entière- 
ment des  circonstances,  car  il  faut  admettre  que  l'adversaire 
ne  restera  pas  tranquille  spectateur  de  ces  manœuvres  ;  de 
plus,  si  Ton  échoue  dans  les  mouvements  préparatoires^  on 
s'expose  à  éprouver  de  grandes  pertes  *. 

L'emploi  de  l'ordre  oblique  n'est  avantageux  qu'autant 
qu'on  prend  l'initiative ,  et  que  Ton  opère  de  manière  à  sur- 
prendre l'ennemi  ^ 

Dans  les  combats  bien  dirigés,  le  succès  s'obtient,  soit  en 
débordant  l'adversaire,  soit  en  agissant  avec  des  forces  supé- 
rieures sur  plusieurs  points  à  la  fois,  soit  enSn  en  employant 
concurremment  ces  deux  méthodes  *, 

IV. 

But  des  manœuTres  de  guerre,  —  Le  but  de  toutes 
les  manœuvres  pour  une  bataille,  est  en  général,  de  rassem- 
bler à  temps  ses  forces  sur  un  point  donné  et,  dans  la  cava- 
lerie^  de  mettre  ie  plus  de  sabres  en  contact 

Chaque  grande  opération  stratégique  comprend  :  Tétude 
de  la  base^  de  l'objet  et  des  lignes  d'opérations.  Les  moyens 
d'exécution  de  la  tactique,  qui,  comme  nous  l'avons  dit,  en 

'  ibid.^  p.  23  et  de  la  Barre,  p.  285. 

*  L'impéritie  ân  chef  eapemij  les  plis  de  terra  în,  robscurité  de  la 
Quît^  un  brûuiJlrtrd;  de  fausses  attaques  pourroat  fa^orlâer  i'empLoî  de 
rordre  obliquer  {Ibid.,  p.  25.) 

^  V.  le  prince  de  Ligue,  Préjugés  miiiiaires^ 
^  BiEinark. 

*  iacquinot  de  Presle. 
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sont  la  conséquence,  s'appliquent  de  môme  à  trois  parties 
distinctes,  savoir  :  la  position^  le  mouvement  et  le  combat. 

C'est  par  des  marches  tactiques ,  dites  aussi  marches- 
manœuvreSf  qu'on  fait  mouvoir  les  armées  pendant  les 
engagements  ■  ;  c'est  en  employant  ces  marches  à  propos, 
qu*on  peut  éviter  un  ennemi  supérieur  en  forces,  le  fatiguer, 
lui  faire  quitter  une  position  avantageuse  et  l'amener  sur  le 
terrain  qu'on  a  choisi 

La  guerre  doit  toujours  être  envisagée  sous  deux  points 
de  vue  :  V offensive  et  la  défensive  Pour  réussir  dans  ces 
deux  éventualitéSj  il  faut  surtout  savoir  placer  chaque  arme 
sur  le  terrain  le  plus  favorable  à  son  action ^  et  n*en  faire 
jamais  qu*un  utile  emploi 

C'est  ce  qui  nous  a  fait  dire  qu*il  était  indispensable  que 
tout  bon  ofjQcier  de  cavalerie  connaisse  les  meilleurs  moyens 
d*attaque  et  de  défense  des  différentes  armes  qui,  par  leur 
constitution  même ,  ne  peuvent  combattre  de  la  même 
manière  *, 

«  V.  Vial,  t.  Il,  p.  359. 

*  V.  Maximes  ei  instructions,  p.  S6. 

»  V,  Vial,  i,  U,  p.  S 44,      Maximes,  p*  B2  h  83,  et  h55Ueçôn^ 

*  Il  faut  encore  disposer  les  différentes  armes  de  façon  qu'elles  pui&- 
tfint  le  secourir  au  moment  urgent. 

*  V.  2^  partk  du  Cours,  de  la  tactique^  p,  342. 
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Des  marches  en  campagne  et  des  positions. 

But  des  marches  en  campagne;  organisation,  composition  et  mise  en 
mouvement  des  colonnes  de  marche.  —  Place  de  la  cavalerie  à  proxi- 
mité de  l'ennemi;  ses  dispositions  quand  elle  est  isolée.  —  Rassem- 
blements ;  départ  et  subsistance  des  colonnes. 

Marches  de  flanc  ;  marches  de  nuit.  —  Principales  règles  de  police  dans 
les  marches. 

Conduite  de  l'atant  et  de  Tarrière-gal^e  ;  dispositif  des  éclaireurs  et 
flanqueurs. 

Passage  des  rivières  de  vive  force  et  par  surprise. 

Des  positions  ;  leurs  diverses  sortes.  —  Conditions  d'une  bonne  position 
offensive  et  défensive.  —  Cas  où  les  hauteurs  sont  avantageuses.  — 
Terrain  le  plus  favorable  à  la  cavalerie  ;  sa  place  en  ligne. 

I. 

Des  marches  en  campagne.  —  L'art  des  marches 
est  tout  l'art  de  la  guerre  ;  en  effet,  c'est  par  des  marches  que 
s'accomplissent  les  combinaisons  stratégiques  ;  c'est  par  leur 
célérité  qu'on  multiplie  l'action  des  troupes  et  qu'on  met  en 
pratique  cette  maxime  du  maréchal  de  Saxe  :  Les  succès  de 
la  guerre  sont  dans  les  jambes  des  soldats 

La  nécessité  de  changer  de  position  en  campagne  est 
indiquée  par  la  stratégie  *. 

Les  marches  des  divers  corps  d'une  armée  ont  pour  but 
la  nouvelle  position  que  l'on  veut  prendre  ;  elles  exigent  une 
grande  précision,  et  il  faut  bien  tenir  compte  des  entraves 
qu'apportent  souvent  aux  mouvements  des  troupes  les 
énormes  bagages  qu'elles  traînent  après  elles 

*  Les  célèbres  marches  de  l'armée  française,  eu  1805,  peuvent  servir 
de  modèles  ;  les  plus  remarquables  peut-être  sont  celles  de  la  cam- 
pagne de  1814. 

*  V.  Vial,  t.  II,  p.  208.  —  Cette  branche  particulière  de  la  tactique 
se  nomme  Logistique.  (Rocquancourt,  t.  IV,  p.  263.) 

'  V.  Bismark  et  Jacquinot  de  Presle^  p.  331. 
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Dans  les  armées  modernes,  les  bases  d'opérations  et 
les  lignes  de  communiciitîons  ont  une  grande  importance  ; 
cela  tient  surtout  au  rôle  qu'y  joue  rartillerie  et  à  la  dépen- 
dance où  elle  se  trouve  des  magasins  d'approvisionné- 
ment«  \ 

Aussi,  à  mesure  que  les  troupes  avancent,  sont-elles  dans 
l'obligation  de  créer  de  nouvelles  bases,  des  magasins,  des 
dépôts,  etc, 

L'état-major  commence  par  reconnaître  les  communica- 
tions utiles^  ou  prend  des  renseignements  sur  elles  quand 
l'ennemi  les  occupe  ^ 

L'organisation  des  colonnes  est  déterminée  par  le  but  du 
mouvement  et  le  nombre  des  débouchés  \ 

L'intervalle  entre  les  divers  corps  sera  tel  qu'ils  puissent 
toujours  se  communiquer,  se  soutenir  mutuellement  et  se 
réunir  avec  facilité  ^ 

Comme  on  ne  doit  pas  s'avancer  en  territoire  ennemi  par 
armes  séparées,  une  grande  partie  de  la  cavalerie  marchera 
à  la  queue  des  colonnes,  bien  qu'il  soit  de  règle  de  ne  pas 
robliger  à  se  conformer  au  pas  de  Tinfanterie  ^  (Planche  2i, 
fig.  3  ) 

*  Si  les  anciens  étendaient  beaneonp  leurs  lignes  d'opérations»  c*est 
que  leurs  armées  combaUaieiit  principale  ment  à  l'arnie  blancliej  qu'elles 
étaient  moins  nombreuses,  qu'elles  se  re Ira ncka lent  plus  aisément  et 
qu'elles  ne  reconnaisâatent  pas  autant  la  nécessité  d'assurer  leurs  com- 
DiunLcations, 

*  C'est  à  conserter  les  lignes  de  cômmunïcatlona  ou  à  couper  celles 
de  rad^ergaire,  que  tendent  généralement  les  conibiDaisonâ  et  les  mar* 
elles  stratégique!»  des  guerres  ma  de  mes.  C'est  ainsi  que  f^npoléoa  pro- 
cédait dans  toutes  ses  belleî^  campa^es^  et  surtout  eo  1805  et  180B. 

^  Pour  ceUj  on  a  recours  aui  espious,  aux  déserteurs ,  à  ceux  des 
habitanls  qui  peuvent  donner  des  notions  exactes  sur  la  nature  et  les 
pFQd notions  du  pa^fs  à  parcourir.  (Jacqulnot^  Abrégéf  p.  163.) 

'On  cherche  à  former  le  plus  de  eolonues  que  Ton  peut;  leur  force 
est  calculée  de  manière  à  rendra  la  marche  et  les  déploiements  faciles^ 
en  évitant  nussi  qu'elles  oe  soient  trop  faibles.  (V.  Vial,  t.  ilj  p,  213*) 

*  V,  Service  en  campagne^  art.  120  et  de  Savoye,  p^  297» 

'  Bieo  ne  fatigue  plus  la  caLvalerio  que  hi  nécesmté  de  ralentir  cens* 
titinment  sa  mnrche.  (V.  Rocauancourt,  t.  IVj  p*  277  et  Campagne  rfe 
Nûpolém  m  én  Itaiicy  Ht) 


504  TREN'l'E  ET  UNIÈME  LEÇON. 

L'ordre  de  marche  est  communiqué  aux  chefs  de  corps, 
de  détachements ,  et  aux  adjudants-majors.  Dans  un  pays 
accidenté,  on  s'assure  d'autant  de  guides  qu'il  y  a  de  frao- 
tions  suivant  des  voies  parallèles  ;  on  s'informe  souvent  de 
la  direction  à  suivre;  enfin,  on  règle  l'heure  du  départ 
d'après  le  but  qu'on  se  propose  et  les  difficultés  de  la 
journée  *. 

La  longueur  des  marches  est  déterminée  par  la  nature  des 
opérations.  Une  armée  parcourt  en  moyenne  20  kilomètres 
par  jour  mais  dans  certaines  circonstances,  on  ne  doit 
s'arrêter  que  quand  la  force  des  hommes  et  des  chevaux  est 
épuisée 

A  proximité  de  l'ennemi,  on  placera  les  troupes  à  cheval, 
en  partie  sur  celui  des  flancs  qui  sera  protégé  par  une 
rivière,  un  marais,  une  montagne,  et  en  partie  en  queue; 
d'autres  fois,  elles  formeront  entièrement  les  colonnes  d'une 
aile  et,  dans  le  cas  où  chaque  fraction  sera  exposée  à 
combattre  isolément,  on  les  répartira  entre  les  autres 
troupes  *. 

Lorsque  la  cavalerie  est  isolée  et  qu'elle  n'a  pas  à  craindre 
une  attaque,  chaque  régiment  et,  autant  que  possible,  chaque 
escadron  forment  tête  de  colonne  *;  on  ne  bride  qu'au 
moment  de  se  mettre  en  route,  et  l'on  se  conforme  du  reste 
aux  règles  des  marches  en  temps  de  paix 

Les  lieux  de  rassemblement  seront  choisis  de  manière 
à  ne  pas  gêner  la  circulation  ;  on  ne  s'arrêtera  donc  jamais 
sur  les  chemins  particuliers,  sur  les  routes,  mais  en  dehors'. 

C'est  l'officier  le  plus  élevé  en  grade  qui  fixe  le  moment 

*  V.  Maximes  et  instructions,  p.  48. 

*  En  faisant  plus,  on  s'expose  à  perdre  beaucoup  de  monde,  elles 
marches  forcées  sont,  en  peu  de  temps,  tout  aussi  meurtrières  qu'ose 
bataille,  surtout  pour  de  jeunes  troupes. 

'  Jacquinot  de  Presle,  p.  323. 

*  V.  Rocquancourt,  t.  IV,  p.  283  et  Jacquinot,  p.  337. 

*  V.  Service  en  campagne,  art.  124. 

*  Ibid.,  art.  123  et  ds  SavoTe,  p.  327, 
'/6rd.,  art.  426  et  127,  ' 
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du  départ  des  colonnes,  et,  à  son  signal,  chacune  d'elles  se 
met  en  mouvement  sans  retard  \ 

Subsistance  des  colonnes,  ~  Depuis  les  guerres  de 
la  Révolution^  on  a  reconnu  Timpossibilité  de  fournir  toujours 
à  Tavance  aux  armées  ce  qui  est  Eécessaire  à  leurs  plus 
pressants  besoins.  Dans  leurs  marches  rapides,  elles  ont  vécu 
le  plus  souvent  au  détriment  des  provinces  envahies  \ 

Quand  les  habitants  du  pays  qu'on  traverse  n'ont  pas 
amassé  suffisamment  de  vivres,  on  se  procure  des  denrées 
à  Taide  de  réquisitions;  mais  très-rarement,  et  même  seu- 
lement à  la  dernière  extrémité,  par  la  maraude  ^. 

On  ne  fait  de  magasins  que  sur  les  points  où  les  troupes 
doivent  se  réunir  en  masse,  et  où  les  ressources  locales  ne 
sauraient  suffire  *. 

Dans  les  marches  rapides,  les  hommes  reçoivent  une  pro- 
vision de  biscuit;  ou  bien,  on  fait  transporter  des  vivres  sur 
des  voitures  de  l'administration  \ 

Les  équipages  sont  dirigés  à  la  suite  de  chaque  colonne, 
et  forment  plusieurs  convois  escortés 

Les  parcs  accompagnent  de  loin  Tarmée  %  et  ne  s'en  rap- 
prochent qu'au  jour  d'une  bataille. 

n, 

Harches  de  flanc  et  de  nuit*  —  Les  longues  marches 
de  flanc  sont  dangereuses,  parce  qu'elles  découvrent  la 

*  J&iij.,  art.  m  et  de  Satoye,  p.  328, 

*  Lea  eamp^  n'étuDt  plus  comme  autrefois  des  tîUbs  ambulantes,  la 
mobilité  des  armées  a  été  doublement  augaicDtée  et  le  cercle  des  opé- 
rations s'e^^  étendu^  Jamais»  dans  L'ancien  système  de  guerre,  ou  n'eût 
osé  entreprendre  la  campagne  de  1796  ea  ttniie. 

'  V.  Jucquinot  de  Preskj  326  et  Abregèt  p-  166.  —  V.  aussi  Roc- 
quoncourt,  t.  IV,  p.  266. 

*  Idem,  p,  327, 

*  Idem,  AMrégét  p-  167, 

*  V*  Service  eu  campagne,  art,  132  et  Maximes ^  p.  20. 

^  ils  for  ment  une  ou  plusieurs  colonnes  qui  suirent  les  troupes  à  on 
iir  ou  à  une  demi-journée  de  marche,  (V.  Vial,     11,  p,  214*) 
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ligne  d'opérations  ^  ;  mais  un  général  habile  peut  en  tirer 
parti,  pour  engager  Tennemi  à  quitter  une  position  formi- 
dable \ 

Elles  ne  peuvent  s'exécuter  impunément  en  présence  d'un 
adversaire  adroit,  vigilant  et  résolu  ;  aussi  ne  s'emploient- 
elles  que  rarement,  si  ce  n'est  pendant  une  bataille,  et  en 
arrière  d'un  rideau  de  troupes,  pour  transporter  des  secours 
sur  un  point  qui  faiblit 

Les  marches  de  nuit  offrent  peu  d'avantages;  on  n'avance 
que  très-lentement,  les  hommes  et  les  chevaux  se  fatiguent 
beaucoup,  des  colonnes  sont  exposées  à  s'égarer,  et  ane 
attaque  de  l'ennemi  peut  produire  un  effroyable  désordre  *. 

La  route  doit  être  jalonnée,  surtout  dans  les  endroits 
difficiles  et  chaque  colonne  doit  être  précédée  d'un  déta- 
chement de  sapeurs  munis  d'outils,  pour  frayer  un  passage 
ou  réparer  au  plus  vite  les  chemins  obstrués 

Un  officier,  désigné  à  cet  effet,  dirige  les  travaux 

Règles  de  police.  —  Le  r^lement  pose  les  principales 
règles  de  police  dans  les  marches  il  indique  les  soins 
qu'ont  h  prendre  les  officiers  généraux  et  supérieurs,  pour 
maintenir  l'ensemble  dans  les  colonnes';  il  détermine  la 
place  (les  malades,  des  chevaux  de  selle  et  des  équipages 
rînfin,  il  prévoit  le  cas  où  des  troupes  se  rencontrent  ou  se 

Toutes  les  fois  que  le  terrain  le  permet,  on  prend  l'ordre 

'  V.  Hocqiinncourt,  t.  IV,  p.  303. 

*  IO«(îfripl«  :  la  bataille  de  Bohenlinden,  où  Morean  attira  les  Autri- 
fUmiin,  par  une  faute  apparente,  sur  ud  champ  de  bataiUe  reconnu  et 
pr/iiinrA  d'atance.  (V.  Jacquinol,  p.  340  et  Thiers,  t.  |[,  p.  233.) 

•»  V.  Jacquinot  de  Presie,  p.  341  et  Vial.     |[,  p.  2*23. 

*  V.  Maximes  et  imtruciions,  p.  26.  et  de  SaToye,  p.  303. 

*  V.  Service  en  campagne,  art.  129. 

'  V.  Maximes  et  instructions ,  p.  IS,  no'e  K 
'I  Ordonnaricf;  tlu  8  avril  1837. 

*  Art.  iM)  , 


Art!  ai  I 


du  titre  XII,  et  de  SaToye,  p.  33!  i  334. 
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n  colonne  avec  distance;  on  n^emploie  les  colonnes  serrées 
ue  pour  occuper  moins  de  profondeur^  si  les  troupes  sont 

iHombreuses;  mais  on  doit  éviter,  le  plus  possible,  de  marcher 

pans  les  hautes  herbes  et  à  travers  champs  *. 

I    Aux  haltes,  on  ne  perd  pas  un  temps  précieux  h  se 

E'mer  en  bataille^  à  moins  que  le  danger  ne  soit  pressant*. 
Lorsqu'un  obstacle  oblige  la  queue  d'une  colonne  profonde 
sVrrêter,  la  tête  attend  que  la  cause  de  Tarrêt  ait  cessé, 
n  d'empêcher  un  allongement,  ou  une  rupture  qui  pour- 
rirait avoir  des  conséquences  funestes 

Enfin,  il  faut  faire  en  sorte  de  ne  jamais  arriver  tard  au 
bivouac^  car  si  Ton  ne  prend  position  qu*à  la  chute  du  jour, 
îi  est  difficile  de  reconnaître  la  situation  de  l'ennemi,  de 
'^placer  convenablement  ses  avant-postes  ;  de  plus,  les  hommes 
l^sont  disposés  à  piller  les  villages  voisins j  plutôt  que  de  eher- 
jcher  longtemps  et  vainement  aux  environs ,  ce  qui  leur  est 
indispensable. 

On  doit  donc  s'arranger  de  manière  à  se  trouver  au  moins 
deux  heures  avant  lobscuritéj  sur  le  point  où  Ton  veut  passer 
la  nuit  ^, 


m. 


Ayant,  arrière-garde  et  flanqpieurs.  —  Un  corps 
important  ne  marche  avec  sécurité,  que  lorsqu'il  est  précédé 
d'une  avant'garde  convenablement  constituée  Il  faut  en 
outre  pouvoir  détacher  des  troupes  dans  toutes  les  directions, 
soit  pour  explorer  le  pays,  soit  pour  s'emparer  des  positions 
importantes  ^ 

Les  troupes  légères  d'infanterie  s'établissent  particulière- 

*  Maximês  et  instructions ^  p.  23  et  2o> 

*  V*  général  Thiélvaull,  cité  par  de  SaToye,  p.  332. 
3  V.  Èfaximês  ef  imtrueiionSj  p»  24^  note'. 

lié.,  p,  25. 

de  la  Baire  Diiparcq,  p.  27 K 

'  mcampagm,  art*  121  el  de  SaToye^  p.  313  k  322. 
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ment  sur  les  points  à  garder  ;  celles  de  cavalerie  éclairent  au 
loin  la  marche.  Elles  ne  se  tiennent  pas  toujours  en  tète  de 
l'armée;  mais  entre  elles  et  l'adversaire,  s'il  se  trouve  sur  un 
des  flancs. 

Le  chef  de  l'avant-garde  reconnaît  le  terrain  qu'il  parcourt, 
cherche  à  deviner  les  projets  de  l'ennemi,  prépare  le  loge- 
ment des  troupes,  et  leur  fournit  des  renseignements  de 
toute  nature  \ 

La  conduite  de  l'arrière-garde  est  souvent  une  tâche 
très-difficile,  surtout  dans  les  retraites,  lorsqu'il  faut  engager 
de  fréquents  combats  et  tenir  l'ennemi  en  respect.  Le  chef 
trouve  ainsi  l'occasion  de  déployer  sa  bravoure  et  sa  présence 
d'esprit 

Enfin,  comme  il  faut  se  garder  à  une  assez  grande  distance, 
pour  éviter  les  surprises  et  permettre  à  un  corps  considé- 
rable de  se  mettre  en  état  de  défense,  on  s'entoure  de  flan- 
queurs,  disposés  en  quatre  portions  détachées 

Chaque  fraction  se  subdivise  en  pointe,  gros  et  réserve. 

La  pointe  est  formée  d'éclaireurs,  choisis  parmi  les  cava- 
liers les  plus  intelligents  *  ;  sa  force  est  d'environ  le  tiers  du 
détachement. 

Le  gros  est  composé  de  la  moitié  de  la  troupe;  il  est 
chargé  d'appuyer  la  pointe. 

La  réserve,  servant  d'intermédiaire  entre  le  gros  et  le  corps 
principal,  çomprend  le  sixième  de  tout  le  détachement  ^ 

*  V.  la  leçon  sur  les  détachements. 

*  V.  de  Savoye,  p.  322  à  32o. 

^  On  diminue  la  force  d'une  des  parties^  si  la  surYeillance  est  facile 
de  son  côté^  et  Ton  augmente  celle  d'une  autre  qui  a  plus  de  fatigues 
à  supporter  ou  de  dangers  à  craindre.  On  supprime  enfin  la  fraction 
qui  n'aurait  pas  d'objet. 

*  Des  corps  de  cavalerie  légère ,  et  particulièrement  les  hussards, 
sont  réservés  pour  le  service  des  flanqueurs .  {Service  en  campagne, 
art.  On  voit  par  là  que  dans  une  armée  la  cavalerie  légère  doit 
être  numériquement  plus  forte  que  la  grosse  cavalerie,  parce  que  soo 
service  est  plus  pénible.  En  France,  de  même  qu'en  Russie,  enPrn«« 
et  en  Autriche,  la  grosse  cavalerie  est  de  moitié  moins  nombreuse  <IO0 
la  cavalerie  légère. 

*  V.  Maximes  et  instructions,  p.  21. 
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Outre  la  mission  d'éclairer  et  de  couvrir  que  remplissent 
les  flanqueurs^  leur  objet  est  encore  d'empêcher  les  déser- 
tions et  de  s'opposer  aux  explorations  des  espions  ennemis  ^ 

Les  éclaireurs  doivent  rarement  attaquer  ;  leur  feu  n'est 
habituellement  qu'une  manœuvre  défensive  ^ 

iV. 

Passage  des  rivières*  — Pour  les  troupes  à  cheval, 
les  rivières  et  les  fleuves  ne  présentent  de  sérieux  obstacles., 
qu'autant  que  leurs  bords  sont  escarpés  ^ 

La  plupart  des  chevaux  nagent  bien  ^;  mais  il  ne  faut  pas 
qu'ils  soient  surchargés  d'un  poids  considérable  et  de  plus 
l'atterrage  doit  toujours  être  en  pente  douce  \ 

Dès  qu'une  armée  se  trouve  en  présence  d*un  cours  d'eau, 
la  cavalerie  légère  fait  rapidement  la  reconnaissance  des  lieux 
propres  au  passage;  elle  s'empare  des  bateaux,  choisit  les 
gués,  et  détruit  cens  qui  permettraient  à  l'ennemi  d'entraver 
le  mouvement  des  troupes 

Dans  les  passages  par  surprise^  il  faut  tromper  l'adversaire 
par  de  fausses  attaques  sur  différents  points,  pour  l'obliger 

'  V,  Maximu  &t  imtrnciiûm,  p.  2"2, 

*  V-  de  la  RocliÊ-AyiDoûj  Ùe  la  cavalerie  légère. 

^  La  Sambr^j  le  Melu^  TAdda  Bt  le  Lech,  notamment  par  le  colonel 
Watbier,  en  1803,  ont  été  traversés  h.  la  nage  par  des  corps  de  cava- 
lerie plus  ou  moins  nombteui. 

^  Les  Tartares  et  lesPolanais  passent  les  rivière,'!  profand^s^  an  mon- 
tani  seutement  les  chenaux  qui  nageât  le  mîeui^  et  en  dirigeant  les 
autres,  à  la  queue  desquels  leurs  maltreanus  se  pendent  par  lesmaini, 
(V,  Nolaû.) 

^  11  est  toujours  utile  de  se  procurer  quelques  barqueii,  ou  de  kire 
uït  radeau  pour  y  déposer  les  porte-manteaui,  schabraques ,  etc*,  qui 
se  mouiHeat  et  s'alourdissent  lorsque  la  croupe  du  cheval  plonge  dans 
t'enu. 

*  C'est  parce  que  les  bords  do  TElster  étaient  à  pic^  que  !e  prince 
l^onialgwàki  pérît  en  1813.  (V,  Thier»,  U  XVI,  p.  61 1.)  Dans  un  courant 
rapide^  il  faut  surtout  recommander  aux  cavahers  de  ne  pas  regarder 
l'eau,  mais  de  fixer  un  point  sur  la  rive  oppoîiée-  (V,  de  la  Barre  Du- 

1.  365.) 
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à  diviser  ses  forces  ;  on  passe  alors  sur  les  points  dégarms 
ou  mal  défendus  \ 

Pour  un  passage  de  vive  force  ' ,  on  choisit  une  portion 
dominante  '  dans  un  rentrant  de  la  rivière  ;  des  batteries 
croisent  leurs  feux  sur  le  saillant  que  forme  la  rivière  opposée; 
ce  tir  étant  convergent,  oblige  bientôt  Tennemi  à  se  tenir 
à  distance;  chaque  rang  entre  ensuite  séparément  daos 
Teau,  en  coupant  diagonalement  le  courant  *. 

Les  troupes  se  reformeront  successivement  à  une  certaine 
distance  de  la  rive,  dont  les  abords  devront  être  commodes 
et  propres  à  l'action  ;  elles  appuieront  leurs  flancs  à  la  rivière, 
et  couvriront  leur  front  par  de  nombreux  tirailleurs.  (Planche 
21,flg.  4.) 

Le  moment  le  plus  favorable  pour  exécuter  le  passage,  sera 
la  pointe  du  jour,  parce  qu'on  aura  pu  faire  tous  ses  prépa- 
ratifs pendant  la  nuit. 

(l'est  surtout  dans  les  retraites  que  cette  opération  pré- 
finnto  de  grandes  difficultés;  il  est  alors  utile  de  traverser 
\m  cours  d'eau  en  sens  inverse,  aux  mêmes  endroits  *. 

On  H'oppose  au  passage  d'une  troupe  considérable,  en 
(liHpoHftut  des  réserves  et  surtout  de  la  cavalerie  dans  une 
position  (îCîHtrale,  de  manière  à  se  porter  rapidement  sur  le 
|)oiiil  iiKiiiacé  ;  on  y  réunit  aussitôt  des  batteries  qui  croisent 
liiiirs  f(iux  sur  l'ennemi 

Enlln,  si  l'on  joint  l'adversaire  au  passage  d'une  rivière, 

'  C'est  aiiiKi  qu'où  170C,  Moreau  passa  le  Rhin  à  Kehl^  après  avoir  fait 
cinq  (ii^.uiouHlrutious  Hur  divers  points. 

*  Teib  (jue  ceux  ilu  Hhiu  à  Reichlingen,  par  Moreau  en  1800  (le  feu 
des  liatteries  peruiit  uiôme  d'y  établir  un  pont),  et  ceux  du  Danobe^ 
eu  {H{)\),  avant  les  batailles  d'Essling  et  de  Wagram. 

^  La  rive  d'où  l'on  viout  doit  toujours  dominer  l'autre,  pour  la  battre 
plus  aisément. 
^  V.  Vial,  t.  Il,  p.  1)2. 

^  C'est-à-dire  qu'on  choisira  pour  le  passage,  un  sâilUni  dominé  f»f 
le  rentrant  de  la  rive  opposée,  sur  laquelle  on  placera  le  pLas  orwif 
temeut  possible  son  artillerie,  pour  éloigner  l'enoeoiî.  (V.  de  sêM$^ 

p.  429  et  Vial,  t.  11,  p.  1)7.)  J 

*  V.  'Ihiroux,  Inslruclion  d'artillerie,  p,  466. 
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dont  il  veut  faire  sauter  le  pont  ou  détruire  le  gué  derrière 
lui,  on  s'élâuce  sans  perdre  de  temps  sur  les  troupes  qui 
protègent  les  travailleurs  et,  après  les  avoir  mises  en  fuite, 
on  agit  comme  il  a  été  dit  précédemment. 

V. 

Des  positions É  —  L'armée  ayant  exécuté  ses  marches 
stratégiques,  se  trouve  concentrée  en  présence  de  Tennemi  ; 
elle  prend  position j  c'est-à-dire  qu'elle  s'établit  sur  un  ter- 
rain avantageux  pour  le  combat. 

Les  positions  sont  offensives  ou  défensives  ;  dans  le  premier 
CâSj  elles  sont  de  passage  *  et  n/exigent  que  peu  de  précau- 
tions *  ;  mais  on  ne  saurait  apporter  trop  de  soins  au  chois 
d'une  bonne  position  défensive. 

Le  front  sera  couvert  par  des  obstacles,  qui  obligeront 
Tennemi  à  défiler  sous  des  feux  croisés  lorsqu'il  attaquera  *; 
les  flancs  seront  solidement  appuyés  et  difficiles  à  tourner  ^; 
les  derrières  devront  être  libres,  et  permettront  au  besoin 
une  prompte  retraite  \ 

Une  position  ne  doit  pas  être  dominée  à  portée  de  canon; 
cependant  les  hauteurs  ne  sont  avantageuses,  qu'autant  que 
leur  sommet  oBfre  assez  de  largeur  pour  pouvoir  s'y  former  et 
manœuvrer  aisément.  On  en  découvrira  facilement  les  apprtn 
ches,  et  le  terrain  sera  propre  à  remploi  des  différentes  armes. 

Une  position  sera  excellente,  si  l'armée  y  trouve  des  res- 
sources de  toute  nature,  si  elle  peut  y  faire  mouvoir  ses 

^  Car  oa  doit  les  quitter  pour  se  porter  en  ayant. 

*  Il  suffit  d'a¥oir  en  effet  des  débauchés  commodes  sur  son  front,  et 
d'appuyer  ses  flancs^ 

^  V.  iiicquinot  de  Presle^  Abrégé j  p.  133- 

*  On  les  appuie  à  des  bois  épais ,  à  uoe  riTière  profonde,  à  des  vil- 
kges  far  ti  II  es,  k  des  outrages  de  campagne.  Le  tiauc  qui  n'est  pas  ap- 
puyé^ei^tdit  en  i'orr  ;  on  y  accumule  des  troupes  el  surtout  des  batteriei- 

^  Si  l'on  a  une  riyière  à  dos,  il  faut  y  construire  plusieurs  pouts, 
(^miTi^rU  pfu*  des  létes  de  pont  bien  années»  C'est  pour  afoir  négligé 
aiie  la  perte  de  la  tiatadle  de  Leîpiigj  en  1813 ^  eut  de 
un  de  Jjucquino^  p*  278  et  280.) 
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diverses  fractions,  si  elle  a  des  débouchés  dans  tous  les 
sens,  et  si  Tennemi  doit  combattre  au  milieu  d'obstacles, 
qui  l'obligent  à  se  diviser  et  qui  ralentissent  sa  marche  ^ 

Le  terrain  le  plus  favorable  à  la  cavalerie  sera  découvert, 
étendu  ;  le  sol  devra  être  ferme  et  uni  dans  la  partie  où  s'exé- 
cuteront les  charges  ;  mais  pour  préparer  une  attaque,  un 
terrain  légèrement  accidenté  sera  préférable,  parce  qu'il  déro- 
bera plus  longtemps  les  escadrons  à  la  vue,  aux  coups  de  l'in- 
fanterie ennemie,  et  qu'il  facilitera  les  mouvements  de  flanc*. 

En  ligne,  la  cavalerie  sera  ordinairement  placée  aux  ailes, 
un  peu  en  arrière  et  au-delà  des  bataillons  déployés  On 
pourra  la  disposer  parfois  au  centre,  quand  ce  point  sera 
protégé  par  quelques  obstacles  *,  qui  permettront  toutefois 
de  manœuvrer  et  de  combattre 

Dans  tous  les  cas,  on  la  tiendra  toujours  à  300"  aii  moins 
de  la  ligne  qu'on  doit  attaquer,  afin  que  les  chevaux  puissent 
avoir  acquis  leur  maximum  de  vitesse  au  moment  du  choc*. 

En  résumé,  on  doit  placer  la  cavalerie  assez  loin  du  feu, 
pour  en  être  le  moins  possible  incommodée  \  et  en  arrière 
du  point  à  défendre  ou  sur  le-s  côtés  *  ;  on  doit  en  outre  éviter 
de  l'engager  prématurément,  à  moins  d'une  grande  proba- 
bilité de  succès,  car  son  action  n'est  décisive  qu'autant 
qu'elle  a  été  préparée  par  le  feu  des  deux  autres  armes  ^ 

*  Toutefois .  on  aura  soin  de  s'assurer  que  Tadversaire  ne  pourra 
masquer  ses  mouvements,  pour  tourner  la  position  ou  couper  les  com- 
munications. (V.  l'exemple  cité  par  Jacquinot,  Abrégé,  p.  136,  V.  aussi 
Vial,  t.  Il,  p.  277  à  284.) 

*  V.  Jacquinot  de  Presle,  Abrégé,  p.  132. 

^  En  général,  il  tant  tenir  ces  deux  armes  plutôt  séparées  que  réu- 
nies. (Rocquancourt.)  V,  général  Renard,  p.  89,  90,  92  et  114. 

*  Marquis  de  Ternay. 

^  V.  Service  en  campagne,  titre  XIII,  art.  134,  §  7,  et  Instructions  de 
Frédéric,  p.  26  et  27. 

^  V.  Rocquancourt,  t.  IV. 
La  célérité  de  ses  mouvements  lui  donnera  toujours  le  temps  d'ar- 
river. (Nolan.) 

*  Elle  agira  souvent  avantageusement  par  une  attaque  de  flanc,  faite 
en  ordre  oblique.  (Bismark.) 

^  Comme  le  prouve  la  brillante,  mais  malheureuse  affaire  de  laça* 
Valérie  anglaise  à  Balaclava.  (V.  de  Bazancourt.) 
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Des  attaques  de  la  caYglerie* 

Bîflérentes  manières  de  combattre  de  1b  catalerie;  exploration  du  ter^ 
rain  à  parcourir.  —  Tirailleurs  à  cheval  ;  comment  on  les  prépare  à 
leur  sertice  de  guerre*  — Cas  où  Ton  emploie  k  disposition  en  four- 
rageurs,  en  balillle  et  eo  colonne*  —  Attaque  en  colonne  serrée* 

De  la  charge  ;  ftction  réelle  de  la  caTalerie  ;  force  de  pesanteur  ;  effet 
moral;  causes  d'insuccfea.  —  Deroirii  des  officiers  en  cas  de  revers, 
^  Circonstances  où  Ton  peut  agir  sans  ordres.  —  Instant  le  plus  h'^ 
Torable  pour  â  élaocer  sur  rennemi.  Moment  de  mettre  le  sabre 
à  la  main;  on  ne  doit  pas  s'arrêter  une  foîs  la  charge  entaioêe;  cas 
on  il  faut  se  retirer*  —  Ue  la  mMée;  du  rat  lie  méat. 

Cafalerie  contre  cavalerie;  ce  qu'on  doit  faire  dans  les  diverses  cir- 
constances qui  peuvent  se  présenter.  —  Dispositions  à  prendre  lorsque 
l'ennemi  se  prépare  à  la.  charge.  —  Comment  la  cavalerie  légère  re-* 
çoit  une  charge  de  ciiirassiers* 

Cavalerie  contre  infanterie;  eflet  des  blessures  sur  le  chevai;  ce  qu'on 
doit  toujours  affirmer  au  cavalier.  —  Dispositions  préparatoires.  — 
Attaque  d*on  grand  carré  et  d'une  ligne  de  carrés.  —  €e  que  Ton 
doit  fiire  quand  rinfauterîe  met  bas  les  iirmes. 

Cavalerie  contre  artillerie;  position  des  troupes  de  soutien.  —  Avan- 
tages de  la  disposition  des  fourrageurs  en  demi-cercle  pour  Tattaque 
d'une  batterie.  —  Devoir  du  chef  de  la  cavalerie  exposée  an  canon. 


Ordres  de  combat  de  la  cavalerie.  —  La  cavalerie 
combat  en  tirailleurs ,  en  fourrageurs^  en  bataille  et  en 
colonne. 

Comme  le  sol  en  apparence  le  plus  uni,  présente  quelque- 
fois des  obstacles  que  Ton  ne  soupçonne  pas  \  il  est  toujours 
nécessaire  de  faire  explorer  le  terrain,  en  avant  et  sur  les 
flancs  d'une  position  que  1  ou  se  prépare  à  attaquer 

*  Des  piquets  défensifs,  des  trous  de  loups,  des  chevnuï  de  frise, 
a  me  h  WRfjraoi  [V,  de  Braek^  p.  3(18},  des  chemins  creui^,  des  ma- 
fCt*j  cachés  pîir  la  hauteur  des  moisfoos  ou  par  de  la  neige* 
i^caiiinot  de  Presie,  Abrégé^  p-  . 
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Les  éclaîreurs  qui  doivent  précéder  une  charge,  ont  pour 
but  d'avertir  les  corps  des  coupures,  marais,  chemins  creux, 
etc.,  que  Ton  ne  voit  que  de  près,  et  où  Ton  risquerait  de  se 
perdre  \ 

Les  tirailleurs  à  cheval  ont  pour  mission  d'empêcher 
Tennemi  d'évaluer  la  force  et  de  reconnaître  les  dispositions 
de  combat  de  la  Iroupc  qu'ils  couvrent. 

Leur  supériorité  sur  ceux  de  l'infanterie  est  incontestable 
dans  les  plaines  ouvertes  *  ;  cependant  les  feux  rares  et 
incertains  des  tirailleurs  cavaliers j  ne  sauraient  en  général 
amener  de  résultat  définitif.  Aussi  leur  action  n'est-elle, 
le  plus  souvent,  que  préparatoire  des  engagements  sériem*. 

Pour  les  initier  à  leur  service  de  guerrSj  on  les  disperse 
au  milieu  de  terrains  accidentés;  on  leur  fait  parcourir  des 
bois,  le  versant  des  hauteurs;  on  les  lance  dans  des  chemins 
creux,  derrière  des  haies^  le  long  des  fossés ,  des  ruisseaux; 
on  leur  apprend  à  se  soutenir  muluellementj  à  se  rallier  à 
des  signaux  convenus;  on  les  oppose  à  d*autres  tirailleurs; 
on  leur  dresse  des  embuscades,  etc,  \ 

On  peut  conclure  de  Texposé  de  cette  instruction  prépa- 
ratoire, que  les  devoirs  d'un  bon  tirailleur  en  campagne 
sont  très-étendus  ;  quant  à  Tofficier,  il  fautj  tout  en  guidaot 
et  surveillant  ses  hommes,  qu'il  observe  les  mouvements 
de  Tadversaire,  qu'il  se  conforme  aux  manoeuvres  de  la 
troupe  qu'il  couvre,  qu'il  étudie  le  terrain,  et  qu'il  remarqua 
aussi  en  passant  les  lieux  les  plus  favorables  au  rallie- 
ment \ 

Le  combat  en  fourrage urs  s'emploie  contre  des  tirailleurs 
à  pied|  contre  une  infanterie  en  déroute  et  contre  des  bouches 

^  V,  Maximes  d  inêirmtwm^  p.  106. 

*  Bismark. 

*  V.  Rocquancourt,  L  IV,  p.  78. 

^  11  hux  en  un  mot,  leur  faire  faire  li  guerre  eu  tempâ  de  paii.  {Iden^, 
t,  JV,  p.  124.) 

^  Actif^  ÎptelligoTit,  habile  à  se  multiplier^  il  fautque  le  ebefr^ 
à  ses  hoQimes  qu'il  Iê'î  yqU  tous  et  toujours^  [Ibid,^  p^  79. 
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à  feu  \  On  doit  taujours  faire  soutenir  ces  cavaliers  dispersés 
par  une  troupe  en  bon  ordre,  derrière  laquelle  ils  se  reforment 
après  la  charge 

Les  attaques  en  bataille  ont  habituellement  lieu  contre  de 
la  cavalerie  ^  Lorsqu'on  devra  combattre  de  Tin  fan  terie,  des 
charges  successives  en  échelons  seront  préférables  j  parce 
qu'on  n'espose  pas  tout  son  monde  à  la  foiSj  ni  ses  propres 
flancs,  et  qu'on  est  prêt  à  profiter  aussitôt  des  fautes  que 
l'ennemi  peut  commettre  \ 

L'attaque  en  colonne  n'est  à  proprement  parler,  qu'une 
suite  de  charges  successives,  sur  un  front  plus  ou  moins 
étendu,  car  chaque  fraction  ne  doit  prendre  carrière  et  s'élan- 
cer, que  lorsque  celle  qui  la  précède  Ta  démasquée 

L*ordreen  colonne  avec  distances  ordinaires,  ne  peut  servir 
pour  combattre  que  si  l'on  est  surpris  ^  si  Ton  n'a  pas  le 
temps  de  se  déployer,  ou  lorsqu'il  faut  faire  une  trouée  dans 
une  hgne ,  au  travers  de  laquelle  on  aurait  à  se  frayer  un 
passage. 

Cette  disposition  présente  des  flancs  faibles^,  et  rend 
inutiles  les  armes  qui  ne  sont  pas  sur  le  front  ^ 

Pour  rendre  les  colonnes  plus  maniables,  on  les  forme 

*  Le  combat  en  fourrageurs  empêche  l'eanemi  qui  vient  d'éprûiiTer 
nn  échec,  de  se  raUler  de  suite.  (V\  Maximes  et  inslructionst  p.  iQl^  et 
Vial,  L  I*S  p.  214.) 

■  V.  JacquÏQOt  d^  Presléj  p,  226. 

'  Mm  de  meUre  plus  de  sabres  en  jeUj  d'occuper  un  plus  grand  front 
et  de  menacer  d'envelopper  radTersaire,  (V.  Maximes^  p.  JOBj  et  de  la 
Barre  Duparcq,  p*  22fi.) 

^  HH  qu'un  Échelon  est  victorieuij  on  est  presque  assuré  du  succès. 
(Bismark,) 

*  Géoéral  de  Noûe.  —  V.  VOrdommce,  n^*  7o3  et 

*  Cûutre  la  ca'valerie,  les  attaques  en  colonne  ne  soiil  pas  de  nature  à 
procurer  6eâ  succès^  néanmoins^  s'il  eât  impossrble  démarcher  déployé 
et  si  une  action  fatorable  ae  présente,  on  charge  comme  on  se  trouva. 
Ce  serait  mèîne  une  faute  que  de  perdre  uu  temps  précieux  à  vouloir 
se  déployer,  (Témotn  ce  qui  3*e^t  passé,  en  i 741,  à  MotwitSj  V,  pre- 
mière parère  du  CQurSf  p.        note  2,} 

^  O'autnnt  plus  ta i Ides  qu'ils  sont  plus  allongés  dans  une  colonne  pro- 
iMaxims  et  instructions,  p,  Hl.) 
de  Presle,  p.  i83. 
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peu  profondes  et  ûq  les  fait  mouvoir  en  ordre,  en  coBservant 
entre  elles  des  intervalles  de  déploiement  *. 

Quand  on  veut  gagner  les  flancs  de  Tennenii,  on  place  des 
troupes  en  colonne  derrière  les  ailes  d'une  première  ligDC 
déployée    ou  bien  on  s'établit  en  ordre  oblique 

Quant  à  Tattaque  en  colonne  serrée,  elle  ne  doit  Jamais 
s'employer  à  portée  de  Tartillerie  et  très-rarement  contre 
des  lignes  profondes;  car,  s'il  y  a  des  circonstances  où  une 
charge  vigoureuse  en  masse  peut  devenir  décisive,  le  plus 
souvent  on  s'exposerait  ainsi  à  être  enveloppé  et  détruit 
presque  sans  résistance 

Dans  tous  les  cas,  il  ne  faut  lancer  la  cavalerie  que  lorsque 
Tennemi  est  déjà  démoralisé  par  des  défaites  précédenteSj 
ou  désorganisé  par  un  feu  terrible  d'artillerie  j  il  est  dan- 
gereux d'agir  autrement,  surtout  quand  on  rencontre  devant 
soi  de  vaillants  escadrons  ^ 


De  la  charge.  —  Les  Romains,  pour  donner  toute 
rimpulsion  possible  à  leur  cavalerie,  faisaient  ôter,  dit-on, 
de  la  tête  des  chevaux,  un  instant  avant  la  charge,  les  brides 
puissantes  qui  servaient  à  les  diriger  °j  ils  s'y  prenaient 

*  LesTÎdes  peuvent  être  rapidement  comblés j  pI  les  flancs  se  troutenti 
eu  cm  de  daoger^  défcrnlui^  aussitôt  par  les  subdÉ^isÉotia  suivantes^  c@D- 
versant  à  cet  effet.  (V.  AiûximB^      112^  et  Jacquloot^p.  \Bê  et  SQO.) 

^  Comme  pour  le^  formations  mil  tes  de  l'infaolerie.  (V*  k  kçfsnf 

p.  m.) 

'  Bînmark. —  V.  les  Maximes j  p.  i09» 

^  CeUe  disposition  n'a  jamais  été  prise  que  par  exception  dans  l'arinéc 
française^  comme  à  Ejlau  et  à  la  Moftkowa*  Napoléon  préférait  faire 
chiirjçerses  niftsâesde  ca^ulerle  par  lignes  successiTen.  (V.  Rocquancourl, 
t.  iVj  p.  115^  et  Jacquinol  de  Pre§Ie^  p,  213.) 

^  Aujourd'hui,  que  l'iofanlerie  possède  des  fuslU  &  longue  portée^  Ifi 
principe  lie  ne  faire  charger  que  centre  des  troupeâ  suffisammeiit  éhrvn* 
tées,  est  d'autaot  plus  indispensable.  (V.  Nolan*] 

^  Ou  nssure  qifà  la  bataille  de  H(imu,  le  30  octobre  1813,  te  général 
Nansouty  prescrivit  ans  gardes  d*honueur  d'Ôter  la  gourmeilc  th 
chenaux  pour  charger  les  Bavarois- 
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évidemment  fort  mal,  en  écuyers  ignorants,  quoiquils 
fussent  habiles  guerriers 

Ces  précautions  sont  bien  inutiles  avec  nos  cavaliers,  car 
Tattaque  vive  et  impétueuse  à  Tarme  blanche,  a  été  de  tout 
temps  la  partie  la  plus  brillante  de  nos  opérations  militaires, 
et  la  cause  la  plus  fréquente  de  nos  succès.  Cette  méthode 
expéditive  convient  au  caractère  français  :  aussi  les  charges 
de  notre  cavalerie  ont-elles  toujours  été  poussées  à  fond  V 

Des  troupes  à  cheval  confiantes  en  elles-mêmes,  sûres 
de  la  vitesse  de  leurs  chevaux  et  soutenues  par  une  brave 
artillerie  légère,  acquerront  une  puissance  irrésistible*. 

La  réussite  de  la  charge  serait  certaine,  si  le  terrain  était 
favorable,  Fallure  bien  réglée,  progressivement  accélérée,  et 
Taligneraent  parfait*;  mais  il  est  rare  que  cela  se  passe 
ainsi  :  le  plus  ou  moins  d*audace  des  cavaliers  et  de  vitesse 
des  chevaux  s'y  opposent  également  \ 

Une  charge  en  ligne  n'est,  le  plus  souvent,  qu'une  suite 
rapide  de  charges  successives,  dont  les  plus  braves  et  les 
mieux  montés  forment  les  points  saillants  ^ 

L'accélération  progressive  des  allures  est  de  la  plus  haute 
importance,  car  elle  met  les  chevaux  peu  à  peu  en  haleine 
et  rend  la  marche  plus  correcte  \  En  outre^  on  ne  fera  pas 
habituellement  sonner  la  charge  immédiatement  après 
avoir  pris  le  galop,  puisqu'il  suffit  de  parcourir  à  toute 

^  Mottin  â%  k  Balme« 

*  V,  général  Reti;ird,  p.  ii2j  al  Napîer,  Guerre  de  iaPéntnsuief  t.  V, 

p  327, 

^  Exemples  :  Les  chnrçefi  de  nos  cuirassiers  k  EssUng-  et  à  la  bataiUe 
de  Lérrdftj  eo  <810*  (V.  première  partie  du  Coun,  p.  202  et  220  ;  Jac- 
qultiol  de  Presle^  p-  204 j  el  général  Renard,  p.  70.1 

^  Cet  alignenkeat  permettrait  à  toutes  les  parties  de  Iïl  lig'ae  d'arrlfcr 
en  même  tempâ  ^ur  l'eauertii.  (isicquinot»  p.  190.) 

^  Ce  soDt  ces  causer  qui  rendent  le  succès  dei  ctirtrge^  iacertain  et  qui 
tout  éTÏter  d'en  entreprendre  sur  de  graods  fronts,  [fdemy     19  L) 

^  Il  ^e  fnrme  ordinairement  4  échelons  distincts,  dont  la  diskiucs  se 
prononce  d'autant  plus  que  la  charge  se  prolonge*  (V,  Hocqnancourt^ 
t.  TV,  ^HOO 

El  arrivera  néaiimnins  des  cire ons tances  où  Ton  devra  s*étancer  de 
pied  ferme  au  galop  allai  ' 
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vitesse  50  à  60  mètreSj  pour  obtenir  le  maximum  d*im- 
pulsion  \ 

On  évalue  à  2,000  kiU  environ  la  quantité  de  motwement 
d*un  cheval  lancé  à  toute  bride  le  poids  du  premier  rang 
d'un  escadron  bien  serré^  augmenté  de  sa  vitesse ,  complète 
une  masse  qui  peut  et  doit  tout  renverser  ^ 

Il  est  rare  de  trouver  des  hommes  qui  conservent  leur 
sang-froid  dans  un  moment  aussi  terrible  La  valeur  con- 
siste surtout  à  surmonter  les  impressions  qu'on  ne  peut 
anéantir  \  Observons  cependant,  que  Témotion  du  combat 
et  rirapulsion  violente  des  chevaux  étourdissent  les  cava- 
liers, leur  font  oublier  le  danger ^  et  le  faible  est  enlraîoéj 
comme  le  brave,  dans  les  rangs  des  adversaires  ^. 

La  cavalerie  de  Frédéric  avait  l'ordre  de  crier  lorsqu'elle 
chargeait  Tinfanterie,  pour  ne  pas  entendre  le  sifflement  des 
balles  ;  mais  elle  gardait  le  silence  en  attaquant  la  cavalerie  ^ 

Malgré  Timpression  morale  que  peuvent  causer  ces  cris 
étourdissants,  le  règlement  s'est  abstenu  de  les  prescrire;  il 
faut  mépriser  ces  vaines  excitations ,  usitées  seulement  chez 
les  troupes  irrégulières  ou  novices  *. 

Llnsuccès  d*une  charge  n'est  pas  toujours  causé  par  un 

*  V.  VOrdonmnce  de  cavalerie^  art.  970^  et  Jacquinot^  191. 

*  11  faut  faire  la  part  de  Trippuî  sur  le  sol,  ce  qui  décompose  en  partit 
le  puidâ  du  cbe^al^  du  cavalier  et  du  harnachemeul^  dout  la  moyenne 
est  de  350  à  370  kil.  (V.  Spêciaicur  mililaire,  du  lo  mai  lS65j  p*  279*) 

'  C'est  en  effet  une  force  censidériible  sur  udb  surface  de  70  mètrei 
carrés,  (V.  Jac<îuiiiotj  p.  210,  et  de  Bnick,  p.  233.} 

^  Aucune  action  de  guerre,  sauf  le  cas  de  rexplosion  d'une  mine,  n'eil 
aussi  deiitritctiTe*  (Mottiu  de  la  Bal  me.)  Une  charge  de  ca?  alerie,  c*esl 
une  coimm  dt  boukU  de  canon.  (Balzac.) 

^  Chaque  eavalier  est  persuadé  iustinctiveuient  que  s'il  se  heurte  i 
celle  allure  coutre  sou  vis-à-vis,  tous  deux  rouleront  à  lerr€  avec  Ifti 
naembres  brisés.  On  eiemple  de  cette  vérité  a  eu  lieu  au  camp  de  Matî^ 
en  4Sa9. 

«  V.  Jacquinot  de  Presle,  p,  190  et  208. 

^  V.  Noko,  — Au  commandes  eut  :  Chargez!  âii  le  général  de  Bract, 
les  hommes  doivent  crier  :  En  amnt;  ce  cri  doit  être  proféré  le  plui 
haut  et  partir  le  pluij  ensemble  possible. 

*  V.  à  ce  sujet,  le  remarquable  tableau  que  fait  Bismark,  de 
produit  par  un  régiment  eu  ligue,  lorsqu'il  se  porte  en  a?a 
ealme^  et  marche  en  silence  au  devant  de  la  mort*.* 
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défaut  de  hardiesse  et  d'audace  de  la  part  des  cavaliers.  Un 
sol  mouvant,  détrempé,  inégal,  semé  d'obstacles;  la  neige, 
la  gelée,  rendent  parfois  la  marche  difficile.  Souvent  encore^ 
il  n'y  a  point  d'impulsion,  de  vigueur,  ni  d^ensemble^ 
parce  que  le  mouvement  a  été  commencé  de  trop  loin  \ 

De  bons  officiers  ne  se  découragent  pas  pour  un  revers 
aussi  ordinaire;  ils  rallient  leurs  hommes,  leur  inspirent 
une  nouvelle  vigueur  %  parlent  sévèrement  h  ceux  qui  se 
sont  mal  conduits,  reforment  leur  troupe  avec  calme,  et  se 
préparent  à  saisir  une  occasion  plus  propice  \ 

Dans  certains  cas  exception nels,  le  chef  d'un  corps  de 
cavalerie  ne  craindra  pas  d'engager  sa  responsabilité  et  d'agir 
sans  ordres,  s'il  peut  faire  beaucoup  de  mal  à  Tennemi,  ou 
éviter  un  revers  aux  troupes  voisines  ^;  mais  il  faut  qu'il 
réussisse  :  ce  sera  sa  meilleure  excuse  ^ 

L'instant  le  plus  favorable  pour  s*élancer  sur  l'ennemi, 
est  celui  où  il  passe  d'une  formation  à  une  autre j  soit  pour 
changer  de  position,  soit  en  débouchant  d'un  défilé  ^  Alors, 
quelque  soit  l'ordre  dans  lequel  on  se  trouve,  on  prend  de 
suite  le  galop,  et  Ton  essaie  de  culbuter  l'adversaire  avant 
qu'il  ait  pu  se  reformer  \ 

Plus  une  ligne  est  étendue,  moins  son  mouvement  doit 
être  précipité  \  afin  que  l'ordre  et  la  consistance  ne  se 

^  Le&gutdes  marchant  eaus  le  feu  de  l'enoe mi,  perdent  leur  directiou, 
les  ioterTalles  se  reaserreDlj  les  escadrons  se  heurte ntj  le  désordre  se 
met  dam  les  rangs  ;  îl  devient  impassible  de  combattre^  et  Ton  tourne 
le  dos.  (Jttcquinot  de  Preskj  p.  \HA 

"  \h  leur  rappellent  que  ce  âont  les  plus  opiniâtres  qui  gaguent  lea 
batailles.  (îdem,  p.20n.) 

'  Un  premier  succès,  au  début  d'une  campagne,  donne  h  la  cavalerie 
un  ascendaDt  qui  ne  pourra  que  i'accrollrej  si  l'on  sait  ne  remployer 
qu'à  propoïi;  des  revers  eu  commençant  la  rendent  au  contraire  incer- 
tiine  e  t  ti  m  i  d  e .  (Rocq  u  ancou  r t ,  t  -  l  V ^  p  *  ^  09 .  ) 

*  V;  deSavoye,  p*  412. 

*  Exemple  :  Waruery  k  la  bataille  de  Prague. 

•  V*  noequancourtj  t,  IV,  p*  M 3. 

•  V,  dans  la  Hoche-Aymonj  l'affaire  de  Hoff,  deiiï  jours  avant  la  ba- 
taiUe  d'Eylau,  —  V,  aus.-i  Jacquinot  de  Presle^  p.  215. 

^  il  eut  bien  entendu  toutefois  <|uc  la  vitesse  de  la  charge  ne  doit 
tmê  être  modîûée. 
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perdent  pas;  les  cavaliers  devant  toujours  rester  unis  et 
maîtres  de  leurs  actions  \ 

Pendant  le  combat,  le  chef  le  plus  vaillant  est  ordinaire- 
ment victorieux  j  parce  que  son  exemple  entraîne  ceux  qui 
le  suivent 

C*est  une  preuve  de  sang-froid,  dit-on,  de  ne  mettre  le 
sabre  à  la  raain  qu'au  moment  du  choc  \  L'effet  moral  que 
produit  une  charge  étant  pour  beaucoup  dans  la  réussite, 
on  ne  doit  rien  négliger  de  ce  qui  peut  le  rendre  plus 
complet  *. 

Cependant,  la  réputation  et  Faudaee  des  troupes  sup- 
pléent parfaitement  à  Tintluencâ  de  ce  mouvement  im- 
posant \ 

Il  ne  faut  jamais  s  arrêter  une  fois  la  charge  commencée, 
à  moins  que  des  obstacles  matériels  insurmontables  ne 
surgissent  toui-à-coup  "  ;  il  ne  faut  pas  non  plus  faire  demi- 
tour,  si  Ton  s'aperçoit  que  rennemi  est  très-supérieur  en 
nombre  ;  en  se  précipitant  résolument  sur  lui,  on  peut 
obtenir  tout  d'abord  un  succès,  qui  permet  ensuite  une 
retraite  passable  ^. 

Mais  lorsqu'après  avoir  remporté  un  premier  avantage, 
on  craint  de  ne  pouvoir  résister  au  choc  d'une  seconde  ligne 
qui  s'avance  en  bon  ordre  *,  et  si  Ton  est  sûr  du  moral  de 
ses  soldats j  il  vaut  mieux  rétrograder  rapidement,  en 


i 


*  Bismark. 

»  V.  de  Biack,  p.  240. 

*  Bismark  tit  de  Brack,  p.  220. 

*  Sj  une  Ugna  mtïle  sabre  à  la  main  avant  de  s'ébranler^  elle  indique 
à  renacmi  ses  dispositioas  oS'easives;  néatimoins  l'ordoonance  semble 
preicrire  d'ajçir  ainaj.  (V.  titre  IV,  arï.  970,  et  JEirquiDot^  p*  1$9.) 

^  Si  l'an  doutail  que  les  armes  blnnches  n'ont  que  peu  d'intluetice  sur 
le  succès  d'une  charge,  od  pourrait  citer  Teiemple  de  nos  régiments  de^^ 
candjiniera  qui^  ayâût  devant  euï  trois  Hguea  de  cavalerie  légère,  n^M 
mirent  le  sabre  à  la  main  qu'après  avoir  enfnacé  les  deui  pretiiières^- 
(V.  le  généraï  Caraman,  SpedaUur militairû,  t*  XVIUj  p.  092.)  M 
«  y,  Bocquancourt,  U       p.  109.  M 
^  V.  Bonueau  du  Martray.  w 
^  Après  une  charge  heureuse,  la  cavalerie  est  toujours  déBUnie.  (Mottm  n 
de  ta  Balme.ï 
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ordonnant  aux  colonnes  des  ailes  de  charger  en  flanc  les 
troupes  qui  se  hasarderaient  à  la  poursuite  K 

Au  choc  succède  Tinstant  très-court  de  la  mêlée  :  après 
une  scène  aussi  redoutable  j  il  y  a  quelquefois  peu  d'hommes 
tués  ou  blessés,  parce  que  les  cavaliers  victorieux  ne  peuvent 
frapper  sûrement  leurs  adversaires  que  quand  Teffet  de  la 
charge  est  produit,  et  encore,  les  mieux  montés  de  ceux  qui 
poursuiventj  peuvent  seuls  atteindre  les  fuyards 

Après  une  charge  heureuse^  il  faut  se  rallier  en  avant; 
les  traîneurs  rejoignent  pendant  qu'on  marche.  Si  l'on  se 
ralliait  en  arrière,  on  perdrait  du  temps,  et  Ton  ne  pourrait 
attaquer  de  suite  le  flanc  de  la  troupe  mise  en  déroute 

m. 

Cavalerie  contre  cavalerie*  —  Un  officier  de  troupes 
à  cheval  qui  a  de  la  cavalerie  à  combattre, ^doit  savoir  cacher 
ses  intentions,  posséder  un  coup  d'œil  prompt,  profiter  de 
toutes  les  circonstances  favorables,  et  pouvoir  présenter  de 
suite  un  front  respectable  à  l'adversaire  ^. 

On  évitera  le  plus  possible  de  manœuvrer  à  portée  d*être 
chargé  et,  s'il  faut  le  faire,  on  choisira  les  mouvements 
qui  permettront  d'attaquer  rapidement  dans  tous  les  sens  \ 
Avant  de  charger  de  la  cavalerie,  il  faut  chercher  son  côté 
faible,  menacer  ses  ailes  ou  ses  derrières  ^  etj  si  rennemi 
s'ébranle  pour  exécuter  une  formation  corapliquéej  on  saisira 
ce  moment  pour  s^élancer  à  toute  bride  \ 

^  Néan mains,  il  est  cooTenable  d*user  très-rarement  des  marches 
rétrogriules  devant  l'adversaire,  car  il  est  à  craindre  qu'elles  ne  dégé- 
nèr^^t  en  dérnute.  (Maximes  êî  instructions,  page  120,  note  l.) 

*  V.  Roc^juaucourtj  t.  i\\  p.  lil>  —  Lîi  mêlée  de  Hutisljonne  fait 
eicaplion  à  cepHncipe.  (V.  f{3*=  leçan,^^  2(H*) 

*  Frédéric  11.  —  V,  Jacquinot  de  Presle,  p.  203  et  205, 

^  C'est  la  poisitîon  la  plus  délicate  dans  laquelle  puisse  »e  treuTer  un 
^m^^i^^^  (Nuliin.^ 

le  Presie,  p.  195,  H  Thiers,  t.  XV,  p, 
■ir  ceb      simple»  inouyemeDts  de  flanc. 
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QuEDd^  au  contraire,  on  est  menacé  d'une  charge,  on 
prend,  s'il  est  possible,  une  position  couverte  par  un  obstacle'; 
et  dès  que  l'ennemi  y  arrive  sans  Favoir  vu,  on  profite  de 
son  embarras  ^ 

Lorsque  le  terrain  ne  se  prête  pas  à  ces  dispositions,  on 
s*élance  au  moment  où  Tadversaire  entame  sa  charge,  ou 
bien  seulement  quand  ses  chevaux  essoufflés  arrivent  à 
portée  \ 

Deux  cavaleries  qui  se  chargent,  se  joignent  rarement  à 
toute  vitesse  :  l'une  tourne  ordinairement  le  dos  avant  le 
choCj  parce  qu'il  n'y  a  pas  toujours  égalité  de  bravoure  des 
deux  côtés,  et  qu'il  existe  d'ailleurs  parmi  les  hommes  um 
répugnance  naturelle  à  s*aborder  \ 

Parfois  aussi,  les  lignes  opposées  montrent  de  Thésitation 
au  môme  instant  et  s'arrêtent  court  ^ 

Voici  la  ligue  de  conduite  à  tenir  dans  les  cinq  cas  princi- 
paux qui  peuvent  se  présenter  *  : 

i"  L'ennemi  tourne  le  dos]  au  lieu  de  poursuivre  vaine- 
ment,  on  doit  s  arrêter,  réparer  le  désordre  des  escadrons, 
se  préparer  à  charger  la  réserve,  qui  s'avancera  sans  doute 
pour  protéger  la  retraite  de  la  ligne  qui  se  retire  et,  si  cela 
n'a  pas  lieu,  lancer  quelques  pelotons  en  fourrageurs  sur  les 
fuyards  ^. 

2"  Venmmi  s^arrêle  et  hésite  \  on  redouble  de  vitesse  pour 
le  renverser  et,  dès  qu'il  est  culbuté,  on  se  rallie,  tandis 
que  les  colonnes  des  ailes  se  déploient  de  manière  à  pour- 

1  Un  fosséj  un  obemiii  creuXj  un  marais.  (Y*  Nolan.) 
'  V.  de  Brack,  p.  233. 

^  Pouravoir  une  impukion  égale  et  plus  d'ensemblCj  ou  si  Fou  jap 
qu'il  commence  sou  mouTemenl  de  troploint  (V,TJiierSj  U  VU,  p,  599*) 
*^  V.  Jacquiiiotj  Abrégé,  p.  96. 

^  Ce  fait  s'esl  présenté  daas  la  retraite  deBurgos  et  k  BalaclA^a.  (V.  Cùun 
de  Jacquinotj  p.  207^  et  Bonneau  du  Marlray.) 

'  V.  Maxime  et  mstrucliomy  p.  H6  à  119. 
Les  officiers  ne  doiveut  pas  perdre  de  vue  que,  quoique  tictorieui, 
un  corps  de  wderie  a  besoïu  d'être  arrête  eu  lemps  utile*  Lea  cheVHUi 
peuveîjl  être  essoufflés,  les  hommei  fatigués,  les  escîidrouâ  diaperiô** 
its  s  eut  alors  k  la  merci  des  preoijèrci  troupes  fraîches  que  reuo* 
fait  avancer  «  (Nolatij  et  V*  Jacquiuotj  p.  202.) 
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suivre  la  ligne  battue,  ou  pour  repousser  des  troupes 
fraîches  ^ 

3"  Les  deiix  lignes  opposées  se  traversent  ;  on  doit  s'arrêter 
promptement,  refortner  la  ligne,  exécuter  ensuite  un 
demi-tour  et  charger  l'ennemi  à  dos;  en  même  temps  k 
réserve  le  prend  en  tête,  et  les  colonnes  des  ailes  couvrent 
CBtte  nouvelle  attaque ,  en  s'opposant  à  ce  qu'on  soit 
inquiété  par  la  deuxième  ligne  de  Tadversaire ,  qui  s'avance 
ordinalreraent  au  secours  de  la  première  ^ 

4*^  Les  deux  lignes  opposées  s^arrêieni  au  même  instant  ; 
il  faut  repartir  au  galop  de  pied  ferme;  k  troupe  qui  prend 
rinitiative  de  ce  mouvement  offensif,  obtient  infailliblement 
un  tsuccès;  puis  elle  se  comporte  ensuite  comme  dans  le 
premier  cas 

5"  V ennemi  est  victorieux]  le  chef  doit  suivre  de  près  les 
cavaliers  qui  ont  fait  demi-tour  former  peu  à  peu  un 
noyau  composé  des  officiers  j  des  sous-offlciers  et  des  meil- 
leurs cavaliers  qu'on  aura  détachés  du  gros  des  fuyards, 
s'établir  sur  un  point  favorable  au  ralliement  %  et  employer 
alors  les  sonneries,  le  geste  et  la  'voix,  pour  y  rappeler  tout 
son  monde 

Lorsqu'on  n'a  que  de  la  cavalerie  légère  à  opposer  à  de 

^  On  obtleat  souvent  ainsi  de  grands  avantngei  avec  deM  iroupe>s  rela- 
tÎTemeEt  fEÙbles,  V,  l*eîemple  de  Guarda  Hortuna^  dana  la  campagne 
de  1823.  (D'Aldéguierj  Des  Pritmpes  de  la  cavalerie.) 

*  Alors  les  colonnes  de  liane  deviennent  première  ligne  ^  la  réserve 
forme  la  seconde  ligne,  et  les  troupes  qui  ont  reçu  le  clioCj  se  IrouTent 
k  leur  tour  en  réserve.  (V.  Maximes^  p,  i17^  note  et  la  charge  de 
TalavérA,  ii"  leçon,  p.  215.) 

*  V,  Jacquinot  de  Presle,  190. 

^  Cela  peut  avoir  lieu  même  avec  de  bonnes  troupe»,  et  ii  serait  inutile 
de  s'e0brcer  tout  d'abord  de  les  arrêter:  il  faut  donc  les  laisser  no  peu 
courir^  (V.  Maximes ^  p,  US,  note  h) 

*  RocquiQCOurt,     IV,  p.  114,  el  Jacquinot,  p<  200, 

*  Si  le  chef  peut,  en  forçant  de  vitesse,  dépasser  cens  qui  galopent 
en  tète,  il  leur  fera  faire  ToUe-f  ice  en  comuiaudrint  halle  /  de  toute  la 
puissance  de  ia  voix,  et  en  eiaployant  même  ses  armes  pour  arrêter 
ceui  qui  serraient  sounlg  à  ses  appela.  C'est  ainsi  qu'agit  le  brnve  colonel 
Ëielmans,  duus  une  panique  de  son  régiment  et  ^qxh  les  yeu!t  du 
''■^înoereun 
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la  grosse  cavalerie,  on  devra  s'attacher  à  donner  à  la  pre- 
mière plus  de  vitesse,  et  à  lui  conserver  beaucoup  d^en- 
semble 

Dans  certains  cas,  on  pourra  se  ployer  en  colonne  pour 
percer  le  centre  de  la  ligne  ennemie  et  la  prendre  ensuite 
par  derrière;  ou  bien,  on  laissera  passer  la  charge  des 
cuirassiers ,  et  on  les  attaquera  ensuite  en  flanc  et  en 
queue 


IV. 


m 


Cavalerie  contre  infanterie-  —  L'art  d'attaquer  l'in- 
fanterie avec  succès,  est  la  partie  la  plus  importante  des 
combats  de  cavalerie  \  Il  faut  surtout  persuader  au  cavalier 
que  les  fantassins  sont  incapables  de  lui  résister  et,  pour 
entretenir  chez  lui  cette  contSance,  on  ne  le  fera  jamais 
charger  sans  mettre  de  son  côté  les  plus  grandes  chances  de 
réussite  \ 

n  nons  semble  utile  de  faire  remarquer  ici,  que  si  contre 
des  troupes  à  cheval,  on  doit,  tout  en  s'élançant  à  la  charge, 
Être  fort  attentif  aux  mouvements  imprévus  de  Tadversaire, 
pour  y  parer  aussitôt  par  une  contre-manœuvre  rapide,  en 
présence  des  troupes  à  pied,  au  contraire,  il  faut,  dès  que 
Tattaque  est  résolue,  se  jeter  têle  baissée  et  à  toute  bride  sur 
les  baïonnettes  ennemies  ^ 

Lorsque  rinfanterie  opposée  est  affaiblie  par  de  longues 
privations,  épuisée  par  des  échecs  consécutifs,  quand eUe 
e^t  ébranlée  par  un  feu  vif  d  artillerie*  et  quand  le  tir  des 

*  Li  tignç  ffui  Aur;i  le  plus  de  vit^vi»  et  d  en^mbte,  euUiuteni  tofiil- 
Ublfini^iit  rautre.  Ct>t  eflifrt  ce  émûwmt  TexpérieDce.  (V,  Rûc- 
quaftcourt^  I.  tV.     UÛ,  H  géftifu  Rmrd,  li4/) 

«Cette  Aliëqw  s^m  à  mt»3A^km€wi^Et^qm*vm  secû&de  ligné  pounn 
s»  poHtf      ^t^nK  *l  «4M«ir  tm  mèmt  î&m^  les  enirassieis  de  froal. 

*1 
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fusils  eât  incertain,  irrégulier,  rapparitioo  soudaine  des 
lignes  de  cavalerie  la  fait  habituellement  se  débander  et 
battre  en  retraite  \ 

Mais  des  troupes  h  pied  bien  commandées  et  poBtées 
avanlageusementj  qui  montrent  du  sang-froid  et  comblent 
avec  calme  les  vides  produits  par  la  mitraille,  qui  possèdent 
enfin  toute  leur  force  morale,  repousseront  presque  toujours 
une  charge,  môme  sur  une  grande  étendue  ^ 

Néanmoins,  dans  les  circonstances  ordinaires,  également 
favorables  des  deux  côtés,  la  supériorité  doit  rester  à  la 
cavalerie,  car  il  est  incontestable  que  si  le  premier  rang  de 
chevaux  arrive  jusqu'à  heurter  du  poitrail  le  front  de  Tin- 
fanterie,  celle-ci  sera  culbutée  \ 

Si  le  terrain  oifre  des  ondulations,  qui  couvrent  les  cava- 
liers pendant  une  partie  de  leur  course,  s'il  présente  une 
pente  douce,  dans  le  sens  ascendant  vers  Tennemi*,  si  les 
chevaux  sont  bien  lancés  et  s'ils  ne  se  désunissent  que  fort 
près  de  l'adversaire,  Fattaque  réussira  \ 

La  cavalerie  qui  s'apprête  à  assaillir  de  l'infanterie,  doit 
prendre  d'abord  une  disposition  préparatoire  qui  Texpose  le 

^  L*ouîe  du  âoldat  souS're  du  bruit  contiaueldu  canon  et  de  la  mouâ* 
quetenej  les  coiumandementi  no  s'eateodeDt  et  ne  se  comprertûent 
plus;  la  fumée  de  la  poudre  faTorise  Tapproche  de  k  cavalerie  sans 
qu'elle  âoit  remarquée»  Toules  ces  drcou^taLce^  intimident  les  fantas- 
sins et  fatoriseut  les  caTdliers,(V.  BisEDark.] 

^  La  cavalerie  sera  repousi^ée  si  elle  est  mal  eopduite,  m  les  eheTAUZ 
sont  fatigué^j  si  le  sol  est  gras  et  gUssnDt,  uu  couvert  d'obslacles,  si  la 
ctiarge  n*a  ni  viteri^ef  ni  ensemble,  si  le  Teu  de  l'ennemi  est  bien  dirigé 
et  si  son  artillerie  édaircitles  escadrons.  (Nobin.) 

3  La  douleur  causée  par  les  blei^sitires  u'arràte  pas  immédintement 
les  cheval j:c  qui j  même  frappé;!  à  mort^  tombent  ùm%  les  rauj^s  ennemis 
et  y  font  uae  Irouée*  A  moins  d'avoir  une  baîle  dans  la  léte  ou  lea 
jambes  brisées,  uncheTal  blessé  grièvement  8*efforce  toujours  de  suiT?re 
les  autres  pendant  la  charge,  (V.  Bonn  eau  du  Marlray,  et  Jacfiuinot, 
p.  210  et  223.) 

*  L'infanlerie  tire  alors  presque  toujours  trop  haut^  [V.  Maximes  ef 
îmiructionsy  p.  1 26.) 

*  On  peut  en  conclure  qu'une  cavalerie  bien  montée^  parfaite  ment 
instruite^  dott«  à  front  égalj  détruire  Vinfanterie  la  pluâ  intrépide  en 

'  tftmpagnc.  (V.  Jacquînot  de  PreslCj  p.  203,  et  Mottin  de  la 
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moins  possible  aux  effets  du  feu;  puis  elle  fait  faire  par  ses 
tirailleurs  quelques  démonstrations,  dans  le  but  d'apprécier 
le  moral  de  Tennemij  et,  suivant  qu'il  reste  calme  ou  qu1l 
se  laisse  intimider,  on  Tobserve  avec  prudence  ou  on  le 
charge  vigoureusement 

Si  l'on  combattait  en  ligne  déployée  contre  une  bonne 
infanterie,  tous  les  cavaliers  seraient  également  exposés j  et 
la  perte  pourrait  être  considérable  *;  il  est  donc  préférable 
d'agir  successivement  sur  un  ou  sur  divers  points,  ce  qui 
empêche  l'adversaire  de  renouveler  son  feu,  dès  quMl  s'en 
est  dégarni  ^ 

Contre  un  carréj  il  faut  s*élancer  rapidement  de  loin, 
pour  diminuer  le  nombre  des  décharges  et  conserver  tou- 
jours une  réserve  à  portée  \ 

Si  Ton  dirige  Tattaque  sur  un  angle  ^  on  partagera  sa 
troupe  de  manière  à  menacer  à  la  fois  la  capitale  du  saillant 
et  les  deux  faces  adjacentes  \  {Planche  2i,  fig,  5.) 

On  ne  réitère  jamais  du  môme  côté,  une  charge  qui  n*a 
pas  réussi  ^. 

1  Si  les  faatftssÎBs  se  dégarnissent  précipitamment  de  leur  feUj  iU 
sont  orilinairt^ment  perdus^  bï^  au  nontraire,  ils  fontboune  contenuDce^ 
il  est  nécessnh-e  âe  dirij^er  préalablemont  contre  eux  de§  boulets  et  de 
lamitraine^  (V\  Maximes ^  p. 

'  Une  aecotidé  ligue,  qui  retiou mènerait  le  combat^  pourrait  éprouver 
le  même  'jort,  onr  l'cQuemi  aurait  eu  le  lemps  de  recaarger  jes  armes 
(V»  Jacquinolj  p*2H,  clgénéral  Rcuartl,  p*  U^) 

^  V.  VQrdonmnce  de  cavaUrie,  iii*  IV,  art  974-,  —  Ce  sera  donc  eïi 
eolanoe  avec  de!v  di^LanceB  doubles  ou  tnpleg^  ou  mieui  encore  eu  èche> 
loDS,  que  l'ou  chargera  rinfauterie  déployée,  eu  colonne  ou  en  carré* 
Frédéric  faisait  précéder  ligLie  de  cavalerie  déployée^  par  une  co* 
tonne  serrée,  destinée  k  percer  le  centre  de  la  troupe  opposée;  le«  der^ 
ni  ers  escadrons  conversaient  en  nens  inverse,  pour  prendre  ensuite  l'en- 
nemi en  (lauc.  Celle  manœuvre  lui  réussit  à  Xomdorf,  à  Stri^mf  à  A'e*- 
sfidorf.  (V.  Nolaa  et  Jaci|uinot,  p.  221.) 

*  V.  géuéral  Rouard,  p.  144* 

^Bûîiueau  de  Martray.  V.  Insiruvthns  du  camp  dû  Châions,  charga 
de  cûvakrkj  3. 

«  V.  Jacquiuot  de  Presie,  p. 

^  Uei  tiraiUeurg  couvriront  la  dL^iposition  prépara toirci  et  prendronl 
ensuite  k  lète  de  la  charge.  (V,  îdéis  praliquu,  p. 
'  V\  Maximu  ûî  imiriàtliom,  p.  124. 
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Un  grand  carré,  dépourvu  d'artillerie,  doit  être  attaqué 
en  même  temps  sur  deux  angles,  pour  diviser  les  feux 
obliques  de  Tennemi  et  frapper  davantage  son  moral  '  ;  ou 
bien  seulement  sur  une  des  faces,  afin  de  n'être  exposé  aux 
décharges  que  d'un  seul  côté 

Si  rinfatilerie  est  protégée  par  des  batteries,  on  dirigera 
rattaque  de  la  cavalerie  sur  Tune  des  extrémités  de  ses  lignes, 
qu'elle  formera  sans  doute  en  carrés  obliques,  échelonnés 
ou  en  échiquier  \  Alors,  on  s'attachera  à  celui  des  carrés 
qui  ferme  le  systèmejde  manière  à  être  à  Tahri  des  feux  des 
autres  \ 

Un  grand  feu  d'artillerie  et  la  même  manœuvre  tournante 
sont  encore  recommandés,  quand  Tinfanterie  est  soutenue 
en  arrière  par  une  ligne  de  cavalerie  \ 

Si  des  troupes  à  cheval  doivent  protéger  des  carrés  éche- 
lonnés, on  établira  leurs  colonnes  dans  les  secteurs  sans 
feux  ^ 

Pour  soutenir  des  colonnes  d'infanterie,  la  cavalerie  se 
placera  dans  les  intervalles  ou  en  arrière  de  ceux-ci 

Dès  que  les  bataillons  vaincus  et  enveloppés  sont  obligés 
de  se  rendre,  on  leur  fait  tout  d'abord  jeter  leurs  armes 
ou  en  éloigne  ensuite  le  plus  rapidement  possible  les  pri- 
sonniers, qu'on  se  partage  et  que  Ton  conduit  en  arrière, 

*  V.  JacquiDot  de  Presle/p.  218, 

BocquEvncDurt,  t,  IV,  p.  UO. 
'  Les  carrés  obliques  sur  une  seule  rangée,  De  sont  bons  qu'autant  que 
lei  eslrémitéa  de  la  ligoe  occupée  sopt  appuyées  à  des  obstacles.  (V.  la 
i9*  ieçoiif  p.  352.) 

*  Des  cbûrgas  eu  coLoane  ou  en  éofaelons  seront  eu  suite  dirigées  sur 
1ê  point  le  plus  maltraité  par  le  tit  de  l'artillerie,  (Rocquaucourt, 
p,  117.) 

*  C'est^^îi^dire  qu*il  faut  battre  d'abord  les  soutiens^  et  attaquer  en- 
fuite  rinfanterie  de  front  et  à  revers.  (V,  Jacquinot,  p.  222.) 

*  Chaque  colonne  cherchera^  autant  que  possible^  k  protéger  deux 
eairés  à  la  toh,  en  se  pinçant  sur  Ea  ligne  qui  joint  deux  angles  symé- 
triques. (V.  Bonneau  au  MaHray  et  Jacquinot^  p.  219.) 

Si  rarlillerie  prend  d'écharpe  ces  colonnes,  la  ca^nlerîe  se  tiendra 
\mr%  de  la  direction  des  feui*  (V.  Nokn  et  Jacquinot^  220.) 
^  ^n  eclêve  les  baguettes  des  fusils  déchargés^  ce  qui  les  mt^t  momen-' 
it  hors  de  service. 
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€Q  ayant  soin  de  déployer  aussitôt  des  escadrons  entre 
eux  et  les  forces  ennemies  qui  seraient  tentées  de  les  déli- 
vrer \ 

V. 

Défense  des  batteries  et  cavalerie  contre  artiU 
lerie.  —  L'artillerie  ne  pouvant  se  défendre  par  elle-même, 
est  toujours  soutenue  par  des  troupes  d  Infante  rie  dans  les 
pays  coupés  et,  en  plaine,  par  do  la  cavalerie  ^  Ces  soutiens 
sont  établis  généralement  en  arrière  des  flancs  des  bat- 
teries 

Il  a  déjà  été  dit  *  que  les  pièces  placées  devant  le  front 
d'une  armée  sur  le  champ  de  bataille,  devaient  être  situées 
de  même  en  avant  des  intervalles  et  sur  les  ailes  extérieures 
des  troupes  %  et  que  Ton  avait  soin  de  ne  pas  éloigner 
l'artillerie  de  plus  de  200*"  de  la  ligne  à  laquelle  elle  était 
attachée,  à  moins  qu'aucune  attaque  de  cavalerie  ne  fût  à 
redouter.  Toutefois,  les  batteries  de  réserve  occupent  des 
positions  déterminées  par  les  circonstances 

Quand  le  terrain  s'oppose  à  ce  que  les  cavaliers  char- 
gés de  soutenir  une  batterie,  se  placent  en  arrière  de 
Tun  des  flancs  ^,  on  peut  par  exception  les  établir,  en  les 

*  V,  de  Brack,  p.  233,  et  instructions  du  camp  de  Chéions,  p,  3t 

*  Od  compretid  cd  lîfifeij  que  des  artilleur^iï  m  pouf  raieut  s'éckircr  ni 
combattre  isolémeat  quVn  abimdonnnnl  leur  inaténci;  ib  geraieaL  alors 
forcés  de  se  borner  au  rôle  de  cavaliers  ou  de  faptassiûïS.  Touteroifî,  des 
canon nierâ  k  pied,  placés  entre  \m  roues  des  voiîuretfj  s'y  défeadeot 
fort  bien  a  coups  aécouTilloofî,  de  mous 411e to a  et  avec  leur  sabrê- 
biïou  nette, 

'  On  ne  doit  pas  les  phcer  directe  ment  en  arrière  de  leur  artilkrle, 
parce  que  reuaemi  aurait  ainsi  un  double  but.  (V«  Bocquaucourtj 
t.  ÎV,  p.  i!9.} 

*  V.  la  20*  ieçQH,  p.  365* 

^  Celte  règle  u'c^t  paa  toujours  suivie  daDci  les  grandes  batailles^  et  il 
80  résulte  d'éuormes  pertes, 

^  Am^ii,  les  cent  bouches  à  feu  commandées  par  le  générai  Laumtoâ^ 
à  WigrarUi  s'avaocèrent  jusqu'à  deiuî-portée  de  canon  du  centrent 
l'armÉe  aulrîcbienne^  sans  aToir  égard  à  la  distance  de  nos  ligues 

'  V,  de  Brack,  p.  '300. 
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masquant  derrière  les  pièces,  afin  de  profiter  du  désordre 
qui  sera  la  suite  d'une  charge  dirigée  sur  elles  \ 

En  principe,  la  cavalerie  ne  doit  jamais  charger,  en  ligne 
ou  en  colonne,  directement  sur  des  batteries;  il  faut  qu'elle 
les  fasse  occuper  de  front  par  des  fourrageurs,  pendantqu'elle 
essaiera  de  battre  les  soutiens 

Les  cavaliers  dispersés  s'avanceront  jusqu'à  portée  de 
mitraille,  puis  s'ouvrant  tout  à  coup  par  le  centre,  ils  s'élan- 
ceront à  toute  vitesse  sur  les  attelages,  sur  les  caissons  et 
sur  les  canons  ^ 

La  disposition  des  fourrageurs  en  fer  à  cheval ^  ou  en 
demi-cercle,  offre  Tavantage  de  faire  arriver  à  la  fois  tous 
les  assaillants  sur  les  pièces,  qui  forment  le  centre,  pour 
sabrer  les  canonniers  ;  mais  si  ceux-ci  ne  sont  pas  éloignés 
des  réserves  j  il  faut  toujours  que  la  troupe  de  soutien  dos 
tirailleurs  se  porte  en  môme  temps  sur  elles  ^ 

Les  pièces  prises,  on  ne  doit  pas  chercher  à  les  emmener 
on  se  contentera  de  couper  les  traits,  d'entraîner  ou  de  tuer 
au  besoin  les  chevaux,  de  détruire ^  d'emporter  ou  de  dis- 
perser les  munitions  et  les  armements 

Si  Ton  en  a  le  temps,  quelques  cavaliers  mettront  pied  à 
terre  pour  enclouer  les  canons,  soit  en  introduisant  et 
cassant  une  baguette  de  pistolet  dans  la  lumière,  soit  en 
forçant  cette  baguette  à  Tintérieur  par  un  coup  de  refouloir^ 

'  T.  Jacquiuot  de  Preskj  p.  229. 

*  W  Maximest  p.  ^26,  et  Rocquancoadj  t.  IV,  118. 

^  Le  dan9;er  disparaît  sl  l'on  cousidère  que  rextrâma  mobilUé  â%t 
çayaliers  ôte  toute  certitude  auï  pointeurs.  {V,  Jacquinotj  p.  227*) 
Nous  avons  vu  en  effets  à  la  bataille  d'Austerlitz,  le  colonel  Corbineau 
enlever  sans  perte  sensible  une  batterie  russe  de  J2  pièces.  (V.Schauen- 
burg,  De  femphi  de  la  camhrh  à  h  gmrre.) 

^  Les  fourni geurs  tirent  quelques  coups  et  se  portent  ea  avants  sans 
paraître  avoir  un  but  déterminé  ;  ce  n'efst  qu'à  portée  des  bouchei  à  feu 
qu'ils  se  précipitent  sur  ellei  avec  la  rapidité  de  réciair^  sabrem  les 
canonniers  et  force ot  les  eonducleurs  à  ramener  les  pièces  du  côté  des 
leurs,  (Bismark  et  V,  de  Brack,  p.  2:î6,) 

^  Ce  qui  causerait  uu  embarras  et  un  retard  soufent  funestes.  (V« 

oxtniet  tt  instructions j  p.  i2().) 

'  1-  n^rre  Duparcq,  p.  226^  et  de  Braek,  p.  23B. 
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soit  enfin  en  les  engorgeant  à  l'aide  d'un  boulet  enfoncé 
dans  l'âme  ^ 

Quand  une  batterie  est  défendue  par  une  troupe  d'infan- 
terie, on  dirige  la  marche  de  la  cavalerie  de  manière  à  tenir 
les  pièces  intermédiaires  entre  elle  et  les  soutiens  *. 

Dans  un  terrain  coupé,  la  meilleure  disposition  à  prendre 
est  de  menacer  les  réserves  par  une  fausse  attaque  avec  une 
fraction  de  sa  troupe,  et  de  les  séparer  des  pièces  avec  le 
reste 

L'efiet  destructeur  des  boulets  creux  ^  dans  une  troupe  à 
cheval  en  position  et  immobile,  agit  d'une  manière  très- 
fftcheuse  sur  le  moral  des  hommes;  aussi  le  chef  de  la  cava- 
lerie doit  profiter,  pour  l'abriter,  de  tous  les  accidents  de 
terrain. 

Si  cette  mesure  est  impraticable  ou  insuffisante,  il  faut 
commander  quelques  mouvements  en  divers  sens  autant 
pour  rendre  moins  assuré  le  tir  de  l'ennemi,  que  pour  se 
débarrasser  des  cadavres  et  occuper  les  cavaliers 

^  De  gros  clous^  à  tige  carrée^  peuvent  aussi  être  utilisiês  pour  bou- 
cher la  lumière;  mais  ils  sont  longs  à  placer.  (V.  Jacquinot  de  Presle, 
p.  228.) 

'  La  crainte  de  tuer  les  canonniers  suspendra  le  feu  de  la  mous- 
queterie. 

^  Grâce  au  concours  de  la  cavalerie  et  de  Tartillerie  à  cheval^  on 
parvient  à  tromper  facilement  l'ennemi  sur  le  but  de  Tattaque.  (V.  Roc- 
quancourt,  t.  IV,  p.  178.) 

^  11  n'est  pas^  pour  la  cavalerie,  de  projectiles  plus  redoutables  que  les 
obus;  ils  effarouchent  les  chevaux  et  influent  sur  le  moral  des  cavaliers. 
(V.  Thiroux,  Instruction  d'artillerie,  p.  363  et  370.) 

»  V.  de  Brack,  p.  248. 

'  La  cavalerie  ne  doit  paraître  en  ligne  que  pour  combattre  ;  elle 
n'est  pas  faite  pour  l'immobilité^  et  l'on  doit  lui  épargner  des  pertes 
que  rien  ne  compenserait.  (Jacquinot  de  Presle,  p.  193.) 
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Det  batailles  et  des  combats  ^  ratau?  m  pied  de  ptiic. 

Ce  qu'on  entead  par  bataille j  combat^  renconlre^  surprise,  eaiar mouche. 

—  Cas  où  on  livre  bataille;  Jefoir  impérieux  du  chef. —  Différences 
des  batailles  aocieanes  et  niodenies  —  On  ne  doit  pas  s'astreindre  à 
observer  ÎQvariablemeal  à  la  g'ueiTe  les  règles  suiTies  précédemment. 

—  Part  du  hasard  dans  le  mécanisme  des  batailles. 

Des  combatSt  —  La  rencontre  imprévue  de  deux  armées  ne  doit  plus 
être  po lisible  aujourd'hui.  ^  Règle  à  suivre  dans  les  escarmouches; 
escarmouches  sur  une  grande  échelle. 

Devoirs  de  l'avant-garde  d'une  armée  dés  qu'elle  aperçoit  Teunemî.  — 
~  Position  des  différentes  armes  en  arrivant  sur  le  champ  de  ba- 
taille. —  Place  de  la  réserve,  des  ambulances  et  des  parcs  * 

De  Taltaque  et  de  la  défense.  ^  Cler  de  la  position;  point  stmtégique 
d'une  armée  qui  occupe  des  positîoas  étendues.  —  Des  a  Itaques  de 
flanc.  —  Prévoyance  du  général  en  chef  en  cas  d'échec.  —  Sec4ïurs 
à  accorder  aui  corps  voisins.  —  Detoirs  des  officiers  et  des  sous- 
ofQciers  pendant  le  combat. 

Ce  qu'on  doit  faire  quand  la  victoire  est  décidée.  — Poursuite  et  retraita 
d'une  armée.  —  Utilité  d'une  bonne  cavalerie  pour  couvrir  une 
retraite  ;  protectioo  mutuelle  de  la  cavalerie  et  de  rartillerie  à  cheval. 
^Comment  on  retiempe  le  moral  de  ses  troupes  dans  une  marche 
rétrograde.  —  Mission  des  officiers  d'artillerie  après  la  bataille.  — 
Rapports,  mentions  k  l'ordre  et  au  bulletin. 

Retour  au  pied  de  paii;  dispositions  transitoires. 

Aphorisme  s  militaires. 

L 

Définitions,  —  On  appelle  ôa^a/Z/e^  une  action  générale 
entre  deux  armées  ou  entre  deux  grands  corps  d^armée  \ 

Les  combats  sont  les  diminutifs  des  batailles  et  les  pré- 
cèdent ordinairement  '  ;  ce  sont  des  actions  partielles  entre 
dem  rracUons  de  troupes  plus  ou  moins  considérables  ^. 

'  V,  lacquinot  de  Presîe,  p.  349. 

*  tes  armées  ne  livrent  guère  de  bataille,  sans  avoir  au  préalable 
té  dîte]>  combats». 

'         nejt  «I  *  '0^1  et  de  Sâroye,  334. 
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On  donne  le  nom  de  rencontre  au  choc  inopiné  de  deux 
troupes  opposées  ^;  elle  a  lieu  le  plus  souvent  entre  les 
reconnaissances  chargées  de  s'assurer  des  mouvements  de 
l'ennemi 

Les  surprises  sont  des  tentatives  faites  par  Tun  des  deux 
adversaires  pour  attaquer  l'autre  à  Timproviste,  dans  la 
position  la  plus  défavorable  à  la  défense  \ 

On  entend  par  escarmouche  *,  un  engagement  irrégulier 
etsans  importance  entrede  petitsdétachements,  tels  qu'avant- 
gardes,  patrouilles  ou  partis  envoyés  à  la  découverte,  et  qui 
échangent  quelques  coups  de  sabre  ou  de  pistolet  avant  de 
se  replier  sur  leurs  postes 

Des  batailles.  —  On  fait  appel  à  la  force^  ou  bien  on 
livre  une  bataille,  pour  suppléer  aux  combinaisons  en  défaut, 
ou  pour  assurer  le  résultat  préparé  par  des  marches  stra* 
tégiques  *. 

Le  sort  d'une  bataille  décidant  souvent  de  celui  des 
États  ^,  il  s'ensuit  le  devoir  impérieux  pour  le  général  en 
chef,  de  n'attaquer  ou  de  n'accepter  la  lutte,  qu'après  avoir 

'  C'est-à-dire^  qu'il  n'a  été  préparé  par  aucun  des  deux  adTersaires; 
le  premier  mouyement  de  chaque  troupe  est  alors  de  se  concentrer  dans 
une  position  avantageuse^  de  prendre  son  ordre  de  bataille^  afin  d'a- 
viser à  ce  qu'elle  devra  ou  pourra  faire. 

*  En  prenant  connaissance  de  la  position  des  avant-postes  de  l'ennemi, 
il  doit  arriver  fréquemment  aux  patrouilles  offensives  de  le  rencon- 
trer. 

'  Ce  sont  des  attaques  préméditées  par  ceux  qui  les  font,  mais  ino- 
pinées pour  ceux  qui  les  reçoivent;  elles  sont  généralement  la  consé- 
quence d'une  faute  grave,  soit  du  général,  soit  de  ceux  chargés  d'éclairer 
et  de  couvrir  les  troupes.  (V.  de  la  Barre  Duparcq,  p.  406.) 

^  Ce  mot  est  tout  italien,  il  vient  de  scara^mucciay  farce,  gaieté; 
c'est  en  quelque  sorte  une  espièglerie  militaire,  une  plaisanterie  de 
guerre.  Leur  objet  est  de  tâter  l'ennemi,  de  contrarier,  dè  ralentir  sa 
marche,  de  détourner  son  attention,  de  masquer  une  opération,  d'ex- 
plorer un  terrain,  de  donner  le  temps  au  gros  de  l'armée  de  prendre 
position,  etc.  (V.  Dictionnaire  de  Bardin.) 

'  Autrefois  les  escarmouches  célèbres  étaient  celles  des  Condottieri, 
en  Italie;  mais  elles  n'avaient  rien  de  sérieux. 

•  V.  Vial,  t.  Il,  p.  379. 

L  Du  gain  à  la  perte  d'une  bataille  il  y  a  des  empirei,  »  disait  Napo- 
léon, la  veille  de  la  bataille  de  Leipzig. 
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pris  les  précautions  propres  à  s'assurer  toutes  les  chaaces 
possibles  de  succès  \ 

Pour  faire  apprécier  la  différence  des  batailles  ancienoes 
et  modernes,  nous  allons  résumer  ce  que  nous  avons  déjà 
dit  sur  ce  sujet,  et  esquisser  rapidement  cet  immense  tableau 
que  nous  ne  pouvons  qu*effleurer 

Historique.  —  En  se  reportant  aux  beaux  siècles  de  la 
Grèce^  on  voit  les  armées  de  ce  pays,  excitées  par  leur 
patriotisme  %  engager  simplement  le  combat  avec  Tare  et  la 
flèche,  puis  aborder  Tennemi  avec  la  lance  et  Tépée  ^. 

C'est  seulement  avec  ces  armes^  que  les  12,000  soldats  de 
Miltiade  et  de  Pausanias  remportèrent  les  victoires  signalées 
de  Marathon  et  de  Platée^  sur  les  300,000  Perses  qui  avaient 
envahi  le  territoire  hellénique  ^ 

Il  serait  impossible  de  déterminer  entre  des  forces  si 
disproportionnées,  les  différents  ordres  de  bataille  adoptés 
à  cette  époque  :  Tétude  la  plus  attentive  ne  peut  les 
démêler  à  travers  le  voile  dont  le  récit  d'Hérodote  les  a 
enveloppés  \ 

Les  Romains,  ces  conquérants  du  monde,  ne  commen- 
cèrent à  faire  des  progrès  dans  le  grand  art  des  batailles, 
qu'après  leurs  guerres  contre  Pyrrhus^;  ils  apprirent  à  leurs 

^  V«  Maximes  et  instructions ^  fî.  —  Oe  sages  dispûsiUonfij  el  sur* 
tout  la  réus^itej  étubli^seni  la  reaoïiiiDée  du  cbéf  de  l'armée  victorieuse 
et  lui  assirent  un  nom  impérksable  ;  à  son  génie,  à  ses  tateatâ  Ke  nt- 
ticbe  la  splendeur  de  b  pâtrie  entière.  (Jacquemin.) 

*  On  ponmiit  à  la  rigueur  passer  sous  silence  r^s  divei"ses  citations; 
mm  n'atotis  cepeadaot  cooservé  que  celles  qwi  se  ratlacbenl  à  la 
Ihéorîe  de  Tari  ini  lit  aire* 

^La  supérionté  des  Grecs,  due  en  paj*tie  aux  exercices  gjmnasttqueji 
auiquels  ils  fie  li traient^  doit  être  attribuée  aussi  à  leur  amour  de  la 
patrie  et  de  la  liberté,  sentiment  tnut  à  fait  étrauger  aux  peuples  mous 
et  eflemieéi  de  l'Asie  quïls  aTaîent  à  combattre. 

*  V  de  la  Barre  Duparcq,  p,  136, 

*  Ces  deti\  exemple»  paraîtraient  incroyables  Aujourd'hui,  si  notre 
histou^e  moderne  ne  mm  en  olTrait  d'aussi  mémorahleB,  où  l'on  vit  des 
Français  ^suppléer  au  oombre  par  leur  brilîanle  valeur  et  les  habilet 
dispositions  de  leurs  chefs, 

■V,  Bictioiimin  de  Bardinj  et  Rocquancourtj         p.  89. 

^  Pyrrhus  gagnn  sur  les  Roiûains  les  batailles  ànémdét  (280)i  et 
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dépens  à  mieux  disposer  leurs  troupes  et  à  combiner  des 
diversions.  Us  comprirent  bientôt  l'immense  avantage  que 
procurent  la  rapidité  des  marches,  le  choiji  des  positionSj 
remploi  des  réserves;  mais^  trop  neufs  dans  Tapplication  de 
ces  principes,  ils  les  opposèrent  vainement  pendant  dix-sept 
ans  à  AnnibaL 

EnfiUf  le  grand  drame^  nommé  la  seconde  giterre punique^ 
se  dénoua  à  Zama  et  les  combats  livrés  depuis  lors  par 
les  armées  romaines^  furent  pour  elles  autant  de  triomphes*. 

Sous  les  trois  siècles  des  Empereurs,  à  Tépoque  des 
invasions  des  barbares,  et  pendant  nos  premiers  temps 
d'anarchie  féodale,  la  guerre  ne  fut  plus  soumise  à  des 
règles  précises  ^.  Il  faut  arriver  à  la  fameuse  et  sanglante 
bataille  de  Bouvines  ^,  pour  voir  une  armée  rangée  en  bon 
ordre  et  sur  plusieurs  lignes  \ 

Nous  avons  vu  que  l'invention  de  la  poudre  *  avait  opéré 
une  révolution  dans  les  ordres  de  bataille  ^  Ce  nouveau 

û'AiOilum  (270),  h  l'aide  de  ses  sAtantes  cambitiajsûDs,  et  grâce  au 
puiisntit  coDCOurs  de  ses  Éléphnnti^  qui  époti  vanter  eut  la  cavalerie  en* 
oenfiie,  dont  h  fuite  eut  rat  ua  ceUe  de  Tarmée. 

*  Dans  tous  ses  trioniphes  aatérieur»,  le  génie  d'Annibad  ntait  été 
secondé  par  b  supériorité  de  sa  cavalerie  et  par  l'Rctiou  redoutable  de 
se^  Éléphants;  à  Zama^  ces  animauï  placés  en  première  ligoû,  furent 
effrayés  par  les  cris  de  l'armée  de  Scrpion^  et  le  désordre  qu'ils  pro- 
duisireot^  eu  jetant  dans  les  rangi  des  cavaliers  oarthaginois^  fut  m 
partie  cause  de  ta  perte  de  la  bataille. 

*  Quand  les  Romains  n'eurent  plus  d'ennemis  à  combattre^  ïïs  se 
déchirèrent  entre  eui,  et  Icnrs  désordres  enfantèrent  de  nouveauï  pro- 
diges ;  les  luttes  de  Murius  et  de  Scylla,  dii  César  et  de  Pompée ^  û'Oc' 
iûP6  et  d* Antoine,  Unirent  par  entrai oer  la  chute  de  k  République 
romaîoe  qui  périt  à  Pharsaîe.  (V*  de  la  Barre  Ouparcq,  p. 

^  L'art  des  combats  subîi  alors  uue  décadence  sensible,  et  c*eit  à 
peine  si  les  victoires  fie  Tm!khourg,é^  Furne^^  d'ÙHéans^  de  Montlhéry, 
de  Fornoue  et  de  Nuvare  consolent  ties  pertes  que  les  Français  ont 
éprouvéeSj  par  leur  faute j  à  Crécjfj  h  Puititrs  et  a  AiincouH^ 

*  Gagnée  par  Philippe-Augtiste  sur  î  empereur  Othon  IVj  en  12! 4 
cette  victoire  a  été  due  parlicultërement  à  nos  bonnes  disposîtioDS  et 
à  la  supériorité  de  notre  cavalcne. 

*  L'évÊque  de  Senlis  raugea  Tarmée  française  sur  trois  lignes^èt  quoi- 
qu'elle fût  inférieure  de  moitié  à  l'armée  alleniaîidei  ceïle-ci  tut  mise 
en  déroute  parce  qu'ûthon  commit  la  faute  de  ne  pïiS  former  de  rése*-"^ 

^  Di>ut  oD  ûi  longtemps  des  applications  bien  imparfaites  « 
'  V.  19^  kçon,  p.  339  et  344. 
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moyen  de  destruction  devint  peu  à  peo  d'un  usage  plus 
familierj  et  Ton  en  fit  bientôt  un  heureux  emploi  à  la  bataille 
de  Marignan  *;  cependant  on  ne  sut  pas  alors  toujours  pro- 
fiter de  ravantage  que  devait  procurer  rartlllerie  'p 

Les  guerres  de  religion  ne  peuvent  être  étudiées  sous  le 
rapport  de  Fart  *;  ce  n'est  que  dans  les  batailles  à'Arqim  et 
d'/î?ryj  livrées  par  Henri  IV,  qu'on  commence  à  trouver  des 
combinaisons  bien  entendues  *. 

Pendant  le  xvii'  sièclej  nos  généraux  eurent  souvent  ToC' 
casion  de  développer  les  uns  leur  génie  militaire ,  les  autres 
leur  esprit  d*observation  Condé  fut  un  vrai  novateur;  la 
résolution  etFaudace  de  ses  attaques  lui  procurèrent  souvent 
la  victoire;  Turenne  se  montra  plus  hardi  dans  les  marches 
et  supérieur  dans  la  conception  générale  des  plans  de  cam- 
pagne \ 

Les  règnes  de  Louis  XIV  et  de  Louis  XV  offrent  un  grand 
nombre  de  batailles  qui  peuvent  fournir  d'excellentes  leçons'  ; 
à  liocroiy  Fribourg^  Nordlingm  et  à  Lms^  on  combattit 
dans  l'ordre  parallèle  et  le  succès  fut  décidé  par  le  choc  *; 
ensuite  on  adopta  des  dispositions  plus  variées    mais  après 

'  En  rartlllerie  française  lutta  Tjctorieusement  contre  vingt* 
cinq  mille  Suisses ariaéi  de  piqueiï  de  \%  pieds. 

*  Témoin  la  bataille  de  Pumt^  on  François  J*'  rommi  t  la  fan  le  de 
masquer  ses  pièces  qui  prenaient  d'en  nia  de  Finfanterie  espagnole^  eu  se 
précipitant  imprude [nrnent  sur  ellej  à.  la  tête  des  oarps  les  plus  a^anGés. 
fUmetié^  battu,  grîÈfenieni  blesiié  et  faït  prisonnier,  il  De  re^ta  plus  au 
roi  qu'à  écrire  :  Tùiît  esîpirdu  fors  Viumneur  ! 

*  Les  TÏrtotres  et  les  aéEhite^  v  furent  rarement  le  résultat  de  dispo- 
iitioa»  mtîditées, 

^  Les  dispoRittoDS  prises  à  Ârquu  sont  surtout  remarquables;  c'est 
grice  à  Thabileté  du  Béarnais  que  ses  4^000  courageuï  calvinistes  par- 
Tinreot  k  repousser  les  30,000  ligueurs  de  Mayenne. 

*  Tous  ont  su  mettre  à  profit  cette  ardeur  bouillaate,  qui  donne 
aui  Français  une  si  grande  supériorité  dans  Tattaque. 

*  V.  Thiers,  t*  XX,  p.  739  à  743. 

On  doit  consulter  Folarà^  Puyûgur^  Montécueulli ^  et  particulière* 
ment  Feuquièns,  qui  moou^e  si  consciencieusement  et  avec  tout  de 
juslesse^  lej  fautes  comme  les  exploits,  et  qui  si^aale  arec  tant  de 
fraucJli&e  la  cause  de  no^  revers  :  c'est  le  Jomint  de  son  temps* 

*  Ce  furent  dci  ImimHeM  de  eAue. 

*  furenm  et  Luï^mbour^  perfection nèreot  t'ftft  de  lirrer  bataille, 

,  \iiî,  t.  Il,  p,  m\} 
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les  capitaines  célèbres  de  cette  époqtie,  la  grande  tactique 
resla  stationnaire  jusqu'au  railieu  du  zvme  siècle  \ 

Les  armées  s'enfermèreut  dans  des  lignes,  ne  manœu- 
vrèrent pluSj  et  livrèrent  des  batailles  de  position  *. 

La  guerre  de  Sept  ans,  quoique  presque  toujours  malheu- 
reuse pour  nos  armes,  doit  être  aussi  étudiée  afln  d^éviter  les 
fautes  commises  on  y  constatera  toute  rhabîleté  et  k 
sagesse  des  opératians  du  grand  Frédéric, 

La  Révolution  française  ouvrit  à  Tart  de  la  guerre  une  ère 
nouvelle*;  plusieurs  de  nos  généraux  en  cht^f  ont  aussitôt 
introduitdansrorganisationet  les  manœuvresde  leurs  troupes 
de  grandes  et  d'utiles  innovations  ^ 

Ce  qui  distingue  particulièrement  les  batailles  du  Con- 
sulat et  de  TEmpire  de  celles  qui  les  ont  précédées,  c*est  l'aug- 
mentation considérable  des  armées  en  présence,  le  très-grand 
emploi  de  rartillerie  la  rapidité  des  marches  j  la  concentration 
rapide  des  troupes  sur  le  lieu  du  combat  et  leur  attaque  en 
masse  sur  le  point  décisif 

Les  premières  campagnes  de  Bonaparte  ont  été  surtout 
remarquables  par  un  nouveau  système  d'opérations  prompte 
et  successives  A  peine  le  jeune  général  était-il  arrivé, 
qu'on  le  voyait  frapper  à  coups  redoubles  et  livrer  de  fré- 
quents combatSj  précédant  ou  suivant  des  batailles  décisives; 
ou  bien  encore,  son  génie  pi'éparait  une  de  ces  merveilleuses 

"  V.  Thîers  t,  XX,  p.  74t . 

'  GÉDéral  Lamurque.  —  FonUno^t  Eaucomf  Lawfeld  ne  furent  que 
deâ  îiffaîres  <3e  posip.  (Vial.) 

^  Telles  que  cenea  rta  prince  de  SoubUe  h  R&sbuckt  du  co rate  de 
GlermDnt  à  Crevetî^  de  Contndes  a  Minden,  etc. 

*  Lîi  Tnleur^  r instruction,  le  génie  élevèrent  les  deraiers  soldats  aui 
pre  mi  en*  rangs  de  rarmée^  et  iiDproviserent  une  foulû  de  héros! 

*  Les  premières  babil teïî  de  la  révolution  furent  encore  des  b(iÎQitk& 
de  postes;  maià  bientôt  Bonaparte  livra  des  bataiite$  de  marche.  (Vjal.) 

^  Jndiïï  les  armées  mettitîent  en  bataille  40^000  bouames  an  plus; 
aujourd'hui  elles  vont  m  delà  de  150^0(10^  Au  lieu  de  SU  pièces  de 
canon  ,  nous  en  a^nns  par  centaines  :  k  Leipzig^  il  j  avait  600  bouches 
k  feu  du  cité  des  Fi^nçais^  et  900  chez  les  alliés. 

^  V.     ieçon,  p.  473. 

^  Dans  lesquelles  tl  se  gardait  bleu  d'adopter  un  ordre  de  tiatailk 
dèteraiiné. 
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combinaisons  qui  terminaient  la  guerre  d'un  seul  coup 

En  1805,  1806  et  1807,  Napoléon  livra  des  batailles 
stratégiques^  amenant  le  dénoûment  d*une  campagne, 
et  qu'on  peut  considérer  corame  des  modèles  de  la  grande 
guerre 

Vainement  on  chercherait  la  source  ou  la  cause  de  nos 
innombrables  victoires,  dans  une  méthode  constante  ou  dans 
des  dispositions  particulières  des  lignes  de  troupes  ^;  les 
anciens  préceptes  ont  presque  tous  été  modifiés  dans  Tappli- 
cation  ;  de  nouvelles  combinaisons  ont  été  créées,  et  nos 
généraux,  joignant  à  la  profondeur,  à  la  justesse  des  con- 
ceptions,  l'exécution  la  plus  audacieusej  ont  étonné  et  fou- 
droyé tout  à  la  fois  les  armées  étrangères  ^ 

On  s'exposerait  à  de  graves  mécomptes  j  en  voulant 
s'astreindre  à  observer  absolument  à  la  guerre  les  règles 
suivies  précédemment,  car  les  éléments  de  succès  sont  tou- 
jours Irès-variables  et  ne  se  reproduisent  jamais  avec  les 
mêmes  circonstances  \ 

Les  événements  imprévus,  désignés  sous  le  nom  hasard^ 
ont  dans  le  mécanisme  des  batailles  une  très-large  part;  il 
arrive  môme  qu'une  mesure,  qui  serait  une  faute  grave  en 

*  Eû  i790j  pendant  les  onîe  mois  d'uoe  canopague  îouU  homênaue, 
61  combaU  précédèrent  ou  complétèrent  \m  succès  de  27  batailles; 
tandis  qu'en  IBOO,  l'admirable  mouvement  stratégique  que  nous  avons 
dÉcrit^  Dous  reudit  l'Italie  et  ramena  k  paU  par  la  seule  yictmre  de 
MareDg;o. 

«  V,  Vial,  t.  ll/p.  m. 

*  Chacun  de  nos  grands  généraux  a  puîsé  dans  son  propre  génie, 
dans  les  Inspiration!?  du  moEDeat^  et  sur  le  Ibéâtre  desopératinnsj  l'idée 
de  ces  atta(|ues  gj  diverses  et  st  fécondes  eu  résullat^f  sans  s'astreindre 
à  suivre  serviïement  les  préceptes  des  MonléÊUcuUîi  Tnreuae,  Frédéric 
ou  Feuquiëres, 

*  Aussi,  les  capitales  de  tout  le  continsat  européen,  ont-elles  été  long- 
temps des  lieux  d'étape  pour  les  bataillons  de  la  grande  armée  fran- 
çaise^ (Jaccjuemio.) 

*  V.  Service  en  camfatjnt,  art*  134* —  Sans  doute  les  militaires 
doivent  étudier  Thistoire,  et  rechercher  allentivetnent  les  causes 

nuues  ou  préfiumable§  des  victoires  et  des  revers;  mais  il  faut  bien  se 
leFj  à  la  lecture  de  quelque  brîUimte  jouroée,  de  poser  dogmatî- 
ment  des  principe" 
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principe,  devient,  dans  un  cas  particulier,  un  véritable  Irait 
de  génie  *. 

II. 

Des  combats.  —  Les  combats  exigent  les  mêmes  pré* 
cautions,  les  mêmes  soins  que  les  batailles  *  ;  lorsqu'ils  oot 
une  issue  heureuse,  ils  excitent  et  enhardissent  les  soldat»; 
les  revers  au  contraire  les  fatiguent  et  les  découragent. 

Les  combats  offrent  peu  de  prise  aux  chances  du  hasard*;: 
tout  se  passe  ordinairement  sous  les  yeux  de  celui  qui  com- 
mande :  il  voit  les  mouvements  de  ses  troupes,  ainsi  que 
ceux  de  Tennemi;  il  arrête  en  conséquence  ses  dispositions, 
et  donne  directement  ses  ordres  *. 

Les  avantages  successifs  obtenus  dans  ces  actions  partielles, 
quelquefois  très-sanglantes  peuvent  déterminer  le  com- 
mandant en  chef  à  livrer  à  Tennemi  fatigué  de  ses  échecs„ 
une  bataille  dont  Tissue  sera  décisive;  enfin,  c'est  dans  des> 
actions  de  cette  nature,  que  la  plupart  de  nos  grands  géné- 
raux ont  commencé  à  montrer  leurs  talents  et  à  développer 
les  ressources  de  leur  génie 

*  Ainsi,  lors  du  fameux  siège  de  Gênes,  le  général  Soult^  par  une 
combinaison  aussi  savante  qu'audacieuse,  s'empara  du  camp  de  Facdo 
et  se  laissa  couper  de  ses  communications  avec  Masséna.  Il  revint  cepen- 
dant vainqueur  des  troupes  du  général  Otto,  qui  le  croyait  déjà  son 
prisonnier.  (V.  Thiers,  et  les  Victoires  et  conquêtes.) 

*  Feuquières  veut  qu'un  général  d'armée  choisisse  des  circonstances 
favorables  pour  livrer  des  combats  qui,  multipliés,  valent  bien  le  fruit 
d'une  action  générale  dont,  après  tout,  le  résultat  est  toujours 
incertain. 

'  On  n'y  rencontre  pas  de  ces  événements  imprévus,  qui  échappent 
à  la  plus  habile  perspicacité  sur  la  vaste  étendue  d'un  champ  de  ba- 
taille. 

^  Les  succès  qu'il  obtient  sont  d'autant  plus  glorieux  qu'ils  lui  appar- 
tiennent entièrement. 

^  Tels  que  le  combat  de  Woërden,en  1672,  dans  lequel  les  Hollandais 
et  Français  perdirent  8,500  hommes,  et  celui  de  Setief,  en  !674,  qui 
coûta  la  vie  à  27,000.  Par  opposition,  à  la  bataille  de  CastracarOy  on 
combattit  une  demi-journée  sans  qu'un  seul  homme  fût  tué.  (V.  lUvu 
d'Edimbourg,  et  Ambert,  Esquisses,) 

*  V,       leçon,  p.  210,  le  combat  de  Malins -del-Rei/.  ^- 
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Des  rencontres.  —  Quant  au  choc  fortuit  de  deux 
irmées,  il  ne  doit  plus  se  produire  de  nos  jours,  puisqu'elles 
sont  toujours  couvertes,  en  avant  et  sur  leurs  flancs,  par  des 
bostes  fises  ou  mobiles,  et  qu'elles  sont  ordinairement 
Sdairées  à  une  a&isez  grande  distance  pendant  leur  marche  \ 
^  Si  la  rencontre  imprévue  de  deux  troupes  considérables  a 
tia  lieu  autrefois,  il  faut  Tattribuer  surtout  à  la  négligence 
coupable  des  officiers  d'avant-garde,  ou  bien  à  de  faux  ren- 
seignements recueillis  par  eux 

i  Des  escarmouches.  —  Il  arrive  parfois  qu'on  engage 
pans  raison  des  escarmouches;  mais  leur  but  ordinaire  est 
de  reconnaître,  d'occuper  ou  de  retarder  l'ennemi  dans  sa 
EEiarche,  de  lui  dérober  la  connaissance  de  certains  mouve- 
i&ents,  ou  de  gagner  du  temps  \ 

Ces  petits  combats  s'emploient  encore  pour  aguerrir  des 
troupes  de  nouvelle  levée,  et  pour  s'emparer  de  quelques 
msonnierSj  qui  procurent  des  renseignements  *. 
La  règle  la  plus  essentielle  à  observer  dans  ces  diverses 
rconstances,  est  de  n'engager  jamais  que  peu  de  monde 
la  fois  et  de  faire  soutenir  ses  amnt-coureurs  par  une 
serve, 

S'Ll  s'engage  une  escarmouche  mal  à  propos,  il  faut  la 
kire  cesser  au  plus  vite,  car  elle  peut  avoir  des  suites 
îlcheuses  ^ 

Enfin,  une  nation  menacée  par  des  forces  prépondérantes, 
idevant  lesquelles  elle  n'oserait  se  présenter  en  bataille 

'  Cependant  Solfétim  a  été  une  bataille  forLuite  ou  de  reoconlrej 
lit  coroposée  d'une  i^érie  de  combats  nui  se  ^ïont  lÎTrés  ^ur  dq  front 
près  de  quatre  lieues.  (Général  neaardj  p.  131.) 
'  La  bataille  de  LtigniUy  gagnée  par  Frédéric  11,  fut  une  Téri table 
"isô  réciproque  ;  il  en  a  été  de  raème,  en  1S13»  de  la  mallieureuse 
aire  de  k  K^itbach,  entre  Blùcher  et  Macdonald.  (V,  Hocquancourt, 
IV,  p.  348.) 
»  V.  ftirdin. 

*  V«  laequtaot  de  Presle,  p.  47^. 

•mivà  iiouTent  que  de  pareils  eng-agemenU,  sans  plan  et  sans 
une  afiTaire  gènéralej  qui  a  compromis  le  ré> 
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rangée,  peut  employer  avec  succès  un  système  d'escar- 
mouches, combiné  sur  une  grands  échelle  et  suivi  avec 
intelligence 

Cette  guerre  de  partisans  n'est  surtout  efScace  que  dans 
les  pays  montagneux  et  accidentés  ;  alors,  elle  peut  devenir 
le  seul  et  véritable  moyen  de  salut  pour  un  peuple  privé  d'une 
bonne  armée  régulière 

m. 

Formation  des  troupes  sur  le  champ  de  bataille. 

—  Dès  que  l'avant-garde  d'une  armée  aperçoit  l'ennemi, 
elle  s'efforce  d'enlever  ou  de  couper  ses  avant-postes;  elle 
s'empare  des  points  les  plus  avantageux  et  reconnaît  la  posi- 
tion de  l'adversaire 

En  arrivant  sur  le  terrain  du  combat,  Tinfanterie  se 
couvre  de  tirailleurs  \  et  se  forme  habituellement  sur  deux 
lignes,  en  colonne  ou  en  bataille  ^,  conservant  entre  elles 
une  distance  assez  grande  pour  ne  pas  souffrir  des  projectiles 
qui  n'auraient  pas  atteint  la  première  ligne 

La  cavalerie  ne  devant  pas  être  exposée,  au  commence- 
ment de  l'aetion,  au  feu  du  canon,  sera  répartie  en  échelons 
sur  les  ailes  et  quelquefois  au  centre  ^ 

On  ne  l'engagera  pas  inutilement  dans  un  combat  sans 

*  Ce  fut  en  grande  partie  aux  escarmouches  de  ses  guérillas  que 
l'Espagne  dut  son  indépendance.  Quelques  années  plus  tard,  la  Grèce 
présenta  un  spectacle  semblable;  les  populations  au  Caucase  en  ont 
aussi  offert  un  de  nos  jours, 

'  L'Espagne  et  la  Grèce  s'y  prêtaient  admirablement  ;  un  semblable 
théâtre  a  manqué  aux  Polonais,  dans  les  dernières  luttes  qu'ils  ont  en- 
gagées pour  se  soustraire  au  joug  moscovite. 

3  V.  Service  en  campagne,  art.  134,  §§  2  et  3;  V.  aussi  Jacquinotde 
Presle,  p.  350. 

*  V.  de  la  Barre  Duparcq.  p.  288. 

*  V.  Service  en  campagne,  art.  134,  S  5,  et  de  SaToye,  p.  339. 

^  V.  Jacquinot  de  Presle,  p.  334,  Rocquancourt,  t.  IV,  p.  333, et 
général  Renard,  p.  148. 

V.  Service  en  campagne,  art.  434,  §  7,  de  Savove,  p.  349,  et  Thiers, 
t.  XX,  p.  744. 
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importance  elle  cherchera  à  tourner  rennemi,  niais  sans 
enicager  tous  ses  escadrons  à  la  fois 

k  Quant  à  Tordre  à  adopter  pour  se  préparer  à  la  charge, 
il  doit  varier  d'après  l'effectif  de  la  cavalerie  et  l'espèce  de 
iroupes  opposées.  Cependant^  la  disposition  la  plus  usitée 
consiste  à  former  une  première  ligne  déployée,  toujours 
soutenue  par  de  TartiUerie  à  cheval,  et  suivie  à  400  pas  de 
distance  par  une  deuxième  ligne  en  colonne';  ou  bien,  à 
placer  sur  les  ailes  des  escadrons  en  bataille,  des  colonnes 
peu  profondes,  appuyées  par  une  réserve  centrale  (Planche 
21,fîg.6.) 

I  L'artillerie  sera  réunie  sur  les  points  d'attaque  principaux, 
pour  éteindre  le  feu  des  batteries  opposées;  mais  on  ne  peut 
lui  assigner  une  place  invariable  *. 
•  La  réserve,  formée  de  troupes  solides  de  toutes  armes 
pera  disposée  en  arrière  du  centre  ou  du  point  sur  lequel  on 
lura  besoin  de  faire  un  effort  ^ 

^  Les  ambulances  seront  établies  en  arrière  de  chaque 
liTÎsion  et  abritées 

'  Les  pares  se  placeront  à  portée  de  Tarraée,  pour  fournir 
Biu  remplacement  du  matériel  et  des  munitions 

*  Après  une  charge  manquée  contre  votre  infaoterie,  la  troupe  de 
eaTalerie  qui  est  p1[icée  en  arrière  d'une  des  aîLei^  arritant  au  galop 
iîïir  Tennemî  dé^uni^  produit  souf  en t  le  meilleur  effet  et  oblige  Tadver- 
•aire  à  plus  de  circonspection.  (Bismark.) 

^  La  c^Lvalerie  doit  aroir  le  tiers  de  ses  escadroui  en  colonne  ou  en 
écbelonSj  à  la  hauteur  et  en  arrière  de  Tune  de  sies  ailes,  (Setvke  en 
^mpagne^  art.  134^  §  7.) 

>  V.  Vial,  t.       p.  2n. 

^  V.  Maximes  et  instructions^  p.  H 3. 
•  '  Pas  plus  qu'à  la  cayalerie,  (Service  m  campagnêy  art,  134/§  8,  et 
^cqurnotj  p.  335  à  358») 

*  Telles  que  la  gnrde  du  souverain,  par  exemple.  (Jacquinot,  p*  353^ 
et  dts  SaYoyej  p.  344.) 

*  La  réserve  doit  être  comuiaodée  par  un  homme  capahle  et  auda^ 
|ÇÎeui.  [Servicê  m  campûgne^  art»  134j  §  6,  et  V,  général  Renardj 
p.i4&) 

^  Le^  iotendauts  et  sons^îaleudanU^  reâpoDsabtes  du  i^erytce  de  satite> 
rteat  iam  leurs s(»itis.  [Service en  eampagm,  nrl,  tS6>  —  y.  deSa" 
p.  443,  et  Àoiberl,  EsquiiseSt  3'} 

y  A  un  mouTéittent  coutittuel  vers  les  points  ot  sa  lïOiJT€lit  les 
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IV. 

De  l'attaque  et  de  la  défense.  —  On  ne  doit  pas 
tenter  le  sort  des  armes  quand  il  se  présente  un  autre  moyen 
d'atteindre  son  but;  mais  si  le  combat  est  nécessaire,  il  faut 
attaquer  avec  vigueur  et  le  premier 

Les  avantages  de  l'attaque  sont  : 

1"*  Le  choix  des  points  et  du  moment; 

2''  La  liberté  de  disposer  ses  colonnes,  afin  d'assurer  1^ 
succès; 

3*"  La  facilité  de  parer  à  de  grands  désastres  en  c^g 
d'échec  *. 

Lorsqu'on  est  obligé  de  rester  sur  la  défensive,  il  faut 
placer  en  arrière  du  terrain  sur  lequel  on  veut  combattre 

Les  avantages  de  la  défense  consistent  : 

1*  Dans  le  choix  d'une  position  favorable  ; 

2*"  Dans  la  force  qu'on  donne  à  cette  position  par  le  secouB^rs 
de  l'art; 

3**  Dans  la  facilité  d'attirer  un  ennemi  imprudent  danr^** 
une  embuscade  \ 

Pour  la  cavalerie  notamment,  il  ne  peut  y  avoir  de  défec^^- 
sîve  vraiment  efficace,  sans  une  offensive  accidentelle  *. 

On  appelle  clef  de  la  position,  le  point  important  • 
décisif,  dont  la  prise  ou  la  conservation  peut  entraîner  ce^V^ 
de  tout  le  reste  *. 

Le  point  stratégique  en  diffère  quelquefois,  car  chacuvx^ 

parcs  d'artillerie^  et  leur  rapprochement  de  l'armée  fait  qu'après  UB^ 
défaite,  il  est  souirent  difficile  de  les  sauver.  (V.  Jacquinot  de  Presie^ 
Abrégé,  p.  175.) 

*  V.  Service  en  campagne,  art.  134,  §  9,  et  Vial,  t.  Il,  p.  355. 

*  Bismark  et  V.  de  Sairoye,  p.  384. 
«  V.  Rocquancourt,  t.  iV,  p.  339. 

*  V.  de  Savoye,  p.  386,  et  de  la  Barre,  p.  291. 
^  Bismark. 

*  C'est  ordinairement  un  point  qui  domine  les  autres.  Il  peut  y 

avoir  plusieurs  sur  un  champ  de  bataille  étendu.  (Jacquinot,  p.  359r^^' 
et  Vial,  t.  Il,  p.  326.) 
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des  grandes  fractions  de  troupes  d'une  armée  occupant  une 
vaste  contrée,  présente  ordinairement  une  clef  de  position  ', 

On  multipliera  ses  efforts  sur  ce  dernier  point,  en  couvrant 
ses  préparatifs  par  de  fausses  attaques 

Si  l'adversaire  a  bien  reconnu  [^importance  de  la  clef  de 
sa  position j  il  y  concentre  ses  moyens ,  y  accumule  les 
obstacles  et  y  rassemble  ses  meilleures  troupes  \ 

L'assaillant  aura  donc  soin  de  ne  dévoiler  ses  desseins  que 
le  plus  tard  possible  *. 

Toute  attaque  faite  sur  le  flanc  d'une  troupe  qui  n'y  est 
pas  préparée,  a  toujours  un  immense  effet  moral 

De  nombreux  exemples  prouvent  aussi  que  la  ruse  est 
préférable  à  la  force  ouverte;  dans  la  plupart  des  circons- 
tances, c'est  un  moyen  de  compenser  rinférîorîté  du 
nombre  \ 

C'est  encore  par  la  ruse,  unie  au  sang-froid,  qu'on  peut 
se  tirer  avec  honneur  d'une  situation  critique  \ 

En  provision  d'un  échec,  le  commandant  en  chef  prescrit 
à  Ta  van  ce  toutes  les  dispositions  à  prendre  malgré  les 
instructions  formelles  qu'ils  ont  reçues,  les  généraux  d*aile> 
de  centre  ou  de  division,  sont  parfois  obligés  d'adopter  des 
mesures  contraires,  dans  Tintérèt  de  leurs  corps  ou  pour 
protéger  une  troupe  voisine 

^  Pour  une  armée  qui  occupe  des  po&itiotis  ntendiifa,  h  point  straté- 
gique mi  m  cenlre^  exemple  :  MUksimû  et  MonUnoiie^  imns  lu  cnm- 
pagiie  de  HOB  ;  il  egt  h  rextramité  de  ïum  de  t^e:»  nlLes^,  t\mnd  oa 
Occupe  une  position  resserrée  (V,  l'exemple  de  Bmrnan,  ci(6  par  Jac-" 
ijuînot  de  Près  le  ^  Abrégé,  p*  177.) 

*  Y.  Service  en  tamm\jm^  art*  134,  §  iO,  et  de  Satoye,  p*  401. 
^  Ibidem^  §  1 2j  et  maximei  et  insiruttwnt^  p*  92* 

*  Ibidem,  %  13- 

*  V-  de  SûToye,  p.  405^  et  Vinl,  t.  Il,  p.  323- 

*kcquiîiot  de  Presle,  p.  453.  —  V,  les  exemples  du  capitaine  Her- 
ciik,  le  3*  jour  de  lit  bnlaille  d'^rcofe,  en  1790,  el  du  eapitaine 
Damislj  à  la  bataille  do  SagonU^  en  18 M, 

Peûdaût  la  nuit  E^urtoutj  l'aveatage  est  au  plun  hardi»  V.  Texeinpla 
«3i  VuîUemey,  au  eoaibai  de  Wertingen^  eu  1805,  {9^  kçotij  il  H, 
^ote  7,  et  JftcquiDol^  p.  494.) 

*  V.  Service  en  campagne,  art.  135,  §  14,  et  Hocquaocourt,  t.lV,  332, 

*  lis  doivent  en  iuformer  de  suile  leur  chef  direct.  (Y.  §  14  et  lur* 


544  TREr«TE*TROISlÈME  LEÇON. 

Pendant  le  combat,  les  officiers  et  les  sous-ofBciers  veillent 
au  bon  ordre,  à  ce  que  les  soldats  ne  quittent  jamais  leurs 
rangs  \  et  à  ce  que  les  prisonniers  ne  soient  pas  maltrai- 
tés \ 


V. 

Poursuite  et  retraite  d'une  armée.  —  Dès  que  la 

victoire  est  décidée,  les  troupes  légères  poursuivent  l'ennemi 
et  si  la  première  ligne  n'a  pas  trop  souffert,  elle  se  rallie  en 
avançant  pour  ne  pas  donner  de  relâche  aux  vaincus  ^.  H  faut 
les  presser  vivement,  mais  toujours  avec  circonspection 

Le  grand  art,  dans  une  poursuite,  est  de  chercher  à 
gagner  les  flancs  de  l'adversaire;  si  des  obstacles  s'y  op- 
posent, on  se  glisse  entre  ses  colonnes  pour  les  battre  en 
détail 

L'artillerie  à  cheval  du  parti  vainqueur  suit  de  près  les 
escadrons  qui  chargent  ;  elle  ébranle  par  ses  feux  l'ennemi 
dès  qu'il  se  rallie,  ou  s'il  se  présente  avec  des  troupes 
fraîches  \ 

Si  on  rencontre  un  défilé  sur  la  ligne  de  retraite,  quelques 

tout  §  15.)  Le  général  en  chef  et  les  autres  généraux  indiquent  le  point 
du  champ  de  bataille  où  ils  se  trouveront  pour  recevoir  les  rapports.  (§ 
17  et  dernier.  —  V.  de  la  Barre  Duparcq,  p.  289,  note  1.) 

*  V.  maréchal  Bugeaud,  cité  par  de  Savoy e,  p.  432. 

*  V.  Service  en  campagne,  art.  135,  de  Savoye,  p.  435,  et  la  procla- 
mation de  l'Empereur  à  l'armée  d'Italie,  le  12  mai  1859.  (Campagne  de 
Napoléon  III,  p.  69.) 

^  V.  Service  en  campagne,  art.  134,  §  16,  et  Jacquinot,  p.  463. 

^  Dans  le  cas  où  cette  ligne  ne  pourrait  se  mesurer  avec  des  troupes 
fraîches,  la  2*^  ligue  passerait  alors  dans  les  intervalles  pour  la  rem- 
placer. (  V.  Rocquaucourt,  t.  IV,  p.  356  ) 

^  Car  ils  peuvent  s'être  ménagé  des  moyens  de  représailles.  (V.  Maxime 
et  instructions,  p.  93.) 

^  Dans  certains  cas,  on  doit  cesser  de  poursuivre,  pour  tourner  ses 
efforts  d'un  autre  côté.  (Rocquancourt.)  Quand  l'ennemi  se  retire  mé- 
thodiquement, il  faut  agir  en  masse  contre  lui;  mais  quand  il  est  en 
désordre,  il  faut  lancer  hardiment  ses  fourrageurs,  qui  ne  lui  laisse- 
ront pas  le  temps  de  se  reconnaître. 
V.  Nolan  et  de  Savoy e,  p.  414. 
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ofBcierSj  suivis  d'hommes  bien  montés  s'y  précipitent  pour 
arrêter  les  fuyards  et  faire  des  prisonniers 

Pendant  la  poursuite^  il  faut  agir  sans  hésitation,  et  ne 
pâs  attendre  d'ordres  tant  que  l'ennemi  est  en  vue;  on  se 
rallie  quand  il  a  disparu,  et  Ton  se  refornie  ensuite  comme 
on  était  avant  la  charge 

En  cas  de  revers^  on  ne  doit  pas  se  décourager;  on  se 
retire  lentement,  en  cherchant  sans  cesse  à  réunir  ses  forces 
et  en  se  couvrant  par  des  obstacles  \ 

En  plaine,  la  cavalerie  formera  Tarri ère-garde;  dans  un 
pays  coupé,  on  en  chargera  l'infanterie  \ 

L'artillerie  choisira  les  positions  les  plus  avantageuses 
pour  maintenir  Tad versai re  à  distance,  en  croisant  les  feui 
des  batteries  sur  ses  têtes  de  colonne  ^ 

La  retraite  s'esécute  en  échiquier  ou  en  échelons,  de 
manière  qu'une  partie  de  la  ligne  puisse  s'opposer  à  l'en neml 
pendant  que  lautre  se  retire  ^.  Loin  de  se  laisser  attaquer, 
il  faut  au  contraire  prévenir  les  charges  par  des  retours 
offensifs 

^  C'est  mnsi  que  Letnnrois,  hlatêle  de  HO  chasseurs j  arrêta  une  partie 
de  Tarmée  nutrichieuDe  au  déûLé  de  Calliûnû,  après  la  bainilLe  de  Ro^ 
TérédOj  CQ  t7&3.  (V.  Bcnaeau  du  Miirtray^  el  JscquÎDotj  p.  i65  et  457.} 

^  IJ  faut»  dnûs  tous  les  cas,  veiller  h  la  sùr^fè  de  sets  hommes  au 
moyen  des  réserves,  (V.  Jacquinot  de  Presle^  p»  467.) 

*0n  se  hkié  de  gagner  quelque  obsUfle,  ou  de  Ira^^erser  rapide- 
ment ïa  2*  ligue  pour  se  rallier  derrière  elle  et  la  soutenir  k  son  tour. 
(V;  Hocquancourl,  t,  IV,  p.  363.) 

^  InUmctiom  miiilaires  du  roi  de  Prusse^  p.  70,  et  Maximes  et  ini- 
tructions,  137. 

*  Qunud  !es  pièces  sont  eu  lialterie,  la  ca^derie  se  porte  en  arrière 
BOUS  leur  protection,  puis  elle  se  refortjie  pour  leur  permettre  de  se 
retirer  h  leur  tour.  Pour  que  ces  mouvements  altenjnttfs  soient  faciles, 
rortîUerie  ^se  place  au  s  ailes  de  ïa  r*  U^rne  jusqu'à  ce  que  celle-ci, 
après  atoir  rétrogradé^  se  soit  reformée  derrière  la  2"-  (V.  Nolan  et  de 
Savoye,  4fO,) 

*  V.  Maximii  et  inAtructiom,  p.  133, 

*  Quel  que  soit  le  mode  de  retraite  adopté,  on  ne  doit  l'opérer  que 
lêntemeut.  (RocquaocourL)  Ou  conçoit  qu'il  faut  pour  cela  des  règi- 
meots  éprouvés  et  des  ctie^aussî  courageui  que  prudents,  qui  ne  s'at- 
tache ni  p^n  s  à  poursutm  un  suctès^  mais  qui  se  retirent  avec  ordre  el 

rotnpliti^de  ftiT^iiAi^  «d'ib  ont  repoussé  leurs  adtersaires,  (V,  de  la 
Duparc 

3o 
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Sans  une  cavalerie  brave  et  bien  constituée^  il  est  presque 
impossible  de  couvrir  une  retraite,  si  l'ennemi  a  de  bonnes 
troupes  à  cheval  '*  Bien  que  Tolat  déiensif  soit  contraire  à 
l'essence  de  cette  arme,  elle  peut  quelquefois,  en  couvrant 
une  marche  rétrograde,  réparer  un  désastre  et  même  ramener 
la  victoire 

Après  une  bataille  perdue,  le  moral  des  troupes  est  affaibli; 
on  peut  le  retremper  par  un  retour  oEFensif  habilement 
préparé  ^ 

Si  Ton  est  accablé  par  le  nombre,  il  faut  avoir  recours  à 
Taudace  qui  étonne  et  déconcerte  toujours  l'adversaire  :  c'est 
souvent  le  seul  moyeu  de  sortir  d'un  danger  qui  semble 
insurmontable  \ 

Une  troupe  entourée  peut  toujours  espérer  culbuter  ce 
qu'elle  a  devant  elle,  sans  être  atteinte  par  toutes  les  forces 
opposées;  elle  succombera  certainement  en  restant  immo- 
bile et  en  se  montrant  irrésolue  - . 

La  ligne  de  conduite  que  nous  indiquons  ici  est  la  seule 
conïpatible  avec  Thonneur;  elle  a  immortalisé  plusieurs 
généraux,  un  grand  nombre  d'officiers,  et  môme  de  simples 
soldats  ^ 

^  Les  armées  autrichiennes  du  xvni'*  et  du  xii'  siècles  firent  presque 
toujours,  après  de  ^audes  défaiteg^  dcâ  retraites  régulièraBj  pa^rce  que 
leur  eiceUeute  cav&lcrie  se  dévouait  pour  les  soutenir.  (V.  Jacquinot^ 
p.  182.] 

'  La  réserTe  de  cavalerie  doit  être  placée  en  arrière  de»  débonchéi^ 
k  une  dislance  convenable,  pour  pouvoir  fondre  avec  impétuosité  sur 
l'ennemi  qui  débouche,  avant  qu'il  soit  reformé. 

^  La  bataille  de  Wurfzhmiriif  en  179 6j  et  celle  de  Marengo,  prouvent 
la  vérité  de  ce  principe.  (BisiDark.) 

*  Un  ûllicier  brave  et  habile^  jetant  un  coup  d'ceil  sur  ceuï  qui  Teû' 
tourent,  apercevra  bientôt  le  côté  faible  de  l^ennemi  ;  s'y  précipitant 
iiDfïéiueusemeEitj  il  éch appelé  ainsi  à  la  mort  au  à  la  captivité.  (Jic- 
quinot  d**  Presle,  p.  4o7,) 

^  L'infcinierje^  entourée  par  une  nombreuse  cavalerie,  a  peu  deciisnces 
de  snlut  ;  mais  une  troupe  de  c;ivalerie  en  a  toujours-  iïdemj  p.  4^8*} 

°  Qu'on  se  rnnpelle  la  force  d'âme  du  maréchal  ^Jej,  aanssii  retratlediS 
Smokmk  à  Ordta  (V.  Thierg,  t.  XIV);  le  courage  du  brave  major  DulOD^ 
au  pont  du  Cavado  (Yi  J[icquinot,  p,  4a  0]  ;  rinlrépidité  des  200  fob 
tif^eur^i  du  0*  de  ligne,  à  Witepskj  le  27  juillet  iSlâ;  enfin  riaéroïanie 
de  Bastoul,en  1792.  (V.  Ambert,  Esquisses^  p,  7*) 
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Taot  qu'un  cavalier  est  à  cheval,  il  ne  doit  pas  songer  à 
se  rendre;  c'élait  aussi  Topinion  de  Seydlitz  \ 

Pour  avoir  une  idée  aussi  exacte  que  possible  de  ce  qui  se 
passe  réellement  sur  le  terrain,  en  un  jour  de  bataille,  on 
doit  lire  attentivement  le  superbe  et  véridique  tableau  qu^en 
fait  Jacquinot  de  Presle,  dans  son  cours  d'art  militaire 

Après  la  bataille.  —  Le  règlement  charge  les  officiers 
d'artillerie  d'envoyer  recueillir,  après  le  combat,  les  pièces 
de  canon,  les  munitions,  les  armes  et  les  buffleteriesqui  sont 
restées  sur  le  champ  de  bataille  \ 

Aprèy  Taction,  on  se  bâte  de  reformer  les  corps  et  Tordre 
de  bataille;  on  envoie  des  détachements  pour  rapporter  le 
butin  et  les  blessés  qu'on  n'aurait  pas  encore  enlevés;  chaque 
brigade  s'entoure  de  sentinelles ,  et  Tarmée  s*établit  au 
bivouac  sur  les  lieux  désignés  *, 

Les  troupes  vaincues  forcent  la  marche  pour  s'éloigner  de 
Tennemî;  le  lendemain,  T arrière-garde  suffit  et  organise 
une  défense  pied  à  pied  \ 

n  est  fait  un  rapport  spécial  pour  toute  mention  à  Tordre 
de  Tarmée  et  ensuite  au  bulletin  des  opérations;  celui-ci  ne 
contient  d'éloges  individuels  que  si  toutes  ces  formalités  ont 
été  remplies*  Le  rapport  de  la  journée  ne  doit  renfermer  que 
le  récit  des  opérations  et  des  éloges  généraux  ^ 

VL 

Retour  au  pied  de  paix,  —  La  campagne  terminée, 
le  général  en  chef  donne  ses  instructions  pour  la  dislocation 

^  Seydlitj^  r(*pcndit  par  une  acLioii  ouâsi  giugulière  que  courageiise 
au  grÀnd  Frédéric,  qui  préteudaii  le  meUre  en  couLradictioji  avac  ce 
principe,  [V«  sa  chuta  yolonlaire  dans  La  Sprée,  en  1743.  Idées  pra- 
iiqueSy  p. 

»  V.  p.  3fi2  à  370» 

*  V.  Service  en  campagne^  art.  (37, 

*  De  Sovoje,  p.  4iiâ» 

*  De  la  Ban  e  Dupnrcq,  p,  29*2.  **  ^ 

*  V.  Service  én  tampagni* 
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deTarmée.  Ordinairement,  plusieurs  divisions  sont  désignées 
pour  occuper  le  territoire  ennemi  jusqu'à  l'exécution  des 
traités  \ 

On  répartit  les  routes  que  devront  suivre  les  différentes 
colonnes  et  les  gîtes  d'étape,  en  évitant  que  les  mêmes  loca- 
lités ne  soient  occupées  deux  jours  de  suite;  on  rétrograde 
en  bon  ordre  et  l'arrière-garde  veille  à  ce  que  personne  ne 
s'éloigne  de  son  corps 

Les  rations  de  fourrages  ne  se  touchent  sur  le  pied  de 
guerre,  que  pour  le  nombre  de  chevaux  affecté  à  chaque 
grade 

Ces  rations  ne  sont  perçues,  sur  le  pied  de  paix,  que 
jusqu'au  quinzième  jour  après  la  rentrée  des  troupes  dans 
leur  garnison  cette  limite  a  été  portée  à  un  mois  pour  les 
officiers,  afin  qu'ils  aient  le  temps  de  se  défaire  des  chevaux 
de  selle  excédant  le  chiffre  désigné 


vn. 


Âphorismes  militaires.  — Nous  terminons  cette  leçon 
par  un  extrait  des  plus  remarquables  âphorismes  militaires 
des  meilleurs  auteurs  anciens  et  modernes  : 

*  V.  Campagne  de  Napoléon  lîl  en  Italie,  p.  496. 

*  Instruction  sur  le  service  de  l'élat-major  fédéral^  par  Rustow,  p.  27. 
^  Y.  Service  en  campagne,  art.  136  et  lo7,  et  de  Savoyc,  p.  507. 
''Ibidem,  art.  158. 

*  Une  décision  ministérielle  de  1860,  suivie  d'un  décret  impérial, 
supprime  les  chevaux  ou  mulets  de  hkt  dans  chaque  régiment;  ils 
sont  remplacés  par  des  voitures  et  des  cantines  fournies,  ainsi  que  les 
attelages  et  leurs  rations,  par  les  soins  de  l'administration  de  la  guerre. 
Le  nombre  de  chevaux  de  selle  et  de  rations  reste  fixé,  d'après  l'or- 
donnance de  1840,  ainsi  qu'il  suit  : 

Maréchal  de  France        18  chev.  de  selle,  10  de  bât. 
Général  de  division         8       —  6    —     touche  8  rations. 

Général  de  brigade  6        —  3    —         —   6  — 

Colonel  5       —  »    —         —   o  — 

Lieutenant-colonel  4       —  »    —         —   4  — 

Chef  d'escadrons  3       —  »    —         —   3  — 

Capitaine  (et  Médec.milit.)  3        —  »    —        —   3  — 

Lieutenant  et  sous-lieut.  2        —  »    —         —  2  — 


APHORISMES  MILITAIRES* 
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César.  Deux  choses  servent  à  défendre,  à  conquérir  et  à 

agrandir  les  États  :  les  soldats  et  Targent. 
MoNTÉcucuLLi.  Réunissez  le  plus  de  forces  possible.  Dieu  est 

pour  les  gros  bataillons. 
Frédéric,  Il  faut  préméditer  les  batailles;  celles  qui  soat 

Touvrage  du  hasard  n'ont  pas  de  grands  résultats. 
Végèce.  Il  n'y  a  pas  de  meilleurs  projets  que  ceux  qu'on 

dérobe  à  la  connaissance  de  Tennemi  jusqu'au  moment  de 

Texécution. 

PoLYBE.  Étudiez  les  inclinations  et  le  caractère  du  général 

que  vous  avez  à  combattre. 
MoNTÊcucuLLi.  Combattcz  à  votre  choix,  jamais  à  la  volonté 

de  Tennerai, 

Saxe  {Maurice  de).  Toute  la  tactique  est  dans  les  jambes, 

MoN'rÉcucuLLi.  Cachez  le  faible  d'une  armée  ^  comme  on 
cache  les  infirmités  du  corps, 

VègècKp  La  valeur  remporte  sur  le  nombre,  mais  une  posi- 
tion avantageuse  l'emporte  sur  la  valeur, 

Frédéric.  Se  placer  dans  las  lieux  difficiles  et  sur  les  hauteurs, 
si  on  est  plus  fort  en  infanterie  ;  en  plaine,  si  on  est  supé- 
rieur en  cavalerie. 

Léon  (rempereur).  Exaltez  le  moral  du  soldat  par  d*éner- 
giques  allocutions. 

MoNTÉcDcuLLi.  Si  Ton  est  moins  nombreux,  attaquer  la  nuit 
ou  sur  le  soir  . 

Frébéhic.  Les  attaques  sur  le  centre  amènent  les  victoires 

les  plus  complètes. 
Napoléon.  Occuper  ou  fatiguer  l'ennemi  sur  tout  son  front, 

pendant  qu'on  dirige  un  corps  détaché  sur  ses  flancs  ou 

sur  ses  derrières. 
Frédéric,  Avoir  de  fortes  réserves  prêtes  à  secourir  les  parties 

qui  faiblissent,  et  à  porter  les  derniers  coups. 
Napoléon.  Rompre  Téquilibre  du  combat  en  tirant  de  la 

réserve,  au  moment  décisif,  de  fortes  batteries  pour 
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écraser  les  points  faibles,  et  précipiter  aussitôt  la  cavalerie 
dans  les  brèches. 
TAcnE.  Tout  favorise  le  vainqueur,  tout  est  contraire  au 
vaincu. 

Léon  (Fempereur).  Si  vous  êtes  vainqueur,  profitez  de  tous 
vos  avantages  et  poursuivez  Tennemi  jusqu'à  sa  ruine 
totale. 

MoNTÉcucuLLi.  Si  VOUS  êtes  vainqueur,  exagérez  la  victoire, 
ne  laissez  pas  à  Tennemi  le  temps  de  se  reconnaître, 
soulevez  les  peuples,  gagnez  les  alliés,  corrompez  les  amis, 
prenez  les  villes  et  faites  plusieurs  entreprises. 

SciPiON.  Ouvrir  une  porte  à  l'ennemi  qui  fuit. 

Napoléon.  Lui  faire  un  pont  d'or,  ou  lui  opposer  une  bar- 
rière d'acier. 

Léon  (l'empereur).  Méfiez-vous  des  mouvements  de  retraite, 
souvent  ils  sont  une  ruse  pour  vous  attirer  dans  un 
piège. 

Faites  tout  ce  que  votre  ennemi  craint,  ne  faites  jamais 
ce  qu'il  désire. 

MoNTÉcucuLLi.  Est-ou  vaiucu,  il  ne  faut  pas  perdre  courage  : 
arrêtez  la  poursuite  par  des  embuscades  de  corps  postés 
avantageusement,  coupez  les  ponts,  inondez  les  cam- 
pagnes; si  l'ennemi  presse,  sacrifiez  une  partie  de  vos 
troupes  pour  sauver  l'autre  et  détruisez  le  matériel  que 
vous  ne  pouvez  emmener. 

Xénophon.  Commencez  les  retraites  de  nuit. 

Napoléon.  Détachés,  arrivez  toujours  au  canon. 


Or^ntsation  des  armées  étraDgères  :  Système  militaire  de  k  Praise^ 
de  l'Autriche  j  de  la  CoûfédératioD  GerinaQÎqiie ,  de  TAngleterre ,  de 
la  Russie  et  de  Tltalie*  — -  Atantages  du  système  français;  causes  de 
la  supériorité  de  nos  armées. 

Nécessité  des  perfeclioanemeats  :  ordonaance  de  caTaleriej  sur  f[uoi 
pourrait  porter  sa  rÉvîâian;  officierrï  à  attacher  à  la  commission.  — 
Projets  nouveaux. 

Cou^idératioos  g^éuéraleâ  sur  la  cafalerie  ;  amélioration  de  ses  armes  \ 
tir  à  chefai  ;  camps  de  manceuYres  ;  escrimes  da  sabre  et  de  la 
lauce» 

ï>e  Tétoqueuce  militaire  et  de  Tart  d*émouToir  le  soldat  :  Historique. 
^  Proclam  a  tionsi  harangues j  discours  propres  à  exe i  ter  l'enthou- 
siasme des  troupes» 

Système  militaire  de  la  Prusse p  —  La  monarchie 
prussienne  a  une  population  de  47  raillions  d*habitants  et 
un  revenu  d'environ  500  millions;  les  frontières  de  cette 
puissance  sont  très-découpées ,  désavantageuses  pour  la  dé- 
fense ;  la  configuration  générale  du  territoire  est  défavorable  V. 

L'organisation  mililaire  actuelle  de  la  Prusse,  excellente 
pour  la  défensive,  ne  date  que  de  1812.  Le  pays  est  partagé 
en  8  provinces  qui  fournissent  8  corps  d'armée;  chaque  pro- 
vince est  divisée  en  départementSj  correspondant  aux  divi- 
sions^  chaque  département  comprend  des  arrondissements, 
qui  répondent  aux  brigades  et  aux  régiments  \ 

Tous  les  Prussiens  sont  assujettis  au  service  militaire;  le 
recrutement  a  lieu  au  moyen  d'appels,  d'engagements  et  de 

*  On  compte  \  ,200  kilomètres  du  Niémen  k  la  Moselle,  et  1 SO  seule- 
meot  de  rAutriche  à  la  mer.  {V,  Vial.  t.       p.  f  03  et  104*) 

•  De  sorte  q^ae  lit  division  du  terr  itoire  est  cotitorme  aux  divisions  de 
l^armèe*  ^Vial^  p.  106;  V.  aussi  Couturier  de  VieuBe^  Coup  d'œil  sur 
fùrcês  mÙiiâiru  du  primipatêê  pumance$  d' Europe j  p*  23.) 
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rengagements  ^  Les  hommes  qui  ne  font  pas  partie  du 
contingent  levé  annuellement,  sont  classés  dans  le  premier 
ban  de  la  Landwehr  *. 

On  adjoint  à  chaque  régiment  de  ligne  un  régiment  de 
réserve,  composé  de  soldats  ayant  servi  trois  ans  dans  l'armée 
active  et  maintenus  en  congé  dans  leurs  foyers  ;  après  quatre 
années  dans  la  réserve,  Thomme  appartient  encore  pendant 
9  ans  à  la  landwehr  ^ 

Ainsi,  rindividu  qui  est  soldat  dans  sa  vingtième  année, 
est  libéré  de  tous  services  personnels  à  36  ans  accomplis.  La 
landwehr  du  2*  ban  est  par  le  fait  supprimée  ;  la  landsturm^ 
ou  levée  en  masse,  se  compose  toujours  au  besoin  de  toute 
la  population  valide  jusqu'à  Tâge  de  SO  ans 

L'effectif  de  Tarmée  prussienne  est  d'environ  32S,000 
hommes  répartis  en  8  corps,  16  divisions,  32  brigades 
et  64  régiments.  La  garde  forme  un  9*  corps  d'armée.  Les 
8  corps  réunis  deux  à  deux,  constituent  4  armées. 

Les  troupes  à  cheval  sont  partagées  en  grosse  cavalerie  et 
cavalerie  légère  :  les  cuirassiers  et  les  uhlans  appartiennent 
à  la  première,  les  dragons  et  les  hussards  à  la  deuxième.  Oq 
compte  :  10  régiments  de  cuirassiers,  15  de  uhlans,  10  de 
dragons  et  13  de  hussards  ^ 

La  Prusse  possède  trois  haras  royaux  et  des  dépôts  d'éta- 
lons; ses  chevaux  de  grosse  cavalerie  se  recrutent  dans  le 
Holstein  et  le  Mecklembourg. 

*  Le  choix  remplace  le  sort.  (Yial,  p.  i  17.) 

2  V.  Général  Renard,  p.  33. 

3  Projet  de  loi  de  1863.  (V.  Spectateur  militaire,  juin  1863.  p.  376.) 

*  V.  Vial,  t.  l®"",  p.  112  à  117.  —  La  landwehr  a  cessé  de  faire  partie 
intégrante  de  l'armée  active;  elle  est  destinée  à  défendre  le  territoire 
contre  une  invasion.  Ce  rôle  n'enlève  cependant  pas  au  gouvernement 
la  faculté  d'en  envoyer  une  partie  sur  le  théâtre  de  la  guerre. 

^  Les  réserves  donneraient  en  outre  une  armée  de  500,000  hommes. 
(Vial,  t.  l",  p.  116,  et  V.  Spectateur  militaire,  t.  XLIII,  p.  48  et  49.) 

^  Depuis  la  guerre  d'Italie,  la  Prusse  possède  124  escadrons  de  grosse 
cavalerie  et  124  de  cavalerie  légère.  (Général  Renard.)  U  n'existe  que 
12  régiments  de  cavalerie  de  landwehr  qui,  mobilisés,  font  partie  de 
l'armée  de  campagne.  {Spectateur,  p.  60  et  228.) 
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L*instruction  militaire  est  parfaite  *,  la  discipline  très- 
sévère  ^  L'avancement  a  lieu  au  choix  des  colonels  pour  les 
soLis-officiers,  au  choix  du  roi  pour  les  officiers  subalternes 
et  d'après  des  examens;  tous  les  grades d^offîciers supérieurs 
et  généraux  sont  à  Tancienneté  \ 

L'administration  est  vérifiée  par  des  intendants  délégués 
auprès  de  chaque  corps  d  armée»  Les  établissements  mili- 
taires sont  nombreux  et  bien  situés. 

Le  système  prussien  est  excellent  pour  une  guerre  natio- 
nale, mais  il  n'est  pas  propre  aux  campagnes  lointaines 

Système  militaire  de  l'Autriche.  —  L  erapire  d'Au- 
triche a  une  population  de  36  millions  d'habitants,  et  un 
revenu  d'environ  900  millions  ^;  ses  frontièresj  générale- 
ment bonnes,  sont  ouvertes  à  Test  vers  la  Pologne  et  la 
Russie  *, 

L'organisation  militaire  de  TAutriche  laisse  à  désirer  à 
cause  du  défaut  d'homogénéité  des  divers  peuples  de  ses 
12  provinces  \  d'où  son  armée  est  tirée  ;  en  outre,  il  y  a  trop 
peu  d  ofûflers  et  de  sous-officiers  pour  le  nombre  de  soldats^ 
et  radminislration  n'est  pas  régulière 

Cependant j  l'esprit  de  certaines  parties  de  la  population 
est  naturellement  belliqueux;  une  grande  considération 
est  attachée  à  l'état  militaire,  et  l'armée  répare  vite  ses 
pertes 

Le  recrutement  a  lieu  au  moyen  d'engagements  volon- 
taires et  de  k  conscription*  La  réserve  se  compose  des 
hommes  en  congé  illimité.  Les  cavaliers  sont  choisis  dans 

'  V.  Mitmiru  du  maréchal  Marmont,  t*  VllI,  p.î3* 

*  Les  coups  de  bagueUe  et  la  prison  de  rigueur  sont  ea  usage* 

*  V.  Vial,  t.  r%  p.  120. 
^  Mem,  p.  i  22. 

*  V.  Couturier  de  Vieunej  48. 
^  V.  Vial,  iA^%  m, 

^  Ces  pro^icicet  out  toutes  coaicfTé  leur  aatioDAlité  particulière. 
(/rff«,  p.  124.) 

*  W  r.outurier  de  Vieunej  47. 

^n.  et  V.  Mémùireâ  du  maréchal  Marmout,  L  l'"",  p.  2ol. 
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les  provinces  les  plus  riches  en  chevaux,  les  hussards  en 
Hongrie  \ 

La  durée  du  service  est  de  8  ans;  huit  classes  forment  le 
contingent  *.  Les  exemptions,  les  dispenses  et  Texonération 
existent  comme  en  France. 

L'effectif  de  Tarmée  permanente  autrichienne  est  d'environ 
400,000  hommes  %  mais  le  nombre  des  combattants  peut 
être  porté  à  plus  de  600,000  en  temps  de  guerre.  Les  troupes 
se  diyiseut  en  armée  de  ligne,  réserve  et  population  militaire 
des  frontières. 

L'armée  de  ligne  comprend  :  80  régiments  d'infanterie, 
40  bataillons  de  chasseurs  à  pied;  41  régiments  de  cavalerie, 
dont  12  de  cuirassiers  (sans  cuirasses),  2  de  dragons,  13  de 
uhlans  et  14  de  hussards  *;  14  régiments  d'artillerie,  2  régi- 
ments de  génie,  6  bataillons  de  pionniers,  un  de  pontonniers 
et  un  de  tchaïskistes 

L'ensemble  constitue  8  corps  d'infanterie  et  i  de  cavalerie 

La  réserve  est  formée  par  20  bataillons  de  grenadiers, 
non  permanents. 

Il  y  a  en  outre  14  régiments  des  frontières  ou  des  confins, 
qui  fournissent  chacun  un  bataillon  pendant  la  paix  et  3 
pendant  la  guerre  ;  ils  sont  chargés  de  composer  le  cordon 
militaire.  Le  service  y  est  de  12  ans,  et  la  SO*"  partie  delà 
population  y  concourt  ^ 

*  L'Autriche  possède  de  grandes  ressources  chevalines  et  en  four- 
rages; cependant  elle  achète  beaucoup  de  chevaux  en  Russie.  (Vial, 
p.  137.) 

*  La  8^  classe  est  libérée  ;  les  cinq  avant-dernières  ne  sont  requises 
qu'en  cas  d'urgence.  [Idem.  p.  136  ) 

^  V.  Spectateur  militaire,  t.  XLIII,  p.  47  et  53. 

*  Après  la  guerre  d'Italie,  la  grosse  cavalerie  a  perdu  12  escadrons, 
et  la  cavalerie  légère  24  ,  par  suite  de  la  réduction  de  l'armée. 
(Général  Renard,  p.  23.) 

*  V.  Spectateur  militaire,  t.  XLIII,  p.  224.  —  Les  pionniers  sont 
chargés  des  routes,  les  tchaïskistes  manœuvrent  des  chaloupes  canon- 
nières. (Vial,  p.  130.) 

^  Organisation  du  l®»^  janvier  1860.  —  Les  3*,  5%  7«  et  8«  corps 
forment  l'armée  active  en  Vénétie. 
^  V.  Vial,  t.  I",p.  133. 
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Le  système  d'instruction  inteUectuelle  est  remarquable 
par  le  grand  nombre  d'écoles  qne  possède  TAutriche  ^  La 
discipline  est  rude  \ 

L'avancement  a  lieu  au  choix  des  colonels-propriétaires 
pour  les  emplois  de  sous-ofliciers  *  et  pour  leur  promotion 
au  grade  de  sous-lieutenant;  les  élèves  des  académies 
subissent  des  examens.  Tous  les  grades  de  lieutenants  sont 
à  ranciennetéj  ceux  de  capitaines  et  d'officiers  supérieurs 
ou  généraux  au  choix  de  rErapereur,  sur  la  proposition  du 
conseil  au  ligue  \ 

L'administration  est  confiée  à  des  ordonnateurs,  des  com- 
missaires, des  adjoints  et  des  commis.  La  justice  militaire 
est  rendue  par  des  auditeurs.  Les  établissements  de  toute 
nature,  entrepôts,  arsenaux,  sont  considérables  :  une  armée 
tout  entière  pourrait  s'habiller,  s'armer  et  s'équiper  en  peu 
de  temps,  grâce  aux  vastes  magasins  centraux j  dits  de  la 
monture  militaire  '\ 

Le  système  d'organisation  des  troupes  autrichiennes  pré- 
sente, comme  celui  de  la  Prusse,  une  grande  force  d'en* 
semble  ;  il  est  de  plus  très-économique  *  et  en  rapport  avec 
la  situation  géographique  du  pays  ^ 

Confédération  Germanique,  —  L'armée  de  la  Con- 
fédération se  compose  des  contingents  des  Etats,  fisés  au 
100*  de  la  population,  avec  une  réserve  du  300^, 

Elle  comprend  :  10  corps,  20  divisions,  40  brigades,  80 
régiments,  160  bataillons  et  600  bouches  à  feu. 

L'Autriche  fournit  les  trois  premiers  corps,  la  Prusse  les 

*  Le  bâton  est  encore  quelquefois  employé,  (V.  Couturier  <îe  Vienue, 
p.  58.) 

*  Jdtm,  p.  5îi, 

*  V,  Vial.  t.  t",  p.  137. 

*  1dm,  p. 

^  SpeciateuT  militaire  ,  p.  226. 

'  Pour  la  caTalerie,  les  régiments  doivent  aToir  4  escadroQ»,  de  ISO 
mêÈ  chacun. 
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trois  suivants,  la  Bavière  le  7"  corps  ^  ;  le  Wurtemberg,  la 
Hesse  et  le  grand  duché  de  Bade  le  8^  ;  la  Saxe  et  le  duché 
de  Nassau  le  9"  ;  enfin,  le  Hanovre  et  les  villes  libres  le  10' 

L'effectif  total  de  ces  contingents  dépasse  400,000  hommes; 
mais  ces  forces  qui  paraissent  fort  redoutables,  ne  le  sont 
cependant  pas  en  réalité  à  cause  de  la  différence  essentielle 
des  usages  militaires,  des  intérêts  particuliers,  et  surtout  en 
raison  des  jalousies  qui  divisent  les  puissances  allemandes  \ 

Système  militaire  de  l'Angleterre.  —  Le  gouver- 
nement de  l'Angleterre  est  une  monarchie  constitutionnelle; 
sa  population  en  Europe  s'élève  à  29  millions  d'habitants. 
Les  frontières  de  ce  pays  sont  parfaites,  sa  marine  est  des 
plus  puissantes  *  ;  enfin,  la  Grande-Bretagne  a  des  revenus 
immenses 

L'armée  permanente,  quoique  difficile  à  recruter,  à  entre- 
tenir et  à  mouvoir,  est  une  des  plus  solides  *  ;  elle  se  com- 
pose de  la  garde  royale  et  des  troupes  de  ligne.  Celles-ci 
comprennent  :  109  régiments  d'infanterie  y  un  corps  de 
riffles  %  28  régiments  de  cavalerie  *  et  30  brigades  d'artil- 
lerie '\ 

Le  recrutement  se  fait  pour  10  et  12  ans      au  moyen 

*  La  Bavière  possède  une  cavalerie  relativement  considérable  :  4  régi- 
ments de  cuirassiers,  8  de  cavalerie  légère,  12  escadrons  de  dépôt  et 
4  de  forteresse,  total  :  9,600  chevaux.  (Général  Renard,  p.  44.) 

*  V.  Couturier  de  Vienne,  p.  7,  note 

'V.  Vial,  t.  I®^  p.  140.  — Cependant  il  y  a  progrès;  beaucoup 
de  petits  contingents  ont  adopté  l'uniforme  et  les  règlements  prussiens. 

*  V.  Couturier  de  Vienne,  p.  82. 
5  V.  Vial,  p.  160. 

^  Idem  et  Couturier  de  Vienne,  p.  118  à  125. 
'  V.  Organisation,  composition  et  force  de  l'armée  de  la  Grande-Bre- 
tagne. Londres,  1863.  Spectateur  militaire,  t.  XLII,  p.  393. 

*  Ou  chasseurs  à  pied,  formant  une  brigade  de  tirailleurs. 

®  Non  compris  2  régiments  de  gardes  du  corps  et  un  régiment  de 
gardes  bleus  royaux.  (V.  Spectateur,  t.  XLllI,  p.  81,  général  Renard, 
p.  27  et  Couturier  de  Vienne,  p.  128.) 

Réorganisation  de  1859,  Spectateur,  p.  89. 

L'engagement  est  de  10  ans  dans  l'infanterie  et  de  12  dans  la  cava- 
lerie. Ce  temps  achevé,  les  rengagements  se  font  pour  11  ans  dans 
l'infanterie  et  pour  12  dans  la  cavalerie.  Us  donnent  droit  ensuite  à  des 
pensions  viagères.  (Ibid.,  p.  379.) 
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d'enrôlements  avec  primes  \  Les  grades  s'achètent  \ 
Les  remontes  de  chevaux  s*effectuent  par  achat  aux  mar- 
chands, dans  les  quartiers  généraux  des  régiments  \ 

La  réserve  est  formée  par  70,000  hommes  de  la  milice ^ 
sorte  de  landivehr  devant  servir  5  ans  \  et  dont  la  levée  s'opère 
par  un  tirage  au  sort  de  tous  les  sujets  anglais 

L'armée  hindo'briianmque  comprend  des  régiments  euro- 
péens et  indigènes*,  dont  Teffectif  total  dépasse  300,000 
hommes 

Enfin  j  des  corps  de  volontaires  ont  été  organisés  récem- 
ment pour  concourir  à  la  défense  du  territoire,  en  cas  d In- 
vasion. Leur  effectif  s^élève  à  170,000  hommes  environ 

Malgré  son  mauvais  recrutement,  Tarmée  permanente 
anglaise  est  très-bonne,  grâce  à  sa  rigoureuse  discipline 
L'éparpillement  de  ses  corps  donne  à  leur  organisme  un 
caractère  exceptionnel 

Système  militaire  de  la  Russie.  —  L'empire  russe 
renferme  en  Europe  une  population  de  68  millions  d^habi- 
tantSj  formés  de  13  races  non  encore  assimilées".  Ses  revenus 
sont  de  430  millions  et  son  crédit  est  très-limité-  Ses  fron- 
tières sont  vulnérables  à  Fouest  *V 

L*armée  sur  le  pied  de  paix  est  forte  de  500,000  hommes, 

^  Le  contingent  annuel  est  Triri^ible  suiTaot  les  besoins  :  53^000 
hommes  en\irun*  (Spiciateur,  t.  XL II,  p.  355  et  567,) 

*  Des  brevels  ne  sont  accordés  paos  achat  qu'au i  cadets  qui  ont  passé 
par  le  coliége  royal  militaire.  (îbid..  et  V.  Couturier  de  Vienae*  p.  iiO 
et  1260 

*  V.  SpedQîmrmitiitJirtj  t.  XLIII,  p*  84, 

*  !Ud..  t  XLlIj  p.  30Êf  et  379  j  puis,  L  XLUl,  p.  253  et  Vkl,  i.  l", 
182. 

*  Le  tirage  nu  sort  est  aujcmrd'hui  suspend»;  la  réserve  se  recrute 
par  des  eugagemenls  volontaires.  [Ibidj,  p»  389  et  Couturier  de  Vienne, 
p.  133.) 

*  V,  Orgmhatîvn  de  l'amiêde  la  Grondé' Bretagne^  p,  75, 

'  V,  Vld,  t.       p>  |fi2,  et  Couturier  de  Vienne,  p.  105 et  135. 

*  V*  Spectateur  militaire,  t.  XLllI^  p,  393, 

*  Vi^alj  p,  160  et  V.  Couturier  de  Vienne,  p.  125* 

Elude  comparative  sur  les  armées  d'Europe^  §  V,  Année  anglaise, 
V.  Coulurier  de  Vienne,  p.  13^ï- 
"  V.  Vial,  t»  l",  p,  lU, 
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dont  75,000  cavaliers,  avec  1,000  canons  ^  L'état  militaire 
est  très-considéré  en  Russie;  la  noblesse  et  la  riche  bour- 
geoisie fournissent  les  officiers  ;  les  serfs  sont  soldats 

Les  hommes  de  recrue,  âgés  de  28  à  30  ans,  sont  arrachés 
à  leurs  foyers  et  conduits  sous  escorte  au  régiment,  avec  la 
perspective  de  quinze  années  de  service  néanmoins,  ils 
deviennent  à  la  longue  bons  soldats  :  Tinfanterie  est  redou- 
table, quoique  lourde;  la  cavalerie  régulière  est  belle  et  bien 
montée;  les  cavaliers  irréguliers  sont  nombreux  et  forment 
d'excellents  éclaireurs  *. 

La  force  publique  se  compose  : 

r  De  Yarmée  active,  qui  comprend  la  garde  impériale  *, 
le  corps  des  grenadiers  ^,  6  corps  de  Tarmée  de  ligne  ''et  un 
corps  de  cavalerie  de  réserve  *  ; 

2°  Des  corps  spéciaux  du  Caucase,  d'Orenbourg,  de  Sibérie 
et  de  Finlande  ; 

30  Des  troupes  irrégulières,  formées  de  146  pulJcs  ou 
régiments  de  cosaques,  comprenant  chacun  six  sotnias  ou 
6  escadrons  ; 

1  V.Vial,  1 p.  156  et  Couturier  de  Vienne,  p.  189  à 201. —La Russie 
peut  mettre  en  campagne  une  armée  double.  [Spectateur,  t.  XLII,  p. 
353  et  t.  XLVlï,  p.  285.) 

*  Tout  cosaque  est  obligé  de  servir  pendant  35  ans  à  Tintérieur  et  25 
aDs  hors  de  sou  pays. 

^  Le  contingent  annuel  est  de  82  à  86,000  hommes.  L'exonération  est 
admise  moyennant  1000  roubles  d'argent. 

*  V.  Vial,  t.  l^^y  p.  145.—  Us  doivent  leurs  avantages  à  leur  aptitude 
militaire,  à  leurtenacité  et  à  la  rapidité  de  leurs  mouvements.  (Spectateur^ 
t.  XLIII,  p.  52.) 

^  Elle  se  compose  de  3  divisions  d'infanterie,  3  bataillons  de  chasseurs 
à  pied,  2  divisions  de  cavalerie  et  120  bouches  à  feu. 

°  Il  comprend  3  divisions  d'infanterie,  3  bataillons  de  chasseurs  à  pied, 
une  division  de  cavalerie  et  une  d'artillerie. 

L'ensemble  présente  un  total  de  72  régiments  d'infanterie,  36  de 
cavalerie  et  720  bouches  à  feu.  (V.  Vial,  t.  1^%  p.  149.)  —  Les  dragons 
et  les  cuirassiers  ont  été  remplacés  par  14  régiments  de  grosse  cavalerie 
non  cuirassée  (on  a  seulement  conservé  les  24  escadrons  de  cuirassiers 
de  la  garde).  Les  uhhns  sont  montés  comme  la  cavalerie  mixte.  Les  véri- 
tables cavaliers  légers  sont  les  cosaques,  au  nombre  de  100,000  environ. 
(Général  Renard.) 

^  Ce  corps  se  compose  de  2  divisions  de  grosse  cavalerie,  avec  32 
bouches  à  feu. 
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4"  Des  colonies  militaires  et  troupes  de  garnison.  Les  pre- 
mières sont  formées  par  32  régiments  de  cavalerie  des 
fronlièresj  répartis  dans  les  villages  placés  sur  les  rives  du 
Dnieper  et  du  Bug;  les  secondes  comprennent  48  bataillons 
sédentaires,  faisant  le  service  de  gendarmerie  *; 

S*  Des  réserves^  constituées  par  les  hommes  envoyés  en 
congé  illimité,  après  10  ou  12  ans  de  service;  les  cadres 
seuls  de  ces  bataillons  sont  permanents 

6"  Des  troupes  modèles^  ou  régiments  des  différentes 
armes  qui  servent  d'école  aux  autres;  on  y  compte  un  régi- 
ment d'infanterie,  un  de  cavalerie,  une  batterie  à  pied  et 
une  batterie  à  cheval. 

L'instruction  militaire  consiste  en  exercices  continuels, 
mais  de  parade.  La  discipline  est  très-dure:  les  hommes  sont 
traités  avec  brusquerie  et  môme  avec  brutalité  les  offi- 
cîers  peuvent  être  remis  soldats,  et  les  soldats  recrues. 

L'administration  est  mauvaise,  les  malversations  sont 
fréquentes  ^.  Le  remontes  se  fontàl'entreprisej  par  les  soins 
des  colonels  ^ 

Les  officiers  sont  choisis  parmi  les  élèves  des  écoles  mili- 
taires, et  parmi  les  enseignes  ou  les  sous-officiers  qui  ont 
12  ans  de  service  et  qui  ont  satisfait  aux  examens.  L'avan- 
cement se  donne  ensuite  à  l'ancienneté  et  au  choix  de  TEm- 
pereur 

La  garde  seule  a  des  casernes;  les  autres  troupes  sont 

*  V.  Vial,  t.  p.  ^52  à  fit  Coutufîer  de  Vienne,  p.  i89  à  203- 
'  En  teiQps  de  paix,  te  dernier  balai llou  et  te  5*^  eâcadrou  de  chaque 

régiment  des  six  corps  d'armée,  fortneot  la  réâer?e  decescorpi;  en 
temps  de  gut^rrej  on  crée  pour  chaque  régiment  actif  uu  ré^^imeut  de 
réserve  du  mâme  numéro.  (V.  Spectateur ,  t.  XLU.p,  372,)  Celte  nrmêa 
de  réseiTfe  présf^nJe  rorganisalîoa  la  plus  parfaite  pour  lagpuorre.  {Ibid.f 
p.  381      t.  XIJU,  p.  2àl.) 

^  V.  Etude  sur  l'amnir  de  laHussk.  —  A uj a urd'hui,  les  punitions  cor- 
no  relie  é  sont  Fibûïies.  (V*  Des  réformes  milil aires  en  Ruisie^  Spectateur ^ 
I.  XLVJJ,  p.  2B6.) 

*  V,  Coutuj  ier  de  Vienne,  p,  143. 

*  Vîûl,  U  1",  p.  lo7. 
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cantonnées.  La  Russie  possède  du  reste  des  établissemeels 
militaires  considérables;  elle  vient  d'être  partagée  en  cinq 
arrondi  sseraentSj  correspondant  à  des  corps  d'armée  \ 

On  voit  que  ce  système  laisse  surtout  à  désirer  sous  le  rap- 
port du  recrutement  et  de  l'administration;  en  outre,  les  voies 
de  communication  sont  rares  et  mal  entretenues,  et  les 
moyens  de  transport  des  troupes  ne  sont  pas  assurés  *. 

Système  militaire  de  ritalie.  —  Depuis  la  guerrede 
1859,  ce  royaume  a  une  population  de  22  millions  d*hahi- 
tanls  et  une  armée  de  230,000  hommes.  Ses  frontières  sont 
vulnérables  à  Test  et  au  midi  de  Tltalie  septentrionale  *. 

Les  for  ces  militaires  se  di  visent  en  armée  active  et  eu  réserve» 

L'armée  active  est  subdivisée  en  soldats  <P ordonnance  *  et 
en  soldats  promndaux  les  premiers  doivent  servir  8  ans, 
les  seconds  pendant  11  ans,  dont  S  sous  les  drapeaux  et  6  en 
congés  renouvelables  ^ 

La  réserve  ou  garde  nationale  est  tenue  de  servir  5  ans; 
mais  elle  n*est  exercée  que  pendant  HO  jours  et  renvoyée 
ensuite  en  congé  illimité,  à  moins  d*une  guerre  étrangère 
ou  de  troubles  intérieurs. 

L'infanterie  comprend  378  bataillons,  dont  42  de  troupes 
légères  ou  ber&aglieri  \  A  Texception  de  4  régiments  de 
cuirassiers,  la  cavalerie  se  compose  exclusivement  de  cava- 
liers  légers  L*artillerie  possède  90  batteries^  formées  en 
grande  partie  de  pièces  rayées  de  8  et  de  16  \ 

1  V.  Spfciaiêur  militaire,  L  XLIII,  p.  2iS  à  234,  et  L  XLVH,  p.  ^$2. 

*  V,  Vial,  1. p.  Uû* 

^  Cet  état  ne  peut  encore  ètrê  comparé  aux  autres,  parce  que  W 
adminislratiau  publique  »  son  régime  nnancier  t!t  son  armée  trouvent 
dans  une  phase  de  transi tiun,  {Spectateurs  t.  KLM,  p.  356*) 

*  Ce  sont  let  eupragés  voloniaires,  les  gendarmes,  les  oUTriers  arqu^ 
busters  et  les  uiusiDieus. 

^  On  couiprend  âous  ce  nom  loua  les  conscrits* 
^  V.  Spectateur  miliittirt,  t.  XUI,  p,  378» 
^  Ihid.,  L  XL!  Il,  p,64. 

'  V.  Général  Reuard*  p,  23  et  45*  —  On  compte  4  régiments  deliirfiSi 
10  de  uhluns,  iO  de  cbe van-légers  et  2  régiments  de  guider 
Sptctaîêur,  t.  XLUt  p*  63. 
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Le  recrutement  est  analogue  au  nôtre.  La  jeune  armée 
italienne  tend  à  se  consolider,  à  s'organiser  définitivement 
et  à  devenir  homogène.  Une  nouvelle  grande  puissance, 
antagoniste  directe  de  F  Autriche,  va  paraître  en  Europe  S 

Avantages  du  système  français.  —  Si  Ton  compare 
avec  la  France  chacune  des  puissances  dont  nous  avons 
décrit  les  moyens  militaires,  on  sentira  qu*aYec  ses  37  mil- 
lions  d'habitants,  formant  une  population  compacte,  indus- 
trieuse et  éclairée,  ayant  les  mêmes  moeurs,  les  mêmes 
institutions,  les  même  intérêts,  occupant  un  pays  fertile, 
sillonné  de  rivières  navigables,  de  canaux,  de  chemins  de 
fer,  et  possédant  enfin  des  ports  sur  trois  mers,  notre  patrie 
réunit  des  moyens  de  force  intérieure  et  d'action  au  dehors 
supérieurs  à  ceux  des  autres  nations,  et  contre  lesquels  nulle 
ne  viendrait  se  heurter  impunément. 

Aussi,  quand  la  France  a  succombé,  avait-elle  toute 
TEurope  pour  ennemie,  et  encore  a-t-il  fallu  que  ses  armées 
eussent  été  épuisées  dans  des  guerres  lointaines. 

|)epuis  cette  époque,  notre  système  militairCj  perfectionné 
dans  son  organisation  ^  comme  dans  son  administration  ^, 
s'est  toujours  montré  préférable  ans  autres.  Notre  armée  est 
la  mieux  fractionnée,  la  plus  mobile  et  la  mieux  recrutée  *. 

Les  causes  de  cette  incontestable  supériorité  résident 
encore  dans  la  nature  éminemment  belliqueuse  de  notre 
nation,  dans  la  vaillance  et  la  fougue  guerrière  de  nos  sol- 
dats ^ 

"  V_  Spectutmr,  t.  XLIIl,  p.  72  et  Vial,  t.  I",  p.  i43. 

*  Notre  oi^anisatioD  uuiitaîrB  Bit  tdle  qu'au  moment  de  passer  U 
froutièTe,  toul  le  monde  s'éb racle  à  k  tms^  m  commaiideïneDt  d'un 
seul  chef^  dms  une  admirable  unité  et  dans  un  concours  d'efl^oris  que 
rieo  ne  déconcerte.  (V\  Discours  de  M*  lintendanUgénéral  Ûarricau 
ffié  Cijrps  législatif j  Moniteur  du  15  juiu  1^65,) 

*  fjoire  aduiiniâtratioo  est  pHlLenie,  dévouée;  elle  a  ies  merlus  mili- 
laîr«â  qu'elle  tïtal  de  son  origine.  {îitid^) 

*  V»  Vinlj  L  p.  86.  —  Notre  armée  entre  en  pays  ennemi  a^ec 
*ÂriA      moveiis  d'actiou^  d'autant  plu^  redoutables  qu'elle  a  toujours 

^niter  dans  sou  rronre  guin«  (M.  Parricau.) 

^f-mp  ^  dépasser  quelquefois,  uon 
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L'aptitude  naturelle  des  Français  pour  le  métier  des  armes 
a  même  permis  de  diminuer  la  durée  de  Tinstruction  prépa- 
toire  de  la  réserve,  dont  le  concours  en  cas  de  guerre  ne 
serait  plus  illusoire  aujourd'hui  ^ 

Observons  enfin,  que  si  des  améliorations  se  sont  intro- 
duites dans  la  constitution  des  armées  étrangères,  si  elles 
sont  toutes  poussées  vers  le  progrès,  c'est  delà  France  qu'est 
partie  l'impulsion 

n. 

Des  perfectionnements.  —  Pour  toutes  les  armes , 
aussi  bien  que  dans  les  arts  et  les  sciences,  on  aurait  tort  de 
croire  qu'on  a  atteint  la  perfection  et  qu'il  n'y  a  plus  d'amé- 
liorations possibles;  mais,  en  fait  de  règlements,  il  ne  faut 
jamais  réviser  sans  compensations  suffisantes  \ 

Les  belles  découvertes  scientifiques  et  industrielles  de 
l'époque  moderne,  ont  eu  une  grande  influence  sur  l'art 
militaire  :  l'armement  et  la  tactique  ont  été  en  partie  modi- 
fiés, les  ressources  de  la  stratégie  se  sont  accrues,  grâce  à 
l'application  de  la  vapeur  et  de  l'électricité  aux  opérations 
lointaines  *  ;  une  mesure  récente  a  fait  de  la  photographie 
un  utile  accessoire  de  campagne;  la  galvanoplastie  et  la 
lithographie  ont  fourni  des  ressources  précieuses  pour  l'éta- 
blissement des  cartes  ^ 

Puisque  le  progrès  estlaloi  de  notre  siècle,  aulieu  de  récla- 
mer des  réductions  dans  la  cavalerie,  il  serait  plus  sage  et 
plus  logique  de  demander  qu'on  l'améliorât  ^ 

en  bravoure^  mais  en  tactique,  il  faut  Tattribuer  surtout  à  cette  fougue 
qui  se  fait  un  jeu  d'affronter  les  plus  grands  obstacles  sans  ordre  et 
sans  ensemble. 

1  V.  Spectateur  militaire,  t.  XLII,  p.  383. 

«  Ibid,  t.  XLIH,  p.  69. 

^  Nolan  et  d'Aldéguier. 

*  Une  armée  emporte  ses  télégraphes  et  même,  à  Toccasion,  son 
chemin  de  fer,  comme  on  l'a  yu  en  Grimée  et  au  Mexique. 

^  Tout  nous  fait  reconnaître  la  loi  du  progrès  dans  nos  tendances 
conquérantes.  (Motret,  Moniteur  de  l'armée  du  11  août  1863.) 

^  V.  général  Renard,  De  la  cavalerie,  p,  95. 
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L'opinion  de  nos  chefs  les  plus  capables^  est  qu'à  Ta  venir 
la  cavalerie  sera  encore  plus  utile  que  par  le  passé;  on  ne 
doit  donc  rien  négliger  pour  la  perfectionner  ^ 

Révision  de  Tordonnance  actuelle*  —  Si  Tordon- 
nance  qui  régit  la  cavalerie  contient,  particulièrement  en 
équitation,  quelques  principes  surannés  ou  incomplets 
leur  rectification  pourrait  entraîner  la  révision  complète  de 
Touvrage,  et,  on  le  sait,  T instabilité  offre  plus  d'inconvé- 
nients que  rimperfection  de  certaines  règles  accessoires  \ 

La  nouvelle  théorie  sur  le  iravail  individuel^  complémen- 
taire de  Tordonnance  du  6  décembre  1829,  en  a  respecté 
les  bases  fondamentaleSj  qui  sont  excellentes  \  tout  en  com- 
blant une  lacune  regrettable  dans  t'instruction  élémentaire 
du  cavalier  ^ 

Quant  au  classement  des  mouvements  et  à  leur  progres- 
sion, notre  règlement  ne  laisse  rien  a  désirer  \ 

Lorsqu'après  une  guerre  européenne,  il  faudra  cependant 
mettre  les  évolutions  delà  cavalerie  en  harmonie  avec  les  nou- 
veaux besoins,  on  devra  confier  cette  importante  mission  à  des 
généraux  expérimentés,  doués  d'un  esprit  sagement  progres- 
sif et  non  systématique. 

Il  sera  utile  aussi  d'adjoindre  aux  notabilités  de  Tarme^ 
les  meilleurs  officiers  instructeurs  des  régiments  :  la  grande 
habitude  et  la  connaissance  approfondie  des  détails,  qui  sont 
le  privilège  de  la  position  de  ces  instructeurs,  pourront  être 
d*un  secours  précieux 

Innover  est  le  grand  art  de  vaincre ^  a-t-on  dit  *  ;  mais  cet 

^  Déjà  les  che^aui  sont  mêilleurs,  rïQstructîoD  iDdiTiduelle  se  dére- 
loppe,  l' équitation  est  plus  franche  et        hardie.  (Idem,  p. 

*  Tels  que  les  moyens  prescrits  pour  arrêter  et  reculerj  n"*  3dtî  6t  37L 
^  Général  Oudiiiot,  Considérât  ton  s  sur  la  cavaleriÊ,  1860. 

*  V,  AmberL,  Organisa! ion  réfjimmfairtt^  18311, 

*  V.  instruction  sur  k  travail  individuel ,  Rapport  à  l' Empereur, 
§§  4  et  7, 

*  De  Chalendar^  Observations  sur  f ordonnance, 
■  D  Aldtîguier. 

^  Napoléon  l*^''  prétendsiit  qu'il  Mlâit  changer  k  tactique  tou&  Les  dix 
um;  il  ïaut  eaieudte  pikr  \k  qu'uD  syslèmâ  courouiié  de  suc&ëii,  doit 
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aphorisme  ne  peut  s'appliquer  d'une  manière  absolue 
à  la  tactique  spéciale  de  la  cavalerie ,  dont  les  éléments 
exigent  une  longue  pratique  pour  être  bien  connus  de 
chacun. 

Projets  divers.  —  Une  méthode  d'équitation  sur  de 
grandes  lignes  a  été  proposée,en  1851, par  le  colonel Rigault 
de  Rochefort  ^  L'idée  principale  était  de  hâter  les  progrès 
équestres  du  cavalier,  d'assouplir  et  d'équilibrer  les  chevaux; 
les  moyens  d'exécution  consistaient  en  voltes  fréquentes  sur 
place  par  un,  par  deux  et  par  quatre.  L'examen  sérieux  de 
ce  projet  a  démontré  les  bonnes  intentions  de  l'auteur,  et 
l'avantage  des  mouvements  sur  le  centre  de  gravité  comme 
préparation  aux  conversions  à  pivot-fixe  *. 

Le  commandant  d'Elbée  avait  aussi  proposé  une  méthode 
applicable  à  l'éducation  militaire  des  recrues  \  Le  but  était 
surtout  d'accélérer  leur  instruction  équestre  par  des  assou- 
plissements progressifs  de  toutes  les  parties  du  corps,  d'abord 
à  pied,  ensuite  à  cheval.  Rien  ne  s'oppose  à  ce  qu'on  utilise 
les  repos  du  travail  des  premières  leçons,  en  faisant  exécuter 
cette  gymnastique  raisonnée  *. 

En  1847,  M.  le  colonel  Itier  présenta  un  nouveau  système 
de  manœuvres,  qui  simplifiait  et  facilitait  beaucoup  l'exé- 
cution des  évolutions  ^  L'idée  était  très-séduisante  ;  cepen- 
dant elle  fut  rejetée  à  la  suite  des  épreuves  du  camp  de 
Lu  né  ville 

On  peut  reprocher  au  système  sans  inversions,  des  com- 

être  modifié  aussitôt  qu'il  se  vulgarise.  On  ne  saurait  nier  assurément^ 

Sue  Tartillerie  rayée,  en  Italie,  n'ait  produit  un  effet  décisif,  et  cepen- 
ant  on  s'occupe  déjà  d'y  apporter  des  modifications. 

*  V.  Mémoire  sur  l'instruction  de  la  cavalerie,  par  le  colonel  Rigault 
de  Rochefort. 

*  Rapport  du  Conseil  d'instruction  de  l'école  de  cavalerie. 

'  V.  Progression  nouvelle  pour  l'école  du  cavalier  à  cheval,  1847. 

*  C'est  un  moyen  très-prompt  de  corriger  la  raideur  et  les  postures 
défectueuses  de  la  plupart  des  jeunes  soldats. 

^  V.  Spectateur  militaire,  1^®  série,  t.  XL,  p.  241  et  726;  t.  XLI,  p. 
102,  343  et  473;  t.  XLIl,  p.  114  et  195. 

*  V.  Miscellanées  militaires,  du  général  Grand,  p.  30. 
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mandements  préparatoires  trop  longs  et  la  suppression  des 
ruptures  par  la  gauche  * . 

Plusieurs  auteurs  ont  manifesté  le  désir  de  voir  admettre 
dans  Tordonnance  française  la  subdivision  du  régiment  en 
deux  demi-régiments  ou  aiies^iceile  disposition  permettrait 
en  effet  Tapplication  fréquente  à  la  guerre  de  la  colonne 
double  sur  le  cenire^  utilisée  seulement  dans  les  passages  de 
défilés 

Le  colonei  deChalendar  avait  formé  le  projet  de  combiner 
les  ordonnances  de  l'infanterie  et  de  la  cavalerie,  en  coor- 
donnant les  mouvements  de  manière  à  les  faire  exécuter  par 
les  mômes  commandements  pour  les  deux  armes  \  Cette 
heureuse  pensée  a  été  développée  et  présentée  sous  forme 
de  théorie  par  le  commandant  Bonneau  du  Martray  \ 

Si  quelques  imperfections  de  détail  ont  été  signalées  on 
ne  saurait  méconnaître  l'importance  d'un  semblable  règle- 
rnentj  qui  permettrait  à  tous  nos  généraux  de  manier  éga- 
lement bien  les  différentes  troupes  sous  leurs  ordres  ^ 

Piasieurs  fois  déjà^  des  novateurs  out  reproduit  une  pro- 
position de  M,  le  comte  de  Melfort,  relative  à  la  formation 
des  carrés  de  cavalerie,  que  ce  sage  écrivain  militaire  ne 
renouvellerait  certainement  plus,  car,  de  nos  jours j  les 
escadrons  savent  tous  charger  avec  ensemble  et  d'une  façon 
compacte  ^ 

*  C&s  roptures  peuvent  subsigter  avec  le  système ,  dont  ellei  ne  sont 
pas  une  dérogation;  eUes  ont  d'ailleors  trop  d'importance  pour  ne  pas 
être  mamleïiues.  (V.  Liasse^  Théorie  pratique ^  ISîil,  et  la  réponse  à  ces 
critiques,  Sp^iateur,  t.  XLUIj  p.  609.) 

'  V.  notamment  Bonne  au  du  Martray* 
>  N**  954  et  959  du  titre  IV. 

*  V,  ses  Obstrmtiotis  sur  l'ordonnance. 

*  L'intérê  t  de  h  clarté  et  la  siraplificatiûa  esïgeaient  qu'on  n'employât 
pas  toujours  les  dénomiD;itioQs  des  grades  des  troupes  a  che\nl;  cela 
n'avait  du  reste  aucun  inconTénieot,  en  raison  du  peu  de  Taîeur  des 
motifs  originels  de  ces  titres*  ^ 

«  V.  Spectateur  militaire,  L  XL VII,  Ht.  CLVIÎ,  p.  S? 
Le  mm  de  Général  indique  en  effet  uq  officier  âorlide  sa  spécialité^ 
et  auquel  on  doit  ponveir  conûer  uq  commandement  quelconque^ 
^  Ouand  deux  troupes  opposées  de  cavalerie  seront  en  présence. 
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Un  carré  de  troupes  à  cheval  n'offre  de  résistance  efficace 
qu'autant  qu'il  est  défendu  par  des  feux  très-nourris;  or, 
cette  méthode  défensive  n'est  pas  dans  les  usages  ni  dans 
les  dispositions  tactiques  de  la  cavalerie,  dont  les  éléments 
de  succès  consistent  dans  TofTensive  et  l'emploi  presqu'ex- 
clusif  du  sabre  ou  de  la  lance  \ 

Quelques  esprits  superficiels  ont  supposé  admissible  et 
même  avantageux  à  la  guerre,  l'emploi  des  charges  de  flanc, 
en  colonne  par  un,  rasant  le  premier  rang  d'une  troupe 
d'infanterie,  qui  aurait  cependant  ainsi  toute  Cacilité  pour 
fusiller  impunément  chevaux  et  cavaliers. 

D  y  a  lieu  de  s'étonner  qu'une  pensée  aussi  extravagante 
ait  pu  recevoir  la  sanction  de  plusieurs  officiers  sérieux  *. 

Nous  ne  croyons  pas  devoir  non  plus  discuter  ici  l'idée 
bizarre  de  la  création  d'une  nouvelle  infanterie  à  cheval  *. 

Enfin,  après  la  guerre  d'Italie,  on  a  réclamé  des  modifi- 
cations diverses  dans  l'organisation  de  la  cavalerie,  et  surtout 
la  suppression  des  cuirassiers  *. 

Nous  dirons,  avec  le  général  Renard  *,  qu'avant  de  con- 
damner la  cavalerie  en  général,  il  fallait  la  voir  agir  sur  un 
théâtre  favorable  à  son  action  ;  avant  de  blâmer  la  conser- 
vation des  cuirassiers,  il  fallait  attendre  au  moins  qu'on  s'en 
fût  servi. 

La  guerre  de  1859  n'a  rien  prouvé  contre  la  grosse  cava- 
lerie, puisque  les  puissances  belligérantes  ne  l'ont  pas 
employée;  d'ailleurs  elles  n'en  avaient  amené  que  la  quantité 
rigoureusement  indispensable  pour  servir  au  soutien  des 
escadrons  légers. 

Depuis  cette  époque,  la  Russie,  l'Autriche,  la  Prusse,  la 

l'avantage  restera  toujours  à  celle  qui  aura  acquis  le  maximum  d'im- 
pulsion au  moment  du  choc. 

^  V.  de  Lacombe,  Spectateur  militaire,  t.  XLII,  p.  252  et  baron 
d'Azémar,  ibid,  t^LIII,  p.  517  (/"  série), 

*  V.  Miscellanées,  p.  60. 

'  V.  Projet  de  création  de  zouaves  montés ,  \  860. 

*  V.  général  Ambert,  Moniteur  de  l'Armée,  1863,  n®»  33,  34  et  35. 
^\,De  la  cavalerie,  p.  17,  20  et  47. 
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Bavière  et  l'Italie  ont  au  contraire  augmenté  la  proportion 
de  leur  grosse  cavalerie  et  chez  les  peuples  où,  par  suite 
de  circoDStaoces  particulières ^  on  a  jugé  convenable  de  m 
conserver  qu'une  seule  espèce  de  troupes  à  cheval,  ce  n'est 
jamais  à  la  cavalerie  légère  qu'on  a  eu  recours  ^ 

Ces  faits  donnent  un  éclatant  démenti  aux  adversaires  des 
cuirassiers 

Aussi,  ne  saurions-nous  trop  nous  féliciter  de  la  haute 
sagesse  qui  s'est  opposée  à  un  entraînement  imprudent,  et 
qui  a  conservé  à  k  cavalerie  française  toute  sa  force  et  sa 
puissance  ^. 

m. 

Considérations  générales  sur  la  cavalerie.  — 

La  cavalerie  est  plus  indispensable  qu'elle  ne  Ta  jamais  été  \ 
À  SoKérino^  elle  a  dû  borner  son  action  à  protéger  les 

ailes  de  Tinfanterie  constamment  menacées*.  Des  deux  côtés, 

des  circonstances  impérieuses  ont  empêché  les  troupes  à 

cheval  de  se  montrer  avec  éclat  \ 

Plus  que  jamais  j  il  faudra  dans  les  armées  une  nombreuse 

cavalerie,  brave  et  entreprenante,  pour  saisir  la  victoire  et 

*  V.  De  ia  cavaUne,  p.  23  et  suivantes, 

*  Témoin  la  Sardaî^ne,  au  temps  de  Charles-Albert,  lémoîa  la  Ho1~ 
Iftode  et  le  Danemark  de  nos  jours.  Si  quelques  puissances  ont  choiii 
la  ^osse  cavalerie  nou  cuirassée ,  c'est  qu*eUe  peut  mieus,  au  besoin, 
suppléer  aux  deux  au(r6s> 

^  Est-il  croyable  que  les  états-mnjors  de  oe^  jaattODS,  doot  plusieurs 
renieraient  deâ  généraux  ilïustres  et  expérimentéi^  aieut  été  loua 
ayeufles?  (V,  général  Grand,  MisceUanées,  p.  65.) 

*  Notre  mobilité  d'esprit  nous  porte  à  une  précipitatioo  de  jugement 
souvent  fâcheuse.  Une  inwution  Tient-elle  à  se  produire^  aiissitûl  et 
sans  rétudier  à  fond,  nous  en  eiagéroiiB  les  conséquences*  (IdéH  pra* 
tiqueâ  sur  la  cnvalerief  p.  36.) 

*  Général  Renard,  p.  147. 

^  Vé  ÎÎ^  leçaUf  p*  '2il  et  248.  —  11  a  été  reconnu  de  tout  temps  qoe 
Ibéàlre  de  la  lutte  a'était  pas  favorable  à  cette  arme. 
Les  canons  elles  fusik  ra^^éa  n';  ont  été  pour  rien.  (Général  Renard ^ 
p.  132.) 
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anéantir  l'ennemi  les  généraux  qui  sauront  le  mieux 
mettre  en  œuvre  cette  arme  puissante,  lui  ouvriront  une 
route  glorieuse  sur  les  champs  de  bataille  de  l'avenir 

Malgré  l'amélioration  des  armes  et  de  la  tactique  de  l'in- 
fanterie^ la  cavalerie  conservera  toujours,  dans  son  élément 
d'action  spécial,  une  force  relativement  supérieure  aux  autres. 
Les  perfectionnements  récents  n'enlèveront  pas  aux  troupes 
à  cheval  leur  importance  et  leurs  avantages  ordinaires,  soit 
pour  préparer  le  succès  par  une  charge  hardie,  exécutée  à 
propos,  soit  pour  compléter  la  victoire  par  la  rapidité  de  la 
poursuite,  ou  pour  protéger  une  retraite  à  la  suite  d'un  grand 
désastre. 

De  ce  qui  précède,  on  peut  conclure  qu'en  dépit  de  l'in- 
troduction des  fusils  et  des  canons  rayés,  la  puissance  de  la 
cavalerie  ne  sera  pas  altérée,  et  que  cette  arme  sera  très- 
redoutable  encore  dans  la  main  d'un  grand  capitaine.  Il  est 
permis  d'affirmer  en  outre  que  : 

1°  Les  progrès  de  la  grande  tactique  lui  seront  favorables  *; 

2"*  Les  charges  contre  l'infanterie  démoralisée  auront 
autant  de  chances  de  succès  *  ; 

3"*  Les  difficultés  du  combat  ne  seront  augmentées  que 
dans  les  engagements  partiels  mais  il  en  résultera  la 
nécessité  plus  absolue  pour  les  officiers  de  cavalerie,  d'une 
étude  approfondie  des  diEFéren  tes  branches  del'art  militaire^ 

Il  est  utile  de  faire  remarquer,  au  sujet  de  l'emploi  des 

*  L'énorme  portée  des  nouveaux  canons  permettra  de  faire  converger 
des  feux  multipliés  sur  un  des  points  de  la  ligne  opposée,  et  y  préparera 
des  trouées  qu'élargiront  bientôt  les  escadrons.  (Idem,  p.  151.) 

*  Y.  le  magnifique  plaidoyer  du  feld-maréchal  Radetzky,  en  faveur  de 
la  cavalerie.  [Idem,  p.  96.) 

'  Depuis  la  paix,  on  a  longuement  médité  sur  la  manière  de  conduire 
la  cavalerie  à  la  guerre  j  il  existe  des  enseignements  excellents,  basés 
sur  l'expérience  de  2o  ans  de  luttes  incessantes.  (Idem,  p.  97.) 

*  L'attaque  de  l'infanterie  en  position  offrira  plus  de  dangers,  puisque 
le  tir  est  perfectionné. 

*  Il  y  a  longtemps  que  les  écrivains  militaires  recommandent  d'éviter 
ces  engagements  partiels,  dont  le  résultat  est  presque  toujours  £ivorable 
à  l'infanterie. 

^  V.  Vandevelde,  Réflexions  sur  la  tactiqw  de  différentes  armei. 
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fusils  rayésj  qu^aux  grandes  distances  le  tir  sur  des  hommes 
isolés,  ou  même  sur  des  lignes  déployées  qui  se  déplacent 
souvent,  est  de  fort  peu  d'effet  \  Les  feux  à  grande  portée 
n'ont  d'efScaciié  qu'autant  qu'ils  sont  dirigés  contre  des 
colonnes  profondes,  ou  contre  des  objets  dont  on  connaU 
bien  Téloignement  ^ 

Il  est  facile  de  prouver  aussi  que  l'emploi  des  armes  rayées 
dans  la  cavalerie,  permettra  à  ses  tirailleurs  de  lutter  sans 
trop  de  désavantage  contre  ceux  de  même  arme,  car  c'est 
une  erreur  de  croire  qu'on  ne  peut  bien  tirer  à  cheval 

La  nouvelle  instructitm  sur  le  tir,  qu'on  doit  considérer 
comme  un  corollaire  de  Tordonnance  \  permet,  par  des 
exercices  raison  nés  et  progressifs  j  d'amener  le  cavalier  à  un 
degré  d'adresse  suffisant. 

Enfin,  on  ne  saurait  trop  le  répéter ,  pour  cette  éducation 
spéciale  de  l'homme  de  recrue  comme  pour  les  autres,  le 
travail  individuel  est  la  base  essentielle  de  toute  bonne  cava- 
lerie ;  ses  manœuvres  d'ensemble  s'exécuteront  toujours  par- 
faitement et  son  attaque  sera  redoutable,  quand  les  cavaliers 
monteront  bien  à  cheval  et  sauront  se  servir  convenablement 
de  leurs  armes  ^ 

Au  reste,  le  Français  réunit  au  degré  le  plus  éminent  les 
qualités  distinctes  du  cavalier  militaire  :  audace,  intelligence^ 
adresse,  entrain  ;  et  sans  manqueràla  justice  qui  est  due  à  nos 
rivaux,  on  peut  déclarer  que,  dans  l'ensemble  et  dans  les 
détails,  nos  troupes  à  cheval  sont  certainement  supérieures 
à  celles  de  tout  ennemi  qu'elles  auraient  maintenant  à  com- 
battre. 

'  A  900"  UEe  erreur  d'appréciation  de  fait  manquer  un  but  de  3" 
d'éléTftlion,  à  plus  forte  rabon  une  ligne  de  cayalerie.  A  130  pas^  il 
faut  Tiser  aui  pied^  ik  rhomme;  à  iOCj  il  faut  tirer  à  2I>™  eu  aTant  de 
l'objet  à  atteindre.  (Général  Reniirdj  p.  Kiti  et  137.) 

'  A  ce  point  de  vue^  leur  utilité  est  réelle  et  les  armées  ne  sauraienl 
s'en  passer,  {fdem^  p.  140.) 
*  Les  Circassiens  et  d'autres  peuples  prouvent  le  contraire*  (V.  Nolan.) 
'trudim  sur  te  lir  à  F  usage  des  iroufies  à  chêvaL  iotroductico,  g  3, 
'  du  Martraj  et  V.  Travail  individmlt  titre  II,  §  dernier. 
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Oui,  malgré  les  progrès  qui  lui  restent  encore  à  faire, 
notre  cavalerie  est  plus  qu'aucune  autre  aujourd'hui, 
exercée  aux  évolutions,  solidement  constituée  et  animée  de 
cette  noble  émulation  qui  rend  les  succès  infaillibles  ^ 

La  formation  temporaire  des  camps  de  manœuvres,  où 
les  différentes  armes  simulent  aussi  exactement  que  possible 
chaque  opération  d'une  campagne,  est  la  meilleure  manière 
de  faire  naître  entre  elles  l'estime,  la  confiance  dans  leur 
force  et  leur  habileté.  C'est  là  que  les  diverses  espèces  de 
troupes  peuvent  apprécier  ce  qu'elles  ont  à  espérer  ou  à 
craindre  les  unes  des  autres. 

Remarquons  en  outre,  que  l'adoption  du  plateau  de  ChA- 
lons,  pour  l'établissement  d'un  camp  permanent,  a  l'avantage 
de  créer  pour  notre  frontière  du  Nord-Est  '  un  point  d'appui 
très-^important.  Plusieurs  voies  ferrées  relient  ce  centre  mili- 
taire à  la  capitale  et  à  nos  forteresses  de  la  Flandre,  des 
Ardennes,  de  la  Lorraine  et  de  l'Alsace'. 

Escrimes  du  sabre  et  de  la  lance.  —  Les  loisirs 
de  la  paix  permettent  actuellement  de  faire  et  de  répéter 
toutes  sortes  d'exercices  et  de  simulacres  de  combats;  il  en 
résulte  la  nécessité  de  ne  laisser  à  apprendre  à  nos  cavaliers 
que  ce  que  la  guerre  seule  peut  leur  enseigner 

La  nouvelle  instruction  relative  à  l'escrime  du  sabre  et  de 
la  lance,  a  surtout  pour  but  de  consacrer  les  principes  de 
l'ordonnance  de  1829,  en  élargissant  le  cercle  de  leurs  appli- 
cations. Ce  complément  obligatoire  du  travail  individuel 
aura  pour  effet  de  réveiller  dans  les  corps  le  goût  des  armes 
blanches 

Pendant  l'exercice  du  sabre,  on  inculquera  au  cavalier 

^  Général  Oudinot,  Considérations  sur  la  cavalerie,  <860. 

*  La  seule  qui  n'ait  pas  de  limites  naturelles. 

^  L'importance  stratégique  de  ce  plateau^  où  se  sont  dénouées  toutes 
nos  grandes  guerres  nationales,  depuis  la  défaite  d'Attila  dans  les  champs 
catalaniques  jusqu'à  la  mémorable  campagne  de  1814^  est  évidente. 
(Brainne.) 

*  Rocquancourt,  t.  IV,  p.  77. 

^  V.  Considérations  générales  du  projet  d'instruction. 
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Tiisage  presqu'exclusif  des  coups  de  pointe,  et  on  lui  donnera 
rhabitude  d'aborder  son  adversaire  par  son  liane  gauche  *. 
Le  lancier  apprendra  non-seulement  à  diriger  ses  coups 
contre  un  but  mobile  %  mais  encore  à  parer  ceux  qui  lui 
seront  portés  avec  une  arme  quelconque;  il  arrivera  ainsi  à 
faire  le  meilleur  usage  de  sa  redoutable  lance  dans  toutes 
les  situations  oii  il  pourra  se  trouver  sur  le  champ  de 
bataille. 

Toute  contrainte  exagérée  doit  être  bannie  de  l'escrime, 
pour  que  les  cavaliers  y  prennent  goût  et  acquièrent  une 
expérience  profitable. 

Dès  aujourd'hui,  on  peut  prévoir  que  la  liberté  d'action 
des  différentes  armes  s'accroîtra  en  raison  de  la  confiance 
qu'elles  auront  dans  leur  propre  force  \  La  cavalerie  devra 
redoubler  d'initiative  et  de  mobilité;  plus  que  jamais,  sa 
puissance  résidera  dans  la  rapidité  et  dans  Taudace  à  aborder 
son  ennemi  ^;  c'est  en  perfectionnant  Tinstruclion  militaire 
et  équestre,  qu'on  parviendra  à  faire  acquérir  de  Tassurance 
au  cavalier  et  à  développer  ses  qualités  essentielles  ^ 


Éloquence  militaire.  —  L'éloquence  militaire  est  fille 
du  patriotisme;  partout  oîi  elle  éclate,  elle  ann^jnce  Texis- 

*  principes  de  tactique  justifiée  par  l'eipénence. 

*  L'instructioa  spéciale  pour  les  lanciers  (litre  lU  du  Travail  indi- 
WÊâuêl)^  qui  cocïiprend  une  série  de  courses  contre  des  objectifs  mobileiïi 
doit  être  considérée  comme  préparatoire  de  l'escrime  de  la  lance^  dans 
laquelle  ces  objectifs  sEont  remplacés  par  des  hommes  aroaés.  (V.  TEi- 
crime^  de  ta  lance,  mise  en  usage  tm  camp  de  Chàloas.  1863.) 

^  Elles  seront  par  conséquent  moins  dépendantes  habituellenient  les 
unes  des  autres, 

^  Son  rûle  tend  h  s'agrandîr^  et  bien  imprévoyant  serait  le  pays  qui 
nié  connaîtrait  la  néces^^ité  d'entreleuir  sur  un  pied  formidable  les  corps 
de  celle  arme.  En  France,  ce  danger  n'est  pas  à  redouter  :  le  bon  sens 
public  se  kis&era  pas  intluencer  par  des  préventions  dénuées  de 
fondement  et  produites  à  la  légère, 

*  L'ûTcuir  est  sauvegardé  par  un  gouTernement  qui  apprécie  l'impor- 
tance et  les  besoins  de  la  cavalerie.  {Géaéml  Oudinol.) 
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tence  d'une  armée  nationale  ;  elle  demeure  toujours  sans  voix 
au  milieu  de  troupes  soudoyées  ou  composées  d'étrangers  \ 
A  Athènes  et  à  Rome,  Tamour  de  la  patrie  a  existé  long- 
temps dans  toute  sa  pureté;  aussi  des  proclamations,  des 
harangues  célèbres  ont  été  conservées  par  l'histoire.  L'élo- 
quence militaire  disparut  lors  de  l'invasion  des  barbares; 
elle  fut  ensevelie  sous  les  derniers  débris  de  la  grandeur 
romaine 

Sous  la  féodalité,  la  crainte  et  la  servitude  étaient  les  seuls 
mobiles  des  bandes  armées,  et  l'éloquence  militaire  fut 
muette  ;  on  la  vit  renaître  pendant  les  Croisades,  puis  sous 
François  I"  et  Henri  IV,  et  succomber  ensuite,  après  eux 
pour  ne  reparaître  dans  tout  son  éclat  qu'à  la  Révolution  *. 

Bonaparte  parut  bientôt,  et  l'éloquence  militaire  s'élevant 
avec  l'éclat  des  victoires,  arriva  enfin  à  son  apogée  *.  Pendant 
25  ans,  cette  souveraine  des  champs  de  bataille  a  régné  sans 
privilèges*. 

De  nos  jours  encore,  et  surtout  dans  les  guerres  lointaines, 
l'esprit  du  soldat  a  souvent  besoin  d'être  exalté;  le  chef 
emploiera,  pour  y  parvenir,  des  discours  propres  à  exciter 
les  passions  auxquelles  les  cœurs  militaires  se  montrent  tou- 
jours accessibles  :  la  gloire,  l'honneur,  l'amour  de  la  patrie 
et  du  souverain  \ 

^  V.  L'éloquence  militaire,  introduction^  p.  31  et  Jacquinot  de  Presle^ 
p.  375. 

*  Il  y  a  ici  une  grande  lacune  qui  sépare  les  anciens  des  époques 
contemporaines. 

>  Elle  ne  se  reproduisit  que  par  étincelles^  sous  le  siècle  brillant  de 
Louis  XIV. 

^  Les  armées  françaises  échappèrent  seules  aux  profanations  et  aux 
désastres  qui  furent  la  suite  de  la  Révolution.  Quiconque  haïssait  la 
délation,  le  meurtre^  le  pillage  et  les  exécutions,  devint  militaire.  Les 
armées  se  recrutèrent  ainsi  de  tout  ce  qui  restait  en  France  d'honneur 
et  de  véritable  patriotisme.  Alors  l'éloquence  militaire  reparut  non 
moins  entraînante,  non  moins  sublime  qu'aux  beaux  jours  de  Rome  et 
d'Athènes. 

^  Marengo,  Austerlitz,  Friedland,  tant  de  lieux  illustrés  par  les  succès 
de  nos  armées,  ont  produit  le  triomphe  de  l'éloquence  militaire. 
«  V.  Thiers,  t.  XX,  p.  794. 
Ce  sont  des  passions  éminemment  françaises. 
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Il  fera  briller  aux  yeux  des  troupes  les  nobles  récom- 
penses de  la  \aleurj  il  stimulera  le  dévouement  des  hommes 
indécis,  en  leur  retraçant  les  grandes  actions  mémorables  de 
leurs  ancêtres  \  Au  récit  de  C€s  exploits,  Tâme  se  sent 
échauffée  ;  ces  nombreux  témoignages  de  la  vaillancefrançaise 
fécondent  et  développent  une  bravoure  nouvelle  \ 

De  Tart  d'émouvoir  le  soldat  —  On  ne  peut  avoir 
la  prétention  de  professer  Téloquence  militaire;  à  peine 
reconnaît-elle  un  petit  nombre  de  préceptes.  C'est  par  la 
lecture  et  la  méditation  des  faits  et  des  modèles,  qu'on 
apprend  à  distinguer  quel  doit  être,  en  campagne,  le  véri- 
table caractère  d'une  harangue  '\ 

L'orateur  militaire  affecte  de  s'exprimer  à  la  première 
personne  du  pluriel,  mettant  ainsi  tout  en  commun,  les  pri- 
vations et  Tabondance,  les  périls  et  la  gloire  il  se  mêle 
aux  actions  et  ne  craint  pas  de  donner  à  son  style  les  formes 
et  les  couleurs  dramatiques 

L'éloquence  militaire  connaît  aussi  le  style  simple,  et 
emploie  quelquefois  avantageusement  l'expression  triviale. 
Des  mots  heureux  chassent  le  découragement  et  excitent 
souvent  la  gaîté  ^ 

Le  rôle  de  l'orateur  est  difficile  au  milieu  des  armées  per- 
manentes et  régulières.  Il  faut  s'appliquer  à  varier  ses 
moyens  de  persuader'*  On  fera  valoir  aux  soldats  l'espérance 

*  V.  L éloquence  militaire^  L       p.  i39* 

^  ÂuciiDe  défaite  n'a  égalé  k  gmndeur  de  nos  iuccès  ;  aucun  peuple 
n*a  eu  plus  de  gloire;  c'est  le  Ire^or  de  la  nation.  Le  souvenir  de  tant 
de  triomphes  passés,  prépare  et  assure  nos  Inomphes  de  l'avenir, 

'  Eîle  sera  tanlôt  Tiye  et  laconique^  tantôt  pompeuse  et  éaumératnce, 

*  Cette  manière  de  se  confondre  avec  les  brave^j  éLablit  eotre  eux  et 
leur  chef 5  une  solidarité  de  con^îtauce  et  de  bravoure  à  laquelle  personne 
n*€St  teaté  de  se  montrer  infidèle.  (V,  L'éloquente  miîitairê,  t,  l*%) 

^  Le  ptiHetneiitiire  pru^ien  à  K(Enigsieitîy  etSouvarow  nu  passage 
des  Aïpes.  [Ibfd.) 

*  La  prise  des  redoutes  de  Frescheveiller,  en  1792,  fut  le  résultat 
d*une  heureuse  saillie  du  général  Hoche  î  Allons ^  camaTades,  tu  cmonë 
pfUÉiieni  à  600  fr*  pièce!  Quelques  voix  re ponde ol  l  Adjugé!  Touï»  les 

^^*tfirépètecit  r>f      etlet  terribles  redoutes  sont  enlevées  en  un  instaat. 
ne  «  à  des  Gascons  comme  à  des  Normands^  à  de« 
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du  retour  dans  leurs  foyers  ;  on  leur  présentera  la  carrière 
militaire  comme  un  apprentissage  de  gloire;  on  leur  annon- 
cera le  terme  et  la  récompense  de  leurs  travaux. 

Proclamations,  harangues.  —  Pour  une  proclama- 
tion, les  généraux  rassemblent  autour  d'eux  les  officiers 
supérieurs  dont  la  voix,  la  prononciation,  le  geste  et  l'attitude 
militaire  sont  propres  à  éveiller  l'attention.  Le  discours  leur 
est  lu  avec  la  vigueur  et  l'énergie  convenables;  les  troupes 
sont  ensuite  assemblées  par  petites  divisions,  et  chaque  offi- 
cier, chargé  de  la  lecture,  se  plaçant  de  manière  à  être 
entendu  de  tous,  s'efforce  de  suppléer  par  la  chaleur  de  sa 
déclamation  à  tout  ce  que  l'absence  du  commandant  de 
l'armée  enlève  d'influence  à  ses  exhortations  \ 

Le  meilleur  moyen  de  faire  passer  dans  l'âme  des  soldats 
les  passions  dont  on  veut  les  animer,  c'est  de  les  haranguer. 
Le  chef  ne  doit  confier  qu'à  lui-même  cette  honorable  mis- 
sion. 

II  fera  placer  les  troupes  autour  de  lui,  leurs  masses  serrées 
formant  un  demi-cercle  ;  le  général  monté  sur  une  élévation*, 
ordonnera  aux  tambours  d ouvrir  le  ban^  puis  il  prononcera 
son  discours  en  donnant  toute  l'extension  possible  à  sa  voix, 
et  à  la  fin  de  son  allocution,  faisant  briller  à  propos  son  épée, 
il  arrachera  de  cette  multitude  le  serment  spontané  de 
vaincre  ou  de  mourir 

Afin  que  chacun  puisse  l'entendre ,  le  général  fera 
prendre  ensuite  une  disposition  qui  lui  permettra  de  passer 

Provençaux  comme  à  des  Picards.  L'éloquence  flexible  devra  prendre 
tour  à  tour  le  caractère  de  ces  vieilles  provinces. 

*  L'ordre  du  jour,  qui  ne  s'applique  ordinairement  qu'à  des  objets  de 
discipline,  à  des  recommandations  particulières,  n'a  pas  besoin  d'être 
débité.  U  sufût  qu'il  soit  écrit  avec  mesure  et  modération. 

*  Il  se  présentera  aux  regards,  revêtu  de  son  grand  uniforme  et  de 
toutes  ses  marques  d'honneur. 

3  Sans  doute,  le  grand  nombre  des  auditeurs  ne  permettra  pas  que  le 
général  soit  entendu  de  tous,  mais  la  chaleur  de  son  discours,  la  viva- 
cité de  son  accent  et  le  feu  de  ses  regards  auront  créé  autour  de  lui 
une  foule  d'orateurs,  dont  la  mémoire  redira  sa  pensée  et  la  propagera 
dans  tous  les  rangs. 
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dans  les  rangs  ;  il  redira  en  tête  des  lignes,  avec  des  tour- 
nures plus  brèves,  des  phrases  plus  laconiques ,  les  idées 
qu'il  aura  déjà  exprimées;  alors  seulement  il  pourra  se 
flatter  d'avoir  parlé  à  Tarmée 

Voici  les  circonstances  où  réloquence  militaire  s'emploie 
le  plus  habituellement  : 

Avant  V ouverture  d'une  campagne;  ces  sortes  de  mani- 
festations adressées  aux  armées  soot  ordinaireraenl  Touvrage 
du  souverain  ^  ; 

Avant  la  bataille;  c'est  la  situation  la  plus  brillante  que 
la  guerre  puisse  offrir  à  l'éloquence  :  les  grandes  passions 
sont  en  scène  ;  les  ambitions,  Thonneur,  Tamour  de  la  gloire 
et  de  la  patrie  sont  attentifs  et  recueillent  avec  avidité  les 
exhortations  de  Torateur  ^.  Si  les  événements  ne  lui  four- 
nissent pas  le  texte  inspiré  de  ses  incitations^  il  les  puise  à 
la  source  des  grands  sentiments;  mais  alors  il  ne  faut  pas 
se  laisser  aller  aux  longs  discours  *  ; 

Pendant  t action;  il  n'est  plus  question  de  harangues  nî 
de  discours;  Téloquence  militaire  ne  se  produit  plus  que  par 
des  mots^  des  demi-phrases,  des  interpellations.  Si  Ton 
parie j  il  faut  improviser  ;  si  l'on  improvise,  il  faut  que  les 
paroles  soient  rapides  comme  les  mouvements,  car  tous  les 
ÎQStants  sont  devenus  précieux  \  Toutes  les  inspirations  que 
la  mêlée  et  te  choc  ont  produites,  se  confondent  presque 
toujours  avec  un  fait  militaire  \  Lorsque  la  mort  moissonne 
dans  tous  les  rangs  et  compte  partout  des  victimes,  l'élo- 
quence militaire  prend  môme  quelquefois  plaisir  à  s'énoncer 

*  V.  L'éloquence  miUtairey  L  I*^. 

^  V«  Lâ  procUmation  de  ^^apoléan  lit  à  Tarmée  d'Italie^  en  1359* 
'  V*  Léîoqmnce  mUilaire,  t.  [1,  p.  34  :  NapoîéoQ  la  Teitle  d'Aas- 
terUU. 

^  Ihid,,  p.  '253  :  Âiimbal  h  U  bataille  du  Tésm. 

*  /è*(i„  p.  77  at  103  :  Richepauiêe  à  Hohealitiden,  Kléber  à  Torfou, 
'  Jbid,,  p.  270  et  271  :  Navatlles  il  Crém^ae,  Uhorde  en  1807,  — 

Qq     saurait  trop  recDinaiander  aux  jÊiiQes  officjerâ  de     pénétrer  de 
**"re  de^  eiietûples  d'éloquenca  pendant  l'aciion*  tl  frvnt  uo«  ^rrande 
d'âme  pour  courir  au  mîltea  de^  p^rib,  oublieaf  ié  son 
,  eiborti^flkilLib  et  iea  sous-ortlcier^» 
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gaiement,  comme  pour  détourner  les  soldats  des  pensées 
sinistres  et  du  triste  spectacle  du  champ  de  bataille  *  ; 

Après  r action;  l'éloquence  prépare  à  loisir  ses  exhorta- 
tions et  médite  l'effet  qu'elle  veut  produire  sur  les  esprits  *. 
On  dénombre  avec  orgueil  les  trophées  enlevés  à  l'ennemi, 
les  morts  et  les  blessés  qu'il  a  laissés  sur  le  terrain  ;  on  redit 
les  fatigues  et  les  périls  bravés  ;  on  exagère  à  propos  les 
conséquences  de  la  journée  et  l'importance  des  positions 
enlevées 

Si  l'on  est  vaincu,  on  donne  une  excuse  à  la  défaite  et  on 
impose  à  la  valeur  une  double  dette  à  payer. 

L'orateur  trouve  encore  un  nouvel  aliment  à  ses  discours  : 

Dans  r  attaque  et  la  défense  des  places  *; 

Dam  les  révoltes  et  les  séditions  *;  lorsqu'un  mouvement 
séditieux  se  manifeste  parmi  les  soldats,  on  doit  les  surveiller 
et  épier  l'instant  favorable  où  il  importe  d'éclater.  Dans  un 
moment  inopportun,  les  reproches  trouveraient  insensibles 
ces  cœurs  révoltés  qui  tout  à  l'heure  vont  devenir  repentants. 
Il  faut,  avec  le  talent  d'émouvoir,  de  l'audace,  de  la  présence 
d'esprit  et  quelquefois  de  la  ruse  et  de  l'adresse  ®  ; 

Enfin ,  en  s'adressant  aux  peuples  des  pays  conquis  ou 
etivahis  ^ 

Paroles  mémorables.  —  L'éloquence  militaire  éclate 
encore  en  mille  occasions,  par  des  mots  heureux  et  imprévus 
comme  les  circonstances  qui  les  font  naître  :  ces  mots  que 
recueille  la  renommée,  passent  de  bouche  en  bouche,  et  sont 
autant  de  paroles  mémorables  qui  deviennent  les  proverbes 
des  camps. 

^  Ihid.,  p.  281  :  Le  lieutenant-colonel  à  Fleurus. 

*  La  partie  du  discours  dans  laquelle  Napoléon  1®^  fut  éminemment 
supérieur  à  tous  les  orateurs^  c'est  dans  rénumération  des  avantages 
remportés.  [Ihid.,  p.  291.) 

^  Ihid.^  p.  130  :  Bonaparte  à  l'armée  d'Italie. 

*  Ibid.,  p.  217  et  248  :  César  à  Attegua,  Guiton  à  La  Rochelle. 
^  Ibid.,  p.  173  et  291  ;  Bonaparte  à  Turin. 

*  Ibid.,  p.  298  :  l'exemple  de  Bernadotte. 
Ibid,,  p.  276  :  Magaron  à  Leiria. 
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C'est  surtout  parmi  les  soldats  exposés  aux  plus  grands 
périls^  qu*on  trouve  ces  inspirations  de  courage  et  de  noble 
résignation.  On  relira  toujours  avec  enthousiasme  ces 
axiomes  de  la  valeur,  que  de  grands  écrivains  nous  ont 
conservés 

Terminons  par  quelques  conseils  : 

Si  vous  voulez  que  vos  paroles  trouvent  le  ctiemin  des 
cœurs,  apprenez  à  bien  connaître  le  soldat  et  à  vous  en  faire 
aimer. 

n  est  des  officiers  qui  ne  veulent  pas  compromettre  leur 
dignité  en  souriant  aux  saillies  des  soldats;  de  cette  manière 
lis  peuvent  réussir  à  se  faire  craindre,  mais  ils  ne  se  feront 
jamais  aimer  ;  à  la  guerre,  leurs  discours  demeureront  sans 
force. 

Pour  trouver  sans  cesse  le  soldat  obéissant ,  confiant  et 
dévoué,  il  faut  étudier  ses  mœurs,  ses  goûts,  ses  aflections. 
Loin  de  s'effaroucher  de  l'origiDalité  de  ses  propos  militaires, 
on  doit  parfois  les  animer  par  ses  propres  discours  et  savoir, 
au  besoin,  répéter  le  refrain  franc  et  décousu  de  la  chanson 
guerrière* 

Tout  en  conservant  votre  dignité,  traitez  vos  subordonnés 
en  égaux  et  ils  vous  traiteront  en  supérieur. 

1  V ,  rElûquente^  uiilitmre,  L  H.  Paroles  méraonablés  à  citer  commû 
eiempteâ  de  : 

L'amour  de  la  patrie.  —  Défense  de  Calvî  en  1793,  287. 
L'AMOUfl  DE  LA  GLOIRE,  —  Marçeau,  p,  289. 
Bravoure*      Vincent  ea  1794^  p.  ^99. 

DEVOUEMENT.  —  Siège  de  Moiu^p.  305,  —  Cambronne  à  Water- 
loo, p.  306. 

Ghandbcb  d'ame,  —  Kléîier  et  Marceau  »  307* 
^     Bonté.  —  Chflmpioûûet  en  1796^  p.  3i  3*  —  Bc^sières  à  Marengo, 
p.  315. 

Sentiments  élevés.  —  Bataille  de  Nantes,  p.  31  S. 
'     GéNÉBOsiTÉ*  "  Mack  et  CLaïupiotineî,  p*  317. 

1/ ATTACHEMENT  POUR  SON  cÉNÉftAL»  —  Tureune,  p.  31  s, 
DèsjrrÉnsssEMENT.  —  Combat  de  Terni,  p,  328. 
Mots  ieoiieux.  —  Moreau  en  1801,  p^  329*  —  Attaque  de 
,       Courtray,  p,  331. 
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Un  colonel  ne  doit  pas  hésiter  sur  te  nom  d'un  de  ses  bri- 
gadiers, un  capitaine  doit  savoir  le  nom  de  tous  ses  soldats. 
Dès  que  vous  commanderez ,  chacun  sera  attentif;  tous  riva- 
liseront d'obéissance  et  d'empressement,  et  vous  les  trou- 
verez tels  à  la  guerre  que  vous  les  aurez  formés  pendant  la 
paix. 

En  donnant  l'exemple  de  la  discipline  et  de  la  soumission, 
on  parvient  à  acquérir  le  droit  de  commander.  Voilà  comment 
les  discours  empruntent  aux  actions  une  force  morale  qui 
triomphera  des  lieux,  des  temps,  des  circonstances  et  de 
l'ennemi. 

Soyez  vous-même  un  modèle  de  modération  et  de  tempé- 
rance vos  inférieurs  s'empresseront  de  vous  imiter;  ou  si 
quelques  moments  d'égarement  les  emportaient  au  delà  du 
devoir,  à  la  voix  de  leur  chef,  ils  se  hâteraient  de  rentrer  dans 
l'ordre. 

N'oubliez  pas  enfin  que  le  supérieur  qui  a  de  l'expé- 
rience et  du  jugement,  ne  prend  une  résolution  qu'après 
avoir  mûrement  réfléchi  ;  jamais  il  ne  modifie  sa  ligne  de 
conduite  en  campagne,  sous  l'influence  des  discours  souvent 
inconsidérés  de  ses  soldats  ^ 

*  Tel  fut  Desaix,  dont  le  nom  se  présente  sans  cesse  à  la  pensée  lors- 
qu'on cherche  un  exemple  de  vertu  militaire. 

*  Général  Crespin. 


INSTRUCTION  PHATIQUfcl. 


Leçons  d'application  du  servico  on  campagno. 

Le  travail  pratique^  limité  par  la  durée  actuelle  des  cours  de 
récole  de  cavalerie,  a  été  réduit  à  un  petit  nombre  de  leçons, 
ayant  pour  but  principal  de  familiariser  les  élèves  avec  leurs 
premiers  devoirs  à  la  guerre,  par  Tapplication  sur  le  terrain 
des  règles  les  plus  essentielles  du  service  des  troupes  en 
campagne. 

Cette  instruction  j  relative  aux  détachements,  a  été  par- 
tagée en  trois  séries  seulement,  qui  pourraient  cependant, 
en  les  subdivisant,  fournir  la  matière  d'un  plus  grand 
nombre  de  séances, 

On  a  dû  se  borner  ici  à  rénumération  succincte  des  divers 
exercices  de  ces  leçons,  avec  Tindication  des  articles  du  règle- 
ment indispensables  à  connaître  pour  être  à  môme  de  remplir 
les  missions  particulières  que  Ion  confie  babituellemeat  aux 
officiers  de  cavalerie. 

Les  développements  se  donnent  sur  le  terrain  même. 

PREMIÈRE  LEÇON. 
Établissement  d*une  troupe  de  cavalerie  au  èivGuae 

Formation  et  départ  du  délachementt  —  Art,  ifi,  122,  124, 

1^5     130  du  Service  en  campagne ^ 
Ordre  à  observer  pendant  la  marcbe  ^  ;  services  respectifs  de 

l'avant  et  de  l'arrière-garde,  et  des  flanqueurs  ^, 

^  Four  cette  premEère  leçoQ,  remplacement  du  bhouac  est  supposé 
couvert  à  l  avance  par  des  postes  avancés^ 

*  V.  Service  intérieur ^  art.  412  et  4i4,  —  Or^re  de  marche  r  2  caTa- 
liers,  le  fusil  haut  ;  à  30^  en  arrière^  un  brigadier  et  2  cavaliers,  lê 
sabre  à  la  maiu;  à  1^0^  en  nrr  ère,  le  reste  de  Tavaut^gurde,  sou  chef 
en  léte,  précédant  de  200  pasi  les  trompeltea^  l' arrière -garde  se  titint  à 
5Û"  du  détachement» 

*  .V»       iêçon  du  cours,  p.  404, 
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Arrivée  au  bivouac;  occupation  de  toutes  les  issues;  étude  du 
terrain 

Service  commandé.  —  Art.  25,  38,  58  et  59  du  Service  en  cam- 
pagne. 

Établissement  de  la  troupe  au  bivouac  ^.  —  Art.  45. 
Placement  de  la  garde  de  police  et  du  poste  avancé;  consignes  des 

sentinelles.  —Art.  68,  70,  71  et  73. 
Réunion  et  service  du  piquet.  —  Art.  77,  78,  79  et  80. 
Retraite;  mot  d'ordre.  —  Art.  25  et  55. 
Rondes  et  patrouilles.  —  Art.  90  et  91 . 
Levée  du  camp  :  réveil,  boute-charge.  —  Art.  25  et  75. 
Réunion  du  détachement;  départ.  —  Art.  122. 

DEUXIÈME  LEÇON. 
Placement  d'une  grand*garde  et  de  ses  petits  postes. 

Arrivée  du  détachement  au  bivouac;  reconnaissance  de  l'empla- 
cement d'une  grand'garde.  —  Art.  84. 

Service  journalier.  —  Art.  59  et  63. 

Réunion  et  départ  de  la  grand'garde.  —  Art.  83. 

Placement  des  petits  postes  et  des  vedettes;  leurs  consignes.  — 
Art.  85,  87  et  88. 

Établissement  des  troupes  au  bivouac,  avec  garde  de  police  et 
piquet.  —  Art.  45,  68,  73,  79  et  80. 

Remplacement  des  petits  postes  ;  parlementaires,  déserteurs.  — 
Art.  94  et  95. 

Postes  et  service  de  nuit.  —  Art.  89,  85  et  74. 

Mot  d'ordre  donné  à  la  retraite.  —  Art.  55. 

Rondes  et  patrouilles.  —  Art.  90. 

Réveil;  reconnaissance  journalière.  —  Art.  73,  107  et  108. 

Relever  la  grand'garde.  —  Art.  83. 

Levée  du  camp  en  présence  de  l'ennemi.  —  Art.  122. 

^  Ensemble  de  la  configuration^  relief,  versants^  commuaicatioûs, 
nature  du  sol^  emplacements  favorables  aux  différentes  armes. 

^  Le  matériel  de  campement  doit  être  emporté  pour  cette  leçon  :  tentes, 
piquets,  cordes,  entraves,  outils,  hachettes,  etc.  (V.  i3*  /eçoHj  p.  4i8.) 
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TROÏSÏÈME  LEÇON. 
Attaque f  pouriuite  et  retraite  d'un  détachement. 

Division  du  détachement  en  deui  fractions  ^ 

Ire    2*  fractions  :  passage  du  défilé  en  avant*  —  Arî^  131. 

Arrivée  sur  le  terrain  ;  placement  des  grand' garde  s  ,  petits 

postes  et  vedettes.  —  Art.  84,  85  et  88. 
Découvertes-  —  Ari.  90,  108  et  109. 
lï*  fraction  :  attaque  d'une  grand'garde;  marche  offensive  avec 
tirailleurs;  charges  en  fourrageurs  et  en  ligne;  rallienient; 
retraite;  passage  du  défilé  en  arrière;  établissement  d'une 
embuscade.  —  Art^  96  ^H34. 

fraction  :  retraite  des  avant-postes;  marche  défensive  avec 
tirailleurs;  emhuscade;  ralliement;  charges  successives  en 
colonne;  poursuite.  —  Art.  134. 
Réunion  dos  troupes  en  un  seul  détachement. 

BECONNAlSSiNCES  MILITAIRES. 
Méfttoires^  missions i  itin^ùîres^  Aufc  levéi  à  vue. 

Un  mois  avant  Tinspection  générale,  chaque  élève  reçoit 
un  ordre  différent  pour  Texéctition  d'un  travail  topogra- 
pbîque  et  militaire.  Il  est  accordé  48  heures  pour  la  recon- 
naissance du  terrain^  qui  doit  se  faire  à  cheval,  et  pour  les 
opérations  du  levé  à  vue.  Les  rapports  sont  ensuite  rédigés^ 
conformément  aux  modèles  réglementaires,  et  ils  doivent 
être  remis  dans  un  temps  limité  en  raison  des  difficultés  de 
la  mission. 

Ces  mémoiresmilitairesqui  sont  toujours  accompagnés  d'un 
croquis,  sont  corrigés,  annotés  et  placés  sous  les  yeux  du 
général  inspecteur  au  moment  des  examens  déQnitifs*  Le 
soin  apporté  à  la  rédaction  et  au  dessin,  prouvant  le  savoir 

*  Uuae  est  en  lenue  de  route^  l'autre  a  te  boQuet  de  police»  ou  te 
scbako  découvert^  et  le  manteati  en  sautoir. 
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et  le  zèle  de  l'officier,  a  une  grande  influence  sur  la  note 
d'ensemble  du  cours. 

Malgré  les  renseignements  détaillés  fournis  par  les  ou- 
vrages spéciaux  \  nous  croyons  devoir  faire  quelques  recom- 
mandations particulières  pour  obtenir  de  l'uniformité  : 

Le  travail  sera  exécuté  sur  plusieurs  feuilles  entières  réu- 
nies. Sur  la  couverture  on  lira  : 

1**  Travaux  topographiques  et  militaires  \ 

2**  M...  [le  nom^  le  grade  et  le  régiment). 

En  tète  de  la  première  feuille,  on  transcrira  l'ordre  d'exé- 
cution, que  l'on  signera;  puis,  sur  le  verso,  en  tête  : 
Description  physique  et  statistique.  Sur  le  recto  de  la  feuille 
suivante  :  Communications;  et  sur  le  verso  :  Considérations 
militaires. 

Pour  un  itinéraire^  on  se  conformera  exactement  au 
modèle  du  tableau  prescrit  *. 

Au  cahier  sera  joint  un  levé  à  vue  ^  h.  l'échelle  du 
1/10,000''  au  !/20,000\ 

Mémoire.  —  Pendant  la  reconnaissance  du  terrain,  on 
s'applique  à  se  rendre  compte  des  lieux  importants  au  point 
de  vue  militaire,  des  grandes  communications  et  à  résoudre 
sur  place  les  questions  ordonnées.  Les  renseignements  pro- 
pres à  la  rédaction  du  rapport  doivent  être  recueillis  chemin 
faisant,  et  écrits  immédiatement  au  crayon.  Les  notes  pro- 
venant, soit  des  observations  qu'on  a  faites,  soit  des  infor- 
mations qu'on  a  pu  prendre  dans  les  localités  parcourues, 
sont  ensuite  consignées  dans  le  mémoire. 

L'étude  du  terrain  doit  amener  à  une  description 
succincte  de  son  ensemble,  en  commençant  par  la  situation 
géographique.  On  fera,  s'il  y  a  lieu,  brièvement  le  récit  des 
événements  militaires  dont  la  position  explorée  a  été  le  théâtre. 

*  V.  Les  2%  3%  4«  et  5«  instructions  de  VÉcole  d'état-major  sur  les 
levés  topographiques;  Instruction  ministérielle  de  1853,  Journal  militaire, 
2«  semestre,  p.  47;  Service  en  campagne,  art.  HO  et  114. 

*  V.  planche  18,  fig.  1. 
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La  Statistique  sera  îadîquée  habituellement  sous  forme  de 
tableau 

On  doit  distinguer  chacune  des  cammunications  décrites , 
par  ces  mots  tracés  en  marge  :  Roule  de...  à...  ou  chemin 
de..,  à  

Les  considérations  suivantes  s'appliqueront  seulement  à  la 
solution  de  la  question  d'art  militaire  prescrite.  On  s  abs- 
tiendra d'inventer  des  rencontres  avec  l'ennemi  et  des 
épisodes  dramatiques  étrangers  au  sujet.  On  s'exprimera  le 
plus  souvent  au  conditionnel,  et  on  n'emploiera  jamais  la 
1"  personne  sous  forme  de  narration  ;  enfin  on  se  renfermera 
strictement  dans  le  sens  de  l'ordre. 

Le  mémoire  doit  être  court  et  en  entier  de  ta  main  dn 
signataire.  H  faut  que  le  style  soit  correct  et  récriture 
lisible. 

Le  meilleur  rapport  est  jugé  moins  favorablement  si  on  le 
lit  avec  peine;  il  est  considéré  comme  nul  s'il  est  indéchif- 
frable. 

Itinéraires.  —  Voici  les  renseignements  princip&ui 
que  doit  contenir  chaque  colonne  de  ritinéraire,  et  qu'il  faut 
noter  pas  à  pas  sur  nn  cahier  préparé  : 

1^  Noms  des  villes,  villages j  hameaux,  maisons  isolées  qui 
se  trouvent  sur  la  route  j  y  compris  le  point  de  départ  et  le 
lieu  d'arrivée. 

2°  Distance  entre  chacun  de  ces  lieux  et  les  points  remar- 
quables sur  la  roule  ;  total  de  ces  distances. 

3°  Indication  des  points  remarquables  reconnus  -  ;  état  de 
la  route  :  pavée,  ferrée;  montées,  descentes,  mauvais  pas, 
ruptures,  défilés;  positions  militaires  à  ses  approches  ;  ponts, 
bacs,  guéSf  villages  ou  hameaui:  qu'elle  traverse;  maisons 
isolées j  auberges  ou  monuments  sur  ses  bords;  direction, 
embranchements. 

*  V,  Jacquiiiol  de  Preste,  p,  382» 

*  On  entend  par  points  remarquables  sur  ime  route,  tout  ce  qui  peut 
eù.  bien  conslftlor  l^état  et  la  direction. 
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4°  Étendue  en  mètres  des  accidents  ou  endroits  remar- 
quables. 

5"  Largeur  de  la  chaussée  et  des  accotements,  largeur  et 
profondeur  des  fossés. 

6^*  Vues  et  profils  des  défilés,  ponts,  gués  et  autres  objets 
remarquables  pouvant  servir  de  points  de  reconnaissance  ; 
coupes  de  la  route,  indiquant  sa:  forme,  les  escarpements  qui 
la  dominent  et  les  précipices  qui  la  bordent. 

7°  Détails  descriptifs  sur  les  points  principaux  du  terrain 
parcouru. 

8°  Observations  sur  la  fertilité  des  terres,  Tessence  et  la 
nature  des  bois,  la  qualité  des  pâturages,  celle  des  eaux,  etc. 
Considérations  générales  sur  les  lieux  parcourus  :  ressources 
qu'ils  offrent  pour  le  passage  et  le  séjour  des  troupes,  armes 
qu'on  peut  y  employer,  positions  à  occuper  ou  à  défendre, 
moyen  de  faciliter  la  marche  ou  l'établissement  des  colonnes, 
réparations  à  faire,  aboutissants  à  surveiller  dans  l'ofiensive 
ou  en  retraite. 

Levés  à  vue.  — Le  croquis  qui  doit  accompagner  chaque 
rapport  ou  mémoire,  est  fait  à  vue  ;  il  figure  le  terrain 
dans  un  rectangle  de  6  à  J2  kilomètres,  suivant  l'échelle;  le 
point  de  départ,  celui  d'arrivée  et  les  grandes  directions  sont 
relevés  sur  la  carte. 

Les  seuls  instruments  dont  on  pourra  se  servir,  sont  :  un 
carton  tenant  lieu  de  planchette j  une  boussole  de  poche  et 
un  double  décimètre. 

On  n'emploiera  pour  le  dessin  que  le  crayon  noir  seulement. 
Les  maisons  seront  représentées  pleines  et  noires  ;  on  feuil- 
leva  les  bois,  on  filera  les  rivières  ;  les  différentes  cultures 
seront  marquées  par  des  meVec/es;  les  mouvements  de  terrain 
s'indiqueront  par  de  faibles  hachures^  dont  on  raccordera 
les  formes  par  des  courbes  horizontales  ponctuées. 

Le  travail  sera  plus  serré,  plus  épais  sur  le  bord  et  le 
long  des  routes  ou  des  chemins,  ce  qui  les  fait  mieux  res- 
sortir. 
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Les  noms  seront  écrits  au  crayon  avec  netteté,  en  lettres 
moulées. 

Chaque  croquis  portera  l'orientation,  une  éclielle  simple 
et  réquidistance. 

Ces  levés,  exécutés  sans  le  secours  d'aucun  instrument, 
ne  doivent  pas  être  trop  finis  \  on  donne  au  figuré  du  terrain 
l'expression  qui  convient  à  un  croquis  militaire  fait  à  la 
hâte. 

Ajoutons  enfin  que  pour  le  dessin  d'un  itinéraire,  on  ne 
représente  le  terrain  que  sur  une  étendue  de  500  mètres  à 
droite  et  à  gauche  du  chemin  parcouru  ;  on  se  porte,  à  cet 
effet,  à  cette  distance  sur  les  voies  de  communication 
latérales,  et  on  indique  seulement  les  points  auxquels  elles 
aboutissent. 

Le  titre  s'écrit  en  deux  lignes  :  la  première  ne  contient 
que  le  mot  ITINÉRAIRE  ;  la  seconde,  les  noms  des  endroits  : 

DE  TEL  UEU  A  TEL  AUTRE. 


FIN. 
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